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SOMMAIRES 


DES LIVRES 
CONTENUS DANS CE QUATRIE'ME VOLUME. 


SOMMAIRE DU LIVRE XXVII. 


Ommencement du regne de Charles IX. Affemblée == 


des Etats à Orleans. Diftours du Chancelier de l H5- 
pital. Jean l'Ange parle pour le Tiers Etat 3 Jacque de 
Silly , pour la Nobleffe 3 Gr Jean Quintin , pour le Clercé. 
Suites du difcours de Quintin. Plaintes contre les Guifes. 
Quelques réglemens. Semences de divifion entre les Princes 
Gr les Grands du Royaume. Proropation des Etats j régle- 
mens à ce fujet. Clôture des Etats 3 Quintin fait excufes à 
PAmiral. Mort tragique du Marquis de Beaupreau. Guer- 
re contre les babitans des Vallées , qui étoient Vaudois. Leur 
profeffion de Foi. Ils font maltraités par le Roi, par le Duc 
de S'avoye,par les Moines &r les Gentilshommes voifins. Def- 
cription des Vallées. Vie &* mœurs des. babitans de Fraiffo. 
Suite de la guerre contre les Vaudois. Ils prennent les ar- 
mes 5 dociles à la voix de leurs Miniftres ; ils les mettent 
bas ; l'extrème néceffité les force de les reprendre. Le comte 


de la Trinité cherche à les drvifer par des PRESS tions de 
Tome. IV. 
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FI SOMMAIRES. 


—— paix j il fait wne efpece de Traité , qu'il ne tient pas. Nou- 
CHarLe velles vexations. Prodiges vhs pendant Fannée 1560. 


IX. 
1561. 


Traité entre les Vaudois de France &5' ceux de Savoye. Suite 
de la guerre contre les babitans des Vallées. Viloires rem- 
portées par ces babitans fur les troupes de Savoye. Propoft- 
tions de paix. Nouvelles bofilitez. Conclufion de la paix 
accordée par le duc de Savoye awx babitans des Vallées. Les 
Proteftans des Pays-Bas font maltraités. Leurs remontran- 
ces am Roi d'Efpagne. Affaires de France. Mémoire préfen- 
té au Roi de Navarre. On caffe les compagnies Ecoffaifes. 
Retour du prince de Condé à la Cour , om il ef} déclaré inno- 
cent. Differends entre la Reine mere le roi de Navarre, 
qui menace de fe retirer. Le Roi retient le Connêtable. Le 
roi de Navarre prend le parti de refter à la Cour. Les affem- 
blées pour la tenuë des Etats embaraffent la Regente par 
leurs propofitions. Elle fe réconcilie avec le roi de Navarre. 
Converfation du roi de Navarre avec l'Ambaffadeur de Dan+ 
nemarck fur la Religion. La Reine mere tâche de gagnerle 
Connêtable. Son adreffe. Conduite du Conntable. Sermon 
de Montluc évêque de Valence. Le Connêtable fe reconcilie 
avec les Guifes. Les Colignis ne peuvent ébranler le Conné- 
table. Afemblée du Gouvernement de Paris. Suites de l'u= 
nion du Connêtable avec les Guifes. Sacre du Roi. Origine 
douteufe , nombre &r rang des Pairies. Privilege des Prin- 
ces du Sang. Conteflations fur les rangs , excitées par les 
des Guifes , &° terminées par la Reine mere. Mécontente= 
ment du duc de Longueville. 
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SOMMAIRE DU LIVRE XXVIIL 


Rrèt du Parlement de Paris qui déclare le prince de 

Condé , &° ceux qui étoient en caufe avec lui, inno- 
cens. Troubles au fyjet de la Religion. Ordonnance du 
Roi à ce fujet le Parlement de Paris défend de la publier, 
€ fait des remontrances. Plaintes du cardinal de Lorraine 
contre la Déclaration. Le Roi vient au Parlement. Edit de 
Juillet. Colloque réfolu , &° convoqué à Poifÿ. Reconcilia- 
tion du duc de Guife avec le prince de Condé. Affemblée des 
Etats. Conteffation entre les Cardinaux & les Princes du 
Sang ; fer la préfeance , décidée en favewr des Princes. Dif- 
cours prononcés dans l'affemblée des Etats. Moyens de payer 
des dettes de l'Etat. Mort de la ducheffe de Montpenfier. 
Lettre de la Reine mere au Pape. Colloque de Poifÿ. Dif- 
vosrs du Chancelier , du cardinal de Tournon , de T'heodore 
de Bexe fur la céne 5 [a lettre à la Reine. Seconde affemblée. 
Difcours du cardinal de Lorraine. Requête des Miniftres 
Proteflans. Conférence particuliere , Bexe parle, d'Efpence 
répond; de Saintes parle , Bee replique 5 le cardinal de 
Lorraine prend la parole | Bexe lui répond. Baudouin pré- 
fente un Traité pour terminer les differends de la Religion , 
des Proteftans le rejettent. Autre conférence , Bexe parle le 
premier , d'Efpence enfuite, &@ enfin Vermilio. Difcours 
de Lainez, Derniere affemblée. Reflexions fur ce colloque. 
Difcours de Montluc fur les devoirs des Pafteurs , l'Evèque 
de Troyes fe fait élire de nowveaw par les Proteflans , & 
enfuite réordonner. La Reine envoye un Ambaffadeur ex- 
sraordinaire en Efpagne ; il ne réffit point dans [es négacia- 
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= tions , mais il découvre des intrigues. Arrêts notables du 
CH Ée LE Parlement de Paris. Affaires d'Italie @" d'Allemagne. Bul- 


1561. 


le du Pape pour La convocation du concile général. Ecrit con- 
tre cette Bulle. Nonces envoyés aux princes d'Allemagne ; 
les Ambaffadeurs de l'Empereur les accompagnent. Audien- 
ces des uns @ des autres 5 réponfes des Princes affemblés à 
Naumbourg , € du roi de Dannemarck. La reine d’Angle- 
terre refufe de recevoir le Nonce. Sujet de l'affemblée de 
Naumbourz. Mariage d'Anne de Saxe avec le prince d'O- 
range. Couronnement du roi de Suede. Révolution de la Li- 
vonie. Traité avec la Pologne. Changement arrivé dans la 
Valachie. Procès fait aux Caraffes 5 le cardinal Carafe, 
fon frere , & fes parens font condamnez, à mort &° exécutez. 
Népotifine fous Pie Î V. Le Sénat de Venife fe plaint 
du Pape. Affaires de France. Le roi d'Efpagne veut avoir 
part an gouvernement de la France 3 Le roi de Navarre s'y 
oppofe x on s'efforce de le gagner 3 Vincent Lauro entre dans 
famaifon. Hippolite d'EJF Légat en France fe j'int à l'Am- 
baffadeur d'Efpagne pour féduire le roi de Navarre. Edit 
de Novembre. Nouvelle affemblée tenuë à S. Germain. Le 
duc de Guife , le cardinal. de Lorraine , &' le duc de Ne- 
mours quittent la Cour. Emeute à Dijon. Sédition à Paris. 
Mémoire juftificatif des Proteflans. Morts de pluficurs bom- 
mes célébres , de Tarnovy, Faërno , Arnaud Artenius , 
€ Wolmar. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXIX. 


Ffaires d'Ecoffe. Voyage de la Reine Marie réfolu. 
Ambafide de Gilles de INoailles en Ecoffe ÿ 
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d'Henry Clutin fieur d'Oyfel en Angleterre. La Reine arrive === 


en Ecoffe. Commencemens de fon régne. Ambaffade de Me- 
tellan en Angleterre. Mariage de Jacques frere naturel de 
da Reine ; elle lui donne le comté de Murray. Confpirations 
contre le comte de Murray. Entreprifes contre la Reine & 
le comte de Murray. V'ifloire du comte de Murray 5 fuites de 
cette viloire. Synode d'Angleterre. Affemblée des Députés 
de tous les Parlemens de France à $. Germain en Laye. Dif- 
cours du Chancelier. Edit de Janvier qui modere celui de 
Juillet , regiftréen Parlement après bien des réfiffances, Soñ- 
miffion des Proteffans à l'Edit. Projet de réglement [ur les 
Images. Lettres du roi de Navarre à quelques Princes 
d'Allemagne. Réponfe de l'Elefleur Palatin. Entrevñè des 
Guifes avec le duc de Wirtemberg à Saverne. Retour du duc 
de Guife 3 maffacre de aff. Craintes & agitations de la 
Reine mere. Lettre du duc de Guife au duc de Wirtembers. 
Députation des Proteftans pour demander juftice fur le maf= 
Jacre de Vafly. Entrée du duc de Guife dans Paris. La 
Reine allarmée du Triumvirat a recours au Prince de Conde. 
On preffe le Roi & la Reine fa mere de venir à Paris. Dif- 
pofitions à une guerre civile. Embarras de la Reine. Le 
Triwmvirat fe rend maître du Roi &r de la Reine. Expé- 
ditions du Connêtable. On exclut le Chancelier des Confeils. 
Le prince de Condé s'empare d'Orleans. Accident arrivé à la 
Princeffe de Condé. Le Prince écrit d'Orleans à toutes les 
Eglifes Proteftantes du Royaume. Manifefte de ce Prince ; 
Il écrit aux Princes Proteflans d'Allemagne. Traité entre le 
Prince fes Conféderez. Traité imputéaw Trismvirat. Le 
Roi € la Reine déclarent qu'ils ne font point en captivité. Edit 
qui renouvelle étend l'Édit de Janvier. Jacques d'Angen- 
nes eft envoyé aux Princes d'Allemagne. Maffacre des Pro- 
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= +eflans à Sens. Lettre du Prince de Conde à l'Empereur. 
CH 1 E Succès des Proteftans dans la Normandie. Révolte de la vil. 


1562, 


le de Rouen. Ecrit des Proteftans de Rouen. On convoque le 
Ban & l'Arriere-ban j les Proteftans refwfent d'y venir 5 ils 
s'emparent du Mans. Lettres du prince de Condé aux Par- 
lemens de Paris G: de Rouen. On fe Jortifie des deux cô- 
tex. La Reine cherche des voyes de pacification. Lettre du 
prince de Conde à la Reine ; & réponfe. Deux Requêtes du 
Triumvirat as Roi. Replique violente du prince de Conde 5 
envoyée en divers lieux. Synode des Eglifes Protefantes te- 
n# à Orleans. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXX. 


Dits pour chaffer les Proteftans de Paris. Le roi de 

Navarre d'un côté &: le Prince de Condé de l'autre fe 
mettent en campayne. Entreväëè de ‘a Reine avec le prince 
de Conde. Lettre du Prince à la Reine Gr as roi de Navarre. 
Commandement fait au Prince de mettre les armes bas. Nou- 
velle négociation. On fe difpofe à la guerre. Difcpline ob. 
fervée dans l'armée du Prince. On fait encore des propofitions 
de paix. Demandes des Confédérez du Prince ; la Reine les 
accepte 3 le Prixce vient trouver la Reine; [a condefcendance ; 
craintes & foupçons de fes Conféderex ; ils viennent à Talfi 
la Reine les reçoit très-bien & les remercie : premiere confé- 
rence , réfolution des Conféderez du Prince ; feconde confe- 
rence, murmwres des foldats du Prince, fon armée marche 
la nuit & s'égare ; les deux armées décampent , le Prince 
reprend Beauzency , &° l'abandonne a pillage, Le Trium- 
Virat prend Blois , & l'abandonne à la fureur du foldat. On 
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en fait autant à Mer. Les Proteftans pillent les Eglifes à 
Tours , Ge. L'Arrèt du Parlement de Paris contre les CHARLE 
Proteffans caufe des maux affreux dans la Towraine , le 
Vendômois G l'Anjou. Cruautez des Catholiques en Anjox, 
en Touraine, @ au Maine. Deux hommes extraordinaire 
ment cruels. Autres cruautez exercées ailleurs contre les 
Proteflans. Ce qui fe paffa en Normandie, à Rouen , à 
Valogne , &re. Entreprifes du duc d'Awmale. Siege du 
Fort de Sainte Catherine près de Rouen. Arrêt du Parle- 
ment de Normandie contre les Proteftans ; ils en appellent 
au Roi majeur. La ville de Rouen fe prépare à une vigon- 
reufe defenfe. Mefures que prend le duc d'Awmale. Les 
Proteftans follicitent les fecours d'Angleterre ; quelques-uns 
s'y oppofent. Trois faëtions en Normandie. Hofhlitez € bri- 
gandages de toutes parts. Le Prince de Condé fe rend mai- 
ére de Bourges. Manifefte de ce Prince. La Reine mande 
aw Prince ce qw'on va faire contre fon parti 5 réponfe du 
Prince, fes motifs de récufation contre plufieurs Confeillers 
€ Préfidens du Parlement de Paris. Déclaration du Roi 
contre les Proteftans , enregiftrée &° confirmée par sn Arrèr 
de ce Parlement. Le Prince de Conde follicite des fecours en 
Allemagne. Manifefte de ce Prince. Lettre des Seigneurs 
Proteflans à l'Empereur. Trospes auxiliaires d'Allemagne 
& de Suiffe pour le fervice du Roi. Le prinse de Condé preffe 
les fecours d'Angleterre 5 il écrit au prince de Heffe 5 il 
obtient des Princes de l'Empire des Trospes © de l'argent. 
Stsarion des affaires dans le Poitos, prife de Poitiers , de 
Chasvigry & de la Trimoille. L'armée Royale affiége Bour- 
ges Coligny prend un convoy ; le duc de Guife tente le Com 
mandant ;@° Fengage à fe rendre 5 articles de la capitulation. 
Troubles dans l'Angowmois , la Saintonge &r le payis d'Au- 
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vi SQOMMAIRES. 

nis ; diverfes entreprifes , cruautez @° brigandages des deux 
côte.  Queftion , fi on peut prendre les armes pour caufe de 
Religion , agitée dans une affemblée 7 dans un Synode. 
Après quelques avantages , les affaires des Proteftans fe 
dérangent. On décide que les Proteffans peuvent prendre les 
armes 5 ils font chaffés de Limoge , &r on leur enléve Mon- 
bron. 


SOMMAIRE DU LIVRE XXXI. 


Près la prife de Bourges on délibere fi on fera le fiége 
d'Orleans , 04 de Rouen. Ce qui fe paffe à Meaux, 

à Chaalons, à Troyes , à Bar-fur-Seine , dans le Rémois , à 
Romeru & ailleurs , à Auxerre , à Nevers , à Corbiony , 
à Antrain , à la Charité, & autres lieux voifins , à Gien, 
à Moulins , à Aurillac, à Argentat Fontaine-Jean ; en 
Bourgogne , à Dijon, à Is fur Tille , & à Mirebeau , à 
Auffone, à Beaune , à Chälons fur Saone, à Autun, à Mi- 
con, aux environs 5 à Valence , en Dauphiné, à Lyon. 
Sentimens du prince de Condé fur le renverfement des Ima- 
ges 3 Ecrit contre le culte des Images. Ce qui Je pale dans 
le Lyonnois , le Foretz , & le Dauphiné. Remarques fur la 
principauté d'Orange. Orange pris , pillé & brälé par les 
Catholiques. Expédition du baron des Adretx,, fa barbarie. 
Arrivée de Soubixe à Lyon , il y fait venir des Suiffes. Di- 
vers avantages dans l'un @ l'autre. parti. Ce qui Je pale eu 
Provence , À Aix &* aux environs. Sommerive affocié à fon 
pere dans le gouvernement de Provence 5 ils font oppofes l'un 
à l'autre. Entreprifes de Sommerive. ]l affiége Cifferon à il 
en leve le fiége, Entreprifes des Proteftans. Vitloire de 
Vaureas. 
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Vatreas, Refroidiffement du baron des Adretz pour le parti - 
Proteflant. Sommerive prend Gifleron ; la garnifon €" le peu- CHARLE 
ble en fortent , leur marche, ils [e retirent à Lyon , Tentati- IX. 
ves fur cette ville. Le Roi envoye le duc de Nemours pour 
commander l'armée Catholique. Ce Général prend Vienne. 
Divers fuccès de part 5 d'autre, Differends entre le Roi 
© le duc de Savoye terminés. 








1562 





SOMMAIRE DU LIVRE XXXIL. 


Oncile de Trente 5 premiere Seffion fous le Pontificat 

de Pie IV. ou dix-feptiéme depuis la premiere convo- 

cation fous Paul III. difficultés qu'elle fait naître. Seconde 
Sefion , ou dix - huitième. Ambaffadeurs de l'Empereur 5 
on dreffe un fauf-conduit ÿ on met fur le tapis l'affaire de 
. d'inflitution des Evèques , &: de la réfidence. Ambaffadeurs 
d'Efpagne , de Suiffe , de Florence s conteftations fur la pré- 
france. Troifiéme Sefion. Quatriéme Sefion , ou dix-neuf 
vingtiéme. Ambaffadewrs de France préventions du Pape 
contre les François 3 il veut venir à Boulogne. Cinquième 
Seffion , ow vingt-uniéme. Sixiéme Seffion , ou vingt-deu- 
xiéme 5 Plaintis du Roi; arrivée du cardinal de Lorrame 
aw Concile; conteftation [ur la préfeance entre la France & 
l'Efpagne. Ordre Militaire de S. Etienne établi en Tofta- 
ne. Côme duc de Florence accablé de chagrins domeftiques. 
Eleëlion de Maximilien pour Roi des Romains faite à Franc- 
fort ; détail de cette cérémonie fon couronnement dans la 
même ville ; feffin Imperial. Tréve conclu entre l'Empereur 
& le Sultan. Guerre dans le Nord caufée par Eric roi de 


Suede. À le de France dans la Guyenne € le Languedoc, 
Tome IV. CT 
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= à Bordeaux, à Agen , à la Plume, à Perigueux , à Moif- 


CHaRLE fac & à Auch 5 maffacre des Proteftans de Cahors , meurtre 


3562. 


du Seigneur de Fumel ; Commiffaires nommés par le Roi. 
Expeditions de Blaife de Montluc. Emeute de Touloufe 3 
conduite du Parlement ; Declarations du Roi, ce Parlement 
n'y a point d'égard. Suite de la guerre civile 5 entreprifes, 
fuccès Gr cruautez de part & d'autre, à Gaillac , à Ra- 
bafteins , à Montauban, à Limo:x, rc. à Beaucaire , À 
Fourques , à Donchamp , à Bexiers , &c. à Montpellier. 
V'ifloire des Proteflans dans la plaine de S. Gilles 5 fuites 
de cette viéloire. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXXII. 


Uite de la guerre civile en Guyenne. Diverfes entre- 

prifes des Catholiques @7 des Proteflans à Agen, à 
Bordeaux, à Norac, au payis entre la Dordogne € la Ga- 
rome, @ Places voifines , à la Seuve, à Targon. Retraite 
de Duras, fuccès des Catholiques ÿ fuccès des Proteflans. 
Entreprifes de Burie, de Duras & de Bordet 3 heureux 
fuccès de Burie, & de Montluc pere & fils. Horrible 
maffacre des Proteftans à Taraube. Suite de la guerre ci- 
vile en Normandie. Traité du Prince de Condé avec la Rei- 
ne d'Angleterre. Siège de Roÿen , évenement remarquable 
par rapport à Fr. de Civile. Le roi de Navarre ef bloffé, 
la ville de Roëen cf prife & pillée. Edit du Roi; féverité 
du Parlement malgré l'Édit. Le Confeil de la ville établi à 
Orleans ufe de repréfailles. Mort du Roi de Navarre , fon 
penchant powr La Religion Proteftante , portrait de ce Prin- 
ce. Dieppe fait fon accommodement 3 on accorde les mêmes 
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Conditions à la ville de Caën 3 les Proteflans reprennent == 





Dieppe. Combat de Ver entre Burie & Duras , Défaite de © HARLE 
Duras , fuites de cette défaite. Terride affisce Montauban. SG 2 


des Etats de Langwedoc donnent à Cruffil le Lo#Vernement 
de la Province. Siége de Grenoble, levée de ce fiége, mécon- 
tentement &° conduite du Baron des Adretz, il eft arrêté 
par les Proteflans. Secours d'Allemagne amenés par d'An- 
delot. Declaration du Roi portant abolition du paffe. Ma- 
nifefte du Prince de Condé 3 il fe met en campagne , fes 
entreprifes ; &* fes négociations. Mort du Premier Preft- 
dent le Maître , Chriflophle de Thow lui fuccede, Jon éloge. 
Entreprifes &r négociations fans fuccès. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXXIV. 


E Prince de Condé s'éloigne de Paris, l'armée du Roi 

le fuit. Bataille de Dreux , le Connêtable eff fait pri- 
fonnier , le prince de Conde left auffi. Le marëchal de faint 
André of? pris , il ef} tué @r pourquoi. Sinvularitez de la 
bataille de Dreux , fuites de cette bataille. Mort du cardi- 
nal de Tournon ; éloge des Jefuites dont le cardinal de Tour- 
non étoit le proteËleur. Mort du marèchal de Thermes , de 
Pierre Mariyr , d'Amerbach, d'Houllier fameux medecin , 


de Fallopin , de Lando , de Cavalcanti. Suites de la bataille 
de Dreux. Expeditions des Proteftans en Guyenne. Conti- ? 5 63% 


nuation du fiére de Montauban. Annonay ef? pris & pil é, 

Emente à Touloufe. Brigands dans la Gafcogne. Entrepri- 

Jes du duc de Nemours. La ville de Lyon rentre Jous l'o- 

bésffance du Roi. Etat des affaires dans le Damphiné, Siége 

de Grenoble. Expédition des Proteftans. Mowvemens de l'ar- 
ei 
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— mée royale, @r de celle de Coligny , marche de l'Amiral € 





CHaRLE fes expéditions. Arrivée de la flotte d'Angleterre. Prife du 


35 


63. 


château de Caën. Siège d'Orleans. Poltrot de Merey bleffe 
le duc de Guife d'un coup de pifiolet ; interrogatoire &° ré- 
ponfes de Poltrot. Mort du duc de Guife, fon éloge. La 
Reine mere veut confier le gouvernement du royaume au duc 
de Wirtemberg. Les Proteflans fe rendent maîtres de la 
Charité , de Bayeux , de faint Lo , d'Avranches , de Vire, 
d'Honfleur. Retour de l'Amiral, & fes expeditions. Pol- 
trot eff mis à la queftion 5 il varie dans fes réponfes &' eft 
écartele. Funerailles du duc de Guife. La Reine mere fait 
la paix avec le prince de Condé. Avis de Minifires tou 
chant la paix. Edit de pacification. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXXV. 


* Amiral de Coligny fe plaint des conditions du Traité, 

L'Edit de pacification ef? publié par-tout. Adultere 
puni de mort à Orleans. Commiffaires envoyés dans les Pro- 
vinces pour faire exécuter l'Edit. Oppofition du Parlement 
de Towloufe. Damville maltraite les Proteflans du Lan- 
gaedoc. Déclaration qui interprete l'Edit. La Reine mere 
amufe le prince de Condé. Mort de la princeffe de Conde. 
Damville traite mal la ville de Pamiers. Edit’ pour l'alies 
nation des biens Eccléfiaftiques. Le prince de Condé declare 
que Coligny ef} innocent de La mort du duc de Guile. Suites 
de cette Déclaration. On declare la guerre à la Reine d'An- 
gleterre. Siège @* prife du Havre de Grace. Le Roi eff 
declaré majesr 44 Parlement de Roïen. Difcours du Roi, 
d# Chancelier ; du Premier Préfident j la Reine mere Je 
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dèmet du Gouvernement. Publication de l'Edit. Edit fur 





des dixmes. Remontrances du Parlement de Paris fur V'E- F4 Et 
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voient point difcontinué fous le regne de 
M François II. devenoient fi fréquentes & fi 
E publiques , que le peuple en murmuroit. Pour 
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es , tous les Ordres furent convoqués, & on en ft 

'ouverture le 13. de Décembre. Le jeune roi Charle IX. 

sy trouva, avec Cachcrine de Medicis fa mére ; le duc 

d'Orleans, & Marguerite de France {à fœur; Antoine de 

Bourbon, roide Navarre ; Renée de Ferrare ; les Cardinaux 

de Bourbon, de Tournon, de Lorraine, de Châtillon, & 
Tome IF, A 


Go gle 


ES troubles s'élevoient de tous côtés en 
France ; les aflémblées particulieres, qui n'a CHare 
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de Guife ; Charle de Bourbon de la Roche-fur-Yon ; 
François de Lorraine duc de Guife; le Connêrable Anne 
de Monmorency ; Michel de l'Hôpital Chancelier ; Jac- 
ue d’Albon de S. André, Charle de Briflac, Marëchaux 
e France ; & l'Amiral Gafpard de Coligny ; la plüpart des 

Chevaliers de l'Ordre, & des Confeillers d'Etat. 

Le Chancelier la commença par un difcours préparé. 
» Dieu, dit-il, a infpiré au Roi, & à Catherine fa mére, 
» le même deffein que François 11. avoit eu, d’affembler les 
» Etats du Royaume. Par une grace particuliére du Sei. 
» gneur, & contre route efpérance, les mouvemens caufés 
» dans l'Etac par la mort du Roi, bien loin d'augmenter, 
» fe trouvent prefqu’appaifés. Comme dans l'hyver, le So- 
» Jeil levanc difipe Les Écoietlieds épais, & rend la lumiére 
»au monde ; de même à l’avénement du nouveau Roi à la 
» Couronne, un éclat extraordinaire a chaflé du cœur des 
» Princes & des Grands, les nüages des averfions & des hai. 
» nes, & a rendu au Royaume, le calme & la tranquillité, 
» Nous en avons la principale obligation au roi de Navarre; 
» qui, comme il convenoit au premier Prince du fang , a 
» FRE à tous, l'exemple de facrifier au bien public , fes in- 
» terêts & fes reffentimens particuliers. La paix étant faire 
» au dehors , & la concorde rétablie au dedans, il n’y a plus 
» rien à craindre ; rien qu'on ne doive efpérer. 

» En attendant la majorité du Roy, on a jugé à propos 
» d’affémbler tous les Ordres du Royaume , afin que par 
» leurs confeils, & par Pautorité dont ils font revêtus, on 
» pr aux moyens de bien adminiftrer les affaires de 
» l’Erar. Ces aflémblées ont été fagement établies ; afin que 
» le Roi, ayant la bonté de conférer avec fes fujers, Sa Ma. 
» jefté &eux, puiffent agir de concert pour le bien commun; 
»'que le Souverain entende par Ini-même les plaintes , &con- 
» noifle la vraie firuation des affaires de fes ape con- 
» noiflance, qu’il ne peut guëères avoir , lorfqu'il n'entend 
»que le rapport, fouvent peu fidéle , de ceux qui l'ap- 
» prochent, N 

» Il ne faut point écouter ceux qui prérendent qu'il n'eft 
» pas de la dignité d’un Roi de convoquer les Etats : car 
» qu'y a-t-il de plus digne d'un Roi, que de rendre juftice à 
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fes peuples ? Et quand le peut-il faire plus facilement , que cc =mmmim— 
loriqu’il donne à tous la permiflion d’expofer leurs fujets « CHARLE 


de plaintes avec une enriére liberté , publiquement , & « 
dans un lieu où l'impofture & l'artifice ne peuvent fe « 
glifler ? « 

Dans ces aflemblées, les Souverains font inftruits de « 
leurs devoirs ; on les engage à diminuer les anciennes Im- « 
an & à n'en pas faire de nouvelles ; à retrancher « 
les dépenfes fuperfluës, qui ruinent l'Etat ; à ne plus ven. « 
dre les Charges , les Emplois, & les Offices ; à n'élever à « 
l'Epifcopac, & aux autres Dignicés de l’Eglife , que des « 
füujets capables de les remplir : devoirs , qui par un abus« 
déplorable , font aujourd’hui négligés ; parce que les Rois « 
ne voient & n'encendent que par les yeux , & les oreilles « 
d'autrui; parce qu'ils ne vivent , ne gouvernent , & ne dé- « 
cident für les affaires les plus importantes, que fuivant le « 
fentiment ou le caprice de leurs Miniftres ; parce qu'en-« 
tourés des piéges qu'on leur tend de routes parts , les Prin. « 
ces deftinés à conduire les autres, font eux-mêmes con « 
duits & gouvernés par ceux qui les environnent, « 

Ilne faut pas s'imaginer que les Rois fe rendent mépri- « 
fables par la trop grande familiarité , qu'ils femblent con- « 
tracker avec leurs Sujets dans ces fortes d'affemblées. Car « 
les peuples charmés de cette efpéce de familiarité, bien « 
loin de méprifer un Roi élevé au faîre de la Grandeur, « 
lorfque du Trône où il eft aflis, il prononce des Arrèts « 
dictés par la Juftice, ne peuvent lui refufer leur amour. « 
Il n’y a qu’à lire nos Annales, pour être perfuadé que « 
l'affémbléc des Etats a roûjours été une fource de biens « 
immenfes pour le Royaume, & très-avantageufe à nos « 
Rois. Sans remonter plus haut, il fuffir de jetter les yeux « 
fur la derniére de ces Aflemblées tenue fous le régne de « 
Charle VITE dans laquelle on rétablit la forme du gou- « 
vernement, &on prévint les troubles dont la France étoic « 
MENACÉE. «e 

François IT. ayant affémblé à Fontainebleau les per- « 
fonnes les plus confidérables du Royaume, tous conclut. « 
rent unanimement , que pour appaifer les troubles excités « 
au fujer de la Religion , il falloit promptement convoquer « 


j) 


Go gle 


IX. 
1560. 


4 HISTOIRE 


» les Etats ; & l’on ordonna que cependant, les Edits pu 
CHarLe » bliés fur ce fujet, feroient exaétement obfervés ; Qu'on 
IX. »cmpêcheroit les affemblées défenduës, & que les faétieux 
1560. » feroïent très févérement punis ; Que les Prélars auroient 
» un grand foin de leurs troupeaux ; qu'ils romproient le 
» pain de la divine parole, aux ames qui mouroient de faim, 
» & qu'ils les afférmiroient dans le bien par leurs inftrudions 
» & leurs bonsexemples ; Que les Gouverneurs dans les pro. 
» vinces , vcilleraient pour prevenir ce qui pourroit troubler 
» la tranquillité pige 
» Les États, ajouta le Chancelier, font aujourd'hui affem- 
» blés pour remedier aux mêmes maux. Semblables à un 
» medecin , qui ne fe contente pas d'appaifer la douleur, 
» mais qui travaille à ôter le principe du mal ; ceux qui com- 
» pofent l’Affemblée , doivent chercher la vraie caufe de 
» nos maux. Ce n'eft pas aflez de chatier les féditicux , il 
» faut prévenir les féditions. Les loix qui préviennent les 
» crimes, & empêchent qu’on ne les commette, font plus 
» utiles, que celles qui les puniflènr lorfqu'ils font commis. 
» Les {éditions viennent prefque toutes de l'indignation, 
» que conçoivent les hommes , lorfqu'ils croient qu'on les 
» méprife ; du reflentiment ou de la crainte de quelqu’inju- 
» ftice ; de l'indigence ; quelquefois même de l'oifiveté, Ces 
» caufes ne fubfiftent plus aujourd’hui. 
» Chacun ayant été récabli dans fon rang & dans fes di- 
» gnicés , les Grands & les petits n’ont plus aucun fujer de 
» fe plaindre; le Roi & les Magiftrats étant remis dans le 
» Jibre exercice de leur autorité , il n'y a plus lieu de crain- 
» dre les injuftices , les injures , & les vexations. La paix 
» faite au dedans, comme au dehors ; & le Roi mertant de 
» juftes bornes à fes libéralirés ; S. M. fera en écat de réta- 
» blir fes Finances épuifées par les guerres, & d'acquitter les 
» dettes publiques ; les créanciers l'Etat qui font en grand 
» nombre , feront payés ; l'argent qui circulera , bannira 
» l'indigence ; & le peuple fera foulagé. On ne doit pas ap- 
» pones le defordre & la licence, qui font les fuites de 
» l'oifiveté ; puifqu'il y a à peine un an, que nous commen. 
» cons à refpirer après les travaux & les fatigues d’une guerre 


3 


» de dix ans, 
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Ainf le reméde le plus convenable à nos maux, eff que « 
: chacun rentre dans les bornes de fa condition ; œe es« CHARLE 
l Grands ne cherchant plus, par une ambition déméfurée, « x. 
à fe rendre chefs de parti, ceflenr de fe jerter , eux, & ceux « 
' ui leur font attachés, dans des affaires épineufes, dont « 
il n’eft pas aifé de fortir, « 
| Que les Eccléfiaftiques ufent avec pieté & avec modéra- « 
| tion, de la puiflance Re qu'ils ont fur les ames ; qu’ils « 
ne faflënt point fervir au fafte & à la magnificence , les biens « 
immenfes, qu’ils tiennent de la liberalité des rois & des « 
\ peuples; mais qu'ils les emploient à foulager les pauvres ; « 
| Qu'ils donnent gratuitement,ce qu’ils ont reçû gratuitement, 








1560. 


Que la Nobleffe joüifle paifiblement , & fans faire au- « 
cune injuftice, des immunités, priviléges , & honneurs « 
attachés à leur état ; qu’ils faffent un bon ufage de la bon- « 
té qu'ont nos Rois, de vivre avec eux dans une efpéce de « 
familiarité ; qu'ils n’abufent point de la fupériorité qu'ils « 
ont fur les autres fujets ; qu'ils ne s’enflent point du vain « 
éclat de leur naiflance ; qu'ils ne s’élevent point au-deflus « 
des autres , contre la difpofition des Joix ; mais qu'ils fe « 
fouviennent, que comme on a vû quelquefois de nes &« 
rois , iflus des plus vils efclaves , quelquefois aufli on a « 
vû des fils de rois, devenir efclaves ; que les armes leur « 
ont été attribuées , non pas pour les faire fervir à leurs « 
pafions; mais pour les employer, fuivant la loi de Dieu, « 
au fervice du Roi & de la patrie. « 

Enfin, que le Tiers Etat , ou le Peuple , qui cft inférieur « 
aux Eccléfiaftiques, & à la Nobleffe , foir élevé dans route « 
la pureté de la Religion ; qu’il foit traité favorablement « 
par la Nobleffe, à laquelle il eft prefque foumis ; qu’à la « 
campagne il méne, en cultivant la terre , une vie inno- « 
cente ; so dans les villes & les bourgs , il trouve fa fub- « 
fiftance dans l'exercice des arts & des différentes efpéces « 
de commerce, qui produifent l'abondance & les richefles. « 

Aux fources Anites des troubles & des factions, dont « 
nous avons parlé, on ajoûre la différence de Religion , « 
comme fi la Religion excitoit , ou devoit exciter la guerre «e 
civile, le plus grand mal qui puifle arriver à un Etat; mal « 
univerfel, qui renferme en foi tous Les autres ne à Notre « 

ii 
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—— > Dieu eft un Dicu de paix , & non de divifion. Les autres 
Care » Religions, comme faufles, ont été fondées par la vio- 


IX. 
1560. 


» lence , ou par l’artifice. La Religion Chrétienne, com 
» me la feule vraie Religion , a été établie par la patience, 
» par la juftice , par les larmes , par les priéres. Les pre- 
» miers Chrétiens aimoient mieux être tüés que de tüer, 
» & le tirede Martyrs ou Témoins, n’eft venu , que de ce 
» qu'ils fcelloient de leur fang , le témoignage qu'ils ren- 
» dk à la Foy. 

» Néanmoins il faut avoüer que la Religion , même la 
» fauffe , fait de puiffantes impreffions fur les efprits ; qu’elle 
» l'emporte fur route forte d’affe&ions, de devoirs, & d’ami- 
» tiés ; & qu’elle unit les hommes entr'eux , beaucoup plus 
» fortement, que tous lesautres liens de la focicré humaine, 
» Il cft conftanr que c’eft la religion & non les limites des 
» royaumes , qui réünit ou divite les fujets entre-eux , ou 
» avec leurs voifins. De là il arrive tous les jours, que ceux 
» qui font conduits par une opinion de Religion, font peu 
» de cas de leur Prince, de leur patrie, de leurs femmes, de 
» leurs enfans, & de touresles liaifons de certe efpéce. De 
» là naiffent les rebellions, les diffenfions & les revoltes : dans 
» une même maifon, le pere eften guerre avec fa femme & 
» fes enfans, & lefrere avec fon frere, s'ils ne s'accordentpas 
» enfemble touchant la Religion. 

» L'Affémblée de Fontainebleau a jugé que pour prévenir 
» ces diflenfions, qui entraînent avec elles la guerre civile, 
» il falloir un Concile. Le Pape nous le fait efpérer ; mais en 
»attendant , il ne faut pas permettre que chacun fe fafle 
» une Religion à fa fantaifie, & introduife de nouvelles cé- 
» rémonies, Car par là, non feulement on trouble la tran- 
» quillité publique , mais on expofe les ames au danger de fe 
» perdre pour l'éternité. Que fion ne trouve pas de la part 
» du Souverain Pontife & du Concile , le reméde qu’on a lieu 
» d'en efpérer , pour pourvoir aux néceffités préfentes du 
» Royaume, Sa Majcfté fe fervira des moyens employés 
» é les Rois fes prédecefleurs. On fe flare que les Pré- 
» lats remplironc avec plus de foin leurs devoirs ; afin que 
» l'on tire le reméde, de l'endroit même où le mal a pris 
» naiflance, 
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‘Nous avons fair jufqu’à préfent comme les Généraux « 
mal-habiles, qui pour mener tous leurs foldars au com-« CHARLE 
bat, dégarniflent les places, & les laiffent fans défenfe. « IX. 
Nous devons au contraire nous munir d'abord de vertus,« y 560. 
de bonnes œuvres, du pain de la parole de Dieu, & de « 
la priére. Ce font les armes les plus propres au genre de « 
combats, que nous avons à livrer. Nous devons enfuite « 
fortir & marcher à l'ennemi ; bien aflurés qu'il n’y a rien « 
de plus efficace pour perfuader , que les difcours d’un hom- « 
me qui vit faintement, & que d’ailleurs les armes maté. « 
rielles n’ont de force & de vertu für les ames , que pour « 
les perdre , en perdant leurs corps. Nos ancêtres fe font « 
| fervis des armes que je viens de vous prefenter , pour « 

combattre & pour vaincre les feétaires de leur tems. Sui- « 
vons leurs traces, afin qu’il ne paroiflé pas , ce qui eft bien « 
éloigné de la charité Chrétienne, que nous haïflons les « 
hommes, plütôr que les vices & les erreurs. Il faur donc 
incefflamment prier pour eux , afin qu'ils reviennent de la « 
voye de l'erreur au chemin de la vérité, & l'on doit ce_ « 
pendant retrancher ces noms odieux , que l'ennemi du « 
| genre humain a forgés, de Luthériens, Huguenots, Pa- « 


piftes, noms, qui fentent les anciennes factions des Guel- « 
phes & des Gibbelins ; il ne faut retenir que le beau nom « 








de Chrétiens. « 
Cependant, comme il y en a beaucoup qui fe fontun « 
sd de la Religion, & qu’en effec ils font poullés par « 
‘ambition, l’avarice , & l'amour des nouveautés ; il fem- « 
ble qu’il feroit bon d’accabler de toutes façons ces peftes « 
ubliques , & de ne leur pas donner le tems de réünir « 
eurs js C’eft contre eux qu'il eft befoin d'employer « 
les armes ; & quand on ne peut rien gagner fur les efprits « 
par la clémence , il fauc ufer de la rigueur des loix &« 
des armes, & avoir recours à la force. Pour cela il eft né- « 
ceflaire, ou que le Roi tienne fur pied une puiffante ar- « 
mée, toûjours fort à charge au peuple; ou que dans les « 
villes où ces mauvais citoyens fe font répandus , les habi- « 
tans fidéles , armés par le Roi, veillent eux-mêmes pour « 
révenir les troubles , pour faifir les féditieux , & les « 
aire punir fuivant la févéricé des loix. « 
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» C'eft ici une affaire générale; c’eft la caufe commune ; 
» & le péril qui menace l'Écat , menace rous les fujets qui le 
» compofent. Comme ceux qui demeurent le long de la mer, 
» ou des frontiéres , ne manquent pas d’accourir & de s’af. 
» fembler au Enr fignal, pour repouffer lennemi , nous 
» devons aufli nous réünir tous pour repouflèr un danger 
» commun. 

» Après avoir pourvi à la tranquillité publique, il faut 
» tourner nos foins fur les finances ; le Roi les a trou. 
» vées tellement épuifées par dix années confécurives de 
» guerre , & par d'autres dépendes, qu'un pére &un fré- 
»re femblent ne lui avoir laiflé pour tout héritage, que 
» des matiéres de larmes. S. M. si difpofée, pour réparer 
»ces pertes, de faire dans fa dépenfe les retranchemens 
» que vous réglerez , & qui ne feront pas incompatibles 
» avec l'éclat & la fplendeur qui conviennent au Trône. 

» Ce font les motifs qui ont porté le Roi & la Reine fa 
» mére, à convoquer, & confufcer les Etats du Royaume ; 
» à cxhorter par la bouche du Chancclier, ceux qui for- 
» ment cette augufte Aflemblée , de fe dépoiller de toure 
» vûë & de route affcétion particuliere , pour expofer avec 
» une entiére liberté ce qu'ils croiront avantageux à l'Etat, 
» L'intention & la volonté de leurs Majeftés eft, que tous 
» fans exception, joüiffent de cette permiflion ; & que ce 
» qui fera réglé de lavis de tous les Ordres, devienne une 
» Loiinviolable de l'Etar, # C'eft tour ce qui fe fir le pre. 
mier jour de l’Aflemblée, 

Le lendemain 14. de Décembre , les trois Etats fe raf. 
femblerent ; l'Etat Eccléfiaftique , aux Cordeliers ; la No. 
bleffe, aux Dominiquains ; & le Tiers-Etat, aux Carmes. 
On délibera fur leurs Commiflions. Le plus grand nombre 
de la Noblefle & du Tiers-Etar reprefenterent que leurs 
pouvoirs étant expirés à la mort du Roi, il falloir les re- 
nouvcller. Le roi de Navarre ayant rapporté cetre difficul. 
té au Confeil , il fuc arrêté fix jours apres , que les Députés 
continueroient d'agir en vertu de leurs Commiflions ; & on 
donna pour raifon : » Que par la loi du Royaume , le vit fai 
» fitle mort ; que l'autorité royale ne meurt point;mais qu’elle 
paf fans interruption, du Roi défunt 3 {on légitime fuc. 
# celleur. ss Avant 
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Avant la mort de François 11. le Cardinal de Lorraine 
avoir fouhaité d’être nommé Orateur des trois Etats. Cette 
prétention étoit contraire à l'ufage. Néanmoins comme il 
avoit alors un très grand crédit, & que le Clergé, dontil 
difpofoit à fon gré, y confentoit, on ne refufa pas abfolu- 
ment , mais on dira de lui accorder ce qu'il defiroit. 
François étant mort, le Tiers Etat rejecta formellement là 
propofition du Cardinal ; le plus grand nombre difant qu’elle 
étoit contraire aux anciens Réglemens , & que d'ailleurs, ils 
étoient chargés par leurs commiffions de préfenter plufieurs 
plaintes contre fon Eminence. 

Dans la feconde Séance, rous prire nt leurs rangs com. 
me à la premiére. Les Dépurés qui devoient parler au nom 
des crois Etats , eurent des places féparées. Jean l'Ange, 
Avocat au Parlement de Bordeaux, parla le premier pour 
le Tiers-Etat. Son difcours fut une cenfure continuellc des 
mœurs & de [a conduite déréglée des Eccléfiaftiques, 
Fr ede il reprocha » trois vices, qui fembloient avoir « 
fait le plus de progrès ; l'ignorance, l’avarice , & le luxe ; « 
vices , qui avoient donné lieu aux erreurs qui fe répan- « 
doient , & qui caufoient un très-grand fcandale. « 

L'ignorance, dit-il, produic & entretient les erreurs. « 
Nos péres avoient pris de fages mefures pour prévenir « 
un fi grand mal. Les anciens Canons avoient établi des « 
Ecolâtres. Depuis peu l’Eglife de France a ordonné que « 
la troifiéme partie des Bénéfices feroit conféréc aux Gra- « 
dués, gens de Lettres, & qui ont fair preuve de fcience ; « 
Qu'on ne pourroit élever aux Dignités Éccléfiaftiques, que « 
ceux qui auroient obrenu des Degrés dans les Univerfités ; « 
& que dans chaque Eglife Cathédrale il y auroit un Théo- « 
logal. Malgré ces reglemens, l'ignorance a jeté de fi pro. « 
fondes racines, que la prédication, fonétion effentielle. « 
ment attachée à l’Epifcopat , eft entiérement négligée. « 
Les Evêques croiroient fe deshonorer, s'ils s'acquittoient « 
de ce devoir, A l'exemple des Evèques, les Curés fe dé- « 
chargent de cette importante fonction fur des Vicaires x 

inca pables de la ne avec dignité. « 

L'amour fordide du gain eft dans les Eccléfiaftiques « 
un vice auffi commun, qu'il eft pernicieux ; & l'avarice Ja « 

Tome IF,, 
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» plus honteufe eft prefque roüjours accompagnée du vice 
» qui lui eft oppofé ; c'eftä-dire, le luxe , pailion favorite des 
» Prélats. A l'innocence & à la fainteté des anciens Evêques, 
» ils fubfticuent le luxe & le fafte, qu'ils regardent comme 
» les moyens d'honorer Dieu, & de repréfenter {à divine 
» Maijcfte fur la terre. 

» Qu'ils ont dégénéré de la pureté & de la fimplicité des 
»anciens! Les Peres du Concile de Carthage fous Inno- 
» cent f, ont ordonné que les Evêques auroient proche le 
» Temple, une petite maifon pauvrement meublée, Ceux 
» de nos jours au contraire , femblene vouloir difputer avec 
»les Rois en pompe & en magnificence : on ne doit donc 
» pas être furpris, fi l'indignation que plufieurs en ont con- 
» çûë, les éloigne d’une Religion, dont les Miniftres mé- 
» nent une vie fi déréglée. Le Tiers Etat demande, & fup- 
» plie très - humblement, qu'afin de rémédier à ces maux, 
» L Roi employe fon autorité pour faire inceffamment cé- 
» Icbrer un Concile. « 

L'Ange ayant fini fon difcours, Jacque de Silly Comte 
de Rochefort, parla au nom de la Nobleffe avec beaucoup 
de dignité & de force. Il s'érendic d’abord fur la puiflance 
& les devoirs des Rois. [l loüa la réfolution que le Roi avoit 
prife, de donner à fa mére le gouvernement du Royaume, 
comme en avoient ufé dans les fiécles pañlés, Alexandre 
Sévere envers Mamméc ; & Charle VIII. envers Anne 
de France fa fœur. Il remercia S. M. de ce qu'elle avoit fait 
rentrer dans fon Confeil , le Roi de Navarre, les autres 
Princes du fang,& les Grands du Royaume. Il parla de la 
Noblefle, comme du plus ferme appui de l'Etat. Il fe plai- 
gnit de ce qu’on avoit fair perdre à cet illuftre Corps une 
partie de fon ancienne fplendeur, en y admettant des gens 
qui n’avoient ni naiflance , ni illuftration ; les uns, pour 
s'être rendus habiles dans les affaires ; lesautres, pour s'être 
diftingués dans les dangers de la guerre ; quelques-uns mê. 
me, qui n'avoient d’autre mérite que d’avoir fait quelque 
découverte dansles Arts. » Ce mélange, dit-il, qui ternit 
» l'éclat de la Nobleffe , à confidérablement diminué les 
» finances du Roi, par l’exemption des fubfides dont 
» joüiffent ces nouveaux Nobles. 
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Voici un autre abus fort préjudiciable à la Nobleffe. « 
Nos ancêtres, à limitation & 
patrimoine en donations immenfes , qu'ils ont faites aux « 
Eglifes : ils leur ont même abandonné une partie de leur « 
jurifdiction ; de forte que les Bencficiers fe trouvent au- « 
jourd’hui en état de vexer par les procez & la chicane, « 
ceux même à qui ils font redevables de leurs Bencfices, « 
Fut-il jamais rien de plus dur, & de plus injufte ? « 
Qu'y-a-t-il de plus abfurde , que des Prêtres jugent & « 
décident de la vie, & des:biens des fujets du Roi; eux ,« 
ui font par état la lumiére du monde & le fel de la terre ; » 
sn route l'occupation doit être, d'offrir au Seigneur des « 
prières & des vœux , de prêcher la parole de Dieu, & de « 
s'acquitter modeftement de leurs autres fonétions facrées 2 « 
Le Roi doit donc avant toutes ehofes, travailler à la « 
réformation de l'Ordre Eccléfiaftique ; fuivant en cela « 
l'exemple du Roi Ezechias, dont les premiers foins à fon « 
avénement à la Couronne, furent de rétablir le bon or. « 
dre & la.plus exaéte difcipline parmi les Miniftres du 
Temple ; & d'afigner des penfions à ceux qui s’applique- « 
roient à la leure & à l'étude de l'Ecriture fainte. « É 

Charle VII. & Loüis IX. avant lui, ont fair la même « 
chofe en France par leurs Pragmatiques: Sanétions. Phi- « 
lippe Augufte & Loüis VIT. ont acquis autant de gloire « 
par les peines qu'ils fe font données pour reformer le Cler. 
gé, qu'ils en ont mérité ; le premier, pour avoir chaffé « 
les Juifs du Royaume , & défair les Albigeois ; le fecond , u 
pour avoir défendu les Papes Gelafe & Pafcal, contre les « 
entreprifes de l'Empereur Henri. Charlemagne , Loüis « 
fon fils, & Guillaume Duc de Normandie, font moins « 
loüés pour avoir bâti des Temples fuperbes, & enrichi'« 
les Eghifés , que pour avoir rérabli dans l'Ordre Eccléfia « 
ftique la difcipline , les mœurs, la concorde, « 

La même réforme fe feroit aujourd’hui , fi les Evé- « 
ues réfidoient & veilloient dans leurs Diocèfes; s'ils fai. « 
bient par eux-mêmes routes Îles fonétions de leur minif- « 
ière, En prêchant la parole de Dieu , en faifant une fainte « 
& fage difpenfation des biens de l'Eglife , en répandant « 
abondamment dans le fein des pauvres, les biens immen- « 

B i 
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fes qu'ils poffédent, en s’efforçant de briller aux yeux des ce 
» peuples , par l'éclat d'une vie exemplaire. 

» Le Roi de fon côté doit s’artacher à n'élever aux di. 
» gnités de l’Eglife, que des hommes favans, recommanda- 
5 les par leur pieré, leur prudence, & l'incégriré de leurs 
» mœurs. C'eft ici un devoir indifpenfable dela Royauté. 
» Si S. M. dans une affaire de certe conféquence, tomboir 
» dans une négligence auffi injurieufe à Dieu , qu’elle eft 
» pernicieufe à l'Écac , ne lui en faudroit-il pas un jour 
» rendre un compte exaét & rigoureux ? Le Roi n'auroit-il 
» pas lieu de craindre que le Juge Souverain , qui a autre. 
» fois condamné Thierri & Théodebert, pour avoir donné 
» les Bénéfices par faveur & par inrérêr, nc le punît de mê. 
» me, &ne le fit périr aufi miférablement, que mérite un 
» Prince qui abandonne lâchement les intérêrs de la juftice 
» & de l’équité ? 

» Un Roi doit être plus occupé du bien de fes Sujets , que 
» de fes propres avantages ; il doit rendre à rous une exacte 
» juftice | pour gagner le cœur , &.mériter l'affcétion de 
» tous, Les biens & les maux du Prince fe répandent fur 
» fes peuples. La défe&tion de Saül actira fur les Ifraë- 
» lites une famine de trois ans ; une pefte fur le châtimenc 
» des péchés de David ; &en punition des crimes d’Achab, 
» le peuple de Dieu fut accablé de pertes & de maux fans 
» nombre. 

» La juftice feule diftingue les Rois des Tyrans ; car les 
» uns & les autres ont la même puiffance. Il arrive ordinai- 
» rement par un jufte jugement de Dieu , que ceux qui abu. 
» fent de leur autorité, pour faire le mal, pour véxer, pour 
» piller, pour tourmenter leurs Sujets, font juftement pu. 
» nis par eux-mêmes qu'ils ont fi mal traités. Ainf furent 
» détrônés & chaflés, Denis par les Syracufains ; Phalaris, 
» parles peuples d’Agrigente ; (4) Démétrius, par les Macé. 
» doniens ; & les trente Tyrans d’Athenes , par Thrafbule. 

» Une autre obligation du Roi, eft d'établir pour juger 
» fes peuples , des hommes d'honneur & de probité, qui 
» craignent Dieu , qui abhorrent tout gain honteux , & qui 


Ca) L'ancienne Agrigente eft aujourd'hui Gergenti, ville de la vallée de Mazara 
en Sicile, 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XX VII. 13 


déteftent fouverainement l’avarice. S. M. doit regarder « 
comme deux devoirs indifpenfables , de ne point vendre « CHARLE 
les charges de judicature , & de diminuer le nombre des« IX. 
Jus , qui s’eft exceffivement augmenté. Muliplier les« 1560. 
agiftrats , c'eft avilir la Magiftrature ; c'eft furcharger « 
& le peuple & le Prince. Cette multiplication a toûjours « 
été de très-mauvais augure dans l’Empire Romain , dans « 
tous tes Royaumes, dans routes les Républiques. « 
Enfin on ne peut rien faire de plus utile à l'Etat, que « 
de fuivre la maxime de François [. & d'admettre dans les « 
Tribunaux , pour rendre la juftice, une Nobleffe infini- « 
ment jaloufe de fon honneur & de fa répuration ; incapa- « 
ble par conféquent de fe laiffer corrompre par les follici- « 
tations & les prefens. Ce feroit le moyen d’abréger la pro- « 
cédure, de bannir la chicane ; & de terminer prompre- « 
ment les procès, felon les loix du païs, & par le jugement « 
des gens de bien. « - 
On peut aufli réformer la cupidité des Courtifans, en « 
faifant défenfe de demander les biens des criminels , avant « 
w’ils foient condamnés ; en ordonnant que ce qui revien- « 
ra des confifcations après le jugement, fera employé en « 
œuvres de pieté. « 
La Religion ainfi réglée ; la Difcipline rétablie ; la No- » 
bleffe , qui eft obligée de veiller à la défenfe de nos fron- « 
tiéres, remife dans fa premiére fplendeur ; les Magiftrats « 
revêtus de toute l’autorité néceflaire , pour foutenir la ma- « 
jefté du Souverain, & pour rendre juftice à fes fujers ; le « 
Peuple foulagé ; ce Royaume , autrefois très-floriffant, « 
fera dans la fuite comblé de biens & de vertus. La No-« 
bleffe fupplie donc très-humblementS. M. de hâter ce grand « 
ouvrage ; & elle fouhaiteardemment que nos a@tions dé « 
mentent ce qu’on difoit ordinairement : Que l'on tient en « 
France de fréquentes Aflemblées ; qu'on y délibére fur les « 
affaires les plus importantes ; mais qu'on n’y prend aucune « 
réfolution. « Le comte de Rochefort préfenta en finiflant, 
une requête au Roi , & on en fit la leéture. Il demandoit par 
cette requête au nom de la Noblefle, qu'on lui accordät 
des Temples pour l’exercice de la Religion. 
Jean Quintin harangua à fon tour au nom de l'Etat Ec- « 
B i 
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» cléfiaftique. Son difcours, qu'il lut prefque tout entier, 


E » fut long & ennuyeux. Après avoir loüé en face le Roi, la 


» Reine, & les Princes, il dit : On a établi en France af. 
» temblée des Etats, principalement pour trois raifons: 
» pour régler la Difcipline Eccléfiaftique ; pour porter au 
» pied du Trone les plaintes & les remontrances des 
» peuples; pour donner lieu au Roi de confulter fes fujets 
» afflembles, & de traiter avec eux des befoins du Royaume. 

» Il n'eft pas queftion ici de réformer l’Eglife; elle ne 
» peut tomber dans l'erreur ; elle n'a ni taches ni rides ; 
» elle conferve éternellement fa beauté, Tout ce que nous 
» avons à faire, eft de réparer les brêches faites à la Difci. 
» pline extérieure ; car j'avouë qu’elle cft prefqu’entiérement 
» tombée , depuis qu'on s’eft écarté de la fimplicité de nos 
» anciens. Il ne faut pas prêter l'oreille aux difcours de ceux 
» qui femblent avoir ouvert les tombeaux des anciens fec. 
»taires , pour en tirer des erreurs déja plufieurs fois con. 
» damnées : & s’il s'en trouve qui préfentent en leur nom 
» des requêtes, pour obtenir d'autres Temples , que ceux 
» des Carholiques, on doit les regarder & les punir com. 
» me des fauteurs de fetes & d’heréfies ; même comme des 
» feétaires & des hérériques. 

» Il eft évident que ce qu'ils demandent eft injufte, & 
» que les SS. PP. l'ont conftimment refufé ; S. Athana. 
» fe, à l'Empereur Conftance ; S. Ambroïfe, à Valentinien 
» II. l'Empereur le plus entreprenant , & qui prétendoit 
» être l'arbitre fouverain dans le facré comme dans le pro. 
» fane ; enfinS. Jean Chrifoftome , à Gamas, fous l'Empe- 
» reur Arcade. Nous fupplions donc le Roi de rejetrer avecin- 
» dignation , ces fortes de requêtes également impies & con. 
» craires au refpeét du à S. M. de marcher fur les pas de fes 
» prédécefleurs, & en particulier de Charlemagne, dont on 
» lit avec refpc& les Ordonnances qui concernent l'Eglife ; 
» & de contraindre tous fes fujers à penfer & à vivre felon la 
» forme prefcrite dans l'Eglife. Il n'eft pas permis de fouf_ 
» frir plus long-tems l’infolence & l'audace des fvétaires, qui 
» foulent aux pieds l'autorité des anciens, rejettent la doc_ 
ntrine de lEglife ,& fe vantent ncanmoins d’être les feuls 
» qui entendent , embraffenc, & fuivent l'Evangile. Si on 
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ne prévient de bonne heure les fuites funeftes de ce dé. « 





réglement d'efprit , qu'on pourroit appeller révolte; il« CHARLE 


eft à craindre que la même témérité qui les porte à atta- « 
quer la maifon de Dieu, ne les pouffé à fécouer le joug de « 
lobéïffance dûë aux Magiftrats, & à fe foulever contre le « 
Prince. « 

Ainfi nous demandons qu’on interdife aux feétaires tout « 
commerce avec les Carholiques ; qu'on les traite comme « 
des ennemis, & qu’on ferme l'entrée du Royaume à ceux « 
qui en font fortis à caufe de la Religion. Il eft du devoir « 
du Prince de fe fervir de l'épée qu'il a reçuë, & de punir « 
du! dernier fupplice ceux qui fe font laiflé infeéter du poi. « 
fon mortel de l’héréfie. 11 eft également obligé de con- « 
ferver le Clergé dans toute fa fplendeur , & de rendre aux « 
Chapitres & aux Communautés , le droit d’élire leurs Pré- « 
lats, qu'on n’a pû leur enlever , fans caufer un grand pre- « 
judice à la république chrétienne. « 

En effet les plus grands hommes ont obfervé que quand « 
le droit facré des dcaions a été du confentement du Pa- « 
pe, transféré à la perfonne du Roi, auflitôt & prefque la « 
même année, le poifon de l’héréfie a paru , & s’eft infenfi- « 
blement gliffé dans tous les Royaumes. C’eft ce qui eft arri- « 
vé l'an 1 $17. que parut Luther, fuivi par Zuingle, Œco- « 
lampade, & Calvin. 11 ne tient qu’au Roi d’arracher ce « 
mal de la maifon de Dieu, & de fupprimer les Décimes « 
quil leve fur le Clergé, dont les biens facrés, deftinés à « 

e bonnes œuvres, ne peuvent fans facrilége, être em-« 
ployés à d'autres ufages. « L'Orateur conclut en deman. 
dant pour les Eccléfiaftiques une exemption générale de tous 
fubfides. - 

Son difcours rempli de lotianges fades , & de flateries ou. 
trées , fit rougir, & ennuya les afliftans. Ceux qui favori. 
foient les Proreftans, furent indignés de fesinvetives, & 
de ce qu’il avoit demandé au Roi de recommencer les per. 
fécutions & les fupplices qu’on avoit fufpendus. Ils en fu- 
rent d'autant plus choqués, qu'ils fe fouvenoient que Quin- 
tin lui-même avoit été chañlé de Poitiers, comme fufpect 
d’attachement à leur doëtrine. Les libelles faryriques & les 
railleries piquantes qu'on répandoit contre lui, le pénérre- 
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rent d’une fi vive douleur , qu’il tomba malade, & mourut 
quelque tems après. Au refte il n’étoit point méchant ; il 
étoit verfé dans le Droit ; mais il n'avoit ni l’expérience, 
ni l’habileré requife pour les affaires , il avoir même autre- 
fois bien penfé Fr la néceffité de réformer le Clergé. 

Lorfque Quintin avança dans fon difcours, qu’il falloit 
punir comme fauteurs de feétes, & comme fédtaires, ceux 
qui avoient prefenté au Roi des requêres en faveur des Pro- 
reftans , coute l'affémblée jugea qu'il avoir clairement dé- 
figné l'amiral de Coligny, & chacun jerta les yeux fur lui. 
L’Amiral s'en plaignic au Roi, comme d’une injure qui lui 
éroir faire, dont il demandoic une fatisfaétion publique. Il 
étroit aifé d’excufer l'Orateur , parce que comme il s’en éroit 
lui-même expliqué en particulier , il n'avoit pas parlé de 
fon chef, mais conformément aux mémoires qu’on lui avoit 
fournis. Cependant comme Coligny demandoit abfolument 
une réparation publique , on convine que Quintin, dans la 
harangue qu'il feroic à la clôture des Etats”, effaceroit le 
foupçon qu’il avoit fai naître, 

b, trouva , & on faifit l'occafion de chagriner les Guifes. 
Les deux fréres de Guife & d'Aumale , éroient Gouverneurs 
de Bourgogne & du Dauphiné ; les Députés de ces Pro. 
vinces avoient demandé qu'on donnât aux princes de Lor- 
raine, les mêmes titres qu'on donne aux Princes du fang de 
France ; & qu'on enjoignic à Silly orateur de la Noblefle, 
d’en ufer ainfi : la Nobleffe le refufa. Les Guifes irrités, crai- 
terent de féditieux ceux qui s’oppofoient à leurs préten- 
tion. La Nobleffe s'en plaignit à la Reine mére, Jean Ra- 
guier d’Efternay, Vidame de Çhälons, portant la parole ; 
mais elle n'en reçut point d'autre ré onfe , finon que les 
princes de Guife n'avoient parlé de la forte, que contre 
ceux qui avoient fair des entreprifes contre la Majefté 
royale. C’eft ainfi que profitant des circonftances favorables, 
ils fe couvroient du nom augufte du Roi. 

Après l'affemblée, le Roi ir fignifier aux Prélats, qu'ils fe 
re prêts pour fe rendre au Concile, qui étoit indiqué à 
Trente.On mandaaux Juges des Provinces de rendre la liber- 
té & les biens à ceux qui en avoient été privés pour caufe de 
Religion.On défendit fous peine de la vie à cous les fujers, de 

s'attaquer 
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s'attaquer & maltraiter les uns les autres , fous prétexte de Re- . 
ligion. La même Déclaration exhortoi tout k monde à füi- Carre 
vre, en ce qui concernoit la Religion, les rits & les ufages IX. 

Jufqu'alors reçus dans l'Eglife. Mais ces réglemens ne donne , 5 60: 
rent qu'une apparence de paix. Il y avoit toûjours dans les ; 
cœurs des femences de jaloufie & de haine, que les émiffai- el 


; ; ee hr , divifion entre 
ses de l'un & de l’autre parti avoient foin d’entretenir par les les Princes & 


faux bruits qu'ils répandoient. Rue da 

On rapporta au roi de Navarre, que Jacque de Savoye duc 
de Nemours avoit fecrétement affemblé des hommes de con- 
fiance, qu'ilavoit diftribués & mis en embufcade dans les faux- 
bourgs, pour le furprendre. Ce qui fur caufe que le connêta- 
ble de Montmorenci , qui cherchoit toutes les occafons de 
marquer fon zele pour le roi de Navarre, ne le quittoit plus, 
fous prétexte de lui faire fa cour ; & quoique ce Prince ne 
s’éloignât jamais de la maifon, où le Roi étoit logé , le duc 
l'accompagnoit par-tout. Catherine avertie de ces bruits , fit 
informer , & ne put rien découvrir. Le duc de Nemours vint 
hi-même , accompagné du duc de Guife, pour fe juftifier en 
préfence du Roi de ce qu'on lui avoit imputé. 

Dans le même tems, À la recommandation d'Antoine com- 
te de Cruffol, & de Louife de Clermont , qui étoit en grande 
faveur auprès de la Reine mere, & en grand crédit auprès du 
roi de Navarre, Philippe de Lenoncourt, évêque d'Auxerre, 
fe mit bien avant dans les bonnes graces & dans la confiden- 
ce de ce Prince. Dès qu'il fut afluré de fa proteëtion , il in- 
tenta un procès au duc de Guife pour le comté de Nanteuil, 
qu'il avoit, difoit-il , acheté de Marguerite de Broye fa mere, 
À des conditions trop defavantageules. 

Le duc de Guife de fon côté crut trouver une preuve 
de la mauvaife volonté du roi de Navarre, Ce Prince vint 
ki-même à Paffemblée , qui fe tenoit aux Cordeliers , (il 
le faifoit en vertu d’une réfolution du Confeil du Roi } & 
il y fit demander aux Etats , par le chancelier de l'Hopital 
qui étoit venu avec lui , d'examiner les comptes des dettes 
contraëtées par les Rois prédéceffeurs de S. M. & de cher- 
cher les moyens de les acquitter. Il infinua, que fi les dona- 
tions & les gratifications accordées par nos Rois fe trouvoient 


avoir excedé, & avoir contribué à l'épuifement des finances, 
Tom. IF. 
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le Roi & les Seigneurs de fa Cour étoient d'avis , de contrain- 
dre ceux qui les auroient reçüës à les rendre. Il ajoûra, que 
quoiqu'il fut d’un rang à être excepté, il vouloit bien donner 
à tous l'exemple , & prévenir un réglement fi utile, en remet- 
tant dans les coffres du Roi ce qu'il fe trouveroit avoir reçu 
de trop. Le duc de Guifc, & le maréchal de S. André, qui 
fentirent bien que ce difcours les regardoit particulierement, 
en furent vivement piqués. 

Enfin le Roi remit l’affemblée des Etats au mois de Mai 
prochain. Par cette prorogation , on leva la difficulté , que 
les députez de quarante Généralitez avoient propofée fur leurs 
commiffions, qu'ils croyoient éteintes par la mort du Roi. On 
ordonna que pour éviter Ja confufion que caufe la multitude, 
& pour diminuer les frais, il n’y auroit que deux Députez de 
chacun des treize grands gouvernemens du Royaume, qui 
s’affembleroient à Pont-Oyfe au tems marqué, munis des inf. 
truétions & des pouvoirs néceffaires , pour travailler efficace- 
ment à l'acquit des dettes immenfes de l'Etat. On convinten- 
core que dans la prochaine affemblée, on examineroit la re- 
quête que Rochefort avoit préfentée au nom des Proteftans. 

En conféquence, Quintin au nom de tous les Ordres de- 
manda au Roi la clôture des Etats, par un difcours préparé, 
dans lequel il fit excufe à l'Amiral de ce qu'il avoit dit dans 
fa harangue. Il protefta qu'il n’avoit eu deffein d'offenfer 
perfonne , ni de manquer au refpeët dû à la Nobleffe, mais 
feulement de dire en confcience & avec liberté ce qu'il croyoic 
être utile au Roi. 

Le cardinal de Lorraine , qui fentoit avec douleur fon an- 
cien crédit diminuer , jugea qu'il devoit pour fon honneur 
s'éloigner de la Cour ; & fous le prétexte fpécieux de vifiter 
fon troupeau, il fe retira à Rheims. 

Ilarriva vers ce tems là untrifte accident. Henri de Bour- 
bon, marquis de Beaupreau, fils du prince dela Roche-fur- 
Yon, qui n'avoir pas encore quinze ans, & qui dans un âge 
fi peu avancé donnoit de grandes efpérances, tomba de che- 
+) Robert de la Marck comte de Maulevrier, qui couroit 
avec lui & le fuivoit de près , ne put arrêter fon cheval qui étoit 
vigoureux, & qui paffa fur le corps du jeune Marquis, & l'é- 
crafa. Son pere Rmesetenr bien de la peine à fe confoler 
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une mort fi funefte , qui leur enlevoit un fils unique , & toute 
la Cour le pleura. Les fpéculatifs obferverent que la maifon 
de France , une des plusilluftrés du monde , Eu dans le mé- 
me mois le premier & le dernier de fes rejettons. 

Sur la fin de cette année commença la guerre contre les 
habitans des Vallées , qui ne finit que l’année fuivante. Nous 
allons en rapporter tous les événemens. Il y avoit plus de qua- 
tre cens ans que Valdo, l'Efperon, Arnaud, & plufieurs autres, 
avoient dogmatifé & perfuadé à leurs difciples de fe féparer 
de l'évêque de Rome. De ces difciples, qui furent par-tout 
vivement perfécutez , ce ues-uns fe retirerent en Allema- 
gne, en Pologne, en Liefland ou Livonie, & jufqu'aux ex- 
trêmitez du Nord. Les autres allerent en Italie, & s’établi- 
rent dans la Pouille & la Calabre ; une partie fe cacha dans 
leslieux les plus incultes de Provence s une autre fe refagia dans 
les vallées , @M font au pié des Alpes, Nous avons parlé affez 
au long de Eux de Merindol & de Cabrieres*, qui fe fixe- 
rent en Provélice , il faut maintenant dire quelque chofe de 
ceux qui habitent les vallées. 

Dans le payis qui eft au pié des Alpes ; jufqu'au mont 
Céhnis , fe trouvele mont Vefule, d'où fort le P6 , fleuve le 
plus célébre d'Iralie , qui dès fa fource coule vers l'Orient, Au 
pié de cette montagne, eft une vallée ; nommée Luferne , d'u 
ne ville de ce nom , qui eft à l'entrée. On voir de fuite la val- 
lée d'Angrogne , ainfi appellée À caufe de la riviere du même 
nom, qui pafle au milieu ; la vallée de Peroufe , & celle de 
S. Martin. Dans ces vallées contiguës , il y a environ quinze 
mille habitans , qui depuis Valdo profeffent la religion à peu 
prèstelle qu'il Fa enfeignée. 

Avant le dernier traité de paix, ce payis , dont la plus gran- 
de partie eft à préfent au duc de Savoye, étoit fous la domi- 
nation du roi de France ; & on l'a quelquefois bien maltraité. 
L'an 155$ au commencement du mois d'Août , les habicans 
d’Angrogne ayant fait publiquement prêcher MÆvangile à eur 
maniere , le Senat de Turin défendit fous peine de mort ces 
fortes d'affemblées publiques. 

Ceux qui ont écrit en faveur des habitans des Vallées, ont 


c ë É # .: 
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remarqué, éomme un figne fenfible de la jufte vengence de 


CHarze Dieu, qu'un certain Jean-Martin Trombaut , du village de 


IX. 
1560 


Briqueras, qui avoit plufieurs fois menacé le pafteur d’Angro- 
gne de lui couper le nez, fut quelque tems après attaqué par 
un Loup enragé , qui lui arracha le nez avec les dents ; qu’il 
devint lui-même entagé , & périt miferablement. Pour don- 
ner à cet événement un air de prodige, ils ajoûtent qu'on n'a 
pas oùi dire que ce Loup eûür depuis fair le moindre mal à 
perfonne. 

Non-feulement Parrêté du fénat de T'urin ne fit aucune im- 
prelion fur les habitans d'Angrogne ; mais ceux de Luferne 
fe donnerent la même liberté de faire prècher publiquement; 
& les habitans de S. Martin commencerent l'année {uivante , 
vers le mois de Mars , à tenir des affemblées publiques de Re- 
ligion. Le Sénat irrité de leur opiniâtreté , députa le préfident 
Aimé de S. Julien, & l’Affeffeur appellé de \ ; pour en 
informer , & pour les empêcher de continue: 

Les habirans des Vallées tinrenc fur cela un@Affemblée gé- 
nérale , dont le réfultat fut de préfenter aux commiffaires du 
Sénat leur profeffion de foi , dans laquelle ils déclaroient : 
« Qu'ils embrafloient tous les Dogmes renfermés dans l'an- 
» cien & le nouveau Feflament, & dans le fymbole des Ap6- 
» tres : Qu'ils admettoient les Sacremens que le Chrift a infti- 
» tués, pour répandre abondamment fes dons , fes graces , &c 
» fes tréfors celcftes fur ceux qui s’en approchcroient avec une 
» foi vive & fincére : Qu'ils recevoient les Decrets des qua- 
»tre Conciles œcuméniques de Nicée, de Conftantinople , 
» d'Ephéfe & de Calcedoine; de plus, les précepres du Déca- 
» logue , qui contiennent les regles d’une vie pieufe & fain- 
» te: Qu'au refte, ils bannifloient de leurs maifons & de leurs 
» aflemblées toute iniquité : Qu'ils déreftoient & abhorroient 
» les juremens, les parjures, les imprécations , les injures, les 
» querelles, les féditions , la crapule, Fyvrognerie, la débau- 
» Che de femries, les divinations , les fortilèges , les enchan- 
# temens , le larcin , l'ufure, la tromperie , & tous les autres 
» vices ou péchez: Qu'ils croyoient que les Puiffances fouve- 
» raines font d'inftitution divine ; que ceux qui craignent Dieu, 
> doivent leur obéir ; & que quiconque réfufe de fe foûmettre 
= àleur autorité, fait la guerre cefirre Dieu: Que telle étoit la 
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» foi qu'ils avoient reçuë de leurs ancêtres : Que fi les Peres 
» ou les enfans s'étoient trompés en quelque point, ils defi- 
» roicnt fincérement d’être redreflés , inftruits & corrigés par 
» la parole de Dieu : Qu'ils renonceroïent de bonne foi, & 
» fans délai, à toutes les erreurs en matiére de Religion , qu'on 
m leur feroit connaître : Qu'ils embrafferoient toutes les veri- 
» tés & tout le bien , qu’on leur montreroit: Er qu'ils rendroient 
= d'éternelles aétions de graces à quiconque auroit la bonté de 
# les enfeigner. » 

On agita, pour la forme feulement , les queftions fur le fa- 
crifice de la Mefle , fur la Pénitence , fur la Confeflion fe- 
crette, qu'on nomme Auriculaire ; fur les traditions ; fur les cé- 
rémonies ; fur les priéres & fuffrages pour les morts , & fur 
les cenfures Eccléfiaftiques. Sur tous ces articles, les habitans 
des Vallées faifoient profefion , ou de ne les pas admettre, où 
de diftinguer entre ce qui étoit d'inftitution humaine, pour le 
rejetter abfolument ; & ce qui fe trouveroit conforme à la pa- 
role expreffe de Dieu , pour le recevoir avec refpeét. 

Le préfident de S. Julien, de retour à Turin, fit fon rapport 
au Sénat. La matiere étant mife en délibération, on arrêta que 
le Sénat écriroit au Roi, pour fçavoir fes intentions. Mais la 
Cour occupée d’autres affaires fur près d'un an fans faire de 
réponfe. Dès qu'on l’eut reçuë, S. Julien vint à Pignerol, d'où 
il manda aux habitans des Vallées de lui envoyer deux dépu- 
tez ou fyndics de chaque lieu. Lorfqu'ils furent venus , il les 
affembla , & leur dit: « Que le Sénat avoit envoyé au Roi leur 
» profeffion de foi, telle qu'ils l'avoient préfentée l'année der- 
» niere : Que Sa Majefté l'ayant fait éxaminer avec foin par 
# des Théologiens Orthodoxes , tous l'avoient unanimement 
» condamnée comme pleine d'erreurs & contraire à la vraie 
» Religion: Le le Roi leur ordonnoit d'y renoncer, & de fe 
» foñmettre à la Sainte Eglife Romaine: Que s'ils n’obéifloient, 
s on les y contraindroit par la faifie de leurs corps & de leurs 
» biens. » 

Les Députez demandérent à voir les ordres du Roi: le Pré- 
fident irité de ce qu'ils ne le croïoient pas fur fa parole , les 
leur montra, & ne leur donna que trois jours pour fe déter- 
miner à obcir. De Pignerol S. Julien paffa à Luferne, & ayant 
affemblé le Confeil, illes preffa de fe foämettre aux ordres de 
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fa Majefté. Tovs, perfiftant unanimement dans leur profeffion 
de foi, demandérent qu’on l’éxaminät; & que fi on trouvoit 
quelque erreur , on la leur découvrit de bonne foi, & avec 
bonté. Le Préfident voyant que les careffes & les menaces 
étoient également inutiles , ordonna fur peine de la vie , que 
les Pafteurs & les maîtres d'Ecole comparoîtroient devant le 
Sénat de Turin. A cette Sentence , qui n'eut pas plus de fuc 
cès, le Sénat ajoûta un arrêt, qu’il envoya publier parun Huif. 
fier, par lequel il ordonnoit aux habitans des Vallées de ne rex 
cevoir aucun Pafteur , qui ne fût envoyé par l'archevêque de 
Turin, ou Lt par le Sénat; de vivre comme leurs An- 
cêtres ; fi quelque Prédicant de Genéve, ou d’ailleurs, venoit 
chez eux, de le dénoncer, ou de Parrêter , promettant des ré- 
compenfes aux dénonciateurs, & menaçant de mort & de con« 
fifcation de biens ceux qui n'obéiroient pas. 

Depuis ce tems-là , foit que le Sénat crût avoir fufifam- 
ment rempli fon devoir, par le rigoureux Arrêt qu’il avoit 
prononcé ; foit qu'on ne voulût pas aigrir & irriter des füujets 
d’ailleurs doux & tranquilles ; foit qu’on eûr égard à la récom- 
mandation des Suifles , & des Princes Proteftans d’Allema- 
gne , qui follicitoient fans cefle le Roi en leur faveur ; trois 
ans fe pafférent fans qu'on leur fit aucune peine ; & le calme 
dura jufqu’au traité de Paix, par lequel ce payis fat rendu au 
duc de Savoye. 

Enfin à l'inftigation & aux inftances réiterées du Pape, 
le duc de Savoye, contre fon inclination, entreprit lan 
1560 de leur faire la guerre. Elle commença au mois de 
Mars, par les châtimens terribles , qu'on exerça Contre Ces mal- 
heureux. Jean de Carquignan 3 Mathurin , & fa femme, furent 
arrêtés , & brûlés trois jours après, pour avoir perfeveré dans 
la profeffion de Foi, qu'on envoya, mais qu'on ne préfenta 

as au duc de Savoye, On févit cruellement contre ceux de 
eane, de PArche, de Merone, & de Sufe , dont les biens 
furent pillés. Quelques-uns furent punis de mort ; & plus de 
foixante condamnés aux galéres ; d’autres intimidés par les fu- 
plices , prirent le parti d'abjurer la Religion qu'ils avoient juf- 
qu’alors profeffée. 

On nomma trois Commiffaires , Thomas Jacomel, Domini- 

cain, Inquifiteur de la Foi; Turbis Affeffeur, homme violent, 
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&c un Juge criminel. Ils vinrent de Carignan , avec des ordres 
précis de faire en diligence , & fans quartier, le pe À ceux CHARLE 
ui étoient fufpeëts. Cependant à la priére de Charle comte 1x 
d Luferne , & de quelques gentilshommes d'Angrogne,on , 5 60 
les traita avec moins de rigueur. J 
Dans tour le rems de cette guerre, les moines d'un Convent 
qui n’eft pas éloigné de Pignerol, continuerent leurs hoftili- 
tez. Ce Monaftere étant fitué À l'entrée des Alpes, les habi- 
tans des Vallées étoient obligés, en allant & venant, de paffer 
devant la porte : & tous ceux qu’on pouvoit furprendre étoient 
traitez cruellement par une troupe de gens armés, que les Moi- 
nes entretenoient pour cet effer. 
La plus grande partie de la Nobleffe de ces vallées profita 
de cette occalon, pour rétablir fes affaires, & pour s'enrichir 
ar le pillage & par la confifcation des biens de ces mifera- 
be Plus ils les traitoient inhumainement, plus ils s’'imagi- 
noient faire leur cour au Prince. Les freres Charle & Boni- 
face Truchet furpañferent tous les autres en barbarie. Charle 
ayant apofté l’année précédente des Es ; pour arrêter un Mi- 
niftre qui préchoit, le peuple fe fouleva , & ce Gentilhhomme 
fut en danger de perdre la vie. Auflitôt il fit un procès aux 
habitans, &c il demanda réparation de l'injure que ces vaffaux 
avoient fait à leur Seigneur. Ils eurent beau eu qu'ils 
n’avoient fait que fe défendre, & repouffer une plus grande 
injure qu’on lcur failoit: ils furent condamnés à lui payer feize 
cens écus, + 
Plus irrité qu'auparavant, Charle avec fon frere s’'avança 
le deuxiéme jour d'Avril, enfeignes déployées , & rambour 
battant, vers Rauclaret, place dont il étoit feigneur, & lar- 
taqua lorfqu’on y penfoit le moins. Les habitans effrayés for- 
tirent de la place , avec leurs femmes & leurs enfans de 
l'un & de l’autre fexe, & tacherent de gagner par des che- 
mins dérobés le fommer d’une montagne couverte de neiges. 
Comme ils étoient prefque nuds, & qu'ils y pafferent trois 
nuits, ils penferent périr de froid. Leur Pafteur revenu depuis 
peu de Calabre, fut condamné au feu, avec un habirant nom- 
mé S. Martin; on pilla les maifons, & les gens de Trucher 
ne fortirent point de la place, que ces malheureux n’euflent 
promis de fe foûmettre à l'Eglife Romaine. 
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rs Mais un événement inopiné les mit bientôt en état de ne 
as garder la promeffe qu’on avoit extorquée d'eux. Les ha- 
itans de Pragela fujets du Roi, & aufli arrachez à la doc- 
trine de Valdo , ne pouvant plus fouffrir les maux dont les 
habitans de Rauclaret leurs voifins étoient accablés, y en- 
voyerent quatre cens hommes, pour en chaffer les foldats qui 
étoient occupés à piller, & pour faire rentrer dans leurs mai- 
fons les pauvres habirans qui avoient pris la fuite. Ils atraque- 
rent la nuit les troupes des T rucherts ; ils les défirent, fans perdre 
un feul homme; & Charle eut bien de la peine à fe fauver. 
D” Puifque c’eft la premiere fois que nous parlons des habi- 
QPTPOR fans de Pragela, l'occafion fe préfente de dire quelque cho- 
fe de ceux des Vallées, qui font fous l'obéiffance du Roi. 

A cinq lieuës ou environ d'Embrun, Métropole des Alpes 
maritimes, en allant vers l’orient, on trouve à droite la vie 

de Queras ; & à gauche, celle de Fraiffo, ou la Fraiffinieres 

entre lefquelles on voit encore les ruines de Rama, ville au- 

trefois confiderable. De-là, après avoir gagné le haut de la mon- 

tagne, par des chemins rudes & difficiles, on trouve un fen- 

tier Fe étroit, taillé dans le roc, que les habitans du lieu 

appel ent encore aujourd'hui le chemin d'Annibal. De forte 

qu'après cela il ne tiendra pas à moi, que ceux a ue 

avec tant de chaleur fur le chemin que prit ce Général pour 

paffer en Italie, ne s'accordent, & ne finiffent leurs difputess 

puifque le premier payifan qu'on rencontre en ces lieux , le 

peut aifément montrer. On va par ce chemin à Briançon; 

& à gauche on trouve le Val-Loüis, ainfi appellé de Loüis 

XIL. Ce Prince paffant par-là pour aller en Taie, fir un grand 

carnage des Vaudois; mais depuis touché de compaffion, & 

fiché de ce qu'il avoit fait , il changea le nom de ce lieu. 

Les voifins de cette ville lui avoient donné le nom injurieux 

de Val-Jule, parce que la Religion y avoit été corrompuë. 

Mais Loüis voulut que dans la füite.elle portât fon nom.En- 

fin après avoir paflé le mont Genêvre, laiffé à gauche Exile 

& Suze, qui font au-deflous & pañlé encore le mont qui eft 

vis-avis, on trouve au-de-là des Alpes le Val de Clufon, ainfi 

appellé de la riviere de ce nom, qui après avoir coulé entre 

la ville de Pignerol & le village de Briqueras, fe jerte dans 

le Pô. Pragcla bourg fort peuplé, d'où vinrent les quatre 

gens 
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éens hommes envoyés au fecours de Rauclaret , eft dans 
cette vallée. Perouze, premiere place appartenant au duc de 
Savoye, .ett fituée dans le fond du Val de Clufon. Après Pe- 
roufe, on rencontre à droite S. Martin & S. Jean; l'un & F'au- 
tre font dans la vallée d’Angrogne, la plus peuplée de toutes, 
& abondante en toutes les chofes néceffaires à la vie, Elle fe 
détourne vers le Midi par le val Bobbio, & fe joint à la vallée 
de Queras, qui eft fous la domination du Roi. 

La vallée de Fraiflo eft de toutes la plus fauvage & la plus 
affreufe. La terre en eft inculte & fterile , & les habitans fort 
pauvres. Les hommes & les femmes ont pour habits des peaux 
de mouton deffechées & dégraiffées avec du fel, dont les pieds 
fervent d’agrafes ; ceux de devant, pour attacher ces peaux au 
cou; & ceux de derriere, pour les arrêter au deffous du ven- 
tre. Leurs bras font nuds, &c les hommes ne font diftinguez 
des femmes, qu’en ce que ceux-là portent un méchant caleçon, 
& celles-ci une efpéce de robbe qui ne les couvre que juf- 
qu'au deffous des genoux. La coeffure des femmes eft de lin- 
ge , & ce n’eft qu'en cela que ces peuples font ufage de la 
toile ; car ils n'ont ni chemifes ni draps dans leurs lits. Ils 
couchent tout habillez fur la paille , & n’ont pour couvertu- 
res que des peaux de mouton. Ces peuples n’ont que fept 
villages. Leurs maifons font de caillou; les toits en font plats 
& enduits de bouëé. Lorfque les pluyes les ont endomma- 
&ées, ils ont foin de les réparer & de les applanir avec une 
efpéce de rouleau. Ces maifons font de vraies étables, où lo- 
gent les hommes & les bêtes, qui ne font féparés que par une 
cloifon, 

Ts ont au dehors à l'écart deux efpeces de cavernes, pour 
+ leur fervir au befoin. Ils cachent dans l’une leurs troupeaux &c 
leurs beftiaux , lorfqu’ils appréhendent quelque incurfion ; & 
ils s'enferment dans l’autre, Il y a des voûtes dans ces caver- 
nes, d'où il tombe de l'eau qui fe congéle , & qui forme une 
infinité de figures fidifferentes, qu'il femble que la nature fe 
jouë, & prenne plaifir à reprefenter des animaux , & une infi- 
nité d’autres chofes. La nature a placé dans ces cavernes deux 
lacs, dont les eaux fe perdent l'un dans l’autre. Lorfque la lu- 
miere y entre, par l'ouverture qui leur fert de porte, les fi- 
gares qui y font repréfentées, venant à fe réflechir dans ces 
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lacs , donnent aux yeux un fpeétacle. également furprenant & 
agréable. 

Les habitans de cette vallée vivent de lairage & de gibier. 
Leur occupation eft de nourrir du bêtail : ils font fort bons 
arquebufiers ; ils ne manquent jamais les daims , les chevreuils,. 
les chamois, les boucs fauvages, &c les ours, dont ils mangent 
la io Le fans aucun apprêt. L’ufage de ces viandes , & 
leur malpropreté, font qu’il s’exhale de leur corps une odeur 
forte , qu'on fent de loin , & que les étrangers ont peine à fup-. 
porter. Heureux dans cer état, contens de leur fort ,.égale- 
ment riches ou pauvres , ils n’ont point parmi eux de men- 
dians': fe fuffifant à eux-mêmes, il eft rare qu'ils cherchent à 
faire des liaifons d'amitié, & il n’arrive jamais qu'ils contrac- 
tent des alliances avec les étrangers. 

Ce qui furprend , eft que les inclinations , l’efprit & les: 
mœurs de ce F n ne fe reffentent en aucune façon d’un ex- 
terieur fi groffier & fi fauvage. Ils vivent dans une très-grande 
médiocrité, ou plûtôt ils languiffent dans une affreufe miferc ; 
leurs vifages fales & hideux annoncent leur malpropreté & leur 
puanteur : cependant ils ont tous en quelque forte l'efprit cul- 
tivé: il n’y en a pas un parmi eux, quinefçachelire & écrire. 
& F4 ne fçache Ébrese Francoife affez bien, pour entendre la 
Bible, & pour pouvoir chanter les Pfeaumes. On ne trouve 
pas dans leurs villages un enfant , qui ne foit en état de répon- 
dre à propos, lorfqu’on l'interroge fur la foi qu'il profeffe, & 
ne répéte par cœur & avec facilité ce qu’il doit fçavoir : ce- 
la leur eft commun avec tous les habitans des valiées. Ils 
payent religieufement les tributs qu’on doit au Souverain ; & 
felon leurs principes , c’eft après le culte de Dieu, le pre- 
mier de leurs devoirs. Lorfque quelque guerre civile em- 
pêche ou retarde la levée des impôts , ils mettent à part ce’ 
qu'ils doivent payer ; & auffi-tôt que le calme eft rétabli, ils le 
remettent fidelement entre les mains des receveurs commis: 
parle Prince. 

Je reviens aux deux freres Truchet. Irrités de la défaite 
de leurs gens par les troupes envoyées de Pragela, ils en por- 
terent leurs blues au ae de Savoye, & ils en obtinrenr un 
ordre de rérablir le Fort de S. Martin , que les François avoient. 
démoli vingt ans auparavant ; afin que la garnifon qu'ils y 
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mettroient, pût harceler les habitans des viilages voilins. Pen- À 
dant qu'on travailloit avec ardeur à ces fortifications, les Tru- Care 
chets vinrent à Nice, pour faire leur cour au Duc qui y étoit. 1%, 
Un jour qu'ils étoientallez par plaifirfe promener furla mer, ils ; ; 60. 
furent pris par un brigantin Turc, & faits efclavesavec plufieurs 
autres: ils fouffrirent beaucoup dans leur captivité, & eurent 
bien de la peine à fe racheter , quoiqu'ils euffent foigneufe- 
ment cachéleur condition. Le duc de Éarye tombaen même 
+ems dansune grande maladie ; ce qui donna quelque relâche 
aux Vaudois. 
Quelque tems après, Philippe de Savoye comte deRaconis, 

homme d'un caraëtere doux & humain, & qui ne fouhaitoit 
rien tant , que de voir 14 paix rérablic dans le payis, defcendit 
dans la balle Angrogne, & aflifta, au grand étonnement de 
tous ceux qui le virent, à l'affemblée qui fe tenoit dans cemo- 
ment. Après le fermon, qu'il écouta tranquillement & avec 
bonté , il prit les Pafteurs ou Miniftres en particulier ; il leur 

arla de la maladie du Prince , il les affüra que ce n'étoit pas 

ui qui avoit excité la perfécution, & il les pria de prendreles 
moyens d’appaifer fa colere. Les Pafteurs répondirent, qu'ils 
ne voyoient point d'autre moyen ,que de bien perfuader le 
Prince de l'innocence des habitans ; que pour cela ils avoient 
priéle comte Charle de Luferne de préfenter de leur part une 
requête en forme de mémoire , qui contenoit les principaux 
articles de leur profeffion de foi ; mais qu’ils ne fçavoientfi elle 
loi avoit été prefentée : qu'ils le fupplioient donc très-inftam- 
ment , de vouloir bien rendre à des fujets malheureux ce bon 
office auprès de leur Prince. En même tems ils donnerent au 
Comte trois requêtes, & ils le prierent d’en préfenter une au 
Duc, une à Marguerite fon époufe ( fondant de grandes ef 

éances fur l'équité de cette Princefle ) & une troifiéme au 

at. 
Philippe les prit & les préfenta. L'affaire fut agitée dans le 
Confeil En Prince, & farta fin de Juin, iltevint cp les Val- 
fées , avec Luc de la Cofte comte dela Trinité. Auffi-tôril af- 
fembla les habitans, & leur dit ; qu’on avoit envoyé à Rome 
leur profeffion de foi, & qu’on en attendoit la réponfe au pre- 
sier jour. Puis après une legere difpute avec les Pafteurs , ik 
it aux Syndics trois queftions : La premiere, “é obéiroient 
1 
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au Prince eh cas qu'il voulût faire célébrer publiquement {à 
Mefle dans leurs vallées ? La feconde , s'ils recevroient vo- 
lontiers, & écouteroient avec docilité les Théologiens, qu'ilen- 
voyeroit pour les inftruire? La troifiéme, fi pendant ce tems- 
R ils impoferoient filence à leurs Miniftres ? 
A la premiere , ils répondirent qu’ils ne fouffriroient jamais 

qu’on célébrât chezeux la Mefe. Ils dirent à la feconde, qu’ils 
Pas volontiers les Théologiens envoyez parle Prince ; 

ourvi qu'ils annonçaffent la parole de Dieu dans toute fa pureté: 
Pour la troifiéme propofition ils la rejetterent abfolument. Les 
deux Comtres fignifierent dans Pinftant aux habitans des Vallées 
unordre du Prince, qui leur enjoignoit de chaffer inceffamment 
les Miniftres étrangers. Le motif ou leprétexte, dont on colo- 
toit cette ordonnance , étoit le foupçon que le Prince avois 
conçu de leur fidelité , ne pouvant regarder ces étrangers , que 
comme des ennemis fecrets , qu'il entretenoit dans les terres 
de fon obéiffance. 

Le duc de Savoye n’ayant pô rien obtenir par cetre voye ; 
renouvella fes anciennes ordonnances contre les Vaudois, & 
on commença à les traiter avec plus de rigueur que jamais. On 
envoya une troupe de foldars à S. Germain, village de la val- 
lée de Peroufe; on en prit le Pafteur & plufieurs autres, qui 
furent brûlez à petit feu. Les habitans dépotüllez de leurs 
biens, furent obligez de quitter leurs maifons, & de fe retirer 
dans les montagnes voifines.. Enfin pouffez à bout par les mau- 
vais traitemens qu’ils recevoient chaque jour des moines de Pi- 
gnerol,ils confulterent leurs Pafteurs , & ils en obtinrent la per- 
miffion de fe préparer à une jufte défenfe , & de repouffer la for 
ce par la force. Les Pafteurs eurent foin de les exhorter à 
épargner, autant qu'il feroit poffible , le fang de leurs enne- 
nus. Maisen vain exige-t-on quelque modération de gena 
qui n'ont pris les armes qu'après avoir été long-tems outragez; 
& dont là longue patience s’eft tournée en fureur.. 

Les payifans d'Angrogne ,occupez pendant lemois de Juih 
let à faire leur moiffon fur la montagne qui regarde le village 
de S. Germain, ayant entendu le bruit des gens armés qui 
venoïent de S. Germain , donnerent le fignal : tous prirent > 
armes, & accoururent de tous côtez, des montagnes. & des 
vallées voifines. Cinquante ou environ , qui connoiffoient 
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parfaitement les lieux , attaquerent fi vivement les foldats, qui 
étoient chargés de butin , que quoiqu'ils fuffent fix vingt, ils les CHARLE 
culbuterent &cles pourfuivirent jufqu’au Pont de Clufon. Com 1x 
me ils en rrouverent l'entrée fermée, une partie fe précipita s 
dans la riviere ; une autre fut taillée en pieces , & très-peu fe 
fauverent. 

Auffi-tôt le bruit des armes ayant attiré plus de quatre cens 
hommes, les vainqueurs réfolurent d'aller au monaftere de Pi- 
gnerol, qui n’en ef diftant que d'un mille, d'en brifer les por- 
tes , & de délivrer ceux de leurs compagnons, que les Moines 
xetenoient dans une cruelle captivité. Mais l'exécution ayant 
été remife au lendemain , les Miniftres , qui joignoient à la fol- 
Écicude paftorale un efprit de paix, les exhorterent , les pref. 
ferent, & enfin les engagerent à changer de deffein.. 

Sur ces entrefaires le Gouverneur de Foffano , accompagné 
de quelque Nobleffe, vint à Angrogne le vingt de Septem- 
bre de la part du Prince, qui l'avoir , difoit-il, envoyé. Ayant 
convoqué les Syndics , il leur montra la requête qu'ils avoient 
prefentée , & ils la reconnurent. On entra enfuite dans une 
difpute , qui finit par des inveëtives, & on renouvella par- 
sout les vexations , qui n’étoient que fufpenduës, 

Sur la fin d'Oëftobre le bruit couru, que le duc de Savoye 115 les mots 

avoit levé des troupes , & qu'ilavoit accordé le pardon àtous tent bas: 
ceux qui étant en fuite pour leurs crimes, & condamnez par 
contumace, prendroient les armes, & s’enrolleroient dans l'ar- 
mée qu'il alloirenvoyer contre les Vaudois. Sur ces bruits , les 
Pafteurs de Luferne & d’Angrogne s’afflemblerent avec les 
Syndics : après avoir mûrement déliberé , tous déciderent 
unanimement qu’il ne falloit pas défendre fa vie par Les armes 
contre le Souverain ;. mais qu'il falloit emporter tout ce qu'ils 
pourroient de leurs biens, fe retirer dans les montagnes voifi- 
“nes, & y attendre en paix.la grace de Dieu, qui n’abandonne 
jamais ceux qui font à lui, & qui peut feul amollir les cœurs 
des Pete Ti indiquerent un jeûne univerfel , & ils fe pré- 
munirent contre les efforts de leurs ennemis , par la cêne qu'ils 
célébrerent à leur façon. 

Qui ne feroit furpris de voir un peuple nombreux, fi docile 

* & fi foûmis à la voix de leurs Pafteurs ? Rien de fi dur & de 
: fidificile, que de renoncer à ce que l'on Fe plus. cher, & 
iij 
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sm de quitter fa maifon. Cependant il ne fe trouva pas un ff 
CHarLe habitant des vallées, qui ne fe fournit volontiers à une décifion 
1x.  firigoureufe, dès qu'elle fur publiée. 11 fe trouva peu après 
:$ 60. d’autres Miniftres d'un fentiment contraire, & qui opinerent, 
ue quand le néceffité eft extrême, & que les affaires font 
éfefperées , il eft permis de repouffer par les armes les efforts 
des ennernis ; fürrout lorfqu’on ne prend pas les armes contre 
le Prince; mais contte le Pape qui abufe de la puiffance du 
Prince, lorfqu’on ne les prend pas pour la Religion, mais pour 
fauver fa vie, & celle de fa femme & de fes enfans. Ce der- 
nier avis ne fut point füivi par ces fcrupuleux villageois, qui 
perfifterent cônftamment dans la réfolution de fe laiffer égor- 
ger, plütôt que de prendre les armes, quoique Charle comte 
de Luferne, qui s'intérefloit pour eux, les eût avertis afez à 
terms du danger dont ils étoient menacés, s'ils ne le préve- 
noient par leur foûmiffion aux ordres du Prince, 

Enfin le fecond jour de Novembre, l'armée du duc de 
Savoye parut fur les confins de Luferne, à l’inftigation, & 
fous la conduite du comte de la Trinité, général d’une gran- 
de réputation, qui avoit fervi dans les troupes de l'Empereur, 
du roi d'Efpagne, & du duc de Savoye, tandis que le comté 
de Bene fon frere fervoit dans les treupes de France. On com- 
mença la guërre par de légeres efcarmouches ; mais les habi- 
tans des vallées s’étant retirés dans les montagnes, & en ayant 
fermé les paffages , l'armée s’avança jufqu’à S. Jean dans la 
vallée d’Angrogne. Là elle paffa en revüé dans le pré du Tour, 
& furprit quelques habitans, qui n’avoient encore pû joindre 
leurs compagnons. 

Les foldats marchant en diligence par les vignés , pour s’em- 
parer des entrées des montagnes qui étoient par derriere; l'ex- 
L'extiémené trême néceflité où les habitans fe trouverent réduits , les força 
EE ro. contre leur inclination , & malgré la réfolution qu'ils avoient 
dre les armes prife, de: recourir aux armes. Ils n'en avoient point d'au. 
Fa tres que quelques frondes & ee arbalêtes. Mais fe 

voyant attaqués de différens côtez, & fur le point d'être 
environnez de toutes parts , ils s’efforcerent de gagner 
le fommet des montagnes, Cependant dès qu'ils trouvoient 
quelque lieu avantageux , ils s’arrétoient, & combattoient 
avec tant de valeur, qu'ils fe défendirent jufqu'à Ja nuit aveg 
très-peu de perte. 
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+ Le comte de la Trinité campa avec fes troupes auprès de mm 
la Tour, village le plus grand de la vallée de Luferne, fitué Char 
au pied d’une montagne, entre Angrogne &r les autres villa IX. 
ges. Les habitans de la Tour, ennemis déclarés des Vaudois, r$ 60 
avoient fort fouhaité qu’on leur fit la guerre; mais ils ne pen- 

foient pas que les calamitez, dont ils étoient ravis de les voir 

menacés, alloient, à caufe de la trop grande proximité des 

villages , tomber fur eux. Ils ect Laos biens, & fürent 

séduits à une extrême mifere. 

Le comre fit auffitôt réparer les fortifications de la Tour, 
que les François avoient détruites, & il y mit garnifon. Il fit 
aufli occuper les Forts de Villars, de Peroufe, & de S. Mar- 
tin Les habitans d'Angrogne n'ayant plus rien à efperer du 
eôté des hommes, pour conjurer l'horrible tempête qui alloit 
fondre fur eux, mirent toute leur confiance en Dieu, qui pou- 
voir feul les fecourir : ils implorerent de tout leur cœur fon 
aflifance par des prieres continuelles ; ils attendoient fon fe. 
couts avec parience, & ils éroient bien réfolus de perféverer 
eonfamment jufqu'au dernier foupir dans la Religion qu’ils 
profefloient , à moins qu'on ne leur fit voir par des textes for- 
mels de l’Ecriture, qu'ils étoient dans l'erreur. 

Ceux de Peroufe , de S..Martin, & de Pragela, fujets dû Le come 
Kot, convaincus que les interêts doivent être communs entr de la Trinité 
eeux qui n’ont qu'une feule & même Religion, faifoient tous ee te les 
leurs efforts pour fecourir leurs voifins, & ils les aidoient en propeñiens 
effet de leurs confeils & de leurs biens. Le comte de la Fri- de pair 
nité qui. en fut informé, craignant que le défefpoir ne donnât 
de. nouvelles forces à des ennemis qui-écoient à demi vaincus, 
terga de les divifer. Il envoya pour cet effet un exprès aux 
kabitans d'Angrogne: il leur fit die qu'ils pourtoient obtenir 
ke pardon de ui défobéiffance, s'ils vouloient le demander 
æ Prince: Il affüra & prorefta en prefence de leurs Députés, 

e. le duc de Savoye, par une infpiration divine, avoit ré- 
lu de les traiter avec plus de douceur: quoique le Pape, 
Les Princes, & les Répub: iques d'Italie euffent confpiré la perte 
des Vaudois, & qu'ils ne ceffaffent de folliciter ce Prince à 
les exterminer. I aflüra que la Ducheffe fon époufe, qui avoit 
beaucoup de pouvoir fur fon efprit , les honoroit de fa protec- 
aon:, & qu'elle lui. reprefentoit fouvent les égards qu'un: 
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æ——— Souverain devoit avoir pour des fujets, qui ne pouvoient être 
CHARLE regardés comme des novateurs, mat profefloient depuis 
IX. tant de fiecles une Religion que leurs ancêtres leur avoient 
1560. tranfmife. 

Il fi une Le Comte accompagna ces paroles de tant de témoigna< 
ce de ge de bonté & de tendreffe, que les habitans d’Angrogne fe 
É aifferent perfuader ; ils le reçurent dans leur village s il y fit 
célébrer dans le temple de S. Laurentune Meffe , à laquelle il 
affifla avec fes gens; il leur fit enfuite accepter les conditions 
propofées, & les engagea à drefler une requête , qui conte- 
noit en fubftance : Qu'ils avoient député au duc de Savoye 
leur Prince quelques-uns d’entr'eux, pour lui rendre au nom 
de tous l’obéiffance la plus Li &c la plus refpeëtueufe ; 
telle que les fujets la doivene à leur Souverain ; & lui de- 
mander très-humblement pardon pour des malheureux, que le 
défefpoir avoit reduits à la trifte neceflité de l'offenfer, & de 
rendre les armes: Qu’au refte ils fupplioient très-inftamment 
fon Alteffe de ne point gêner leurs confciences: de ne les point 
aflujetir aux traditions de l’églife Romaine ; & de leur per- 
@ mettre de conferver la liberté de confcience , & la Religion 

qu'ils avoient reçué de leurs peres, 

Les habitans dr S. Jean de Roche-plate, de S. Barthelemi 
& de Péroufe, dont les Députez fe trouvérent à l'affemblée 
d'Angrogne , foufcrivirent à la requête. Ceux de Euferne 
ayant appris ce qui s'étoit pañlé , firent éxaminer la requête 
par leurs Pafteurs & leurs Syndics ; la fignerent, & furent fui. 
vis des habirans de Villars. Le comte de la Trinité ne traita 
pas fi humainement eeux de Tailleret , parce qu'ils avoient 
trop differé à donner leur confentement ; & que fecourus par 
ceux d'Angrogne , ils avoient maltraité quelques-uns de fes 
gens, tandis qu'on alloit & venoit de part & d'autre. Il les 
obligea donc à rendre leurs armes , & à fe mettre à genoux pour 
demander pardon, 

Après cela le Comte mena. fon armée aux Bonnets , fous 
prétexte ds prendre les noms de ceux qui devoient figner la 
requête. Alors les foldas attaquent brufquement des malheu- 
reux qui ne penfent à rien ; & vengent, par un pillage de rrois 
jours , les mauvais traitemens qu'ils prétendoient en avoir 
seçus, La fureur du foldat pañfe de Tailleret à vais, Le 

village 
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village eft pillé , & plufieurs deshabitans font faits prifonniers. memes 

Le Comte feignit d’être fiché de ces hoftilitez, qui étoient CuaR£E 
contre la foi & la religion des traitez. Il parut fur touttrès. IX, 
touché, & très-icrité en même tems , de ce qui arriva à une jeu- 1 + 60, 
ne fille. Après s'être tirée des mains des foldats, qui vouloient 
attenter à fa pudeur , elle fe précipita courageufement du haut 
d’une roche en bas, pour fe dérober à la pañfion brutale de 
ceux qui la pourfuivoient ; aimant mieux perdre fa vie que fon 
honneur. En effet les Vaudois ont toûjours été fi chaîtes, fi 
purs , fi jaloux de feur réputation , que leurs voifins, quoique 
d'une autre religion, ne hifoiene pas difficulté de leur confier 
leurs filles, pour les dérober aux pourfuites du foldat. 

Le Comte exigea de ces malheureux une fomme de vingt  Nouvetles 
ille écus d’or, pour la fubliftance de fon armée. Mais comme vexations. 
ils étoient trop pauvres, pour pouvoir fournir une fomme fi 
confiderable , le duc de Savoye eut la bonté de la réduire à 
huit mille. Ils emprunterent cette fomme à des négocians , qui 
demanderent des intérêts éxorbirans , & qui les forcerent de 
vendre ou de mettre en gages leurs beftiaux : trifte néceflité ; 
car l'année précédente avoit été fi mauvaife, & le blé éroir fi 
Cher, qu'un fac de froment coûtoit communément fix à fepr 
écus d’or, & quelquefois huit. 

Lorfque cette fomme eut été payée, on ne retira pas les 
troupes, comme les Vaudois s'en étoient flattés. Le Comte 
commença par défarmer tous les habitans , & faire porter leurs 
armes dans les Forts que le Duc avoit fait conftruire , & où1l 
avoit mis garnifon. Enfuite fur la fomme dont le Prince avoit 
fait remife , le Comre demanda encore huit mille écus d'or , & 

il les força de s’obliger à les payer dans un certain tems. 

IL leur impofa encore une condition, fans laquelle il déclara 
que les troupes ne fortiroient point du payis ; ce fur de ren- 
voyer leurs Pafleurs. On arrêta donc du confentement de tous 
les habitans , que les Pafteurs s'éloigneroient un peu du Payis, 
jufqu'à ce que les troupes en fuffent forties. Ainfi ces peuples 
virent (& ce ne fut pas fans verfer beaucoup de larmes) leurs 
Pañteurs forcés de les quitter, & de pafler, pour fe fouftraire à: 
la fureur du foldat , par les défilez de la montagne de S. Mar- 
tin, où il y avoit alors beaucoup plus de neige qu'il n'y en a. 
ordinairement. : 


Tome IV. ! °E 
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Le Comte feignit de douter que les habitans des Vallées 
euffent accompli de bonne foi cetre derniere condition ; & 
pour s’en affürer , il permit aux foldats d'entrer dans les mai- 
fons, d'y faire la vifite, & d'y mettre tout fens deflus deffous. 
Comme on les obligeoit d'ouvrir toutes leurs portes, ce fut 
au foldat une nouvelle occafon de piller. Il avoir paru d’a- 
bord qu'on vouloit traiter un peu plus favorablement ceux 
d’Angrogne ; phil étoit ftipulé dans le traité, qe pour- 
roient garder un Pafteur ; mais on le força dans la fuite de 
s'enfuir par des lieux, où il n’y avoit ni chemin ni paffage. Les 
foldats faifirent cette nouvelle occafion de continuer leurs bri- 

andages. Ils ne fe contenterent pas de piller la maifon du 
Eten ils en pillerent plufieurs autres, & ils déclarerent aux 
habitans, que s'ils ne repréfentoient ce miniftre , ils mettroient 
tout à feu & à fang. 

Enfin l’armée s'en alla, après avoir brûlé prefque toute la 
vallée d’Angrogne , détruit L, moulins, ruiné les habitans, & 
commis toute De de brigandages & de crimes. Le plus 
horrible de tous , fut celui que commit la garnifon de ta 
Tour. Ayant pris un homme âgé de foixante ans, ou environ, 
ils lui attacherent les mains derriere Le dos ; ils le lierent fur 
un banc , & ils appliquerent fur fon nombril us efcarbot cou- 
vert d'une coquille. Cet infe&te ne ceffa de ronger ce pauvre 
patient, jufqu'à ce qu'il fût entré dans fon ventre, & qu'il lui 
cût fait fouffrir un genre de mort aufli cruel qu'inoüi, On prit, 
Re exercer toutes ces hoftilitez, le tems que les députez des 

allées éroient allé s'acquitter de leur commiflion auprès du 
Prince qui éroit à Verceil. 

Pendant tout ce tems-là les Vaudois ne firent point d'affem- 
blées publiques dans la vallée d’Angrogne , de peur d'irriter 
le Prince, & de mettre de leur côté quelque obftacle aufuc- 
cès de la députation ; & pour ôter aux foldats les prétextes 
qu’ils cherchoient de continuer leur horrible brigandage. Mais 
les habitans étoient bien réfolus , quelle que pât être la reüffi- 
te de la négociation , de faire prècher publiquement dans leurs 
affemblées , auffi-tôr que les Députez feroient de retour ; de 
ne plus comribuer à la fubliftance de l'armée ; & de refufer 
les logemens aux troupes. On retinr exprès les Députez à Ver- 
ceil pendant quarante jours 3 & après beaucoup de conteftations, 
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on les força, à ce qu'ils dirent, de promettre qu’on célébre- 
roit folemnellement la Meffe dans leurs Vallées. Ayant obte- 
nu à cette condition le pardon du Prince; on les contraignit 
après une longue réfiftance, de le demander au nonce du Pa- 
pe, & on les laïfla enfin aller. 

Plufiewrs fignes fembloient avoir préfagé les malheurs, dont 
le Piémont & la France furent fi longtems accablés au fujet de 
k Religion. On vit à Quiera & à Travilia du feu en l'air pen- 
dant trois heures. On aperçut dans la plaine de Cental untrès 
grand nombre de cavaliers rangés en efcadrons ; & aflez près, 
on entendit le bruit d’un tremblement de terre , qui imitoit 
celui d'un chariot roulant. 11 parut à Orleans dans le mois de 
Decembre , tandis que les Etats y étoient affemblés , une co- 
mete, préfage certain de la mort d’un Roïi', Le même mois 
il y eut à Vienne en Autriche un tremblement de terre, qui 
füt fuivi d’éclairs, de tonerres & d'orages affreux. La ie 
tomba fur léglife de S. Etienne, & tout le ciel parut en feu. 
On vit en Pologne deux armées, qui en vinrent aux mains, 
& dont celle qui étoir du côté du Nord remporta la viétoire, 
Une pluye de fang tomba dans la Rruffe. Dans Je payis de 
Wirremberg en Souabe , la terre parut s’entr'ouvrir le 27 de 
Decembre ; & le lendemain on vit dans toute l’Allemagne , 
un peu ayant le lever du Soleil, un feu, qui parut occuper qua- 
tre ftades en longueur, & une en largeur. Ce phenoméne trom- 

” pa tous les voifins; chacun croyoit voir une ville en feu, & 
accouroit de toutes parts pour Péteindre. 

Le mois de Décembre s'étant pañlé de cette façon , les Dé- 
putez des Vallées revinrent dans les premiers jours de l’année 
fuivante. Ceux de Luferne & de Bobbio ayant appris le mau- 
vais fuccès de la députation, furent pénétrés de douleur. Pleins 
d'indignation & de colere, ils écrivirent aux habitans de Pra- 
gela, & à tous les Vaudois fujets de la France, pour leur ap- 
prendre la maniere dont on les avoit traités , & pour leur de- 
mander leurs confeils & leurs fecours , dans une caufe qui leur 
étoit commune. L'affaire ayant été mife en déliberation, on 
jugea à propos de faire un traité d'alliance entre les fujets du 


2 Il faut fe fouvenir pour excufer tion , de ce que nousavons déjà faitob- 
an Hiflorien d’ailleurs & fage &cfiju- | ferver fur les préjugez defonrems, 
ditieus qui donne dans cette fuperftt- E … 
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Roi, & ceux du duc de Savoye , par lequelils s'engageroient 
Do&ine. dont ils fai- 
foient profeflion., & qu'ils croyoient conforme à la parole de 
Dieu : à garder, felon la loi du Seigneur , une fidelité inviola- 
ble à leurs Souverains, & à leur rendre une obéiffance parfai- 
te ; enfin à ne jamais faire aucune promefle ni aueun traité 
en matiere de Religion, que du confentement de tous les alliés. 

Pour figner ce traité, il vint à Bobbio des députez des 
Vaudois de France, & on tint auffi-tôt une grande affemblée, 
Les habitans des Vallées, encouragés par le grand nombre des 
confédérez, refuferent de ratifier les promefles que leurs dépu- 
tez avoient faites au duc de Savoye; & tous unanimementrefo- 
lurent de conclure le traité projeté avec les habitans de Pragela. 
Pour le confirmer, & le fceller par des aétions d'éclat ,ilsentre- 
rent le lendemain , armés de frondes & d’arbalètes ; dans l'églife 
de Bobbio, comme pour y entendre le Sermon ; mais en effet 
pour renverfer, commeils firent, les Autels, & brifer les Images. 

Après cette premiere expédition, ils tinrent leur affemblée, 
& partirent pour Villars dans le même deffein. Un détache. 
ment dé la garnifon de-cette place , qui venoit pour piller un 
des villages de la Vallée de Bobbio, appeñé le Val-Guichard, 
cfluya le premier feu de cette AT milice. Il fut attaqué 
en chemin , arrêté & accablé d’une grefle de pierres , qui le 
mit en fuite. Cet avantage encouragea les habitans à conti- 
nuer leur route. Arrivés à Villars, ils exécuterent ce qu'ils 
avoient projeté ; ils entrerent dans les Eglifes, & ils y abbatti- 
rent les Autels & les Images. 

Cependant le Gouverneur de Luferne, & les Gentilshom- 
mes voifins, étoient venus à Bobbio, pour faire exécurer les 
gonditions impofées par le duc de Savoye , & pour prendre 
les noms de ceux qui s’engageroient à recevoir la Mefle, & 
de ceux qui la refuferoient. Un changement fi grand & fi fu- 
bit dans ces peuples les étonna : la confternation jointe à la 
füurprife , leur infpira le parti peu honorable de fe retirer prom- 
ptement dans le Fort, où les Vaudois les tinrent affiegés pen- 
dant dix jours. Le Gouverneur de la Tour vint le cinquiéme 
Jour pour les fecourir, & il fut défait. Enfin les affiegés man- 
Éae d'eau, & ne pouvant plus attendre le fecours du comte 

e la Trinité, fe rendirent , À condition d’avoir vies & bagues 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXVII 37 


fauves ; mais ils n’oferent fortir de la place, que la capitulation 
n'eût été confirmée par le ferment de ces Pafteurs, qu'ils avoient CHARLE 
traités avec tant d’inhumanité, IX. 
Le Come revint à Luferne avec fon armée, le deuxiéme 1 s6:. 
jour de Fevrier ; & il mit garnifon dans S. Jean : mais il trouva 
un grand changement. Les Pafteurs d’Angrogne n’avoient plus 
les mêmes fentimens : tous avoient décidé qu'il étoit permis 
aux fidéles de prendre les armes, pour défendre, conferver, 
& étendre leur religion ; & le traité fait avec ceux de Pragela, 
avoit été ratifié & confirmé. Le Comte s’avança vers Som- 
meillette, dans les confins d’Angrogne; il attaqua les fortifi- 
cations que les habirans du lieu avoient faites À la hâte avec 
du caillou ; on combattit jufqu’au foir, & on perdit peu de 
monde de part & d'autre. Cinq jours après, le Comte s'étant 
avancé vers Angrogne , perdit la plûüpart de fes gens, & fur 
obligé de fe retirer. Il déchargea fa fureur fur lesmaifons, que 
les payifans avoient abandonnées, pour fe réfugier dans le 
Pré du Tour, & il en fit brûler plus de mille. Ce Pré eft une 
petite vallée , proche Angrogne, très-étroite , qui a deux mille 
pas de long, & qui contient deux cens chaumieres. Au Midi 
& au Nord, elle eft naturellement fortifiée par des monta- 
gnes très-efcarpées. Au Levant & au Couchant, on y entre 
par des fentiers étroits, rudes & difficiles. D'ailleurs elle ef 
entourée par une petite riviere, qui n’eft pas profonde, mais 
dont les rivages efcarpés peuvent défendre l'entrée de la val- 
lée. Ce lieu eft fertile, abondant, commode, riche en pâtu- 
rages, & arrofé de quantité de fontaines. Les payifans des 
environs en firent leur afile, & s'y étant retirés avec peu de 
provifions, ils conftruifirent fur le champ un moulin. 
Le Comte attaqua d'abord le village de Rofato. -Plufieurs 
fois repoué, il revint fi fouvent à la charge, qu'il s’en ren- 
dit maître, & mit tout à feu & à fang. Ceux qui échappe- 
perent aux ennemis, fe réfugierent dans la vallée de Luferne, 
dont les habirans vinrent au-devant d'eux, & eurent le trifte 
fpeëtacle de plufieurs femmes , qui avoient marché toute la 
nuit, & qui trainoient avec peine par la main leurs petits enfans. 
L'armée du Comte entra dans la vallée de Luferne par trois 
“endroirs. Ceux qui gardoient les paffages , foûtinrent avec bra- 
ovre le premier choc des ennemis; mais fe voyant inveftis 
. Eij 
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de routes parts, ils fe retirerent peu à peu fans ceffer de com. 
battre, juiqu'à Villars, très-grand village, & qui n’a point 
de murailles. Ils furent obligés de labandonner , dès que la 
cavalerie du Comte fur entrée dans la plaine. Les malades, 
les enfans, les femmes, & les vieillards fe réfugierent dans 
les montagnes voilines; l'ennemi brûla toutes les maifons, & 
fit un horrible carnage de tous ceux qu'il erouva dedans. Le 
Pré du Tour fut attaqué à l'Orient par trois endroits. Le com- 
bat fat rude, long & opiniâtre. Le Comte perdit beaucoup 
de monde, parce que les habitans fe tenoient derriere leurs 
retranchemens , & ne faifoient de forties qu'avec beaucoup 
de précaution & d'avantage. L'atraque devint générale au Sep- 
tentrion, comme à l'Orient ; mais par tout le foldat fut re- 
pouflé avec perte, & il n’en feroit pas refté un feul, fi les habi- 
fans n’avoient pas été avertis que l’ennemi faifoir une irrup- 
tion d’un autre côté. 

En effet un détachement conduit par Loüis de Monteil ; 
maréchal de camp, & par ce Charle Truchet, dont nousavons 
déjà parlé, & qui avoit racheté fa liberté, s’étoit avan- 
cé vers le Routs mais comme il fe trouva affiegé par les 
habitans qui gardoient les paflages, il revint fur fes pas, & 

agna le haut d’une montagne que les habirans croyoient 
inacceflible, à caufe des neiges & des glaces. De-là defcen- 
dant par des lieux difficiles, & par des rochers couverts de 
buiflons & d’épines, il fit une nouvelle attaque. 

Les {oldats animés par l’efperance du butin, & les Vaudois 
par le délir de fauver leurs vies & leurs biens, combattirent 
de part & d'autre avec une-extrême valeur. Mais les habitans 
d'Angrogne, fortifiés par la jonétion de ceux de Luferne, fi- 
xerent enfin la viétoire, qui avoit été jufqu’alors difputée, & 
forcerent l'ennemi de ceder. Un jeune homme de dix-huit 
ans tua Monteil, en prefence de toute l’armée, fans qu’au- 
cun.de fes gens vint le défendre. Un petit homme frappa 
“Truchet:d'une pierre, ê&cle renverfa; un autre furvint, & lui 
coupe latête avec fa propre épée. Soit que les Pafteurs euffent 
horreur, comme ils le difoient, de voir tant de fang répan- 
du, foit qu'ils craigniffent que leurs peuples ne fuflent expo- 
fés À de: nouveaux dangers, s'ils pourfuivoient plus loin leurs 
æünemis ; ils les rappellerent ; & firent ainfi ceffer le combat 
ê le carnage. 
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Cette vidoire releva le courage des Vaudois, & mottifia munemmunes 
extrêmement le comre dela Trinité. Le défir de venger cet Cire 
afftont, & de réparer la perte caufée par la rémérité de Mon- IX 
teil & de Truchet, l'engagea à revenir quatre jours après, 6, 
11 fic alors atraquer les habitans des Vallées par trois endroits, Je 
Une partie de {on armée, qu'il avoit partagée en trois, en. 
ta par Rofato, l’autre par la plaine, & la troifiéme par Tail- 
leret. Les deux premieres fe Joignirent dans la plaine, entre 
Villars & Bobbio, où il étoit déjà arrivé un gros de cavale- 
rie. Voyant qu'il y avoit peu de monde fur la cime de la 
montagne, appellée la Combe, elles firent tous leurs efforts 
pour s'en emparer. Les habitans , fans s’efrayer, fortirent deux 
ou trois fois de leurs retranchemens, & repoufferent vigou- 
reufement l'ennemi. Le Comte qui vit fes troupes plier, en- 
voya quinze cens hommes pour les foûtenir. Les Vaudois de 
leur côté, en envoyerent cent ; mais ceux-ci furent obligés 
d'abandonner après un long combat leurs retranchemens, & 
ils fe retirerent fans beaucoup de perte. 

Enflé de ce premier fucces, le Comte crut qu’en preffant 
l'ennemi, il auroit une viétoire complete : mais il ne tarda 
pas à éprouver que les vaincus reprennent quelquefois affez 
de courage & de forces, pour vaincre à leur tour. En effet 
les habirans animés par leurs femmes & par leurs enfans, & 
pouflés par le défefpoir, revinrent au be, chargerent l’en- 
nemi , & le mirent en fuite. Auflitôt les Pafteurs raffemblerent 
Îe peuple, & ordonnerent des prieres publiques , pour rendre 

ces à Dieu des avantages qu'il leur avoit fait remporter 
FE teus ennemis ; ils le prierent en même tems de mettre 
fin à une guerre fi ruineufe & fi terrible. Les habitans des 
vallées ayant reçu fort à propos un renfort qu’on leur envoya 
d'Angrogne, repouflerent avec la même vigueur le détache- 
ment des ennemis envoyé contre Taillerer. A leur exemple 
ceux de Villars fe défendirent avec courage, & l'ennemi fut 
chañlé de lent payis, avec tant de pere, que depuis ce 
tems-là le comte de la Trinité n'ofa plus defcendre dans la 
vallée de Luferne. 

Ce Général honteux de fa défaire, & afigé de tant de pertes, 
erut qu'il étoit de fon honneur, qu'on ne dit pas que le: vain- 
queur de tant de troupes réglées, avois été vaincu par des 
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payifans, aufquels il étoir rrès-fupériear en nombre; car fon 


CHARLE armée étoit au moins de fept mille hommes. Il réfolut donc, 


IX. 
1561. 


our les vaincre fans péril, de les fatigue & de les harce- 
jee fans celle. A cet effet , le dix-fept de Mars, il partagea fon 
armée en deux, defcendit dans la vallée d’Angrogne , que les 
.habitans avoient abandonnée, s’approcha le Ls près qu'il put 
du Pré de la Tour, & l'attaqua du côté de l'Orient par trois 
endroits, diftans l'un de l’autre de fix vingt pas. : 

Les habitans avoient élevé trois Forts, pour en fermer les 
avenués;le premier fur le haut de la montagne, l'aurre au milieu, 
& le troifiéme au pié. Ceux qui gardoient ce dernier pofte, 
voyant que le Comte atraquoit le premier & le plus haut, 
vinrent fur le champ au fecours de ceux qui le défendoient. 
Ils reçurent en même tems le renfort envoyé de Luferne; & 
ayant réüni toutes leurs forces, ils repoufferent, & mirent en 
füite les troupes qui les avoient attaqués. Sebañlien de Ver- 
gile , un des principaux Officiers ennemis, eur les deux cuiffes 
percées d’un coup d'arquebufe. 

Pendant qu'on chaffoit les ennemis du premier Fort, un 
autre dérachement attaquoit le fecond qui étoit au milieu. Les 
habitans n'y avoient laiffé que cinq hommes pour le défen- 
dre. La vigoureufe réfiftance de ces braves payifans donna 
à ceux qui défendoient le Fort d'en haut, le tems de chafler 
l'ennemi & de venir à leur fecours. En effet une grêle d’ar- 

uebufades, de dards, & de pierres ayant forcé les troupes 

u Comte à fe retirer, on vit auflitôr les défenfeurs du pre- 
mier retranchement voler au fecond. Le combat recommença; 
il ft long & meurtrier : mais enfin les foldats ne pouvant plus 
réfifter au feu des payifans, aux fléches, & aux groffes pierres 
dont ils les accabloienr , furent obligés de s'enfuir en défordre, 
& abandonnerent aux vainqueurs Îles mantelers de bois qu'ils 
avoient apportés pour fe couvrir, avec les retranchemens qu'ils 
avoientélevez. On dir que le comte dela Trinité futce jour là 
en très-grand danger de perdre la vie. Du côté des Vaudois, 
il n'y eut que deux hommes de tués. Le Comte en perdit 
beaucoup plus, mais on n’en fçait pas le nombre; car une par- 
tie des morts fut mife dans des chariots, & emportée ; l'autre 
refta au pouvoir des Vaudois , qui eurent foin de les en- 
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Le Comte frappé de ces triftes événemens, avoüoit fran- 
chement qu’il n'avoit jamais trouvé dans fes foldats tant de 
foibleffe & de lâcheté. Les Vaudois de leur côté publierent 

ue dans un fi grand nombre d’efcarmouches, d’atraques & 

le combats ,ils n'avoient perdu que quatorze de leurs compa- 
wiotes. Ce fuccès parutaux ennemis mêmes fi étonnant & fimer- 
veilleux, qu’on difoit tout haut dans l'armée du duc de Sa- 
voye, que certe guerre avoit été entreprife contre la volonté 
de Dieu. On raconte encore que Sebaftien de Vergile par- 
tant de fon auberge d'un air menaçant, pour venir au com- 
bat, & ne refpirant que le carnage , fon hôteffe lui prédit qu'il 
connoitroit par fa propre expérience , laquelle des deux caufes 
éroit la meilleure, celle du he de Savoye, ou celle des Vau- 
dois; parce que la viétoire füivroit le parti le plus jufte. Ce 
Commandant ayant été bleflé, & rapporté à demi mort à 
l'auberge, l'hôtelle s’écria : Que la caufe des Vaudois étoit cer- 
tainement la meilleure , puifqw'une poignée de payifans avoir 
vaincu & mis en fuite une fi puiffante armée, 

Ceux qui ont voulu diminuer la gloire des Vaudois , ont 
attribué leurs fuccès à la firuation des lieux , & ont dit, qu'il 
n'étoit pas forprenant que des gens accoñtumés à marcher 
dans des lieux inacceffibles , en eulfent chaflé des troupes qui 
ne connoiffoient point le payis ; que fi le combat fe füt donné 
en plaine, ils n’auroient pas eu tant de courage & de bonheur. 
Ceux qui ont écrit ces événemens ajoûtent, jo en exagerer 
le merveilleux , que prefque tous ceux qui furent bleffez par 
les Vaudois, moururent de leurs bleflures. Pour moi, qui ne 

uis fouffrir qu’on trouve par-tout du miracle, j'ai cherché 
È caufe naturelle d’un effet qui paroît fi étonnant. Des gens 
dignes de foi m'ont affüré que les habirans des Vallées font 
dans lufage de tremper la pointe de leurs épées, leurs dards, 
leurs fleches , leurs épieux , & les balles même de plomb dans 
le fuc de ce qu’ils appellent Fore ou Phtore , plante qui croit 
en abondance dans ces lieux , & qu’on nomme vulgairement du 

oifon, Or les Médecins fçavent qu'il n’eft point de venin 
dont l'effet foit fi prompt. . 

Le leéteur fera furpris de trouver ici que dans tout le payis 
des Alpes cette plante a une autre vertu bien differente de la 
premiere. Les habitans trempent dans le fuc de la Él la 

Tome If, 
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ointe des couteaux, dont ils fe fervent pout tuer les poulés, 
es poulets, & généralement routes les efpeces de volailles : 
qui font bonnes à manger, & qu’on fert dans toutes les au< 
berges. Ils enfoncent ces couteaux fous les aîles de ces volail- 
les ; aulfi-tôt elles perdent leur fang & meurent, mais fans con+ 
traéter aucune mauvaife qualité : tout ce qui en arrive, eft que 
la chair en devient plus tendre, & que Ton en peut manger 
fur le champ. Je laïffe le foin d'expliquer cer effet, à ceux qui 
font profefion d'entrer plus avant dans les fecrets merveilleux 
de la nature, 

Le comte de la Trinité voyant que fes troupes m’avoient 

lus la même ardeur dont elles étoient d’abord animées , dé- 
Léna de pouvoir fe rendre maître de la vallée d’Angrogne 
par les armes. Il eut recours à la négociation , & employa plu- 
fieurs perfonnes , pour fonder les difpolirions des Vaudois, &c 
les déterminer à un accommodement. 

Pendant qu’on alloit & venoit de part & d'autre, on agita 
dans les Vallées ; s'il ne leur étoit pas permis de furprendre la 
nuit, & de battre l'armée du Comte, qui étoit dans la vallée 
de Luferne, Rien n’étoit plus aifé, parce que le foldar ne fai- 
foit pas bonne garde. Après avoir déliberé, on jugea qu'on 
ne devoit pas le faire , de peur de troubler la négociation. 
Elle penfa neanmoins échoïer par un accident fâcheux. Le 
comte Raconis, à qui cette guerre déplaifoit, & que les Vau- 
dois fçavoient être plein de bonne volonté pour eux, leur en- 
voya un homme de Briqueras , nommé François de Gilles. 
Cet homme de bien , après avoir exécuté fa commiflion , vou 
it abfolament rerourner le foir à Briqueras: les Pafteurs & 
les fyndics firent inutilement leurs efforts pour le retenir juf- 
qu'au lendemain. 11 s’en défendit fur les ordres que Raconis 
lui avoit donnez, de revenir dans le jour lui rendre compte de 
ce qu'il auroit fait. Il partit donc , & étant arrivé au bout de la 
vallée d'Angrogne, Î tomba entre les mains de deux Vaudois ; 
qui pour venger les mauvais trairemens qu’ils avoient reçüs, le 
maflacrerent , fans faire attention que les deputez ou envoyez 
font des perfonnes facrées. 

Le Comte reffentant, comme il devoir, toute l'énormité de 
cet attentat, laiffa là le traité de paix qu'on avoit entamé, & de- 
manda avant toutes chofes qu’on lui Jivrât les deux meurtriers, 
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Onles prit, & on les lui remit à ces conditions: Qu'on ne 





les contraindroit point à rien faire contre les mouvemens de 
CHARLE 


leur confcience : Qu'on ne leur propoferoit rien de contraire à 
leur maniere de fervir Dieu : Qu'ils feroient promptement ju- 
gez felon les loix : Qu’érant condamnez, ils feroient exécutez 
fur les confins d'Angrogne, pour fervir d'exemple à toute la 
vallée , & que l’on n’en pourroit tirer aucune conféquence con- 
treles droits , les privileges & les libertez des habitans de cette 
vallée. Les Vaudois furent comblez de louanges pour cette 
aétion, qu'on regarda comme une preuve autentique de leur 
équité & de leur droiture. Le duc de Savoye qui avoit en- 


twepris cette guerre contre fon inclination , en fut touché, - 


& fon Confeil fur étonné de trouver dans des payifans tant 
de nobleffe & de grandeur. 

Le comte dela Trinité ne laiffa pas de mettre garnifon dans 
les environs de Euferne & d'Angrogne , de marcher vers Pe- 
roufe ; de camper proche la vallée de S. Martin , & d'y demeu- 
rer un mois entier. Comme les habitans d'Angrogne s’étoient 
retirez, dans le pré, dontle Comte n’avoit dÈ rendre maître 
par la force , il efpera qu’en fermant les pañlages des vivres , la 
difette & la faim les forceroient enfin à fe rendre. Il furtrompé, 
Ces hommes accoütumez À vivre de peu , & dont le courage 
avoit déjà furmonté tant de difficultez, firent voir qu’ils étoient 
encore capables de furmonter la faim. 

Un mois après, le Comte revint ( c’eft-à-dire le 17 d'Avril.) 
Ilenvoya devant un corps d'infanterie Efpagnole , avec la gar- 
nifon de la Tour; il gagna la montagne de T'ailleret, prit le 
chemin, qui defcend dans le pré vers le midi, & s'étant em- 
paré de ce lieu , fit cruellement maffacrer tout ce qu'on fur- 

rit au lit, d'hommes, de femmes & d’enfans. En mêmetems, 
il avoit envoyé deux autres troupes, pour fe rendre au même 
endroit par les confins d'Angrogne ; l'une par le haut , & l'au- 
tre parle bas. Les Vaudois ayant apperçu les ennemis dès le 
matin , donnerent le fignal ; le combat commença, & après 
un rude choc les Efpagnols furent chaffés avec perte. Ce fuc- 


cès répandit la terreur dans l'armée du Comte; elle fe retira. 


avec précipitation, & dès le même jour elle arriva à Cavors, 
village à deux milles du lieu où le combat s’étoit donné. 
* Plufieurs ont crû que files Vaudois avoient pourfuivi les 
Fi 
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fuyards dans cette occafion, & dans celle qu'ils eurent un mois 
auparavant, l'armée du duc de Savoye auroit été entierement 
défaite. Mais étant en ff petit nombre , épuifés d'ailleurs par 
les veilles, les travaux & les fatigues, & la poudre leur man- 
uant, ils jugerent qu’il étoit plus prudent & plus für de ne point 
s'éloigner de leurs retranchemens. On dit encore que les ha- 
bitans des vallées en uferent ainfi ; parce que dès le commen- 
cement de la guerre ils s’étoient fait une loi d’épargner , au- 
tant qu'ils pourroient , Je fang de leurs ennemis. 

On arrêta dans le Confeil du Prince, que pour réduire les 
Vaudois, on feroirle dégât dans leursterres, on ravageroit leurs 
bleds , on couperoit leurs arbres & leurs vignes, & qu'on éle- 
veroit deux Forts dans la vallée d’Angrogne. Pour exécuter 
ces ordres, on fit partir de Briqueras un dérachement de ca- 
valerie , avec ordre de fe rendre à S. Jean ; mais il reçut en 
chemin un contre-ordre du Prince, & l'expédition fut remife 
à un autre tems. 

Les Vaudois de leur côté ne cefloient de négocier avec le 
comte de Raconis ; ils l'engagerent à préfenter à la ducheffe 
Marguerite époufe du duc de Savoye, deux requêtes, dans 
lefquelles ils expofoient le bon droit de leur caufe: On y 
répondit, & on ajoûta à la réponfe ces conditions: Que les 
Vaudois fouffriroient qu’on célébrât dans leur payis le Service 
divin , felon les rits & les cérémonies de l'Eglife Romaine: 
Qu'ils renvoyeroientleurs Pafteurs : Sa ne tiendroient plus 
à l'avenir de prêche ou d’affemblée, felon leur coutume : Qu'ils 
feroient tenus de racheter leurs prifonniers, & qu'il feroit li- 
bre au Prince de faire conftruire des Forts dans tous les lieux 
qu'il lui plairoit. 

Les Vaudois répliquerent, par rapport à la premiere condi- 
tion : Qu'ils n'empéchoient pas qu’on ne célebrât chez eux la 
Melle, pourvû qu'on ne les forçât pas d'y affifter, de contri- 
buer à la dépenfe ,ou de rien faire dont on püt conclure qu'ils 
approuvoiént ou autorifoient ces cérémonies. Ils dirent fur la 
feconde propofion : Que fi quelques-uns de leurs Pafteurs 
étoient fufpeëts au Prince , ils confentoient qu'on les congé- 
diâr ; mais qu'ils ne feroient point renvoyez qu'on n'en eût 
fait venir d’autres pour les remplacer, de peur que leurs Egli- 
es deftituées de Pafteurs , ne devinflent Ë proye des loups, 
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Sut la troifiéme condition, ils remontrerent très-hamblement: 





Que la rançon de leurs prifonniers étoic au deflus de leurs for- Caarig 


ces ; parce que leurs biens ayant été pillés, & leurs maifons 
brülées , il ne leur reftoit qu’un fouffle de vie, pour refpirer 
après la paix: Qu'ils fupplioient inftamment le Prince, de vou- 
loir bien leur rendre ces malheureux fans argent , & d’accor- 
der la liberté À ceux qui avoient été condamnez aux galeres 
pour caufe de religion. Pour réponfe à la quatriéme propofi- 
tion; les Vaudois promirent au Prince une fidelité inviolable 
& une parfaite obéiffance ; ils conjurerent fon Alteffe de vou- 
doir bien regarder des fujets rentrés en grace, comme des mu- 
railles & des fortifications , plus que fuffifantes pour rendre 
imprenable un payis, qui étoit déjà naturellement fortifié par 
fa fituation, & de ne faire conftruire ni Forts ni citadelies dans: 
leurs vallées. 

Enfin la Paix fut concluë à ces conditions, a furent mi- 
fes par écrit : Qu'on oublieroit le pañté: ee le Prince fa 
clémence pardonneroit aux habirans des Vallées , fes fujets, 
tour ce qui s'éroit fait pendant la guerre : Qu'il leur accorde- 
roit la liberté de confcience , avec la permiffion de tenir leurs 
affemblées , & de faire prêcher ; mais feulement dans les lieux 
qui feroient marqués , & non ailleurs : Que les Palteurs pour- 
roient néanmoins franchir les bornes prefcrites; non pas pour 
tenir des Prêches , mais pour vifiter & confoler les malades , 
& s'acquitter des autres fonétions de leur miniftére : Que fi 

ar hazard on les interrogeoit fur leur Doëtrine , ils pourroient 
Ébcnes repondre fans avoir rien à craindre pour leur vie & 
leurs biens : Que ceux qui étoient abfens pour caufe de Re- 
Égion, pourroient en toute füreté rentrer dans leurs maifons, 
& y exercer k Religion qu'ils avoient reçuë de leurs ancé- 
tres ; nonobftant les promelles , abjurations, ou aétes contrai- 
res, qu’ils auroient pù faire : Que ceux qui avoient été prof- 
crits , ou pour caufe de Religion, ou pour avoir pris les ar- 
mes à ce fujet, rentreroient en poffefion de leurs biens : Qu'ils 

ourroient implorer le fecours des Loix , pour contraindre 

urs voilins à la reftitution des beftiaux & des meubles , qu'ils 
leur avoient enlevés ; mais qu'ils ne pourroient les retirer des 
mains des foldats, qu’en leur en payant la juite valeur : Qu'ils 
joüiroient à l'aveni des libertez , éxemptions & Revente 
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dont ils demandoient la confervation ; pourvû qu’ils fiffent voir 


CHarue par des titres & des piéces autentiques , qu'ils avoient été bien 
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& düëment accordés à leurs ancêtres, & qu'ils en avoient fait 
un bon & legitime ufage : Que le Prince établiroit dans tou- 
tes les Vallées de fon domaine des Magiftrats pour leur ren. 
dre juftice ; & qu'il n’omettroit rien pour leur perfuader , qu’il 
les tenoit fous fa proteétion , les regardoit & les crairoit com- 
me fes autres fujets : Qu'ils donneroient aux Magiftrats les noms 
de ceux qui avoient été bannis, éxilés , ou obligés de s’abfen- 
ter pour caufe de Religion : Qu'ils ne feroient point tenus de 
contribuer aux frais des fortifications de Villars, à moins qu'ils 
ne vouluflent d'eux-mêmes, & de leur propre mouvement; 
obliger en cela le Prince : Que le Gouverneur, qui feroit mis 
dans la citadelle de Villars, ne pourroit, fous pretexte du fer- 
vice du Prince, rien rare fur les confciences & les 
biens des habitans des Vallées : Qu'il leur feroit libre de faire 
venir des Pafteurs, à la place de ceux qu'il plairoit au Prince 
de renvoyer; (on exclut de cet ace Le pafteur de Pragela, 
nommé Martin : } Que dans tous les lieux où les Vaudois pour- 
roient tenir leurs afflemblées , & faire prêcher à leur maniere; 
le Prince pourroit de même faire célébrer la Mefle , & toutes 
les cérémonies ufitées dans l’églife Romaine : Que les habitans 
des Vallées auroient foin qu'il ne für fait aucune infülte à ceux 
qui s’affembleroient pour ces cérémonies ; comme ils ne pour« 
roient de leur côté être infultés , ni forcés d’aflifter à ces cérémo- 
nies , ou de rien faire qui femblât les approuver ou autori 
fer : Que le Prince leur remettroit tout ce qu'il pourroit éxi= 
ger pus les frais de la guerre ; & qu’il leur feroit même gra- 
ce des huit mille écus d'or, qu'ils avoient été obligés de pro- 
mettre au comte de la Trinité ; en forte que leurs obligations 
ou billets feroient nuls & de nul effet : Qu'on leur rendroit 
leurs prifonniers à un prix jufte , raifonnable & proportion« 
né à leurs facultez : Enfin qu'en vertu de ce traité, on ren- 
droit la liberté à ceux qui avoient été condamnés aux galéres 
our caufe de Religion. Le Traité fut conclu à Cavors le ; de 
Fin , & figné pour le Prince, par Philippe de Savoye comte 
de Raconis; pour les habitans des Vallées, par François Du- 
val & Claude Berge pafteurs de Villars & de Taïlleret ; &c 
par George Monaftier & Michel Raimondet fyndics. + 
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Ainfif termina, à des conditions plus défavantageufes qu'ho- 
horables, la guerre contre les Vaudois , que le duc de Savoye 
avoit entreprife comme malgré lui. Ce Prince fage & prudent 
voulant gagner la confiance de ce peuple malheureux , dont 
il avoit admiré la conftance & la fermeté , voulut bien leur 
laiffer pour Commandant celui qui leur avoit appris le mêrier 
de la guerre, & qui les y avoit conduits avec tant de fuccès. 
C’étoit un Capitaine plein de courage & de valeur, que la Re+ 
ligion avoit fait venir dans ce payis. On l’appelloit Caftro- 
Caro , d'un château de ce nom fitué dans la Tofcane. 

Dans le tems qu’on en ufoit ainfi avec les habitans des val- 
lées du Piémont, on punifloit très févérement dans les Payis- 
bas ceux qui étoient fufpe@s en matiere de Religion. Pour 
infpirer une plus grande terreur, on brûloit les maifons des 
particuliers , où fe faifoient les affemblées: Antoine Perre- 
not, cardinal de Granvelle, employoit tous fes foins pour em 
pêcher que le mal, qui avoit été apporté d'Allemagne , & qu'il 
voyoit déjà répandu dans toure la France , ne s'étendit plus 
loin. Les Proteftans attribuerent à ce Miniftre l'éreétion des 
nouveaux Evêchez, dont nous avons parlé. 11 n'en fallut pas 
d'avantage qe le leur faire regarder comme un ennemi dé- 
clarté, qui fous un titre en apparence plus doux , avoit trouvé 
le fecret d’impofer à des hommes libres le joug infupportable 
de l'Inquifition , dont le nom feul eft odieux. 

Les Proteftans entreprirent de prouver qu'on ne les mal- 
taitoit, que parce qu'ils étoient calomniés. Pour cet effet ils 
drefferent une profeflion de foi , qu'ils firent préfenter au roi 
d'Efpagne : ils le fupplierent de vouloir bien la lire, de faire 
cefler les fuplices qu'on exerçoit injuftement contre des inno- 
cens, & de neles pas condamner fans les entendre. Ils repréfen- 
tient dans leurs remontrances : Que les troubles des Payis-bas 
étoient excités par deux fortes de perfonnes, qu avec des vüés 
& des pes contraires , tendoient au même but, & vouloient 
êter la liberté des fuffrages dans les jugemens : Queles uns, par 
un zéle indifcret & par une faufle pieté, entreprenoient de dé- 

ndre avec opiniâtreté, & de conferver toutes les erreurs in- 
oduites’ dans la maifon de Dieu , fans vouloir fe rendre à 
aucune des raïfons qui combattoient leurs fentimens : Que 
Les autres appréhendoient. qu'une Doëtrine , qui attaquoit leurs 
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Qu'on ne pouvoit , fans une arrogance intolérable, condamner 
ceux qui appuyoient leur Doëtrine fur les SS. Ecritures : Qu'il 
y avoit une infigne folie, à préferer les inventions des hom- 
mes à la parole de Dieu, regle füre & infaillible de la verité : 
Qu'il ne faloit employer dans les difputes fur la Religion , que 
lépée à deux tranchans de la divine Parole, & non pas le fer 
& le feu: ds ces moïens violens perdoient les ames, bien 
loin de les fauver , & rompoient les volontez , au lieu de les 
plier & de les porter à l’accompliffement des devoirs. La pro- 
feflion de foi des Proteftans des Payis-bas étoit entierement 
conforme à celle des Proteftans de France. Cependant pour 
adoucir l'efprit de Philippe, & diffiper tous les foupçons qu'on 
auroit pà lui infpirer fur leur fidelité & leur obéïilance , ils 
ajoûterent : Qu'ils regardoient comme un devoir indifpenfa- 
ble, d'obéir aux Puiffances que Dieu aétablies; de leur payer 
les tributs, de leur rendre tous les honneurs qui leur font dûs, 
& de prier le Seigneur pour leur fanté & leur profperité. 

Au commencement de cette année, on arrêta dans le Con- 
feil du Roi: Que pour mettre fa Majefté en état de diminuer 
les fubfides , on retrancheroit une partie des dépenfes de fa 
maifon : Que les gages des Gentilshommes de la Chambre & 
des autres Officiers feroient reduits à la moitié ; & qu'on re« 
trancheroit un tiers fur les penfions, excepté fur celles que la 
liberalité du Roi avoit accordées en forme de penfion viagere 
aux étrangers ; foit qu’ils fuffent dans le Royaume , foit qu'ils 
en fuffent dehors. 

Cette exception donna lieu à un mémoire qui fur jee 
au roi de Navarre. On y faifoit voir que toutes les dépenfes 
faites en faveur des étrangers en tems de paix, éroient à char- 
ge à l'Etat, & abfolument inutiles. « Nos Rois, difoit-on dans 
= ce mémoire, fe font autrefois contentez d’avoir une Garde 
» compofée d'Ecofois ; parce que ces peuples éroient toù- 
= jours en guerre avec les Anglois , nos ennemis ; mais on- 
> ne faifoit point de penfion à ceux qui demeuroient en Ecoffe. 
« Quand la maifon d'Autriche s’eft alliée avec la maifon de 
# Bourgogne, nos Rois ont fait alliance avec les Suifles, qui 
* ont une très bonne infanterie : Tout le monde cepen- 
# dan convient que cette alliance , urile pendant la guerre, 

» cf 
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“ eft ruineufe en tems de paix. Les Suifles ont dépotillé la 
= Maifon d'Autriche de la plus grande partie de leur ancien 
» domaine ; ils leur ont enlevé leurs terres , leurs villes, leurs 
» pass les lieux où font nez & où repofent leurs ancêtres. 
® Îls n’apprehendent que la trop grande puiffance d’une Mai- 
= fon qui f croira toûjours en EE de repéter ce qu'ils lui 
+ ont pris. Ils ont autant befoin de notre protcétion pendant 
» la paix, que nous avons befoin de leur infanterie pendant 
» la guerre. Ainfi il ne faut pas craindre que les Suifles fe fé- 
= parent de nous. Pour les Allemands, ils ne peuvent fe paf- 
» fer de notre amitié, dont ils viennent en ces derniers tems 
» de reffentir les avantages. Nous ne devons pas méprifer leur 
» attachement pour nous 3 il eft à propos de le cultiver , mais 
» non de l’achetter , fi ce n’eft qu'on veüille accorder quel- 
»# que penfion modique à des Officiers de cavalerie & d’infan- 
» terie, afin qu'ils foient toûjours prêts à faire des levées de 
» troupes dans le befoin, & à nous fervir dans les occafons 
« preflantes. Il ne faut donc payer aux Allemands ni folde 
» ni appointemens ; & ce feroir plütôt à eux à payer tribut à 
» la couronne de France , en reconnoiffance de la proreétion 
» dont elle les honore. Il n’y a dans toute l'Italie aucun Sou- 
» verain, fi vous en exceprez la Seigneurie de Venife, dont le 
* Roi doive rechercher Fami mais felon les loix de certe 
» fage République ; il n’eft permis à aucun de fes fujets de 
» recevoir penfion de quelque Prince étranger que ce puiffe 
» être. L'Tralie ; qui a toûjours été ouverte à la puiffance de la 
» France , ne Leh pas moins aujourd'hui qu'autrefois; le Roï 
» eft maître du marquifar de Saluces ; Cental, Tende, & les au- 
» tres barrieres des Alpes fontouvertes ; & on peut aifément def- 
» cendre par R dans le payis qui eft au-deffous. D'ailleurs il y 
+ aura toûjours entre le grand nombre des Princes qui parta- 
» gent l'Italie , affez de jaloufies , de differends , & de guerres, 
» pour en ouvrir à fa Majefté toutes les entrées , lorfquil lui 
# plaira d’en profiter. Pour ce qui eft du Pape, il ne At 
# mais oublier que fes prédéceffeurs ont roûjours trouvé un 
= azile afluré en France ; que l’églife Romaine tient de la li- 
» beralité de nos Rois le riche & ample patrimoine qu'elle 
» poffede ; & qu'ainfi elle a befoin, pour le conferver & l’aug- 
# menter,de la même proteétion qui le lui a acquis. S'il Le 
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» trouvoit dans la fuire quelque Pape affez ingrat ; pour ou- 
> blier tant de bienfaits, & affez téméraire, pour faire quelque 
» entreprife contre la gloire & les intérêts du nom François, 
» il y auvoit toûjours en France des gens de tête & de main, 
» capables de tirer une jufte vengence de fon ingratitude & 
» de fa témerité ; il y en auroit toûjours qui marchant fur les 
» pas de Nogaret', fçauroient mettre le Pontife à la raifon, & 
» LS faire rentrer dans fon devoir. » 

Les Italiens , par leur avarice & leurs intrigues, s'étoient déjà 
rendus très-fufpeds à ceux qui avoient quelque connoiffance 
des affaires , & qui pénétroïientun peu dans l'avenir. Onfentit 
donc bien que ces réflexions tendoient à prouver, non feule- 
ment qu'il ne falloit leur faire aucune liberalité , mais que fui- 
vant les loix du Royaume , on devoit les exclure , comme Les 
autres étrangers, de la magiftrature & des dignitez , leur ôter 
les riches bénéfices qu'ils poffedoient dans le Royaume, & les 
obliger d'en fortir, en leur faifant perdre les idées de fortune 
que notre ignorance & notre foibleffe leur avoient fait con- 
cevoir. 

Le roi de Navarre craignant que la Reine mere, qui étoir 
Italienne, ne regardât le dernier article du mémoire ; comme 
une injure faite à fa perfonne , ne voulut pas le faire lire au Con- 
feil. Cependant pour commencer le retranchement des dé- 
penfes par une aétion d’éclar, ce Prince fut d'avis de cafler les 
compagnies de cavalerie Ecoffoife. Quelque eftime que les 
pre du Royaume , & Coligny entre les autres, fiffent de 
eur valeur, quelques louanges qu’on donnât aux bons fervi- 
ces qu’elles avoient rendus dans les dernieres guerres , & quel- 
Fire perfuadé qu’on fût qu'il étoit jufte d’avoir égard au mérite 

une nation , avec laquelle on avoit toüjours été en liaifon ; 
cet avis fut d'autant plus aifément fuivi, que la plus grande 
pattie des Ecoffois étoir attachée à la doétrine dés Protef- 
tans, & rincipalement Jacque Hamilton comte d’Aran leur 
commandant , que les Guifes avoient fi maltrairé À caufe de 
fa Religion. 

Le Roi partit d'Orleans le $ de Fevrier pour fe rendre à 
Fontainebleau. I] manda le Prince de Condé, qui s’étoitretiré 
à la Fere fur Oyfe. Ce Prince vint en pofte à Paris; il aflembla 

à Ce fut lui qui donna, dit-on, un foufflet à Boniface VIII. 
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fes amis, qui y étoient venus de toutes parts, &c il en partie 
pos Fontainebleau avec un grand cortege ; mais il eut foin de 
e renvoyer en chemin, pour ne pas donner de foupçons. Il 
arriva à la Cour, n'ayant avec lui que François comte de la Ro- 
che-Foucault , & Senarpont lieutenant général de Picardie. 
A fon arrivée, il falua le Roi & la Reine mere, qui le reçu- 
rent avec beaucoup de bonté. 

Le lendemain ce Prince fut admis dans le Confeil fecret ; 
<omme on en étoit convenu. Il commenca par fe juftifier de 
ce qu'on lui avoit imputé , puis il demanda au chancelier de 
T'Hôpital ; s'il avoit quelques preuves à alleguer contre lui ? 
Le Chancelier ayant répondu qu’il n’en avoit aucune ; tous 
les Grands qui étoient au Confeil déclarerent unanimement, 

u'ils étoient perfuadés de l'innocence du Prince de Condé. 
de furent d'avis , que s'étant pleinement juftifié des crimes 
qu'on lui avoit imputés, il reprit au Confeil la place qui con- 
venoit à fon rang, & qu'il avoit coutume de remplir. 

On dreffa fl champ l'Arrêt, par lequel le Roi féant en 
fon Confeil, en préfence de la Regente , des Princes de fon 
fang , & de fes confeillers d'Etat , déclaroit : Qu'il avoit des 
d'apres certaines de l'innocence du Prince de Condé; & qu'il 
ui permettoit de pourfuivre au Parlement de Paris, appellé 
communément la Cour des Pairs , une plus ample julifica- 
tion ou atteftation de fon innocence. È M. ordonnoit en- 
core que fa Déclaration feroit publiée & enregiftrée , & que 
pour la rendre natoire à Fe terre, on en envoyeroit 
copies à tous les Ambaffadeurs ou Envoyez que S. M entrete- 
moit chez les Princes fes alliez. La Déclaration étoit dattée 
du 13 de Mars. Peu de tems après, le prince de Condé revint 
à Paris, pour en folliciter par lui-même & preffer l’enregiftre- 
ment. 

Les differends, qui s’éleverent enfuite entre la Regente & le 
roi de Navarre, troublerent la Cour. Le Prince fe plaignoit 
du mépris que Catherine faifoit de fa perfonne , & de l’injuite 
préference qu'elle donnoitaux Lorrains , dont il avoir roûjours 
reconnu les mauvaifes intentions fous les regnes de Henri & 
de François II. Ii fe plaignoïr encore de ce qu'on portoit 
tous les jours les clef du château au duc de Guife, au lieu de 
les lui apporter, 
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“Le roi de Navarre ajoûtoit : Que jufqu'alors il avoit facri- 
fié tous fes fujets de mécontentement à la tranquillité del'E- 
tat : mais que fon filence ayant rendu fes ennemis plus auda- 
cieux & plus entreprenans , il ne pouvoit plus fouffrir leurs 
infultes : Que fa patience, dont ils abufoient , étoit à bout: 
Qu'il ne pouvoit plus refter à la Cour, fi les Lorrains conti- 
nuoient d'y avoir le même crédit ; & que fi la Reine ne les 
faifoit rentrer dans leur devoir, il étoit réfolu de fe retirer in- 
ceffamment. 

La Regente répondit : Qu'un de fes principaux foins avoit 
coûjours été de diftinguer , & d’obliger le roi de Navarre en 
tout : Qu'au refte elle ne voyoit aucuñe raifon d’éloigner les 
princes de Lorraine , qui avoient les pans charges de la 
Cour, & dont les fonéions les atrachoiïent néceffairement à 
la perfonne de S. M. Qu'au contraire elle voyoit bien que fi 
elle accordoit aujourd'hui une chofe , on en demanderoit de- 
main une autre ; & qu’ainfiil n’y auroit jamais de fin aux plain- 
tes : Qu'elle vouloit cependant donner au roi de Navarre des 
marques certaines du defir fincere qu’elle avoir de le conten- 
ter , & de faire ceffer fes reproches fur la garde du château: 
Que pour cela elle donneroit ordre aux capitaines des Gardes 
de porter tous les jours les clefs dans fa chambre; quoique ce 
fût un droit attaché à la charge de grand Maître de la maifon 
du Roi, dont le duc de Guile étoit revêtu, & que le conné- 
table de Montmorency eft toûjours jouï de tee , tandis 
qu'il avoit eu cette charge. 

Le roi de Navarre indigné de cette réponfe, foûtint que 
les clefs du château avoient été portées au duc de Montmo- 
renci, non comme Grand-Maître, mais comme Connêtable , 
pe qu'en cette qualité les Loix du Royaume lui donnoient 
e droit de commander par tout où il fe trouvoit. Enfin on 
s'échauffa tellement de part & d'autre, que le roi de Navarre 
fe prépara à quitter la Cour dès le lendemain. En effet il en- 
voya fes équipages à Melun; & on le vit botté, prêt à par- 
tir, avec les Princes du Sang , & le duc de Montpenfier , 
quoique ce dernier ne le fit qu’à regret. Le Connétable de 
Montmorenci, fes fils, & les deux freres Colignis fe difpofoient 
auffi à partir, & à laifler les Lorrains feuls à la Cour, pour 
les rendre plus odieux. Ils firent même entendre qu’ils n'iroient 
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pas plus loin qu'à Paris, & qu’ils y feroient donner au roi de 
Navarre la Régence du Royaume, qui lui appartenoir. 

La Reine inquiéte , & craignant les fuites de cette rupture, 
en avertit le Roi , qui ayant aufli-rôt mandé le Connétable, & 
ayant chargé le cardinal de Tournon de le lui amener, jui dé- 
fendit expreffément de quitter la Cour, dans des circonftances 
où il étoit néceflaire que le premier Officier de l'Etat fût au- 
près de fa perfonne, pour y faire les fonétions de fa charge. 
Le Roi étoir accompagné des quatre Secretaires d'Etat, prêts 
à écrire ce qui fe palleroit, & à en drefler même, s’il étoit be- 
foin , un ae public. Soir que la chofe eût été communiquée 
auparavant au Connérable, comme on l'a cru, foit qu’il n’en 
fçût rien, des ordres fi précis le firent changer de réfolution , & 
le déterminerent à ne point partir. Le Connétable reftant à la 
Cour, ce fut une néceflité au roi de Navarre de demeurer auf; 
car il étoit de conféquence pour fon honneur, de ne pas faire 
connoître qu’on pouvoit fe pafler de lui pour l’adminiftration 
des affaires, & agir fans fa participation & {on autorité. 

Le bruit s’érant répandu que la Reine , broüllée avec le roi 
de Navarre, s'étoit tournée du côté des Guifes ; l'affemblée qui 
fe tenoit pour rédiger les cahiers de la ville & prévôté de Paris 
(comme on faifoit en même tems dans les autres Provinces) 
hâtoit fes déliberations autant qu’elle pouvoit. On parloit dans 
ces affemblécs de l'adminiftrarion des affaires, d’éloigner certai- 
nes perfonnes du gouvernement , d’en mettre d’autres en leur 
place ; de faire rendre compte aux Guifes de lfmauvaife adimi- 
niftration des Finances fous les regnes de Henri I 1. & de Fran- 
<ois II. & de faire rendre les gratifications exceflives accordées 
à ces Princes , au maréchal de $. André , à la duchefñfe de Va- 
lentinois, à fes gendres, & autres. Le bur de ceux qui faifoient 
ces propofitions , étoit qu’ils fuffent tous exclus du Confei], tan- 
dis qu’on y examineroit ces articles. On enveloppa le Connêta- 
ble dans la déliberation ; mais on y ajouta la claufe : au cas qu’il 
fe trouvârêtre du nombre de ceux qui devaient être recherchés. 

Quoiqu'on für convenu aux Etats d'Orleans, que les affem- 
blées des Provinces ne traiteroient en aucune maniere de ce 
qui avoit été réglé, concernant l’adminiftration de l’Erat, elles 
ne laitfoienr pas d’en faire le fujer de leurs déliberations; per- 
fuadées, comme on le difoicalors, que c’eft aux Etats à juger 

Tome IF. Giÿ* 
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= à qui appartient la Régence du Royaume & qu'il n’eft pas at 

Cars pouvoir des Princes du Sang d'y renoncer, pour la faire pañler 

IX. à d’autres, L’affemblée de Paris s’y portoit avec d'autant plus 

1561. dezéle,qu’elle efpéroit d'engager les affemblées des Provinces 
à fuivre fon exemple. 

Elle fre La Reine mere ne trouva point de reméde à ce mal plus 
gone ave prompt & plus efficace , que de fe reconcilier au plütét avec 
pes le roi de Navarre. C’eft ce qu’elle fit par l'entremife du Con- 
| nêtable. Pour rendre leur union plus folide, on convint que 

le roi de Navarre feroit déclaré dans toutes les provinces Lieu- 
tenant general du Royaume ; & que la Régente ne feroit rien 
que par fes confeils, & de fon confentement. Ces conditions 
& quelques autres qu’on y ajouta , furent rédigées par écrit, 
& inferées dans les regiftres du Confeil par les quatre Se- 
cretaires d'Etat. Les Princes du Sang, & le Prince de Con- 
dé lui-même, qu'on fit venir exprès de Paris, fignerent le 
traité. Enfuite on donna ordre à François de Montmorenci, 
qui en qualité de gouverneur de l’Ifle de France, devoit pré- 
fider À l’affemblée de Paris, d’y faire venir des gens moderés ; 
prudens & capables de réparer par leurs fages confeils les 
fautes que la témerité des autres leur avoit fait commettre, en 
fe mêlant mal à propos de l'adminiftration du Royaume. Le 
Duc s’acquitta de fa commiffion avec tant de dexterité, qu'en 
exécutant les ordres de la Reine , il ne fe‘rendit point fufpeét 
au roi de Navarre. 

Converf. Dans le même tems arriverent en France les Ambañfadeurs 
tion du roi de où Envoyés des Rois & des Princes étrangers, pour faire les 
ares complimens ufités entre les Princes , de condoléance fur la 
de Danse mort de François 11. & de félicitation à Charles 1X. fur fon 
marck. avénement à La Couronne. George Gluck, ambafñadeur de 

Frederic roi de Dannemarck , qui étoit déja venu plufieurs fois 
en France , & qui y avoit demeuré long-tems, étoit de ce nom- 
bre. Le roi de Navarre l'invita À diner , & lui promit ( pouflé ; 
dit-on , par la Reine fon époufe } qu'avant la fin de l’année ; 
une Religion plus pure feroit prêchée & reçué dans tout le 
royaume, Il pria l’Ambaffadeur d’en affürer le Roi fon maître. 
Gluck en rendit graces à Dieu, & donna de grands éloges au 
Roi de Navarre. Mais il le fupplia de faire enforte que la Fran- 
ce préférât la doétrine de Martin Luther, renfermée dans 14 


Go gle 


DEJ.A DE THOU,Liv. XXVIL ÿs 


Confefion dééufbourg , à celle de Jean Calvin , que les Suiffes sumemems 
avoient enféc. 11 ajoûta, que eenc préférence ferois un Care 


grand plaifir aux Rois de Darnemarc & de Suede, & aux 
Princes Proteftans d'Allemagne , dent les domaines n’étoient 
pas moins étendus , que ceux des Rois & des Princes foñmis 
au Pape. On dit que le Roi de Navarre répliqua : Que Lu- 
ther & Calvin étoient oppofés à Rome fur quarante chefs, & 

qu'ils convenoïent entre eux fur trente-huit :Qu'ainf commeil 
n'en reftoit que deux en litige , font avis éroit de réüinir les forces 
& les troupes de l’un & de l’autre parti, pour accabler l'enne- 
mi commun : Qu'étant une fois abbatru, il feroit aifé de fe 
concilier, & de rendre ainfi à l'Eglife fon ancienne pureté, 
& fon premier éclat. 

La Reine ayant en quelque façon appaifé le Roi de Na- 
vatre, par cette apparence d'honneur qu'elle venoit de lui 
céder, voulut faire penfer qu’elle favorifoit le parti Proteftanr, 
Mais en même tems elle travailloit à gagner peu à peu le 
Connétable ; elle lui découvroit les raifons cachécs de £ cori- 
duite, & elle lui faifoit entendre : Qu'en feignant de fe ren- 
dre à ce que défiroient les Proteftans, elle n'avoit point d’au- 
tre vûë que de paroître céder au Roi de Navarre, qui vou- 
loit aujourd'hui ce qu'il condamneroit demain : Qu'elle dé- 
concerteroit ainfi à coup für toutes fes entreprifes : Qu'au 
refte c'étoit aux Grands du royaume, & à Jui en particulier, 
puifqu’il en poffedoit la premiere charge, de s'oppofer for- 
tement à elle, & de crier bien haut, qu'on abandonnoit l’an- 
cienne Religion. 

Telle étoit ladreffe de Catherine ; &c fa politique fur toù- 
jours de fe fervir des autres, pour fufciter des affaires à fon 
concurrent, & le mettre mal avec les Grands du royaume. 
Elle éroit trop habile pour le faire par elle-même, & elle 
n'avoit garde de fe déclarer ouvertement contre le roi de Na- 
varre, de peur que ce Prince ne renouvellât la difpute für la 
Régence, qu’elle venoit de terminer. Depuis ce tems-R, Anne 
de Montmorenci ne garda plus de mefures, Il murmuroit, 
& fe uote hautement. » On abandonne, difoit-il, Pan 
 cienne Religion : On introduit partout de nouvelles affem- 
= blées, de nouveaux rits, de nouvelles cérémonies : Des gens 
+ inconnus ufurpent le miniftere facré : On vend publiquement 


Go gle 


1X. 
FF65+, 


La Reine ti 
che de gagner 
le Connetx 
ble. 


1561. 


Le Connë- 
æable fe recon- 
cile avec Les 
Guifes, 


56 HISTOIRE 


+ de La viande les jours d’abftinence, & dans lggäint tems du 
» Carême : On n'a plus que du mépris pour ien culre, 
» que nos ancêtres ont fait pañler jufqu'à nous. » 

n effet les affemblées de la nouvelle Religion , qu'on avoit 
d’abord tenuës dans des maïifons particulieres, fe tenoient dans 
le Palais, & jufque dans le château même du Roi , dans les 
nie qu'il donne par honneur dans fa maifon , dansles 
chambres du prince de Condé & de l’Amiral de Coligni. La 
Reine elle même montroit affez le deffein qu’elle avoit de 
favorifer les Proteftans, puifqu'elle engageoit le Roi & les 
Seigneurs de fa Cour, à entendre dans la grande falle du châ- 
teau les Sermonsde Jean de Montluc évêque de Valence, qu'on 
fçavoit être attaché à la nouvelle Religion. 

Un jour que ce Prélat préchoit fur la corruption de la doc- 
trine , & Le les relâchemens de la morale & de la difcipline 3 
& qu'il décrioit indireétement l'autorité de l'évêque de Ro- 
me, le duc de Guife & le Connétable s’y trouverent par ha- 
zard. Celui-ci indigné contre le Prédicateur, dit tout haut : 
Que c'en étoir bien affez pour lui d’avoir perdu fon tems à 
l'entendre une fois, & re reviendroit plus. Monrluc fe 
contenta de repondre en général, qu'il fouhaittoit que la paro- 
le de Dieu fit par tout de grands progrès. Le Prélat ayant plus 
de crédit que perfonne auprès de la Reine , le Connétable 
foupçonna , que quelque chofe qu'elle püt dire pour excufer 


fa prétenduë diffimulation , elle étoit fecretement de concert 


avec le roi de Navarre fur le fait de la Religion ; que ce 
changement étoit l'ouvrage de Montluc, & qu’elle l'avoitpar 
fes rufes broüillé avec le roi de Navarre. Ces juftes foupçons 
éloignerent de plus en plus Montmorenci de la Régenre. 
D'un autre côté, comme cette Princeffe l'avoir broüillé avec 
le roi de Navarre, pour continuer d’être de quelque confidé- 
ration à la Cour, il prit le parti de fe réünir au duc de Guife, 
& au maréchal de S. André. Ce fur la ducheffe de Valenti- 
nois qui menagea cette reconciliation ; car quoi qu'elle eût 
éprouvé la mauvaife foi des Guifes fous François II. le duc 
d'Aumale fon gendre l'avoit engagée à leur pardenner, & à 

fe reconcilier avec eux. 
Cependant Madeleine de Savoye, femme du Connérable, 
haïfloit extrêmement les Proteftans , & cherchoit toutes les 
occafions 
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eccafons de faire de la peine aux Colignis, pour fe venger 








de ce que fon mari les avoit toüjours préferés aux Princes de CHaRLE 


Savoye fes freres, dans la diftribution des honneurs & des di- 

nitez. Animée dece double efprit , elle ne cefoit de foufler 
f feu de la Pre 3 & s'étant apperçüë que le Connétable 
avoit déjà quélque averfion pour les Colignis, à caufe de leur 
Religion , elle n'omit rien pour augmenter. Cette Dame , aufli 
jaloule que vindicative, crut que la Reine n’avoit pas pour 
elle route la confidération qu’elle meritoit, & que cette Prin- 
ceffe reconnoifloit aflez mal le fervice qu’elle venoit de lui 
rendre , en la reconciliant avec le roi de Navarre. Elle mit 
cette ingratitude de la Reine fur le compte de F'Amiral , qui 
avoit eu l’adreffe de lui perfuader , que fa Majefté ne pouvoit 
mieux faire , que de paroître favorifer le roi de Navarre dans 
les projets qu'il avoit formés, & dans les mouvemens qu'il fe 
donnoit, pour étendre la nouvelle Religion. Refoluë de fe 
venger de la Regente & des Colignis, elle fe couvrit du voi- 
le de la Religion, & pria fon mari de fe fouvenir de fa naif- 
fance & de fes armes : » Vous êtes, lui dit-elle , d'une des plus 
villuftres maifons de France, Les armes que vous avez re- 
» çûës de vos ancêtres, où on lit encore, DIEU CONSERVE 
# LE PREMIER CHRETIEN, doivent vous mesaie ce 
+ que leur exemple vous oblige de faire pour la Religion. 
” La à vous à la défendre de toutes vos forces, & à laconfer- 
» ver dans route fa pureté. C'eft à vous de maintenir tout le 
+ Royaume dans l'attachement inviolable que vos peres ont 
» eu pour la Sainte églife Romaine. » 

$. André, homme artificieux , qui ne fe diftinguoie que par 
fa malignité, ajoûtoit : Que c'étoit uniquement par les fourdes 
menaces de l’Amiral, qu'on avoit parlé dans l'affemblée de 
Paris de la mauvaife adminiftration des finances ; & que ce ne- 
veu du Connétable, auffi ingrat qu’indigne de fes bontez , n’a 
voit propafé cet article, que pour embaraffer un oncle , qui l'a- 

© voit comblé de bienfaits, 

Melchior Defprés de Montpefat engagea Honorat de Sa- 
woye foie de Villars fon beau-pere*, à venirà la Cour, pour 
preflet le Connêtable fon beau-frere , que les difcouts de fa 

femm# & de S. André avoient déjà ébranlé, Le Comte étant 
‘x Il étoit bâtard de Savoye. 
Tome IV, H 
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Lieutenant du Connérabte dans le Languedoc fut accufé dans 
le Confeil du Roi par l'Amiral, d’avoir extrêmement maltrai- 
té les Proteftans de cette Province. Peu de tems après ilabdi- 
qua fa Lieutenance, & Coligni la fit donner à Guillaume com- 
re de Joyeufe. Celui-ci avoit renoncé à l’évêchéd’Alet, qu'on 
lui avoit deftiné; & comme il n’étoit lié par afcun ordre fa- 
cré, il avoit époufé Marie fille de René de Bafternay comte 
du Bouchage, & de la fœur du comte de Villars. Ainfi Villars 
irrité contre |’ Amiral , & animé d’ailleurs d’une fecretre envie, 
n'omit rien pour détacher le Connêtable fon beau-frere des 
Colignis. 

Les fages avis de François duc de Montmorenci , fils du 
Connêtable , étoient trop foibles contre de fi grands efforts : 
& comment un vieillard , quoique fage & prudent , auroit-il 

à fe débaraffer de tant de piéges qu'on lui tendoit de tous 
côtés? Son fils avoit une probité à toute épreuve, &une pruden- 
ce beaucoup au-deffus de fon âge. Voyant la France, & fur 
tout la haure Nobleffe du Royaume, menacées d'une horrible 
tempête , il jugeoit avec raïfon que dans des remps fi ficheux 
il ne falloit perdre aucun ami ni aucun ferviteur, quelque pe- 
tit qu'il parût , & de quelque religion qu'il püt être. def ce 
que le duc de Montmorenci avoit déjà modeftement infinué 
à fon pere ; & il s’efforçoit de le lui perfuader, & par fes 
amis dont il employoit le credit, & par les motifs qu'il lui 
alleguoit. 

« Ï1 n’eft pas prudent, lui difoit-il, en cherchant de nouveaux 
» amis, de perdre les anciens. Il ne faut jamais abandonner 
» le certain, pour chercher ce qui ne l’eft pas. Rien n’eft plus 
» fufpest & moins für , que les paroles & les promeffes des 
* ennemis reconciliés. En perdant d’aufli puiffans amis, que 
» font le prince de Condé, les Colignis & les comtes de la 
s Rocheucaulr , malgré la Religion Proteftante qu'ils pro- 
» feffent aujourd'hui , vous privez votre maifon de fon plus. 
= ferme ape 11 ÿ a lieu de douter que votre démarche faffe 
» plaifir à la Reine mere & au roi de Navarre. Il eft donc 
» plus für pour vous, de laiffer les Colignis fe battre contre les 
» Lorrainss & de n'aflifter au combat que comme fpeétateur , 
» où comme Juge, fans prendre de parti. Si vousenufezainfi, 
r les er chargés de la haine publique, feront fans 
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» doute vaincus : & vous, qui avez toûjours fait votre capital 
» de l'attachement à la Religion Catholique , & de l’obéffan- 








CHARLE 


» ce au Roi, vous ferez de droit arbitre & Juge dans l'affaire X 
» de la Religion. Vous ne pouvez difconvenir qu'il ne sy $ , à 


» foit gliflé beaucoup de fuperititions , qui offenfent la divini- 
-nté, & que vous ne devez pas foûtenir. Teleft le plus indif- 
+ pen{able devoir d’un Seigneur , qui occupe la premiere char- 
» ge du Royaume, & qui tire fon nom, fes armes , & fa no- 
» blelle du premier fcigneur François qui ait embrafl le Chrif- 
» tianifme. À 

Il ajoûtoit à toutes ces raifons : Que bien loin d’être cho- 
qué de ce qu'on avoit parlé de lui dans l’Affemblée tenué à Pa- 
sis, le Connétable devoir plûtôt fouhaitter que toutes les Affem- 
blées, même celle des Etats, priffent connoiffance de fa mo- 
dération , de fon a@ivité, de fon zéle, de fes foins, de festra- 
vaux & de fa fidelité inviolable dans le gouvernement de 
Etat : Que plus le Théatre , où on l’expoferoit, feroit élevé, 
plus il en recuëilleroit de gloire : Que perfonne n’ignoroit les 
exceflives dépenfes qu’il avoit faites, pour fournir aux char- 
ges du Royaume , foûtenir fa dignité, & fe racheter lui & fes 
enfans , lorfqu’ils avoient été faits prifonniers : Qu'il n’y auroit 
jamais de Juge, quelque injufte qu'il pût être , qui ne lui ad- 
jugeâc beaucoup plus , qu'il n’avoit reçu de la liberalité des 
Rois : Que fi on comptoit exaétement ce qui lui avoit été ac- 
cordé de gratifications , on trouveroit qu'un Connérable , à 
qui la France devoit infiniment , n’avoit pas reçû la feptié- 
me partie des dons exceflifs , que ces goufres de l'Etat, la du- 
chefle de Valentinois, S. André , & les Lorrains, avoienten- 
&loutis, uniquement pour affouvir leur infatiable cupidité; & 
que par conféquent ce que le Connétable regardoit comme 
une injure , tourneroit à fon honneur. 

« Enfin, concluoit le duc de Montmorenci, fi les comptes 
* qu'on exigera dans l'Affemblée des Etats , font fi févéres , 
= que vous foïez obligé de donner vous même un exemple, 
=» pour reprimer la cupidité & lavidité des autres; je füis dif- 
= pofé dès ce moment , ou lorfque j'aurai herité desbiens qui 
me doivent revenir, à remplir en ce point les vœux du pu- 
- blic : mais ce n’eft ici qu'une vaine fuppofition. Je fuis per- 
æ fuadé que les Etats vous remettront Ê es que vous 

y 
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> pourriez devoir, quelle su puiffe être ; tant ils ont de vé« 
» nération pour votre perfonne , tant le connêtable de Mont- 
» morenci a de credit & de pouvoir fur les efprits & fur les 
» cœurs de tous les François. » 

Le vieux Seigneur , ébranlé par ces raifons, ne faifoit point 
de réponfe , finon : Qu'il fçavoit très-certainement que le chan- 
gement dans la Religion feroit neceffairement fuivi d’un grand 
changement dans l'Etat : Que pour lui , il étoit entierement 
dévoüé au Roi, & à fes petits maîtres {c’eft ainfi qu'il appelloir 
les freres du Roi :) Que fa confcience étant en füreté, il ne 
craignoit pas qu'on lui enlevât fa dignité & fes biens; mais 
qu'il ne pouvoit fouffrir qu'on defaprouvât , encore moins 
qu'on annullât , ce qu'avoit fait le roi Henri, à quile Royau- 
me & lui avoient tant d'obligations : Que pour ce qui regar- 
doit les Colignis , qui ne lui étoient pas moins unis par les 
liens de l'amitié, & par les bienfaits dontilles avoit comblés, 
que par les liens du fang, il defiroit uniquement qu'ils fuffent 
réellement auffi bons & fidéles ferviteurs de Dieu , qu'ils fe van- 
toient de l'être. 

Odet Cardinal ; Gafpard , & François de Coligny , vinrent 
trouver le Connêtable , le prirent en particulier , & lui protefte- 
rent, en prenant Dieu à témoin , que leur éloignement pour 
les Lorrains ne venoit d’aucune haine particuliere , mais du 
zele pour le bien de l'Etat. Ils le prierent d'examiner, fi en 
abandonnant le prince de Condé dans une conjonëure fi fà- 
cheufe, il ne trahHfoit pas les interêts du Roi & du Royaume. 
Tous ces confeils furent inutiles. Le Connêtable étroit irrité 
de l'injure, qu’il croyoit avoir reçuë de l’affemblée de Paris. 11 
s'éroit laiffé perfuader, par les difcours de fa femme, de la du- 
chefle de Valentinois , & des autres émiffaires des Lorrains : 
& s'imaginant qu'il s’agifloit dans cette querelle, de la reli- 
gion , il demeura ferme dans la réfolution qu'il avoit prife. 
C'eft-pourquoi le Duc fon fils ayant fait à Paris l’ouverture 
de l'affemblée de fa province, fe retira à Chantilly, fous pré- 
texte de rendre vifie à fa femme qui étoit malade , mais en 
effet pour s'éloigner d'une Cour contre laquelle il étoit in- 


Affemblée du SN. 


Gouverne- 
ment de Pa- 
sis, 


Chriftophle de Thou & Pierre Seguier, Préfidens, & plu- 
fieurs autres membres de la Chambre des Comptes & de la 
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Cour des A ydes, eurent ordre de préfider aux affemblées du gou- 
vernement de Paris, & d'empêcher qu'on ne fit aucune déli- 
bération contraire à ce qui avoit été reglé aux Etats d'Orleans. 
P. Ruzé Avocat au Parlement, homme hardi , entèté, & fuf. 

eët du côté de la Religion, vint s’oppofer à la tenuë de l'affem- 

lée, au nom de la Nobleffe , difant : Qu'il étoit contre l'ufage 
& contre la liberté des Etats, que des gens deftinés par le Roi 

our rendre la juftice , fuffent commis pour préfider aux affem- 
Plécs. Sa hardieffe ne demeura pas impunie ; il fut arrêté & mis 
en prifon. Quoiqu'il y eût fouvent partage d’avis dans ces af. 
femblées, tous néanmoins fe réüiniffoient pour demander: Que 
le Clergé fût chargé de payer les dettes de FEtat; afin de ré- 
tablir les finances épuifées par les guerres précédentes, & par 
les liberalitez exceflives des Rois, & de mettre S. M. en état 
de diminuer les impôts dont le peuple étoit furchargé. C'étoir, 
comme nous avons vû , le principal but qu’on s’étoit propofé 
en convoquant les Etas du Royaume. 

La nouvelle union entre le Connétable & les Lorrains, fe 
fortifioit de jour en jour. Le Connétable, pour en ferrer plus 
fortement les nœuds, célébra la Pâque à Fontainebleau avec 
les ducs de Montpenfier & de Guife; le même jour il les in- 
vita à fouper, avec Henry prince de Joinville, fils du duc de 
Guife ,.& le maréchal de $. André. Le Connétable partit le 
lendemain pour Chantilly, où l'on célébra le mariage de Guil- 
lume de Thoré fon fils, avec Eleonor d'Humieres, héritiere 
d'une maifon très-noble & très-riche, 

Peu après le duc de Guife alla à Nanteuil, à cinq lieuës ou 
environ de Chantilly ; & ce voyage ne contribua pas peu à ci- 
mentet l'amitié entre le Connérable & le Duc, qui fe Éifoienc 
tous les jours des complimens & des politeffes, par les courriers 
qu'ils s’envoyoient fans cefle Pun à l'autre. Comme la Reine 
avoit toûjours crû qe pour affermic fa puiffance , elle devoit 
entretenir la difcorde entre les Grands , cette réconciflation 
qui &concertoit fa politique , ne lui caufa pas moins d'in- 
quiétude qu’elle en avoir eu, lorfque le roi de Navarrela me- 
naça de quitter la Cour. Elle étoit extrêmement en peine de 
fçavoir , à quoi aboutiroit une union fi étroite entre deux Sei- 
gneurs, qui avoient été jufqu'alors fi ennemis. 

Cependant pour ne rien omettre de ce qui pouvoit attacher 
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de plus en plus les cœurs des François au Roi fon fils, fous le 


Cuanse 200 duquel elle gouvernoit , cette habile Princeffe réfolut de 
IX. le faire facrer. La Cour partir denc de F ontainebleau , & vint 
Re à Monceaux, maifon de plaifance de la Reine, fruée en Brie. 
5%1* De Monceaux le Roi pris fon chemin par Nanteuil ; ilemme- 
Sacre du Roi na avec lui le duc de Guife, & il arriva à Rheims. Ce furdans 

Charle IX. : : : 
Ouigine dou. Cette ville que les Lorrains renouvellerent Ja difpute ; fur le 
RÉ one nombre des Pairs, qui devoient ailifter à la cérémonie du Sacre, 
des pans, > &c fur le rang qu'ils devoient y avoir. On difoit communé- 
ment qu’ils en ufoient ainfi , afin que ne pouvant obtenir les 
honneurs réfervés aux Princes du fang , ils puffent au moins les 
diminuer, donner quelque atteinte à leur dignité, & s'élever 
de plus en plus, en profitant de toutes les occafions , que la 

Fortune leur préfentoit. 

Soit qu’on cherche l’origine des Pairs fous la race des Car- 
lovingiens , foit qu’on la veuille trouver fous celles de Cape- 
tiens, on conviendra qu'anciennement ils ont été douze ; fix 
dans l'ordre Eccléfiaftique dont trois font ducs, qui font l'ar- 
chevêque de Rheims , les évêques de Laon & de Langress 
& trois comtes ; fçavoir les évêques de Beauvais, de Cha- 
Jons & de Noyon: fix laïcs, qui ut les ducs de Bourgogne ; 
d'Aquitaine, & de Pr les comtes de Elie de 
Champagne & de Touloufe. Je ne parle point ici des Ecclé- 
fiaftiques, qui n'ont point changé. Les laïcs ne font plus les 
mêmes ; parce qu'avec le tems leurs domaines ont pa ou 
ont été réünis à la Couronne. On en a depuis établi d'autres, 
qui dans les grandes cérémonies du Royaume gardent leurs 
rangs , felon le tems de l'éreétion de leurs Pairies : leur nom- 
bre n’eft point fixé. Nos Rois accordent ces titres d'honneur 
felon leur volonté, ou aux perfonnes de grande réputation , ou 
aux perfonnes en crédit & en faveur ; comme il eft arrivé aux 
Lorrains , qui ont tous employé leurs foins & leur credit , pour 
être Hônorez de cette qualité. Mais comme dans la cérémo- 
nie du Sacre , on n’admet que fix Pairs laics , pour reprefenter 
les fix anciens, on a toûjours réglé leurs rangs füivant l’anti- 

7 uité de leurs Pairies. 
goes Il n’en eft pas de même des Princes du fang ; parce qu’indé- 
Be. endamment d'aucun titre, ils jouiffent des prérogatives des 
ucs & Pairs, & les précédent tous. Cete préfeance n'eft pas 
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enr appanage de leurs Pairies, s'ils en ont: c’eft un privilege at- 
taché à leur augufte naiffance’, qui les fair confiderér comme 
faifant partie de la perfonne facrée du Roi , dont la dignité émi- 
nente Ecpate inconteftablement toute autre dignité. Le rang 

e les Princes du fang gardent entr'eux ; fuit le droit qu'ils ont 
& fuccéder à la Couronne. Il n’y a donc aucun titre , aucune 
charge, fi ce n’eft à la guerre, qui donne à un Prince du fang 
k préfeance fur un autre Prince du fang ; le premier dans l'or- 
dre de la fucceffion l'emporte fur le fecond, & ainfi des au- 
tres: ce qui à été fagement établi par nos Peres Fi ne peint 
troubler l'ordre facré & immuable de la fucceflion à la Cou 
ronne. 

Les Lorrains ont les premiers-tenté de renverfer une dif. 
pofition fi prudente & fi refpeétable. Le duc de Guife pré. 
£endit avoir féance au Sacre immédiatement après le roi de 
Navarre, avant le duc de Montpenlier ; & il allégua pour toute: 
raifon, qu’il avoit eu le même rang au Sacre de François I.. 
& que le Duc fon pere l'avoit aufli obtenu au Sacre de Henri 
IL. La Reine auf aflürée de la docilité des Bourbons, qu'at- 
tentive au bien de fes enfans , profita de cette difpute, pour 
donner le premier pas ; avant le roi de Navarre, à Alexandre 
frere puiné du Roï, qui a depuis été nommé Henri. On n’en 
avoit pas ufé de la forte au facre de François Il: & le roi de 
Navarre, fi on avoit eu égard à fes titres, l'auroit emporté fur 
Alexandre. 

Avant Farrivée du Roi à Rheims, Jacqueline de Rohan, 
veuve de François d'Orleans marquis de Bodeta, écrivit à 
R Cour , pour fupplier fa Majefté de vouloir bien que Leo- 
not d'Orleans , duc de Longueville, fon fils, fit au Sacre les 
fonétions de Grand-Chambellan. Sa demande étoit fondée fur 
une longue pofleffion. Charle VII. voulant recompenfer les 
grands fervices de Jean, fils naturel de Louis duc d'Orleans , 
& le dédommager en quelque forte de ce que le défaut de fa 
naifflance le rendoit inhabile à fucceder à la Couronne, ac- 
corda tant à lui qu’à fes defcendans, cette marque de diftinc- 
tion & de faveur. Cette maifon joüiffoit depuis fix vingt ans 
de cette prérogarive , qu'elle regardoit comme héréditaire , 
lorfqu'il plût aux. Lorrains d’en fruftrer François, coufin ger- 
main de Leonor , pour fe l’attribuer. Le: duc de Longueville 
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Care une injuftice criante. Ainfi le duc de 


64 HISTOIRE 
fe plaignit hautement de ce procedé, qu'il regardoit comme 
i aire appréhenda que 


IX. le facre du Roi ne fût une occafion favorable à fon Compe- 


1562 


ticeur , d'obtenir de nouveau , & de conferver pour l'avenir 
un honneur qu’on lui avoit injuftementenlevé. Pour parer ce 
coup, il fit répondre à madame de Rotelin, qu'on ne lui re- 
fafoit pas la grace qu’elle demandoit ; mais qu’on ne la lui accor- 
doit pas comme un droit, dont la maifon de Eongueville pût 
dans la fuite fe prevaloir. On ajoûta même formellement certe 
claufe : « Qu le duc de Longueville repréfenteroitle grand- 
+ Chambellan, à la place du duc de Guife. » 

Le duc de Longueville ne fe contenta pas de refufer la 
grace qu'on prérendoit lui faire , il donna des marques plus 
éclatantes de fon reffentiment. Madame de Rothelin appréhen- 
dant qu'on ne l'inquietât au fujet de la Religion , tandis que 
fon fils, qui avoit été à la bataille de S, Quentin, étoit prifon- 
nier chez les ennemis , avoit fait efpérer de lui faire époufer la 
file du duc de Guife; mais le duc de Longueville juftement 
irité contre les Lorrains, ne voulut plus en entendre parler, 


Fin du vingt-fépriôme Livre. 
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RÉRMCEMIRHERX E Prince de Condé n'éroit point alors 
© © © ® ® @ À à la Cour. Ce Prince accompagné 
So gcxwes G © du cardinal de Bourbon fon frere, fe 
# *à 8 Ë préfenta au Parlement, & toutes les 

LC" L +5 Chambres étant affemblées ; il parla 

DE *$ 8 & ainf: » L'impofture de mes ennemis 
1 © donne @ À » m'a inutilement attaqué ; Dieu lui- 

) © © © © © @ À > même bien voulu prendre ma dé- 

ENESRMENÉ > fenfe: je viens dans cet augufte rem- 

» ple de la Jüftice ; pour rendre ma 

» juftification autentique , & pour faire éclater mon innocen- 
» ce fur le plus célébre théâtre de l'Univers. » 

Pierre Robert Avocat parla enfuite, Pour donner en peu 
de mots une idée de fa caufe : « Cette affaire, dit-il, a été 
» traitée à Orleans devant le Chancelier & devant. des commif- 
= faires, fans obferver aucunes formes judiciaires ; on n'a eu 
æ.aucun égard aux appels interjettés, on les à jugé nuls fans 

Tome IV. I 
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‘» fans vouloir entendre ni le Prince, ni fon défenfeur: on n’2 
» point fait à l’accufé les fommations ordonnées par les loix. « 
D'où il conclut que toutes les fentences rendués contre lui 
étoient nulles. » Si le Prince, ajoûta PAvocat , n’a pas voulu 
» répondre , quand on l'a interrogé ; ce n'eft pas que fa conf 
# cience lui reprochät aucun crime, ou qu'ilrefusât de fe foû- 
# mettre aux ordres du Roi, auquel ileft prêt d'obéir en toute 
“autre circonftance. Mais il n'a pas voulu préjudicier aux 
» droits des Princes du fang, dont la prérogative eft de ne pou- 
» voir être jugés en ce qui touche leur vie & leur honneur, que 
» parte Roi féant dans la Cour des Pairs. » Lorfque Robert 
eut fini fon plaidoyé, il y eut quelques conteftations entre le 
Parlement & le Procureur Général du Roi, qui de fon pro- 

re confentement fut enfin par Arrêt declaré défendeur , & le 
Prince demandeur. Le Procureur Général fe réferva néanmoins 
le droit de reprendre fa qualité de demandeur, sil trouvoit 
quelques preuves contre le prince de Condé. 

Après que le tems donné pour faire de nouvelles informa- 
tions fut expiré, fans qu'aucune preuve eût été adminiftrée, 
les quatre Secretaires d'Eut, interpellés de dire s'ils avoient 
à propofer des moyens contre le Prince, declarerent avec fer- 
ment , en préfence du Roi & de la Reine , & par un a£te pu- 
blic qu'il n’en avoient aucun. Enfinle 13 de Juin, oui le rap- 
port de Robert Boëte , de Claude Anjoran, d'Adrien du Drac 
& d'Euftache Chambon, intervint Arrêt , par lequel la Cour 
declaroit le prince de Condé innocent des crimes jee lui 
avoit imputés ; lui permettant de fe pourvoir contre fes déla- 
teurs, pour en tirer une fatisfaétion proportionnée à fa perfonne 
& à fon rang; & ordonnant que l’Arrèt feroit publié & enre- 
giftré dans les autres Parlemens du Royaume. 

L'Arrèc fut enfaite prononcé publiquement par le préfident 
René Baillet, en préfence de tout le aie féant en rob- 
bes rouges. Le roi de Navarre, le cardinal de Bourbon , le 
duc de Montpenfier , le prince de la Roche-fur-Yon , les ducs 
de Guife & de Nevers, le connètable de Montmorency, les 
maréchaux de S. André & de Montmorency , étoient affis à 
la droite. Les cardinaux de Lorraine, de Châtillon & de Guife 
à la gauche, du côté des Confeillers-clercs. Le même jour 
Claude Malon, Greffier criminel, lut les Arrêts qui declaroient 
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Ainnocens des crimes imputés, Madeleine de Mailly Dame de 





Roye, belle-mere du prince de €ondé, François de Barban- CHanLe 


gon Sieur de Cany , & Robert de Roye , qui étoient impli- 
quez dans la même affaire. On lut aufi l’Arrêt donné en fa- 
veur de François de Vendôme vidame de Chartre , quoiqu'il 
für mort ; en réfervant de même À tous le droit de fe pour- 
voir contre les auteurs & inftigateurs du procès. 

Tandis que la Cour étoit toublée par les diffentions des 


IX. 
156€. 


Troubles au 


Grands, au fujet de la religion , les Provinces n’étoient pas plus fujer de 1a re- 
M qu On fe donnoït impunément la liberté de s’atta- ligion. 


uer les uns les autres par des paroles piquantes, par des invec- 
tives, des railleries , & des injures : on fe provoquoit par des 
noms odieux de parti ; on fe traitoit de Papiftes & de Hugue- 
nots. Les Prédicateurs fouffloient le feu de la divifion , &ex+ 
citoient publiquement le peuple à s'oppofer aux entreprifes de 
l'amiral de Coligny , qui ofoit promettre trop hautement qu'il 
feroit prêcher , & qu'il érabliroit la nouvelle doëtrine dans les 
provinces, fans y caufer aucun trouble. Il y eut des émeutes 
populaires en divers lieux, & il s’éleva à Amiens & à Pon- 
toife de vraies féditions. 

Le cardinal de Chatillon évêque de Beauvais, quoique fort 
aimé de fes diocéfains, courut rifque de fa vie ; parce qu’au 
lieu de célébrer l'office du jour de Pâque dans fa Exihédrale è 
confacrée fous l'invocation de S. Pierre , comme avoient fait 
fes prédecefleurs , il voulut le faire célébrer dans la chapelle 
de ba palais, par Louis Bouteiller Theologien. 11 y affifta &c 
y communia fous les deux efpeces , avec quelques habitans, 
& fes domeftiques. Le bruit s’en répandit bien-tôt dans la 
ville, le menu peuple en fut fi émû & fi fcandalifé, que quel- 
ques jeunes gens , fur-tout ceux qui gagnent leur vie à travail- 
ler en laine, & qui ne faifoient rien alors à caufe des fêtes , 
coururent dans la ville , & entrerent de force dans quelques 
“maifons. 

Ils fe faifirent entr'autres d’Adrien Fourré , Prêtre, foup- 
<onné d'apprendre aux enfans le Catéchifme & les prieres de 
da nouvelle religion ; ils l'acracherent de fa maifon, & après 
Y'avoir affommé , Le traînerent dans la place publique où fe 
font les exécutions , À deffein de le brûler. A ce tumulte, 
Fexécureur de la Juftice acçouwt; il défend à la paprisee de 


1} 
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il eût été chargé de cet ordre ; il sem: 


Care Pare du cadavre du malheureux prêtre , & au milieu des ac- 


IX. 
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Ordonnance 
du Roi don- 
née à l'occa- 
fion de ces 
troubles. 


clamations d'un peuple furieux, il le brûle, commie s'il avoit 
été légitimement condamné. Plufieurs animez par cer horri- 
ble fpeëtacle, vinrentinveftir le palais épifcopal , depuis long. 
tems fortifié par des rours & par de bonnes murailles, contre 
de pareilles entreprifes de la part des bourgeois. Ils deman- 
derent à voir leur Evêque. Dès qu'il eur paru à une fenêtre, 
en habit de Cardinal, leur fureur fe calma, & comme la nuit 
étoit proche, chacun fe retira chez foi. Le lendemain la No- 
bleffe du voifinage, qui avoit été convoquée, arriva dans la 
ville , & calma la fédition par fa préfence. 

Le Roi inftruit de ce qui s’étoit pañlé à Beauvais, y envoya 
le maréchal de Montmorency , coufn germain du cardinal 
de Chatillon, & gouverneur de l'Ifle de France, dont Beau- 
vais dépend. Le Maréchal prit avec lui les juges royaux de 
Senlis , & informa pendant uelques jours contre lesauteurs de 
la fédition. On fe contenta de faire le procès à deux : l’un étoit 
ferrurier , & l’autre éroit le bourreau , qui fut puni pour avoir 
ofé faire une exécution fans l’ordre des magiftrats. Comme il 
n'y avoit pas aflez de preuves contre les autres, & que la fé- 
dition n'avoir été précedée d'aucune affemblée ou déliberation 
publique , on prononça feulement qu'il en feroit plus ample- 
ment informé, ; 

On emprifonna à Paris pour le même fujet un certain Jean 
de Han, prédicateur étourdi & furieux , religieux de l'Ordre 
que François de Paule inftitua du tems de Louis XI. Ces 
troubles déterminérent enfin le Roi , qui étoit encore à Fon- 
tainebleau, à envoyer dans toutes les Dr iees une nouvelle 
Ordonnance. Elle fut adreffée aux Gouverneurs, & non aux 
Parlemens, parceque le mal prefloit , & demandoit un prompt 
reméde: Sa Majefte défendoit par cette Ordonnance d'em- 

loyer les noms odieux d'Huguenot & de Papifte ; de troubler 
L frere , la tranquillité, & la liberté dont chacun doit joüir s 
& d'aller en troupes grandes ou petites dans les maifons d’au- 
trui , fous prétexte de faire exécuter les anciens Édirs , qui dé- 
fendoient les affemblées : Ordonnoit de rendre inceffamment 
la liberté À ceux qui avoient été arrêtés pour caufe de religion : 
Permettoit de rentrer dans le Royaume à ceux qui en étoienr 
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fortis pour la même caufe, depuis le rems de François 1; les ensmeume 
affürant qu'ils n’auroient rien à craindre pour leurs vies & pour Carre 
leur liberté, pourvû qu'ils vécuffent en Catholiques & fans IX 
fcandale : Permertoit à ceux qui ne voudroient pas refter dans Pl 
le royaume à ces conditions , de vendre leurs biens & de fe Z 80e 
retirer ailleurs. 

Le Parlement de Paris défendit, par un Arrêt, de publier Le Parle. 

cette Ordonnance ; & dans les remontrances qu’il préfenta au "nent de Parir 
Roi, il allégua pour juftifier fa conduite : Qu'il étoit contre publier, & 
Fufage d’adreffer aux Gouverneurs, & non aux Parlemens , tides pe 
une Ordonnance qui ne peut être regardée comme Loi dans au Roi. 
lérenduë de leurs gouvernemens, qu'elle n'ait été publiée & 
enregiftrée dans les Cours Souveraines du royaume: Que l'Or- 
donnance fembloit donner à chacun la liberté de choilir telle 
Religion quil lui plairoit, quoique jufqu’alors la France eûc 
toûjours rejetté les faufles Rcigons , & n'eût admis que la 
feule véritable : Qu'en accordant la liberté de rentrer dans le 
royaume à des fujets qui en avoient été bannis depuis long- 
tems, pour avoir embrafé une faufle Religion , on donnoit 
lieu à une infinité de difputes, de procès & de troubles: Que 
k claufe inferée dans l'Ordonnance , Pourud qu'ils uécuflent en 
Catholiques & fans ftandale , n'étoit pas une barriére fufffan- 
te pour contenir les Proteftans dans leur devoir, puifque lex- 
périence apprenoit tous les jours que la plûpart abufoient du 
nom de Catholique. Enfin qu'on accordoit à ceux qui étoient 
hors du Royaume, & qui ne voudroient pas y revenir pour vi- 
vre en Catholiques , la permiflion de vendre leurs biens, & 
de fe retirer ailleurs; difpofirion contraire aux Loix, qui dé- 
fendent de porter l'argent du Royaume chez les étrangers, 8c 
particulierement chez nos ennemis. 
- Quoique l'Ordonnance , qui n’avoit pas été verifie dans la 
forme ordinaire , ne fût pas également obfervée par tout , on 
rendit néanmoins la liberté aux prifonniers ; & les éxilés , re- 
venus dans leur patrie , furent remis dans leur premier état. 
Un Ed fi favorable aux Proteftans , en augmenta confidéra- 
blement le nombre , & rendir leurs affemblées plus fréquentes 
& plus nombreufes. 

Cet ce qui engagea le cardinal de Lorraine, le Roi étant 
encore à Rheims, de porter fes plaintes à la Reine mere , & 

Ti 
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portait jufqu’à la licence la liberté qui leur étoit accordée: 
Que les villages, les bourgs & les villes retentifloient du bruit 
des affemblées , toutes défenduës qu'elles écoient: Que tour le 
monde accouroit aux Prêches : Que les ignorans ÿ venoient 

ar curiofité & par amour pour les nouveautez; & qu'ils fe 
Eifoient féduire avec la même facilité qu’ils y alloient : Qu'on 
n'avoit plus d’ardeur & d’attachement pour l'ancien cuite : Que 

lufeurs fe moquoient des cérémonies les plus refpeétables de 
Éaiquié : Que la multitude quittoit la Religion Catholique; 
pour pafler dans le parti des Proreftans : Que tant d'Edits ajoû- 
tez les uns aux autres ne produifoient d'autre effet, que d'en- 
tretenir & d’excufer la negligence des Magiftrats. De rout ceci 
le Cardinal concluoir, qu'il étoit neceffaire , en tendant les 
conférences qui devoient fe tenir par ordre du Roi, pour ter- 
miner les difpures fur la Religion , de ne rien innover; & d'en 
faire une loi inviolable , qui feroit publiée & enregiftrée au. 
Parlement, On crut que le Cardinal avoit exprès pe de la 
forte , parce qu’afluré des fentimens & de la refolution du 
Parlement, il fe flattoit d'empêcher , par les réglemens que 
lon feroit dans cette affemblée, la célébration d'un Concile 
national , qu'il fçavoit n'être pas du goût de la Cour Ro- 
maine. 

LeRoi, la Reine fa mere, les Princes, les Grands du royau« 
me, tous les Confeillers d'Etat , & le prince de Condé lui-mê- 
me , vinrent au Parlement, pour y déliberer fur les moyens 
de remédier aux troubles préfens. Le chancelier de l'Hôpitak 
ouvrit l’Affemblée par un difcours , dans lequel il recommanda 
au nom du Roi , que l’on opinât en peu de mots. « Iln’eft pas 
» queftion ici, leur dit-il, de parler des matieres de la Reli- 
» gion : on doit les traiter au premier jour dans un Concile na- 
» tional. Il s'agit feulement des moïens dont on pourroit fe 
» fervir, pour prévenir les troubles qui s’élévent tous les jours 
» dansle Royaume, à l'occalion de ladiverfité des fentimeng 
» fur la Religion s pour rétablir la paix &c la tranquillité publi 
» que ; pour faire rendre à la Majefté du Souverain l'obéiffan 
» ce qui lui eft dué ; pour empêcher ou reprimer la licence & 
» la rébellion, fuites prefqu'inévirables de ces diffentions. » 
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Les avis fe réduifirent à trois. Le premier, de fufpendre 
lPexécution des Edits contre les Proteftans, jufqu’à ce que le CHARLE 


Concile eût prononcé far les articles qui faifoient le fujet des 
conteftarions. Le fecond, deles PE pret a Le 
troifiéme , de renvoyer aux Tribunaux Eccléfiaftiques la con- 
noiffance de cette affaire ; de punir de mort ceux qui feroient 
des affemblées défenduës, ou en fecret, ou en public, avec 
des armes ou fans armes; & de défendre fous les mêmes pei- 
nes de s’écarter, en prêchant & en adminiftrant les Sacremens, 
des cérémonies & des ufages reçûs & obfervés jufqu’alors dans 
TEglife Romaine. 

Ce dernier avis, fuivant le calcul fait par Îe Greffier Jean 
du Tillet, lemporta à la pluralité des voix; après beaucoup de 
débats. La plüpart fe récrioient , & in le Grefier 
de n'avoir pas compté fidelement les fuffrages , & d'y avoir 
compris ceux qui n'avoient pas aflifté au commencement des 
déliberations : abus contraire à l'ufage & aux loix, & qu'on ne 
devoit pas fouffrir. 

Enfin ce fut fur ce plan, mais avec diverfes modifications, 


u'on dreffa l’Edit de Juillet, ainf appellé à caufe du mois où ! 


il fut rendu. Le Roi, par cet Edit, ordonnoit à tous fes fujets 
de vivre en paix » & de s’abftenir des injures , des reproches 
& des mauvais traiemens : Défendoit toutes levées de gens 
de (ai tous engagemens , & tout ce qui pouvoit avoir 
uelque apparence de faétion, de confpiration , ou de révolte : 
joignoit aux Prédicateurs , fur peine de la vie, de ne point 
ufer dans leurs Sernrons de termes trop vifs , & de traits fedi- 
tieux ; mais d’inftruire modeftement le peuple: Attribuoit la 
connoiffance & le jugement en dernier reflort de toutes ces 
affaires aux Gouverneurs des Provinces, & aux Sièges , qu'on 
cle Préfidiaux : Defendoit de renir aucunes affemblées pu- 
bliques ou particulicres, quoi qu’on y vint fans armes : Or- 
donnoit de fuivre dans Padminiftration des Sacremens, la pra- 
tique &c les ufages de P'églife Romaine : Refervoit aux Juges 
ÆEccléfiaftiques la connoiffance & le jugement du crime d’hé- 
réfie : Prefcrivoit aux Juges Royaux de ne prononcer que la 
peine du banniffement , contre ceux qui feroient trouvés affez 
coupables, pour être livrés au bras féculier. Sa Majefté décia- 
roït enfin, que toutes ces Ordonnances fublifteroient, jufqu'à 
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+ di Cencile général ou national en eût autrement dé- 
cidé. k 

On ajoùra à l'Edit une amniflie générale, & une abolition 
de tout le (a ; pour ceux qui avoient caufé des troubles au 
fujet de la Religion ; pourvä qu’à l'avenir ils vécuffent en Ca- 
tholiques & en paix. On ordonna aufli que les délateurs con- 
vaincus de faux feroient griévement punis ; & lon défendit 
abfolument le port des armes à rous ceux à qui les Edits ne 
permettent pas expreflément d'en porter. 

Dans la même Affemblée, on arrêta , mais par une délibé- 
ration à part, que les Prélats fe trouveroient aux Colloques, 
ou Conférences qui devoient fe tenir au premier jour fur les 
matieres de la Religion; & que l'on accorderoit des fauf-con- 
duits aux miniftres Proteftans , qui devoient y venir. Le plus 
grand nombre Se ve À cet article, difant que c'éroir com- 

romettre & expofer témérairement À un très-grand danger la 
Doétrine reçué dans tous les cemps , & la Religion de nos Pe. 
res. Mais le cardinal de Lorraine fut en ce point de l'avis de 
la Reine Catherine, & tint ferme pour les Colloques. C'é- 
toit fans doute dans l'efperance de faire montre de fon efprit, 
& de s'attirer les applaudiffemens du peuple , dont il étoit très 
jaloux : car il fe vantoir de confondre les Proteftans par les té- 
moignages des Peres ; & pour ire du courage & de la 
confiance à ceux de fon parti, ce Prélat leur faifoir de mag- 
nifiques promeffes. Ainfi afin d'accélerer un triomphe dont 
le Cardinal fe croyoitaffuré , on convoqua le Colloque à Poiffy, 
ville peu éloignée de S. Germain, où tous ceux de part &c 
d'autre, qui devoient affifter aux Conférences , eurent ordre de 
fe trouver le 10 d'Août. 

Quelques temps auparavant François d'Efcars ft convaigcu 
par des piéces , qu'on difoit écrites de fa main , d’avoir conf. 
piré avec le duc de Guife contre le roi de Navarre, qui l’a- 
voit pour cela chaflé de fa maifon. Mais l'ayant reçû de nou- 
veau, & retabli dans fon premier emploi , ceux à qui la fidelité 
de d'Efcars étoit fufpeéte, en furent afigés , & confeillerent 
à l'Amiral, qui s’étoit éloigné de la Cour pendant le voyage 
du Roi à Rheims, d'y retourner promptement, & de veiller à 
la füreté du Roi de Navarre , qu'ils voyoient avec peine livré 
aux artifices, & énvironné des piéges de fes ennemis. ÿ 

e 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XXVIIL 73 


Le duc de Guife au retour de Calais, où il avoit coriduit mme 
Marie reine d'Ecoffe, parut n’aveir rien plus à cœur, que de CHarLe 


fe reconcilier avec le prince de Condé , que le Roi avoit man- 
dé dans cette vüë. Le Frince écrivit fécretement à tous fes amis 
dele venir trouver , & en particulier au maréchal de Montmo- 
renci , qui vintavec un grand nombre de Gentilshommes , mais 
FE tard ; car l'affaire étoit déjà faite. 
€ 28 d'Août', on tint une grande Affemblée , où fe trou- 
verent le roi de Navarre, les cardinaux de Bourbon, de Lor- 
raine ; de Châtillon , d'Armagnac & de Guife ; les ducs de 
Montpenfier , de la Roche-fur- Yon, de Nemours , de Nevers 
& de Longueville ; le connêtable de Montmorenci, & Jean 
de Brofles d'Etampes ; le chancelier de l'Hôpital , les maré- 
chaux de S. André & de Briffac ; l'Amiral de Coligni, & les 
Confeillers d'Etat , avec le prince de Condé & le duc de 
Guife. Le Roi adreffant la parole à la Reine fa mere, dit 
qu'il les avoit affemblés, pour terminer les differends qui étoient 
entre le prince de Condé & le duc de Guife, & pour les 
reconcilier. « J'efpere , ajoûta le Roi , qu'ils voudront bien 
» le faire pour l'amour de moi, & pour + tranquillité publi- 
= que. » Î] ordonna enfuire au duc de Guife de dire fincére- 
ment au prince de Condé les chofes , telles qu'elles étoient. Le 
Duc répondit qu'il alloit obéir à fa Majefté; puis adreffant la pa- 
role au prince de Condé: « Je vous protefte, Monfieur , lui dit- 
» il , que je n’ai point été l’auteur de votre emprifonnement , 
# & que je ne l'ai pas même confeillé. » Le Prince fe tournant 
de même vers le duc de Guife , dit: « Qui que ce foit, qui 
# m'ait fait cette injure , je le regardai toûjours comme un mal- 
» honnête homme &cun fcelerat. » Le duc répondit qu'il pen- 
Soit comme lui , mais que cela ne le regardoit point. Le Roi 
Les fit embraffer l'un l’autre, & promettre mutuellement qu'ils 
feroient toûjours amis, comme 1l convenoit à des parens. On 
dreffa un aéte autentique de cetre reconciliation,. qui fut fi- 
gné par Claude de Laubefpine & Jacque Bourdin fecreraires 
d'Etat. La Cour parut applaudir à cet accommodement; &t 
la Reine marqua publiquement fa joie, par le magnifique repas 
de donna le même jour aux Princes & aux principaux 
eigneurs. : 
© x Le pere Daniel dit le 24, 


eme IV, K 
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Quelques-uns blämerent le maréchal de Montmotenci, de 
ce qu'en venant trouver le prince de Condé avec une fi nom- 
breufe fuite , il avoit marqué trop d’attachement pour les Bour- 
bons; mais le Connétable fon pere dit pour le jufbfier ; qu'ayant 
l'avantage d'être allié aux Princes dela maifon de Bourbon, il 
fe feroit rendu indigne d’une alliance fi honorable , s’il eût man- 
ve pareille occafion à rendre ce qu'il devoit à un Prince 

u fang. 

Plufieurs difoient que le prince de Condé s’étoit trop preflé 
de faire fon accommodement , parce qu'ils prévoyoient que 
le duc de Guife étant reconcilié avec lui , rien n’empêcheroie 
sel ne fe formât une union très-étroite entre le duc de Gui- 
e & le Connétable. En effet, il étoit aifé de voir que ce vieux 
Seigneur ne tenoit plus au prince de Condé, que par bien- 
féance & par honneur; & qu'il en étoit réellement très-éloigné 
par principe de Religion. | 

L'affemblée des Etats commencée à Orleans l’année pré- 
cédente, & renvoyée à Pontoife pour le mois de Mai de cette 
année , fut encore prorogée jufqu'au mois d’Août , à caufe des 
affaires preffances dont la Cour éroit accablée. On y envoya 
André du Mortier , & bien-tôt après l'Amiral de Coligni, 
pour engager tous les Ordres du Royaume à confirmer le trai- 
té touchant la Régence, conclu entre la Reine mere & le roi 
de Navarre. L'un & l'autre eurent bien de la peine à obtenir 
cette ratification des Etats, qui ne fe rendirent qu'aux inftan- 
tes prieres du roi de Navarre. 

Les trois Ordres ayant déjà employé bien du tems à compi- 
ler & a rédiger les demandes des Provinces , le jour avant la 
reconciliation du duc de Guife avec le Prince de Condé, le 
Roi fit l'ouverture des Etats dans la faile du château de S. Ger- 
main , qu'on avoit préparée pour cette cérémonie. Il étoit 
affis fur fon trône , ayant à fa gauche la Reine mere, au deffous 
Madame fa fœur, & plus bas le roi de Navarre: devant eux 
étoient , à la droite le connêtable de Montmorenci, & à la 
gauche le chancelier de l'Hôpital. Le duc de Guife étoit cou- 
ché aux pieds de Sa Majefté avec le bâton femé de fleurs 
Fi lys d'or, qui étoit la marque du grand Maître de la maifon 

u Roi. 
Quelques Cardinaux , fondés fur l'éminence de leur dignité 
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&c fur l'ufage des autres Royaumes, prétendirent avoir le pas 
au deflus des Princes du fang. La queftion fut jugée en faveur 
des Princes. Les cardinaux de CHtillon & d’Armagnac ac- 

uiefcerent au jugement , & prirent féance après les Princes. 
FA cardinal de Bourbon, étant plus âgé que le prince de Con- 
dé, fe plaça aprèsle roi de Navarre. Le cardinal de Tournon 
doyen du facré College, & les cardinaux de Lorraine & de 
Guife, fortirent de l'aflemblée en murmurant çontre leurs col- 
légues. Le cardinal de Guife dit même tout haut: Qu'il y en 
avoit parmi les Cardinaux qui honoroient leur chapeau , & 
d’autres que leur chapeau honoroit. 

Le Chancelier aprés avoir expofé en peu de mots les rai- 
fons qui avoient fait differer l’affemblée jufqu’à ce jour , ex- 
horta au nom du Roi tous les députez à dire avec uneentiere 
liberté leurs fentimens, fur ce qui concernoit l'Etat, & à con- 
tinuer avec zele ce qu'ils avoient commencé. 

Jacque Bretagne , juge d’Autun, parla pour le Tiers-Etat. Il 
félicita la Reine mere, & le roi AE à aa fur leur union, qui 
étoit un préfage certain de toute forte de biens pour le Roi & 
pour le royaume. Il tomba enfuite rudement fur les dérégle- 
mens & les mœurs corrompuës des Eccléfiaftiques. Il dit : 
Que les Pafteurs étoient d’une ignorance honteufe, qu'ils n'inf- 
truifoient point leurs troupeaux ; qu'ils ne leur donnoient an 
les bons exemples d'une vie pure & irréprochable, comme ils y 
étoient obligés; qu'ils fcandalifoient les ie par leurs déré- 
glemens ; que, comme des mercenaires , il ne faifoient rien 
que par un fordide intérêt; qu'ils ne fongeoient à rien moins 

u’à remplir leurs devoirs ; qu'ils fe plongeoient dans le plai- 
it; l'oifiveré & le luxe ; qu'il ne falloit point chercher d'autre 
caufe de tous les maux qui accabloient un royaume autrefois 
fi oriffanc : Qu’ainfi il demandoit au nom du peuple , que le 
Roi , dont le premier devoir étoit de défendre la religion, 
s’appliquât avec foin à déraciner tous les vices : Qu'il ôtât aux 
Prélats une jurifdiétion qui ne leur convenoit point : Qu'il em- 
Joyär à des œuvres pieufes lesrevenus qu’ils en tiroient : Qu'il 
it célébrerun Concile national , qui étoit le feul reméde qu'on 
pôt apporter aux maux de la France; & qu'il donnât des fauf- 
conduits à tous ceux qui voudroient y venir ; queS. M. préfidât 
au concile en perfonne, ou par les Princes de fon fre : Qu'en 
y 
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attendant les décifions du Concile fur les matieres de la Re- 


CuarLe ligion, on accordät la permiffion de tenir des affemblées à ceux 


IX. 
1561. 


Moyens de 
payer les det- 
tes de l'Etat. 


ue leur confcience emp£choit d'affifter aux affemblées & aux 
cérémonies de l'églife Romaine ; mais comme ces affemblées 
éroient défenduës , quil plût au Roi d'ordonner aux Gouver- 
neurs &c aux magiftrats des Provinces d'y affifter , afin qu'ilne 
s'y pafätrien de contraire au bien du Roi & de Etat. 

L'’Orateur ajoûta qu’on ne devoit pas fe fervir du préjugé; 

qu'on faifoit valoir depuis long-tems contreles Proteftans. Il 
t voir que l'Eglife Romaine ne pouvoit pas non plus em- 
loyer las prefcription , fur laquelle elle s’appuyoit , pour 
übitituer le menfonge & l'erreur à la vérité: Enfin il con- 
clut qu'on ne devoir pas terminer les difputes en matiere de 
religion, parles armes & a Poppreffion, mais par la douceur 
& par la feule parole de Dieu. 

‘Orateur fe plaignit enfuite de ce que l'argent, & non pas 
le mérite, élevoit les hommes aux charges de judicature, & 
il demanda que dans la faite les charges ne fuffent plus vénales : 
Que l'on en für pourvû de la maniere que les Etats d'Orleans 
J'avoient reglé fous le bon plaifir du Roi ; & que S. M. ne mît 
dans la magiftrature que des hommes de probité & d'honneur, 
recommandables par leur defintéreflement, leur pieré , & leur 
fçavoir. Le deputé qui parla au nom de la Nobleffe, ditpref- 
que les mêmes chofes. 

L'Orateur de l'Etat Eccléfiaftique , après avoir modefte- 
ment répondu aux reproches qu'on avoit faits au Clergé, de- 
manda que le Roi regardât comme fon premier devoir , de 
foûtenir la religion, de protéger le Clerge , de conferver , de 
refpeëter & d'augmenter même les droits, les privileges &c 
k dunié de cet Etat: » Cefont, dit-il, d'excellens moyens, 
» pour contenir les peuples dans le devoir. » 

On mit de nouveau en déliberation la grande affaire des 
dettes de l'Etat; & on propofa plufieurs moyens de les ac 
quitrer , & de rétablir les finances épuifées par les guerres 
précédentes , & par les libéraliez exceflives de nos Rois. 
On demandoit fur cet article, que ceux qui avoient adminif- 
té les finances , fuffent contraints d'en rendre compte ; & 
que jufqu’à ce qu'il fût rendu, ils fuffent exclus du Confeil & 
fufpendus des fon@ions de leurs charges : Qu'à la réferve de 
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la Reine, on obligeät ceux qui avoient reçu des gratifications , sep 
des dons , & des penfions exceflives , à les rendre: Quelon CnarLe 
confifquât au profit du Roi les fruits de tous les bénéfices, TX. 
qui étoient en Kige. : 1561. 
On fit encore diverfes propofitions, qui tendoient à ôter 
au Clergé une partie des grands biens qu'il poffede, comme 
de prélever, au profit du Roi & de l'Etat, un quart des revenus 
des bénéfices , qui valent soo livres ; un tiers de ceux qui 
valent 1000 livres ; la moitié, de ceux qui font de 3000 liv. 
Fe ceux qui montent à 12000 liv. d'en laiffer trois mille au 
eneficier, & de donner le refte au Roi ; d'ôter aux Chartreux, 
aux Celeftins, aux Mathurins, aux Minimes, & à tous les au- 
tres Ordres religieux de l'un & de l’autre fexe , tout ce qu’ils 
avoient au deflus de ce qui eft néceflaire pour vivre ; enfin de 
vendre generalement tous les fonds appartenans aux Ecclefiaf- 
ss » excepté ceux qui fervent à loger les Evêques & les 
Chanoines. ° 
» On tirera , difoit-on, de cette vente fix-vingr millions ; 
» on en laiffera la troifiéme partie aux Eccléfiaftiques ; laquelle 
» çonftituée en rente leur rapportera autant de revenu , qu'ils 
# en tiroient de leurs fonds, & le refte fera employé à acquit- 
» ter les dettes du Roi. Ainfi les fonds publics feront aug- 
« mentés, & l’on pourra foulager le peuple par la diminution 
» des impôts dont il eft furchargé. 
On demanda de plus la révocation de l’Édit de Juillet , qui 
défendoit lesafemblées & les prêches desProteftans; neanmoins 
avec ce tempérament : que fous prétexte de liberté sine sy 
palferoit rien qui reffentit les invetives , lesinjures & la licen- 
ce, & qu'on n'embrafferoit pas indifferemment & fans diftinc- 
tion les nouvelles opinions. On fupplioit enfin le Roi de con- 
voquer un Concile national , & d'y préfider; d'êrer aux Ec- 
cléliaftiques toutes leurs jurifdiétions , & de les réünir au do- 
maine, 
Ces propofitions faites de vive voix & par écrit, & un grand 
nombre d’autres , très-préjudiciables au Clergé, venoient du 
déchet de l'autorité du Re en France, & de ce que plufieurs, 
oupar piété ou par amour de la nouveauté, fe declaroient pu- 
bliquement en faveur des Proteftans, & fe joignoient à eux, 
Le Clergé bien conféillé, pour conjurer la tempête dont il 
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étoit menacé , & pour calmer la jaloufie que donnoient les 


Cuare biens immenfes qu'il poffédoir , offrit de fon propre mouve- 
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mentau Roi de lui payer par an quatre décimes, pendant fix 
ans. Par une offre fi généreufe , 1l appaifa les Grands , & fe 
les rendit plus favorables. | 

Jacqueline de Lonvy, époufe du duc de Montpenfier , mou- 
tut de Phrifie sou confomption , le 28 d’Août ; Princefle d'un 
courage & d’une prudence au deflus de fon fexe , qui ne cher- 
choit quela paix & la tranquillité publique , & que l'on croyoit 
capable de prévenir & d'empêcher tous les troubles qui s’é- 
leverent après fa mort. Elle laiffa cinq filles ; Françoife , ma- 
riée depuis long-tems à Henry-Robert de la Mark duc de 
Bouillon; Anne , qui avoit accompagné la Reine Elizabeth en 
Efpa ne, & qui à fon retour avoit époufé Henry de Cleves, 
duc de Nevers, & étoit morte peu de tems après. Le duc de 
Montpenfier, qui croyoit par-là décharger fa maifon d'un pe- 
fant fardeau, fit les trois autres Religieufes malgré fa femme, 
qui avoit deftiné la troifiéme ; nommée Charlotte , au duc de 
Longueville. Cette fage mere crut voir que fa fille ne faifoit 
fa profeffion qu'à regret. Ses conjeétures n’étoient que trop 
fondées; puifque quelque tems après la jeune Religieufe quitta 
fon convent & fe retira en Allemagne , où elle fut très-bien 
reçuë de Frederic Palatin, un des fept Electeurs de l’Empire , 
& mariée à Guillaume de Naflau prince d'Orange, comme 
nous le dirons en fon lieu. La ducheffe de Montpenfier vou- 
lut ävant fa mort avoir une converfation avec Jean Malo Pro- 
teftant , & recevoir {es infruétions. Mais ayant demandé avec 
empreffement le faint Viatique, Malo s'y oppofa, difant : Que 
ce Sacrement n’avoit pas été inftitué pour être donné à cha- 
cun en particulier , comme le Baptème ; mais afin que plufieurs 
enfemble y patticipaflent. Cette raifon ne perfuada pas la 
Ducheñe. 

En attendant le jour marqué pour commencer es confe. 
rences, la Reine mere , qui paroifloit favorifer les Proteftans ; 
de l'avis, à ce qu’on croit, de Montluc évêque de Valence, 
écrivit une longue lettre au Pape le 4 d'Août. Après avoir ex- 
‘is au Saint Pere les dangers & les maux caufez dans le 

oyaume par les différends de religion , elle l'exhortoit à y 
apporter un prompt reméde. 
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# Le nombre ( difoit Catherine dans fa lettre au Pape) de mms 
» ceux qui fe font feparez de l'Eglife Romaine, eft fi grand, Care 
» qu'on ne peut plus le contenir par la rigueur des loix, &par IX. 
+ la force des armes; il eft devenu fi puiffant parles Nobles & , s61 
» les magiftrats qui ont embraflé ce parti, il eft fi bien uni, 
« & il acquiert tous les jours tant de ss , qu'ilfe rend for- 
 midable dans toutes les parties du Royaume. Cependant par 
» une grace particuliere ds Dieu, il n’y a parmi eux ni Ana- 
æ bâtifes , ni Libertins , ni aucuns parti des opinions, 
ne regarde comme monftrueufes. "Tous admettent les 
ouze articles du Symbole , comme ils ont été expliqués par 
# VIT: Conciles œcumeniques. Ainfi plufieurs Catholiques 
#» des plus zelez croyent , qu’on ne doit pas les retrancher de 
» la communionde l'Eglife , quoiqu'ils penfent differemment 
» fur quelques autres points , qu’on peut les tolerer fans dan- 
» ger, & es conféquence, & que ce feroit un acheminement 
» à la réünion de l'Eglife Grecque avec l'Eglife Latine. 
» Plufieurs perfonnes d'une grande pieté fe flattent que fi on 
# terminoit de cette maniere les differends de religion, Dieu, 
« qui affifte toûjours les fiens, diffiperoit les ténébres , & fe- 
» toit briller aux yeux de tous la lumiere de la verité. Ils pen- 
» fent que , fi votre Sainteté ne goûtoit pas ces avis, & qu'il 
» fallüt attendre les fecours du Concile général , on devroit du 
» moins, parce que le mal prefle, chercher dès-à-prefent des 
« remédes particuliers, pour faire revenir ceux qui fe font fe- 
# parez , & pour retenir ceux qui font demeurez unis. Que 
» pour gagner les premiers , iln’ÿ a point de meilleur moyen 
= que Pinftruétion , les conferences pacifiques & fréquentes 
» entre ceux de l'un & de l’autre parti, qui ont le plus defcien- 
» ce & d'amour pour la paix ; & du côté des Evêques & des 
= autres Miniftres , un grand foin de prêcher, d’inftruire , d’a- 
 vertir, & d’exhorter les peuples à la charité, à la concorde, 
æ & à s’abftenir de part & d'autre de tout terme injurieux , &c 
= de toute difpute: Que pour ceux qui font demeurez dans le 
» fein de PEglife, mais qui ont des doutes , des difficultez & 
= des peines d’efprit, il faudroit leur ôter tous les fujets de 


» 


ciles œcumeniques que les quatre pre- 
rmiers , de Nicée, de Conftantinople , 
d'Ephefe , & de Calcedoine, 


x Il y a peut-être une faute , en 
mettant VIL. au lieu de ILE. car les 
Proteflans ne reconnoiffent pour Con- 
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» fcandale: Que Dieu ayant fur-tout défendu l'ufage des Imaz 
» ges, & S. Gregoire l'ayant defaprouvé, on devroit abfolu- 
» ment les bannir , au moins du lieu deftiné à l’adoration & au 
» culte public de la divine Majefté : Qu'on pourroit omettre 
» dans l’adminiftration du Baptême les exorcifmes & les for- 
+ mules de prierés, qui n’entrent point dans l’inflitution de ce 
# Sacrement , & qu'il fuffiroit d'y employer l'eau & les paro- 
» les, conformément au précepre divin : Que non feulement 
sil n'étoit point néceffaire , mais qu'il y avoir même quelque 
» danger à mettre de la falive dus ds bouche de l'enfant qu'on 
» baptife. 

» Ces perfonnes, très-faint Pere, font perfuadées, ajoûtoit- 
+ elle, qu'on doit rétablir, pour tous les Chrétiens fans diftinc- 
» tion, l'ufage entier de la fainte Communion , ou la commu 
» nion fous les deux efpeces, & que l'autorité du Concile de 
» Conftance , qui ne doit pas l'emporter fur la loi de Dieu; 
» n’eft point un obftacle à ce rétabliffement. Plufieurs font en- 
» core fcandalifés de voir communier une , ou plufieurs per- 
» fonnes , contre l'inftitution divine, fans avoir fait les prieres 
» qui doivent préceder la Communion , & qui doivent être 
» entenduës de tous , & fans qu'on ait auparavant expliqué ce 
# qui concerne l’ufage de ce redoutable Sacrement. C eft-pour- 
» quoi un grand nombre de perfonnes pieufes fouhaitent de 
» voir rétablir l'ancien ufage de l'Euchariftie : Que fuivant 
» cet ufage , les Evêques dÉcbiint le premier Dimanche 
© de chaque mois ,ou plus fouvent, fi on les en prioit, ceux 
» qui voudroient communier : Qu'après avoir chanté des Pfeau- 
+ mes en langue vulgaire , tous fiffent en général une confef- 
» fion de leurs péchez: Qu'on fit des prieres publiques pour 
» le Roi, pour les Seigneurs, Ecciéfiaftiques & autres, pour 
» le beau tems , pour les fruits de la terre, pour les affigez : 
» Qu'enfuite on lût & qu'on expliquât quelques endroits du 
» faint Evangile, ou des Epitres de S, Paul fur l’ufage de la 
> fainte Euchariftie, & qu'on admit après tous les affiftans à 
» la Communion fous les deux efpeces : Qu'on abolit la fête 
» du Corps du Seigneur nouvellement établie , qui donne 
» lieu à bien des fcandales , & qui n'eft point neceflaire ; ce 
» Sacrement n’avant pas été inflitué pour la pompe & pour le 
> fpeétacle , mais pour engager Les bide à unçadoration &c 
e à un culte en efprir, La 
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La Reine faifoit enfuite obferver au Pape les défauts effen- 
tiels qui fe font gliffez dans la célébration des faints myfteres CHARLE 
& de l'Office divin ; le premier eft de réciter toutes les prie- IX 
res dans une langue qui n’eft point entenduë, comme fi les 6 
prieres n’éroient que pour les Prètres, & qu’elles ne fuffent pas 196 
également pour les peuples qui y affiftent. « Etfion n'entend pas 
» ce qui fe dir, ajoûtoit la Reine, comment peut-on répondre 
» avec attention Amen , ou ÆAinf foir-ilt Que fi on veut ablo- 
» fument retenir l’ufage de la langue Latine dans les offices 
» pui ; qu'on les traduife au moins, afin que tout le monde 
es entende. » 

Un autre ufage , que Catherine relevoit comme un abus & 

un grand défaut , contraire à l'inftitution divine de cet augufte 
myftere , étoit l'introduëtion des Meffes particulieres, où le 
Prêtre feul participe au facrifice, & où le peuple aflifte comme 
un fimple fpeétateur , qui n’y prend aucune part. » On fou- 
. s haiteroit , très-faint Pere, ajoûtoit-elle , voir récablir l’ancien 
» ufage de la pfalmodie en langue vulgaire dans routes les 
# parties du fervice Divin, & que dans les prieres qui fe font 
» en particulier , on ne fe fervit que de la langue qui eft en- 

» tenduë de ceux qui prient. » Elle continuoit ainfi: 

» Ce font-là les abus qu'il femble nécefaire de corriger. 

# Au refte les gens de bien veulent que le fouverain Pontife 

= nc perde rien de fon autorité ; que l'on conferve le refpeét 

» & l'obéiffance qui lui font dûs ; qu'on n’admette aucun chan- 

+» gement, aucune innovation dans la doétrine ; & que fi les 

» Miniftres font coupables de quelques fautes, on n'aboliffe 

» p pour celale Miniftere, dont l'autorité toûjours refpeéta- 

» ble doit toûjours fubfifter. Mais après avoir pourvû à la 

» confervation & à la füreté de ces articles fi importans , il 

» ne peut y avoir d'inconvénient 5 il eft même jufte & raifon- 

« nable , de s'appliquer avec autant de foin que de charité à 

# corriger dans tout le refte ce qui mérite d’être réformé, pour 
+ ôter tour ce qui eft une occafon de chûte & de fcandale. 
Cete lettre écrite avec toute la liberté Françoife , dans des 
circonftances fi délicates, & dans un tems fi fufpc&, où l'on 
arloit hautement de tenir un Concile national, irrita érrange- 
ment le Pape. I1 diffimula néanmoins fon chagrin ; on croit 
même que cette lettre le détermina à cenir au plütôt fa parole, 
Tome 17. L 
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& à ne plus differer la convocation du Concile general , qu’il 
avoit promis, mais qu'il n’avoit guére envie d'accorder. | 





GHPRLE Le tems fixé pour les Conferences de Poiffÿ approchoir. 
gr, Les Evêques & les Doëteurs s'affemblerent le premier jour 
‘ d'Aoûr, pour deliberer fur les matieres dont on traiteroit, & 
de de ils y employerent beaucoup de tems affez inutilement ; car ils 
fe propofoient feulement de traiter dans le Colloque , de la 
charge & des devoirs des Evêques, de la dignité des Eglifes 
Cathedrales , des Chapitres & deleurs exemptions, des Curez, 1 
de P'établiffement de leurs bénéfices, & des revenus ou pen l 
fions qu’il convenoit de leur accorder ; de la néceffité de re- | 
gler le nombre des Prêtres ; de la réformation de la difcipline 
monaftique ; de ce qu'ils appellent commendes, & bénéfi- 
ces compatibles ; des moyens de retrancher les procès au fu- 
jet des bénéfices s enfin des cenfures Ecclefiaftiques : & ils 
s'imaginoient qu'en répondant à ces FPE ils remedie- 
roient efficacement aux maux qui defoloient l'Eglife dans ces 
tems ficheux de troubles & divifions. 
Auguftin Marlorat , François de S. Paul , Jean-Raymond 
Merlin ; Jean Malo, François Morel , Nicolas Tobic, Theo- 
dore de Beze , Claude de la Boiffiere , Jean Bouquin , Jean 
Viret , Jean de la Tour, & Nicolas des Gallards, deputez par 
les Proteftans pour aflifter aux Conferences , étoient déjà arri- 
vez , & avoienttenu de leur côté quelques affemblées. Jean de 
PEpine, qui venoit de quitter l'habit de Dominicain, & qui 
fi alors pour la premiere fois une profeflion ouverte de la re- 
ligion Proteftante , y vint prefqu'aufli-tôr; & quelque tems 
après on vit à la Cour Pierre Martyr Vermili , qu'on avoit 
fait venir de Zurich, & que fon parti regardoit comme un 
très-grand Théologien. 
Ces Miniftres avant le jour marqué pour le Colloque, char- 
gerent Auguftin Marlorat & François de $. Paul, de prefen- 
ter au Roi une requête , par laquelle ils demandoient quatre 
chofes, comme des conditions préliminaires: Que les Evêé- 
ques y affiftaffent comme parties, & non comme juges: 
Que le Roi avec fon Confeil préfidât aux Conferences: Que 
toutes les controverfes fuffent décidées par la feule parole de 
Dieu: Que tout ce qui feroit décidé für écrit par des Notai- 
res , Grelfiers, ou Secretaires , dontles parties conviendroient, 
& dont les aêtes feroient foi, 
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La requête ayant été renvoyée au Confeil, les Miniftres emmsmmmamse 
Proreftans, qui ne recevoient point de réponfe , preflerent la CHarLe 
Reine de s'expliquer. Catherine accorda tous les articles de IX. 
leur requête, avec cette difference feulement , qu'au lieu de 3561, 
Notaires ou Greffiers, ils auroient un des quatre Secretaires 
d'Etat ; leur laïflant la liberté de faire écrire chaque jour 
fur des regiftres, & par qui ils voudroient , tout ce qui auroit 
ététraité dans les Conferences; foit qu’il y eût eu une décifion, 
foit que les articles fuflent reftez indécis, Mais comme ils 
faifoient inftance pour obtenir que le Roi préfidât aux con- 
ferences, comme il convenoit, & qu’on leur en donnât une 
affurance par écrit; la Reine leur dit de compter fur fa paro- 
le, & de ne pas exiger un écrit , qui dans les circonftances pré- 
fentes feroit également contraire à leurs interêts, & à ceux 
du Roi. 

Le Cardinal de Lorraine avoit déjà difputé en particulier, 
en prefence de la Reine , avec Theodore de Beze, & il lui 
avoit reproché d’avoir écrit quelque part : ge ceux qui cher- 
cheroient J. C.ne le trouveroient pas plus dans la cêne que dans la 
boné, Ce reproche étoit dans le Cardinal la fuite d’un défaut 
de mémoire. Il attribuoit fauffement à Beze ce que Philippe 
Melanéton avoit reproché dans la chaleur de la difpute à Jean 
Œcolampade. Ces deux Miniftres difputant un jour fur le my- 
ftere de la cêne , le premier reprocha au fecond , qu’il s’enfui- 
vroit de fa doétrine , que ceux qui chercheroient le Chrift ne le 
trouveroient pas plus dans la cêne , que dans la bouë. Beze dé- 
tefta cette expreflion , comme un blafphême: & affüra qu'il n'a- 
voit jamais ni dit, ni écrit, ni même penfé une chofe fi inju- 
rieufe à Dieu. Voilà tout ce qui fut dir de dur; car tout le 
refte de la conference fe pafla tranquillement , & même avec 
des marques d'amitié, au moins à ce qui parur. 

Soit que le cardinal de Lorraine voulüt faire brilicr fon ef. 
prit, foit que flatté par fes amis, il ne doutär pas du fuccès & 
du triomphe qui lui étroit préparé, il marquoit un très-grand 
empreffement d’en venir aux mains avec les Proteftans. Au 
contraire un grand nombre de Doéteurs faifoient tdr leur pof- 
fible auprès de iaReine, pour obtenir, ou que les Miniftres 
Proteftans ne fuflent point entendus, ou que fi la réfolution 
étoit prife de les entendre ,le Roine fût point préfent au Col: 
loque, : Li 
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Laraifon qu'ilsalleguoient étoit très-plaufible : if y avoit, di- 


Care foient-ils, lieu de craindre, que le poifon mortel desnouvelles 


IX. 
1s6x, 


opinions ne fe gliffät jufque dans l'efprit & le cœur d’un Prince 
incapable à fon âge de réhfter à Pimpreffion,que fontles difcours 
féduifans. Hs ajoûtoient, que des gens déjà convaincus d’er- 
reurs condamnées depuis long-tems ne devoient point être 
écoutés. LaReine ne EE fit point d'autre réponfe , finon qu'on 
ne feroit rien en cette affaire que de l'avis du Confeil. 
Jean de Montluc évêque de Valence , & Pierre Duval évé- 
ue de Seez , ayant trouvé le fecret de faire entrer le cardinal 
d Lorraine dans leurs vüës, ce Cardinal preffa la tenuë des 
conferences. Ainfile neuviéme de Septembre ke Roi vint à 
Poifly , accompagné de la Reine mere, d'Alexandre duc d'Or- 
Jeans fon frere, de Marguerice de France fa fœur, des Prin- 
ces du fang , & des Confeillers d'Etat. Iltrouva dans une gran- 
de falle , qu'on avoit preparée pour le Colloque, environ qua- 
rante Evêques , plufieurs Doëteurs choifis , avec les cardinaux 
de Bourbon, de Tournon, de Chîtillon , de Lorraine , d'Ar- 
magnac, & de Guife. Lorfque chacun eut pris fa place, & 
qu'on eut fait faire filence, le Roi affis, leur dir: Qu'ils ni- 
gnoroient pas pourquoi il les avoir affemblés : Que c'étoit pour 
Chercher avec eux les moyens d’appaifer les troubles, qui s'é- 
toient élevez dans fon royaume : Qui falloit donc voir com- 
ment on pourroit, fans caufer de fcandale , corriger les abus 
& travailler le mieux qu'il feroit polfible à procurer la tran- 
pie de l'Etat: Qu'il fouhaitoit qu'aucun ne quitrât le lieu 
e laffemblée , qu'on n’eût fait rous fes efforts, pour ter- 
miner Les differends , & pour rétablir parmi tous fes füjets la 
paix, la concorde, & l'amitié : Que s'ils faifoient ce qu'il de- 
firoit , comme il l'efperoit de leur zele , ils pouvoient compter 
de trouver dans fa perfonne , & dans fes magiftrats, toute la pro 
teétion , queles Roisfes prédeceffeurs leur avoient accordée. 
Le Chancelier ayant reçu ordre d’expofer plus au long les 
intentions du Roi , dit : » Si le Roi étoit dans un âge plus 
» avancé, il vous auroit expliqué plus amplement fes volon- 
» tez , & ilauroit donné en cette occafion des marques éclatan- 
tes de fa pieté, & du zele ardent dont il eft animé pour la 
= religion, & pour le bien de l'Etat. Marchant fur les pas de 
# l'Empereur Conffantin , qui préfida en perfonne au Concile 
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» de Nicée , il fetrouveroit ici à toutes vos Conferences. Vous 
» &es affemblés , comme S. M. vous Fa fait entendre , pour c 
= corriger & exti e qui s'eft gliffé d'abus dans là AP 
riger xtirper tout ce qui s’eft gl abus a 1x 

# difcipline , & d'erreurs dans ladoëtrine. Henri I. & Fran- k 
» çois L. avoient conçu ce louable deffein ; mais la mort les 
# a empêchés de l'exécuter. Vous fçavez que Dieu a établi les 
» Rois, afin que tenant leurs cœurs, c'eft-à-dire, leurs volon- 
» te, leurs vûës,& leurs inclinations dans fes mains, illes tourne, 
s les conduife & les gouterne à fon gré , fuivant les fages difpo- 
» fitions de fa providence , parrapport aux peuples qui leur BE 
# foümis. Ce is Dieu avoit infpiré à nos deuxderniers Rois , 
» il l’a infpiré de même à celui qui eft aujourd’hui affis fur leur 
“trône. Mais pour y réüffir S. M. a befoin du fecours des 
» Evèques, Il ne faut pas faire comme lesmédecins ignorans, 
» qui fe contentent de calmer, & de fufpendre la douleur, 
= & de pallier le mal ; fans guérir le malade. Il faut connoître 
» la caufe de la maladie, & lexcirper. Le nul prefle sil ne” 
# faut point chercher de ces remédes lents, qui viennent de 
+ loin, Le reméde, qu’on attend du Concile général , vien- 
> droit trop tard. 11 y a toûjours dans ces fortes d’affemblées 
» Un Sn nombre d'Evéques étrangers , que le Pape ne peut 
» fe difpenfer d'y appeller , & qui n'ont aucune connoiffance 
» de nos affaires, & de nos maux. Les Prélats qui font ici, 
» font freres , coufins, parens , ou amis de ceux qui font mala- 
» des, & qui oncbefoin de remédes. ls les traiteront fans 
» doute avec plus d'attention, de foin , & de charité: ils font 
» à cet égard plus habiles & plus capables de les guérir. 

» Envain D erolf.on eo peut difficilement tenir deux 
% Conciles à la fois ; puifque nous en trouvons des exemples 
» dans l'antiquité ? A mefure qu'on fera ici des décrets, ne 
» peut-t-on pas les envoyer au Pape, afin qu'il y foufcrive ? 
» Onen a ufé plufieurs fois de cette façon fous Charlemagne ;" 
# dans les Conciles provinciaux d'Orleans, d'Arles , & d'Aix. 
» If eft même arrivé que des Conciles nationaux ont profcrit 
» & extirpé des erreurs que des Conciles généraux‘ avoiene 
» répanduës. Un Concile particulier , affemblé en France par 


1561. 


4 De faux Conciles gré, oùla | opprimée, tels que le Concile de Rimi- 
Liberté des Evêques & des autres, éroit | m1; qu'on cite ici pour exemple. 


Li 
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» Saint Hilaire évêque de Poitiers, condamna & bannit du 
» royaume les erreurs de l’Arianifime , que le Concile de Ri- 
mini avoit répanduës. Pour obtenir un pareil fuccès de cet- 
» te affemblée, il faut que les Evêques & les Doëteurs, qui 
» font ici, foient parfaitement unis d’efprit & de cœur; qu'ils 
» foient véritablement humbles ; que l’un ne s’eftime pas plus 
# que d'autre ; que -celui qui a plus de fcience , ne mébprife 
point celui qui en a moins; & que celui qui ena moins, ne 
» porte point d'envie à celui qui en a plus. Evitons d’en- 
»trer dans des queftions trop fubriles : rejettons celles qui 
» ne font que curieufes , & fuivons les traces de cet homme 
» fiiple & pieux, qui ne connoïflant que Dieu & fon fils 
» attaché à là croix, confondit dans le Concile de Nicée les 
» Doéteurs les plus fubrils. 

» On n’a pas beoin de beaucoup de livres ; il ne faut que 
» la parole de Dieu. C'eft la regle fur laquelle on doit juger de la 
» doétrine. Nous ne devons pas non plus avoir un fi grand 
» éloignement pour les Proteftans : ce font nos freres ; ils 
» ont été régénerés dans les mêmes eaux , ils adorent le mé 
» me Chrift : gardons-nous de les condamner par préjugé, 
» fans les entendre; il faut les recevoir, les embrafler, les ra- 
» mener dans la bonne voye par la douceur, fans aigreur, 
= & fans opiniâtreté. Une trop grande févérité fait faire en 
» cela bien des fautes. La rigueur mal placée d'Alexandre 
» patriarche d'Alexandrie mel à bout Arius & le mit en 


# 


0 


.» fureur. On força de même Neftorius patriarche de Conf. 


» tantinople à foütenir opiniâtrement une erreur , qui n'étoit 
# pas moins pernicieule. Les Evêques & les Doëteurs ne doi- 
» vent-ils pas être bien contens de_fe voir juges dans leur pro 
» pre caufe ? Qu'ils ayent donc foin de fe rendre irréprehen- 
» fibles dans leurs jugemens ; car ce qu’ils auront jugé fuivant 
‘la loi de Dieu , fera inviolablementobfervé. Nos adverfai- 
» reseux-mêmes n'auront rien à répliquer;& le peuple fera con- 
» vaincu qu'ils n'auront pas cedé à la violence, mais qu'ils fe 
» feront rendus à la lumiere qui les aura éclairés, après un 
# examen tranquille & pacifique. Au contraire files Évêques 
= en ufoient autrement, fi la crainte de Dieu ne les rerenoit 
» pas dans les bornes de la modération, de la douceur & de 
= la charité , s’ils fuivoient dans leurs décifions les mouvemens 
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» de l'ambition & de l’intérêc ; alors leurs decretsne feroient man 


= ni refpe@tez ni obfervez ; & leur jugement, aul de plein 
# droit, n’auroit aucune force. Quelles graces ne doivent pas 
= rendre-à Dieu tous les Pafteurs, de ce qu'il veurbien leur 
> donner le tems de rappeller leurs brebis, &c de les faire ren- 
ætrer dans le chemin de la verité ! La reconnoiffance & la 
> juftice les obligent de profiter d'un tems fi prétieux, pour 
» travailler de toutes leurs forces à la vigne du Seigneur: & 
+ que n’auroient-ils pas à craindre de la jufte vengence d'un 
= Dieu irrité, s'ils ne remplifloient pas cetindifpenfable devoir ? 

Le Chancelier ayant fini fon difcours , le cardinal de Tour- 
non, comme le premier des Prélats, fe leva , & remercia le 
Roi, la Reine, & les Princes du fang , de ce qu'ils avuient 
bien voulu aflifter à certe conférence, & propofer ce que M. 
le Chancelier venoit d'expliquer avec une fagefle & une éru- 
dition, à laquelle on ne pouvoitrien ajoûter, pour la gloire 
de Dieu, & pour le triomphe de la vraic Religion. Il ajoûta 
que les Prélats affemblés par les ordres de S. M. s'étoient prépa- 
rés à répondre fur ce que ces ordres contenoient, & qu'ils 
avoient apporté léurs cahiers: mais que comme on venoit de 
propofer des matieres RE plus importantes , il n'étoit 
pas en état d'y répondre fur le champ : Que quand il le pour- 
roit, il n'auroit garde de l’entreprendre, fans avoir auparavant 
confulté fes collègues: Qu'il prioit donc M. le Chancelier de 
donner par écrit les propoñitions qu'il avoit faites ; afin qu’ils 

uffent mürement délibérer fur ce qu’ils auroient à répondre. 
É Chancelier le refufa, difant que tour le monde l’avoit fuf. 
fifamment entendu. Le Cardinal de Lorraine infifta, & dit 
que cet écrit feroit au moins néceflaire pour les Evêques qui 
arrivoient de jour en jour, & qui n’aurolent point été au com- 
mencement de l'affemblée. Le Chancelier perfifta dans fon re- 
fus, parce qu'il fentit bien que c’étoit un artifice des Prélats , 
qui ne lui É ar n communication de fa harangue par 
écrit, que pour lui fufciter une affaire, & pour retarder les 
Conferences. 

Theodore de Beze ayant reçu ordre de parler, fe mit à ge- 
noux, & implora le fecours de Dieu; puis ayant faitfa profeflion 
de foi , il s'adreffa au Seigneur & fe plaignir de l'injuftice de 
ka Cour , & de tous les tribunaux du royaume ; qui trairoiénr 
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les Proteftans comme des brouillons, des ambitieux , des fé- 


Care ditieux, & des perturbateurs du repos public. » Que faifons- 


IX. 
1$61. 


» nous, dit-il, qui mérite un pareil traitement, nous qui ne 
» nous propofons dans toute notre conduite que la gloire de 
» Dieu & le falut de nos ames ? Nous demandons la liberté 
+ de nous affembler ; eft-ce dans un efprit de libertinage, & 
= pour mener une vie déreglée, honteufe , foüillée de crimes 
=» & d'impuretés? Nous déteftons de tout notre cœur les liber- 
»tins & les Anabatiftes, & nous regardons tous ces feétaires 
= comme des monftres. Nous n'avons d'autre vüé que de fer- 
= vir Dieu fuivant les lumieres de nos confciences ; nous ne 


. = cherchons la paix & la tranquillité, que pour obéir avec joye 


» aux puiffances que Dieu a établies. 

Beze expliqua dans la fuite de fon difcours les points dont 
les Proteftans convenoient avec les Catholiques, & ceux fur 
lefquels ils ne pouvoient s’accorder. II parla des moyens de 
faire fon falut , de la foi & des bonnes œuvres, de la parole 
de Dieu, de l'autorité des Conciles & des Peres , des Sacre- 
mens , de leur ufage & de leur veritable interprération. Ce 
fat fur cet article, qu'ayant rejetté la Tranfubitanriation & la 
Confubftantiation dans l'Euchariftie, il fe laiffa tellement em- 
porter à la chaleur de la difpute, qu'on ne l'écoutoit plus qu'a- 
vec horreur, & que le fémiffement & le murmure de l’affem- 
blée penferent le déconcerter. JL parla encore de l'ordre & 
de la difcipline Ecclefatique, & de l'obéiffance dûë aux ma- 

iftrats ;°& en finiflant , il préfenta au Roi la confeffion des 
glifes de France, fuppliant S. M. d'en faire examiner les 
articles, 

A peine Beze avoit-il ceffé de parler, que le cardinal de 
Tournon , qui ne pouvoit plus retenir fa colere, s'adreffa au 
Roi; & d'une voix tremblante , parce qu'ilétoit très-émû, il 
dit : Que la plus grande partie des Prélats préfens, & lui, ne 
s'étoient affemblés que contre leurs confciences , lorfqu'ils 
avoient confenti à entendre ces nouveaux Evangeliftes, (car 
c'eft lenom qu’il donnoit aux Proteftans) mais qu'ils s'étoient 
rendus aux volontez de S, M. & aux ordres exprès qu'ils avoient 
reçus, de venir : Qu'il avoit bien prévû que fi on donnoit aux 
Seëtaires la liberté de parler , ils vomiroient fans aucune re- 
tegué bien des impietez & des blafphèmes, qui ein 

es 
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les oreilles du Roi, & de tous ceux qui avoient de la pieté : mm 
Que dès le commencement il avoit follicité & fupplié S. M. CHARLE 
de ne point aflifter à ces conferences : Que n'ayant pà obtenir IX. 
certe grace , il la prioit au moins inffamment de ne rien croire 1561. 
de tout ce qu’elle venoit d'entendre ; de fufpendre fon juge- 
ment; de ne fe pas laiffer prévenir de leurs fauffes opinions, 
jufqu'à ce que les Evêques euñlent démontré les véritez con- 
traires ; & qu’alors le Roi & toute l’affemblée verroient clai- 
rement la difference qui f trouve entre la veriré & le men- 
fonge ; qu'il ne demandoit qu'un jour pour fe préparer à ré- 
pondre ; & qu'en attendant il fupplioit S. M. de ne fe point 
écarter de la religion de fes ancètres. Enfin il protefta que 
fans le refpeët qu'il avoit eu pour S. M. il fe feroit levé fur le 
champ ;indigné des horribles & abominables blafphèmes qui 
venoient d’être prononcés ; qu'il auroit été füivi de tous les 
Prélars, & qu'ils auroient empêché le miniftre Proteftant de 
continuer, 

, La Reine frappée de ces dernieres paroles, dit: Qu'elle 
n'avoit rien à fe reprocher, puifqu'elle avoit fuivi les régles, 
& qu'elle n’avoit rien fait que de l'avis des Princes , du Con- 
feil ; & même du Parlement de Paris : Que fon deffein n'a- 
voit jamais été de rien innover en matiere de religion, mais 
feulement d'appaifer les troubles excités à ce fujet, & de faire 
revenir par la douceur ceux qui s'étoient égarez des voies de 
la pieté, & dérournez de la religion de leurs Peres : Qu’au 
refle elle remettoit à la prudence des Evêques le choix des 
moyens les plus propres pour réüffir. 

Lorfque Beze parla du myftere de l'Euchariftie , il fe laifa pride 
tellement emporter à l'ardeur de la difpute , qu'il dir en termes Céne. 
exprès : « J'avouë & je reconnois que dans la réception du 
» Sacrement les fideles participent au corps & au fang du 
æ Chrift, d'une maniere ineffable & aufi véritablement , qu'ils 
» voyoient les Sacremens des yeux, qu'ils les rouchoient de la 
# main , & les approchoïent de leur bouche. Cependant ayant 
» égard à la diflance des lieux (comme il eft néceffaire , lorf- 

» qu'il s’agit de Ja préfence du corps, & de l'humanité même 

Ê ke Chrift , confiderée féparémenr) je foûtiens que le corps 

> du Chrift eft auffi éloigné du pain & du vin , que le plus 

# haut des cieux left de la terre.» Les afliftans ne purent 
Tome I”, 
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entendre ces paroles fans horreur; & ce fut alors qu'éclata la 
colere du cardinal de Tournon. C'eft-pourquoi Beze écrivit 
à la Reine , & lui protefta: Qu'il étoir bien fâché, qu'en par- 
lant du myftere de la Céne , en préfence du Roi & de la Reine ; 

reffé de finir , il n'avoir pas eu le tems de bien expliquer 
on fentiment : Qu'il apprenoit que qe avolent 
interprêté fon difcours , comme s'il eût dit, que le Chrift étoir 
éloigné de la Céne; ce qui feroir impie & blafphematoire: 
Qu'il reconnoifloit que ce myftere redoutable avoit été infti- 
tué par le Fils de Dieu, afin que nous ma de plus en 
plus à la fubftance de fon vrai corps & de {on vrai fang; que 
par-là nous nous uniffions plus intimement à lui, & que nous 
ne faifions avec lui qu’un même corps pour la vie éternelle : Que 

our contenter ceux qui avoient été choqués de fes crie 
il affäroit que Dieu étoit véritablement préfent dans la Céne ; 
mais que pour cela fon corps, qui eft dans le Ciel, renfermé dans 
un lieu & dans un certain efpace , n’éroit pas uni au pain : Que 
c'étoit le fentiment du bienheureux Auguftin , lorfqu'il dit, 
ge de Chrifl ; comme Dieu, eff par-tout 3 S° que comme hommes 
ST eff dans le Ciel. Que Vigile évêque de Trente écrivant con- 
tre Eurichès , s’'étoit expliqué il y a plus de mille ans en ces 
termes: Le fils unique de Dieu fait homme eff renférmé dans un 
dieu felon La nature de [a chair ; &° quant à fa divinité , il nef 
renfermé dans aucun lieu. | 

Cependant les Evêques & les Doéteurs de part & d'autre 
ayant mis la matiere en déliberation, on convint après quel- 
ques débats, qu'ontraiteroit feulement deux points capitaux , 
YEglife & la Céne : & on rejetta l'avis de ceux qui propofoient, 
de dreffer une formule de foi, qu'on préfenteroit aux Protef- 
tans , & s'ils refufoient d'y foufcrire , de lescondamner fans dé- 
lai, & fans autre examen ni difpute, comme des hérétiques , 
& de finir ainfi les conferences. On remit donc l'affemblée 
au 16 de Septembre. 

Elle fe tint au même endroit : le Roi, la Reine mere, le 
roi de Navarre, & d'autres, mais en plus petit nombre, y af- 
fifterent. Le cardinal de Lorraine y prononça un difcours , 
auquel il s’étoit long-tems préparé; & ce fur pour ne 5 per- 
dre fa peine & le tems qu'il y avoit employé, qu'il obtint 
une feconde conference, contre le fentiment du cardinal de 
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Tournon , & des Doéteurs. Le prélude roule fur l'obéiffance, 
qui eft duë au Roi. Mais parce que les Proteftans avoient de- Care 
mandé que le Roi préfidät aux Conferences, & queleChan- 1x. 
celier avoitavancé que l'Empereur Conftantin avoit préfidé au 1561 
À . : : " ; 
concile de Nicée , le Cardinal dit nettement: Que le Roi 
n'étoit pas le chef, mais un des membres de l'Eglife, & en 
cette qualité obligé fur toutes chofes à la foûtenir & à la dé- 
fendre : Qu'en ce qui concerne la doëtrine , le Roi étoit foû- 
mis à l'Eglife, & à fes Miniftres : Qu'il étoit conftant & dé- 
montré par l'Ecriture , la Tradition, & l'ufage de l'ancienne 
Eglife , se dans les caufes de la foi , les Empereurs étoient 
foûmis à la jurifdiétion des Evêques, & que les Evêques ne 
F'étoient point à celle des Empereurs : Que lui Cardinal, & 
ceux pour qui il portoit la parole , étoient pleins de refpeét 
pour le Pape, & le fiége de Rome , dans lequel on trouve les 
vrayes marques & les fignes certains d’une vocation legitime, 
continués jufqu’à nous, & confervés par une fucceflion non 
interrompuë. 
Ce préliminaire conduifit naturellement le Cardinal à l’ar- 
ücle de l'Eglife, qui n’eft pas, dit-il, copies des feuls élûs; 
uifque l'aire du Seigneur renferme la paille avec le bon grain. 
Î ajoûta que cependant l'Eglife univerfelle ne pouvoit errer. 
Que fi quelque Églife particuliere romboit dans Fee sil ft 
loit recourir aux principales Eglifes , c’eft-à-dire, à l'Eglife de 
Rome, aux décrets des Conciles généraux , & au fentiment 
unanime des Péres : Qu'il falloit donner le premier rang aux 
témoignages de l'Ecrirure , entendus dans le vrai-fens, & 
dans la véritable interprétation que l’Eglife leur donne : Qu’A- 
rius & fes feétateurs s’étoient jettés dans des embarras & des 
erreurs , dont ils n’avoient pù fe tirer, parce qu'ils n’avoient 
pas fuivi certe regle : Que le même abîme étroit ouvert pour 
engloutir ceux qui ne (a pas une poutre qui ef} dans leurs Math. 7. 
geux > apperçoivent une paille qui ef} dans les yeux des autres. 
Du point capital de l'Eglife , le Cardinal paffa à celui de la 
Céne, & il fit voir, que la curiofité, maladie prefqu'incura- 
ble, & la demangeté d'entrer dans des queftions trop fubti- 
les , faifoit commettre une infinité de fautes en cette matiere. 
Ii fic fentir combien il feroit dangereux , en expliquant ce myf- 
tere , de s'écarter des fens & des termes reçus die lEglife. 
| Mi 








Go gle 





CHARLE 
IX. 
1$6r. 


92 HISTOIRE 


« Un Myflere adorable , ajoûta-t-il, que Dieu à inftitué pour 
> nous unir plus intimement à lui , deviendroit une fource de 
» difputes fans fin , & les liens de la charité, qui doivent nous 
» attacher très-étroitement les uns aux autres, pourroient en- 
» tiérement fe rompre. En effet, fi les Proteftans perfévérene 
» avec opiniâtreté dans leurs opinions, s'ils penfent que Je- 
> fus-Chrift depuis fon afcenfion n’eft pas autrement au milieu 
» de nous, qu'il y étoit auparavant fon incarnation ; qu'il n’a 
» point à prefent d'autre corps que celui qui eft viible ; qu'il 
» n'eft pas plus particulierement dans la Céne , que dans la pré- 
» dication ; que de fe revêtir de J. C. dans le barëme , c'eft 
» la même chofe que de recevoir fon corps & fon fang dans 
» l'Euchariflie; qu'il eft tellement dans le ciel, qu'il n'eft plus 
» fur la terre, & qu'aiofi s/ n’eff pas plus dans la Céne, que dans 
> une féene de tragedie, ou même dans la bouë. ( Le Cardinal pro- 
# nonça ces dernieres paroles en latin, de peur, difoit-il, que 
» sil les prononçoit en françois, il ne fcandalisät fes auditeurs.) 
>» S'ils ne renoncent pas à ces erreurs on ne pourra jamais 
# s'accorder avec eux, & fe concilier : s'ils n’ont rien autre 
» chofe à répondre, je me fervirai de leurs propres paroles 
» pour leur dire, que le haut du ciel nef} pas plus éloigné de la 
terre, que je le fuis de leurs féntimens. 

Lorfque le cardinal de Lorraine eut fini, le cardinal de 
Tournon fe leva avec fes collegues : ils formerent un cercle 
autour du Roi, ils applaudirent & donnerent de grandes 
louanges au difcours qu'ils venoient d'entendre , & le cardina 
de Tournon déclara , qu’il étoit prêt d'y foufcrire au nom de 
tous ; qu'ils éroienr difpofez à vivre & à mourir dans cette 
foi, & à la fceller de leur fang, s’il en éroit befoin. Ce Pré- 
lat conjura cnfuite S. M. de perfeverer conftamment dans 
cette créance; & il ajoûta qu'il ne s’oppofoit pas aux confe- 
rences, pour difcuter ce qui reftoir de conteftarions entre leg 
Catholiques & les Proteftans , pourvû que ceux-ci foufcrivif- 
fent à la doëtrine, que le cardinal de Lorraine venoit d’ex- 
pofer ; mais que’s’ils le refufoienr, il éroit d'avis de ne les plus 
écouter, & de les chafler même du Royaume. 

Beze demanda la permiflion de répondre fur le champ au 
cardinal de Lorraine : le Roi remit la chofe à un autre jour , 
foir parce que la nuit approchoit, foit pour quelqu'aurre raifon, 
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Le parti Proteftant ne manqua pas de dire que S. M. avoit 
accordé ce délai au Cardinal , pour donner à fon ambition le 
tems de s’applaudir d’une viétoire , qu'il avoit remportée fans 
combattre, ou afin que les Théologiens euffent le loifir de fe 
préparer fur les autres matieres de controverfe. Comme on 
traînoit cette affaire en longueur, les miniftres Proteftans pré- 
fenterent une requête au Roi, dans laquelle ils remontroient 
qu'ils étoient venus à Poify, fuivant les ordres de S. M. pour 
terminer à l'amiable avec les Evéques leurs differends fur la 
Religion : Que l'ennemi du genre humain & fes émiffaires, 
avoient eu l'adreffe non feulement de retarder, mais de faire 
échouër l'exécution d’une entreprife fi louable ; qu’ainfi ils fup- 
plioient $. M. de vouloir bien appuyer de fon autorité une 
caufe fi jufte , à Fexemple de Jofias , d'Ezechias, & des autres 
faints Rois; & de leur accorder la continuation des Confé- 
rences , qui ne faifoient que commencer. Ils avoient infcré 
dans lex Re uête des traits vifs contre l'autorité du Pape, & 
contre la crédulité des Evêques, qui lui atrribuoient une trop 
grande puiffance. C'eft ce qui fic differer la réponfe, On leur 
accorda néanmoins la continuation des conferences, à la fol- 
licitarion des Evêques de Valence & de Seez , qui reprefen- 
terent combienil feroit injufte, honteux & préjudiciable, de 
fuivre les maximes d’une fauffe prudence, & de refufer de con- 
ferer avec des Minifires qui n'étoient venus que par les ordres 
de S. M. & qui ne demandoient qu’à être inftruits. 

Ainfi le vingt-quatriéme de Septembre ,la Reine mere fit 
appeller les miniftres Proteftans , parce que le Roi éroit abfent: 
le Roi & la Reine de Navarre s’y trouverent avec quelques 
autres. Il y eut douze Miniftres, & l’on tint alors tes confe- 
rences , non en public, mais en particulier. Beze parla de 
nouveau , & il traita de l'Eglife, & des marques de la vraye 
Eglife : il les réduifit routes à la prédication & à l’adminiftra- 
tion des Sacremens. Il parlà de la facceflion de la doëtrine, 
& des perfonnes, & dir qu’elle avoit été fouvent interrompu : 
De la vocation ordinaire & extraordinaire : De l’Eglife uni- 
verfelle & de fon autorité: Des Conciles, & ilavança qu'ils 
pouvoient quelquefois errer: Enfin de l'excellence de l'Écri- 
ture fainte, & il examina fi l'Eglife devoir l'emporter far l'E- 
criture, ou plutôt fi l'Eglife n’empruntoit pas d'elle toute fox 
autorité. 3 Mi 
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Le cardinal de Lorraine ordonna à Claude d'Efpence, hom- 
me fçavant, & qui defiroit ardemment la paix de l'Eglife , de 
répondre. Ce Théologien dit d’abord nl fouhaitoit depuis 
long-tems qu'on accordât la permiflion de conferer enfemble: 

w'il avoit toûjours regardé avec horreur les fupplices qu'on 
faifoit fubir à des malheureux, pour caufe de religion : mais 
qu'il s’étoit auffi fouvent étonné de voir dans le miniftere des 
hommes fans autorité, fans vocation, fans inftitution. « Puif. 
= qu'ils ne peuvent nommer, ajoûta-t-il, ceux qui leur ontim- 
# pofé les mains, comment peuvent-ils fe regarder comme de 

Lines Pañteurs ? Il eft évident qu'ils n’ont pas la voca- 
» tion ordinaire; iln’eft pas moins clair qu'ils n’ont pas l’extra- 
» ordinaire. Pour prouver & confirmer cette efpece de voca« 
» tion il faut des miracles, & les Proteftans n’en font aucun. 
» Ils font donc entrez dans la maifon de Dieu, fans y être ap- 
» pellez & contre toutes les loix. 

Sur la Tradition, d'Efpence dit , que fi quelquefois il s'élé- 
ve des difputes fur le fens des Ecritures, & qu'on ne puifle 
s'accorder , il faut néceffairement avoir recours aux Evèques, 
qui tirent leur autorité d’une fuccefion légitime & ordinaire. 
« Ceux , dit-il à ce fujet , qui font appellez au gouvernement 
» de la vraye Eglife, reçoivent le faint Efprit & fes dons ion 
» doit à plus jufte titre leur appliquer ce qui eft écrit des Lévi- 
» tes, qu'on ne peut fans crime, méprifer leurs décifions. » Le 
Théologien fit voir que plufieurs articles de la foi ne font fondés 
que fur la Tradition , & n’ont pas moins d'autorité que ceux 
qui fe trouvent établis dans les livres faints. « En effet n’eft-ce 
» pas la Tradition feule qui nousapprend, par exemple , que le 
» Pere n’eft point SA a Que le Fils eft confubftantiel au 
» Pere : Qu'il faut batifer les enfans: Que Marie eft demeurée 
» vierge aprèsl'enfantementf? » Il dit encore que les décrets des 
Conciles généraux avoient orce de lois que ces Conciles ne 
pouvoient errer dans leurs décifions fur la doë&trine ; qu’on n’a- 
voit jamais vû de Conciles pofterieurs infirmer ou corriger les 
décifions en matiere de doëtrine, faites par les Conciles qui 
les avoient précedés. 

Le Théologien paffa de ces articles à celui de la Céne, & 
de la préfence de J. C. dans le Sacrement , & il cita le livre 
de Jean Calvin , fans nommer fon auteur. Claude de Saintes 


» 
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ayant parlé enfuite, & inculqué ce que d'Efpence avoit déjà 
dit, Beze répliqua fur ce qui regarde la vocation legitime : 
Que l'impofition des mains n'en étoit pas une marque nécef- 
faire : Que les principales & les feules eflentielles étoient une 
information exaëte fur la doétrine & les mœurs, & l’éleëtion : 
Qu'il n'étoit pas furprenant que les Miniftres n’euffent pas reçû 
l'impofition des mains de ceux qu'on appelle les Ordinaires. 
Car auroient-ils pû la recevoir de ceux dont ils condamnent 
les mœurs déréglées, la fuperftition , & les erreurs ; & devoient- 
ils efpérer l'approbation de ceux qui combattent les veritez, 

ue ces Miniftres défendent ? Enfin Beze prouva par les exem- 
d'Ifaye, de Daniel, d'Amos, de Zacharie & de Paul, 
qu'il n'eft pas toûjours befoin de miracles , pour confirmer 
une vocation extraordinaire, 

Le cardinal de Lorraine interrompit une difpute, qui avoit 
duré trop long-tems, & qui avoit plus l'air d’une conteftation 
& d'une querelle, que d'une conference. 11 revint à Particle 
de la Céne , & dit : Que les Evêques & les Doéteurs préfens, 
m'iroient pas plus loin , qu'on ne füt d'accord fur ce point 
important , qui agitoit & troubloit tout le monde Chré- 
tien : Que les Miniftres eux-mêmes leur avoient impofé la 
néceflité de terminer d’abord cette controverfe : Qu'il avoit 
bien voulu s’aflujettir à cette loi : Qu'il avoit commencé le 
colloque par cet article: Qu'il avoit expofé ce qu'il en pen- 
foit d’une maniere claire & précife : Que le bruit s’en éroir 
déjà répandu dans tout le Royaume, & que fon difcours avoit 
été rendu public. Le Cardinal demanda aux Miniftres s'ils 
étoient prêts à figner.la Confeffion d’Aufbourg ? Beze lui de- 
manda à fon tour s’il faifoit cette propofition au nom de toute 
Paffemblée ; & fi lui & tous les autres Evêques éroient difpo- 
fez à figner tous les autres articles de cette Confeflion ? La 

ueftion éroit embarraffante : le Cardinal n’y fit aucune répon- 
e, & infifta toûjours fur la fignature. 

Beze l'éluda de fon côté , & pour fe dérober aux pourfuites 
du Cardinal , il dit : Qu'ils étoient venus pour défendre la pro- 
feffion de foi prefentée à S. M. Que c’étoit le contenu des 
ordres & des inftruétions de ceux qui les avoient envoyés : 
Qu'il ne leur étoit pas permis d’aller plus loin: mais qu'il leur 
£embloi plus à propos de commencer les conferences par les 
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matieres les plus faciles, & de pañfer dans la fuite aux autres 
qui font plus épineufes. Toutefois afin qu’on ne püt pas dire 
qu’ils avoient empêché la continuation du Colloque , ils de- 
manderent qu'on leur donnât l'écrit qu’on vouloit leur faire 
figner , afin qu'ils puffent müûrement en déliberer entr'eux. 

On leur donna donc laxricle fur la Céne, que le cardinal 
de Lorraine difoit être tiré de la Confeflion d Aufbourg ; & 
on y joignit une confulcation des Miniftres choifis de Wir- 
temberg , faite trois ans auparavant fur ce fujer. Puis onre- 
mit la conference au fecond jour après celle-ci. 

François Baudouin , comme on l’a fcû depuis, avoit appor- 
té cette confulration d'Arras. Ce célébre jurifconfulte avoit 
engagé François de Vicille-ville gouverneur de Metz , à faire 
venir quelques Miniftres Allemands de Heidelberg & de Tu- 
binge. Frederic éleéteur Palatin lui envoya Michel Diller & 
Pierre Bouquin ; & Chriftophle duc de Wirtemberg envoya 
au roi de Navarre Jean André, Jacque & Balthazar Buclin. 
Le deffein de ces Princes étoit qu'ils afliftaffent au Colloque ; 
mais étant arrivez trop tard, ils refterent à Paris , où une ma- 
ladie contagicufe enleva Jacque Buclin fur la fin d'Oëtobre, 

Baudouin cnfeigna quelque tems le Droit à Geneve & à 
Heidelberg, T1 vince enfuite à Paris. Son grand amour pour 
la paix lui faifoit fans ceffe chercher tous les moyens de la 
procurer à l'Eglife, en terminant heureufement tous les diffe- 
sends für la Religion, qui la troubloient. 11 communiqua d’a- 
bord toutes fes vûës à George Caffandre , homme de bien, 
d’une profonde érudition , & le Théologien de fon tems le 
plus attaché à la nouvelle doétrine. 

Baudouin confirmé dans fon deffein, par les avis d’un fi grand 
homme , ne perdit point detems. I vint à la Cour de France; 
il y apporta la confultation ; & perfuadé, comme il le publioit, 
. trouvoit dans ce petit traité le moyen le Le für & le 

us efficace pour concilier tous les efprits, rendre la paix à 
Eglife, & réüinir parfairementles Chrétiens, il le préfenta au 
roi de Navarre. C'étoit l'ouvrage de Caflandre, qui ne vou- 
lant pas être connu , l'avoit publié fans y mettre fon nom, 
fous ce ütre : Du devoir de l'homme pieux dans les différends 
qui fe font élevez de nos jours, au fujet de la Religion, Comme 
Baudouin avoit eu foin de l’éducation d’un fils naturel du roi 


de 
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de Navarre , & qu'il avoir quelque crédit fur l'efprit de ce 
Prince , il n'eut pas de peine Qi: 

ge fous fa proteétion , & à en propofer lui-même la le&ture 
& l’ufage. 

Toutes ces démarches n’eurent pas le fuccès dont on fe flat- 
toit. Les Proteftans prévenus contre Baudouin , qu’ils regar- 
doient comme un apoñtat, & un fecond Ecebole :, luiattri- 
buerent le traité, qu'il produifoit dans le monde fans nom 
d'auteur , & déchargerent fur l'ouvrage la haine dontils étoient 
animez contre celui qu’ils croyoient en être le pere. Jean Cal- 
vin Patraqua par un écrit plein des traits les joe envenimez ; 
Baudouin répondit d'une maniere piquante ; ils continuerent 
depuis à fe déchirer l’un & l'autre par des écrits fanglans : Beze 
entra aufli en lice pour combattre cet ouvrage. Mais reve- 
nons au Colloque de Poifly. 

Deux jours après la conference dont nous avons parlé , il y 
en eut une autre en préfence de la Reine. Beze y lut un dif- 
cours, dans lequel il traita de nouveau la matiere de la voca- 
tion ; & il dic bien des chofes plus propres à aigrir les Evê- 
ques, qu'à les gagner. Car il révoquoit en doute leur Ordi- 
nation, comme défeueufe & foiillée par une efpece de trafic. 
Un pareil début rendit ces Prélars moins traitables , lorfqu'il 
fut queftion de la Céne. Beze, qui parloit toüjours au nom de 
tous les Proteftans de France , Peu premierement qu’on 
leur préfentät toute la Confeffion d’Aufbourg , dont l’article 
de la Céne n’étoit qu'une petite partie, parce qu’il feroit in- 
juie de n’exiger leurs fuffrages & leurs fignatures ; que pour 
un feul article détaché. 

I demanda en fecond lieu, que le cardinal de Lorraine dé. 
clarât hautement, fi lapropofition qu'il leur avoit faite étoir 
au nom de toute l'affemblée , ou fi elle ne venoit que de lui, 
# Si la propofition, continua-t-il, eft faite au nom de tous ; 
» jen’ai plus qu'à rendre à Dieu d'éternelles aétions de graces ; 
® c'en eft fair, & il ne fera plus parlé de 13 Tranfubftantiation, 
# que toutes les Eglifes d'Allemagne & de Suifle rejettent 
» également. » Enfin il demanda que fi les Miniftres étoient 
obligez de figner , ie cardinal de Lorraine fignât auffi de fon 

3 Ecebole étoit un fophifte de Conflantinople ; fameux par fes fréquentes 
apoñtañes, fous l'empire de Julien, 
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côté, ce qu'il propoloir; afin qu'ils puffent rendre compte à 
ceux qui les avoient envoyez de ce qui fe feroir paflé dans ce 
CHARLE Colloque 
IX. Le Cardinal f plaignit d'abord de la réponfe ; également 
injurieufe pour le Roi & pour les Prélats , que Beze avoic 
faite, & il infifta fur la fignature de l'article propofé. D'Efpen- 
fe reprit la queftion fur la Céne, qui avoit été commencée , 
& il objeëta aux Miniftres le mot de fabflance, que Calvin lui- 
même avoit employé dans Pexplication de ce myftere. Ver- 
mili, ou Vermilio, plus connu fous le nom de Pierre Martyr, 
fit en langue Tofcane un long difcours fur le même fujet : ik 
fâcha d'adoucir la force de l'expreflion de Calvin, qu’on venoit 
d’objeéter ; mais inutilement, parce que les efprits étoient alors 
“ep échauffez, 
+. ippolyte d’Efte cardinal de Ferrare , legat du pape Pie IV, 
Fu Jefane  AVOit envoyé aux conferences un certain Jéfuite Efpagnol , 
Laine nommé Laïmez. Ignace l'avoit établi fupérieur général de cette 
Societé , dont il étoit le fondateur, & qui eft aujourd'hui fi 
étenduë. Lainez fe répändir en injures contre les Proteftans, 
qu'iltraita de finges , de renards, de montres, qÿ'il falloit ren- 
voyer au Concile que le Pape avoit indiqué. Il blâma enfuite 
la Reine de sêtre mêlée d'une affaire, dont la connoiffance 
& le jugement ne lui appartenoient pas, mais au Pape, aux 
Cardinaux , & aux Evêques. Il ajoûta qu'il n’étoit pas permis 
à la Reine d'établir de fa propre autorité un Colloque parricu- 
lier , lorfqu’on devoit inceffamment tenir un Concile général. 
L'arrogance du Jefuite rs à la Reine; mais par confide- 
ration pour le Legat qui l'avoit envoyé, elle diffimula fon 
effentimenr, 

Ainfi le jour fe paffa en difputes imwiles & interrompuës ; 
on changea la forme du Colloque ,& on nomma de part & d’au« 
tre des pe > Pour conferer pacifiquement fur les fujets de 
controverfe qui feroient propolez. Les Catholiques choifirent 
les évêques de Valence & de Seez , Jean Salignac, Louisa 
Bourillier & Claude d'Efpenfe , tous gens fcavans, & qui fou- 
haitoient la paix. Les Proreftans nommerent Vermili, Beze ; 
Marlorat, des Gallards, & de l'Epine. Ils convinrent entre 
eux dela forme, du lieu, du tems , & de ceux qui écriroient 
les aëtes du Colloque. 
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Ces députez s’affemblerent le lendemain. On produifit un 
£xemplaire Grec de S. Cyrille évêque de Jerufalem , & après 
une longue difpure, les Miniftres drefferent enfin l’article de 
la Céne en ces termes: » Nous confelfons que J. C. dans la 
+ Céne nous donne & nous repréfente véritablement la fub- 
» ftance de fon corps & de fon fang , par l’operation du S. 
» Efprit ; & que nous prenons & mangeons fpirituellement , 
s & par la foi, ce vrai corps , qui a été offert & immolé pour 
» nous; pour.être.os defes os , & chair de fa chair, & afin d'en 
+ être vivifiez, & en recevoir tout ce qui eft néceflaire pour 
« notre falut: & parce que la foi appuyée fur la parole de Dieu 
- nousrend préfentes les chofes reçüës, & que par cette fai 
+ nous recevons réellement & de fait le vrai & naturel corps 
# & fang du Chrift par la vertu du S. Efprit ; par cette raifon 
# nous reconnoiffons dans la Céne la prefence de fon corps & 
+ de fon fang. 

D'Efpenfe , qui ne defipprouvoit pas les premieres paroles 
de cette Confefion , refus abfolument de foufcrire aux der- 
nieres; & il prétendir que certe claufe feroit également rejertée 
& par les Catholiques des Eglifes Latine & Grecque , d'Occi- 
dent, d'Orient, d'Afrique & d'Ethiopie, & par tous les Pro- 
teftans d'Allemagne. Ce Théologien vouloit donc qu'elle fût 
conçuë en ces termes : » Er parce que 8 parole & la promeffe 
+ de Dieu, fur laquelle notre foi eft appuyée , nous fait & rend 
» préfentes les chofes promifes ; & que par la vertu & l’effica- 
+ Ce de la parole , nous recevons réellement & de fait le vrai 
» & naturel corps & fang du Chrift ; par cette raifon nous 
# confeffons &  CORROENE dans la Cëne la préfence de fon 
# corps & de fon fang. 

Les Députés Catholiques ayant conferé fur cela avec les 
-Miniftres , eurent ordre de ne plus revenir au lieu de la confé- 
sence. Les Proteftans qui le fcurent , ajoûterent pour éclaircir 
& expliquer leur premiere formule: » Q'aucune diftance des 
= lieux ne peut nous empêcher de communiquer au corps & 
» au fang du Chrift ; car la Céne du Seigneur ef une chofe 
 célefte ; & quoique nous recevions en terre par la bouche 
» le pain & le vin, vrais fignes du corps & du fang ; cepen- 
« dant par la foi & par l'opération du S. Efp#t, nos ames qui 
= fe repaiffent de cette nourriture , ayant été ravies dans le 
: Ni 
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» Ciel, y joûiffent du corps & du fang qui eft préfent ; & par 


> cette raifon on dit que le corps fe joint vérirablement au 
» pain, & le fang au vin ; mais en nraniere de Sacremenr,, 
» c'eft-à-dire , non pas felon le lieu & la fituation naturelle, 
# mais en tant qu'ils fignifient efficacement, que Dieu les re- 
» préfente à ceux qui y participent fidélement, & qu'ils les 
» reçoivent véritablement par la foi, 

Ainf finit le fameux Colloque de Poiffy. Ce fut la premiere 


fur le Colle affemblée eccléfiaftique tenuëé en France , où l’on accorda aux 


que. 


Proteftans la permiflion de difputer publiquement fur la Reli- 
gion. Les uns dirent que c’étoir donner à la pofterité le mau- 
vais exemple de conferer de nouveau fur des erreurs condam- 
nées depuis long-tems. Les autres foûtenoient que c'étoit ur 
grand coup d'Etat : "Qu'il n’y avoit point d'autre moyen de 
conjurer la tempête dont le Royaume éroit menacé : Qu'on 
s'éroit trouvé dans la nécellité de fe prêter aux ficheufes con- 
jon@ures, & d’adoucir un peu les efprits aigris & irrités par 
la févérité des fupplices qu’on avoit d’abord employés. Ce re- 
méde néanmoins n'eut pas la vertu d'appaifer les troubles, &c 
de préferver la France des guerres funefles, dont elle fur de- 
puis agitée ; parce que les maux érant trop inveterés, & la 
Cour divifée , les haines particulieres devinrent la fource des 
maux qui penferent ferdre l'Etat. 

Plufieurs de ceux qui avoient demandé & obtenu le Collo= 
que, avoient efperé qu’on en tireroit au moins l'ayanrage de 
réduire les Proteftans de France À recevoir & à figner la Con- 
fefion d'Aufbourg. C’eft uniquement ce que la Reine mere, 

ui fuivoit les confeils de Montluc , le roi de Navarre, & le 

hancelier de l'Hôpital, defiroient; c’efl auffi ce qui les avoit 
engagés à prier l'éleéteur Palatin & le duc de Wirremberg 
de leur envoyer des Miniftres. Le cardinal de Lorraine lut- 
même approuvoit alors cette Confefion en plufieurs articles. 
Mais comme il étoit ambitieux & inconftant, il changea de 
fentiment, pour fe conferver l’eftime & l’affeétion du peuple, qui 
étoir la chofe qu'il recherchoit avec plus de paffion. On lui 
entendit dire plufeurs fois, pour juftifier fon changement , qu’il 
avoit d’abord penfé comme les Proteftans d'Allemagne ; mais 
de les queftio® controverfées ayant été jugées par le Concile 

Trente, il s’'écoir foümis à fes décifions. 
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Lorfque les Prelats difputoient entr'eux fur la charge & les 
devoirs des Pafteurs, Montluc parla avec beaucoup de di- 
nité & de religion. Il n’omit aucun des motifs qui devoient 
es porter à gouverner le troupeau qui leur étoit confié, avec 
tour le foin que la loi de Dieu E prefcrivoit , & fur-tour à ré- 
fider chacun dans fon diocéfe. Comme les Prélats étoient ex- 
trémement indignez d’un réglement qui avoit été fait depuis 
peu, par lequel ils étoient obligez à la réfidence , fous peine 
de faifie de leur temporel , Montluc leur dit , que le régle- 
ment n'étoit ni trop dur ,ni injufte ; quele Chancelier, qui 
en étoit l'auteur , y avoit été forcé par le devoir de fa charges 
& que le Parlement ne les avoit pas traités avec moins de ri- 
gueur, en ordonnant, que fi les Évèques n’étoient pas retirez 
dans leurs diocéfes au jour prefcrit , leurs meubles feroient 
vendus dans les ruës ou dans les places publiques ; peine au 
moins aufli ignominieufe , que la faifie de leurs immeubles. 
L'Evêque de Valence releva exprès deux réglemens fi hon- 
teux pour les Prélats, afin de juftifier le Chancelier, qu'ils re- 
ardoient comme leur ennemi déclaré, & de raïller le Par- 
lement, Fe renoit ouvertement parti contre le Chancelier. 
Enfin a eo renvoya les Miniftres avec bien des marques 
de diftinétion, & fur-tout Vermili ,à qui la Reine avoit écrit 
pour l’engager à venir au Colloque. Ce Miniftre retournant 
dans fon payis paffa par Troyes , & rendit vifite à l'évêque 
Jean-Antoine Caraccioli, fils de Jean Serge prince de Mel- 
phe, l’un des plus grands capitaines de fon tems. Ce Prélat 
étoit homme de lettres ; il favorifoit fecrétement les Protef- 
tans , 8 parla proteétion dont il les honoroït , il les avoit mis 
en poffeflion de faire tranquillement leurs affemblées dans fon 
diocéfe. On lui avoit fait naître un fcrupule fur fa vocation à 
FEpifcopat, parce qu'il n’y avoit pas été élevé par Les fuffra- 
ges du Clergé & du peuple. Il afflembla donc les anciens de 
l'églife Proteftante , & les pria d'examiner avec foin , felon les 
régles de la pieté & de la prudence, s'ils devoient le choifir 
pour être leur Evêque, & de ne lui faire fur cela aucune gra- 
ce ; patce qu'il étoit prêt à quitter fa dignité, s'ils ne le trou- 
voient pe capable de la remplir. L'affaire mife férieufement 
en délibération, le Prélat ent tous les fuffrages, & il fe fit 
ærdonner une feconde fois. Il préchoit fouvent en public, & 
Ni 
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il füivoit dans fes inftruétions la do@rine des Proteftans. Les 
Evêques qui appréhendoient les fuites d'un parcil exemple» 

IX,  Porterent le Roi à le dépoïiiller de fon évêché. 
ÉrÉ Le Roi preffantalors le Clergé de faire les payemens dont 
*_ilsétoient convenus , les Evêques qui avoient aflifté au Collo- 
que , refterent à Poiffy quelque tems après la conclufion des 
conferences, pour travailler à cette affaire , & s'acquitter de 
leurs engagemens. Ils furent enfuite congédiez, & le 26 de 
Noobe chacun fe retira dans fon diocéfe , pour fe prépa- 
rer au voyage de Trente, où le Concile devoit dans peu s’af- 

fembler. 

La Reine en. La nouvelle du Colloque de Poiffy , qui s’écoit bien-tôt.ré- 
vos ane panduë en Jralie & en Elpagne , caufoit de grandes inquiétu- 
traordinare des au roi Philppe. La Reine mere ne l'eur pas plutôt appris , 
AS Epa- qu'elle envoya à ce Prince Jacque de Monberon d'Auzence, 

ù homme encore plus recommandable par une experience & 
une prudence confommée , que par fa naiflance , qui étoit 
des plus illuftres. 

Elifabeth, époufe de Philippe, obtint avec peine une audien- 
ce pour l'Ambañfadeur. Mabaoe, & Scbaitien de l'Aubefpi- 
ne évêque de Limoges, Ambañladeur ordinaire du Roi à la 
Cour d’Efpagne , firent à S. M. Catholique un jong difcours, 
pour l’affurer que le Colloque avoir été accordé à la trifte né- 
ceflité de s’accommoder au tems, & nullement au defir de 
favorifer les nouveaux feétaires ; que le Roi très-Chrétien & 
la Reine fa mere ne penfoient plus au concile National ; & 
qu'ils envoyeroient inceffamment les Evêques & les Docteurs 
à Trente. Quoique Philippe affe@it roûjours un zcle ardent &c 
une fenfibilité extrême pour tout ce qui regardoit la religion, 
il leur donna cependant toutes les marques de diftinétion, 
d'honneur & de bienveillance qui étoient dûés aux Ambaffa- 
deurs d’un Roi , avec lequel il venoit tout récemment de 
gontraéter une alliance ; & après l'audience il les renvoya au 
duc d’Albe fon premier Miniftre. Le Duc après les avoir en. 
tendus, leur répondit durement : Que le Roi fon maître étoit 
très-fiché de voir dans un Royaume voifin, avec lequel il 
avoit tant de liaifons , les affaires de la Religion traitées avec 
tant de tiédeur & tant de négligence : Qu'il fouhairoit qu'on 
punir, fans aucun refpe& humain , tous les feétaires de France ; 
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avec la même rigueur ; dont le Roi Henri fon beau-pere avoit 
ufé dans l’affemblée de la Mercuriale , & que François II. 
mieux confeillé , avoit depuis peu exercée à Amboife : En 
un mot, que Philippe demandoit un reméde prompt & eff- 
cace aux maux , dont la France étoit accablée. Le Miniftre 
fit entendre par-là que fon maître attribuoit à la foibleffe d’un 
Roi mineur, & à la connivence de la Reine fa mere, le fu- 
nefte progrès d'un mal contagieux, que deux Rois fermes & 
capables de gouverner n’avoient pà arrêter , que par les re- 
médes violens qu'ils avoient employez fi à propos. Le duc 
d’Albe ajoûta : Que fa Majefté Catholique prioit & conju- 
roit la Reine fa belle-mere, de regarder en pitié fa propre 
perfonne, fon royaume & fes enfans , confiez à fes foins, & 
d'apporter le reméde le plus prompr & le plus efficace à des 
maux, qui ne faifoient que croître & augmenter: Que fi elle 
manquoit à un fi jufte devoir , Sa Majefté Catholique ne pour- 
roit être indifferenre fur le danger de la France, qu'il fe croyoir 
obligé de prévenir: Qu'après avoir fait par lui-même , & avec 
fon Confeil, de longues & férieufes réflexions fur certe affaire , 
il avoit réfolu de facrifier tous fes biens , & fa vie même , s’il 
k falloit , pour arrêter le cours d’une pete , qu'il regardoit com- 
me un mal commun entre la France & lasse : Que les 
grands, comme les petits, & généralement tous les Catholi- 
ques François , lui en portoient continuellement leurs plaintes ; 
imploroient fon appui: Qu'il ne pouvoit leur manquer dans 
un ft grand befoin ; fans fe manquer à lui-même: Qu'il n’ap- 
préhendoit point les vains reproches qu'on pourroit lui faire, 
de porter la guerre dans un royaume, qui n’étoit point à lui, 
avec des forces étrangeres ; parce que les forces d'Éfpagne ne’ 
pouvoient être regardées comme étrangeres dans une con- 
jonéture , où il s’agifloir de conferver la religion ancienne, 
& d’affürer le royaume au Roi & à la Reine fa mere : Que 
d’ailleurs les troupes que Philippe envoyeroit ne combartoïent 
pas fous fes aufpices , mais fous ceux du roi de France, & 
ue quand elles feroient entrées dans fon royaume, elles ne 
eroient que fuivre fes volontez & fes ordres. 
Monberon étoit encore chargé d'une autre commiffion. IL 
avoit des lettres pour Elifabeth , avec des ordres, des inftruc- 
sions & des pouvoirs , pour demander la reftitution du royaume 
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colere contre le roide Navarre, de ce qu’une fauffe prudence 
Pempêchoir de réprimer les hérétiques. Ils déciarerent à PAm- 
bafladeur, que fi ce Prince vouloir obtenir la reftitution du 
Royaume pofledé par fes ancêtres, il falloit avant toutes cho- 
fes déclarer une guerre mortelle aux hérétiques , & pourfui- 
vre fans aucun égard le prince de Condé fon propre frere, 
& les Colignis, qui étoient les feigneurs de France les plus 
attachez à fa maifon. Après une réponfe fi fiére & fi piquan- 
te; Monberon eut fon audience de congé au commence- 
ment d'Oétobre. 

De retour en France, il affüra & il démontra par des pie- 
ces autentiques , & fignées de l’évêque de Limoges, queles 
Grands de la Cour de France avoient des correfpondances, 
negocioient & cabaloient avec les Grands de la Cour d’Ef- 
pagne , & qu’on avoit eu raifon de fairele procès à un certain 
Artus Didier Prêtre. Cet homme fans pudeur, & témeraire 
jufqu'à l'extravagance , pouffé par les confeils de quelques 
Doëteurs de Sorbonne : ( on a même crû que le cardinal de 
Lorraine en eut connoiffance , ) avoit dreflé, dans le tems 

on fe difpofoit au Colloque de Poiffy, une requête au roi 

l'Efpagne , par laquelle il imploroit, au nom du Clergé de 
France , la proteétion & l'affiftance de ce Prince contre les 
Proteflans, dont la do@rine & la puiffance faifoient tous les 
jours de nouveaux progrès. » Puifque le Roi enfant & foible 
» (ce font les termes employez dans la requêre) & fes Mi. 
» niftres ne prennent pas les melures néceflaires pour les ré. 
» primer. Le premier Ordre du royaume de France s'adrefle 
» à Votre Majefté, comme au Prince le plus puiffant & le plus 
» religieux, & il vous fupplie de prendre fous votre prorec- 
» tion leurs dignitez, leurs vies , leurs fortunes & leurs biens , 
# qu'ils mettent aux pieds, & qu’ils confient fans réferve aux 
s foins de vorre Majefté. 

Didier portant cette requête à Philippe avec des inftruc- 
tions fecretes, fut arrêté près d'Orleans par le capitaine Ni- 
colas, & amené à la Reine, qui le renvoya au Parlement, pour 
lui faire fon procès. Après avoir interrogé le coupable fur fon 
crime, & fur ceux qui y avoiens trempé , on jugea ge re 

evoit 
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& des complices. Le Parlement en confera avec la Reine, 
€ fit de fon côté ce qu'il devoir. Didier fut condamné à faire 
amendehonorable, par un arrêt qui portoit en fubftance : Qu'il 
feroit amené un jour d'audience, les Chambres affemblées, 
tête & pieds nuds, portant une torche à la main : Qu'il fe met- 
troit à genoux ; & prononceroit (un huiflier lui diétant ce qu'il 
auroit à dire } « Qu'il avoit temerairement, méchamment, & 
» À mauvais deffein compofé la requête mentionnée au procès : 
# Qu'il avoit voulu la porter au lieu deftiné: Qu'il s’en repen- 
+ toit, & demandoit très-humblement pardon à Dieu , au Roi 
w & au Parlement. » La Cour ordonnoit encore que la requête 
feroit lacerée en fa préfence , & qu'il feroit enfuite conduit au 
monaftere des Chartreux , pour y être enfermé. Ce qui fut 
exécuté ; mais il trouva le moyen d'en fortir. L’Arrêt fut rendu 
de 14 de Juillet. 

Le Parlement avoit l'année précedente donné une marque 
éclatante de fa fidelité & de fon zele à venger fon Prince, 
& à punir toutes les entreprifes faites contre S. M. Jean Tan- 
ve Bachelier en Theologie, à l'inftigation de quelques 

oéteurs mal intentionnez , avoit inferé dans fa Thefe , « Due 
» le Pape, comme le feul vicaire de J.C. & monarque del'E- 
» glife , avoit, pour le temporel comme pour le fpirituel , une 
» puiffance fouveraine & abfoluë fur tous les fideles , & qu'il 
# pouvoit dépouïller de leurs royaumes les Princes qui ne 
» voudroient pas fe foñmertre à fes decrets. » Le Roi en fut 
informé : la chofe en elle-même étoit de très-grande confé- 
quence , dans des tems ficheux où l’on s’efforçoit de combat- 
tre, par des maximes fédirieufes , la fidélité & l'obéiffance dûüës 
au Roi & aux Magiftrats. Le Chancelier de l’Hopital expédia 
donc des Lettres patentes , portant commiflion au Préfident 
Chriftophle de Thou , & aux Confeillers de la Cour , Charle 
des Dormans, & Barthelemy de la Faye , d'informer fur la 
thefe, & d'en faire le rapport au Parlement, qui condamna 
Tanquerel à une amende honorable. Mais comme il étoit 
abfent, la Cour ordonna qu’on affembleroit dans l'école de 
Sorbonne, le Doyèn, les Doëteurs, & tous les Bacheliers de 


la mailon, qui feroient obligez de s’y trouver , fous peine 
Tome IV, 
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=——— d'être privés de tous les droits & privileges à eux accordés par 
Cuare le Roi & par fes prédeceffeurs; que de Préfident & les Con- 
IX.  feillers de la Commiffion s’y tranfporteroient avec le Procu- 
156n, reur du Roï, & que là le Bedeau de la Faculté de Theologie 
déclareroit publiquement : « Que Tanquerel fe repentoit d'a 
» voir mis dans fa thefe la propofition ci-deffus rapportée 
»qu'il Pavoit temerairement & inconfidérément inferée : 
» qu'il penfoit abfolument le contraire, & qu'ainfi il fupplioit 

» très-humblement le Roi de lui pardonner fa faute. » 

La Cour défendoit par le même Arrêt à tous les Théolo- 
giens de foûtenir de parcilles Thefes & ordonnoir qu'ils dépu- 
teroient deux de leur Corps, pour fupplier S. M. de leur par- 
donner cette offenfe, de les rétablir dans fes bonnes graces, 
& de vouloir bien les regarder comme fes très-humbles, très- 
fideles & très-obéiffans fujets. Cct Arrêt cft du 2 de Decem- 
bre 1560, & il fut exécuté le 12. Le Préfident de Thou ac- 
compagné des Confeillers des Dormans & de la Faye, & de 
Gilles Bourdin Procureur général , fe rendit dans l'école de 
Sorbonne. Là, en préfence de cinquante ,tant Doéteurs que 
Bacheliers, le Procureur général parla 3 on fit leêture de l'Ar- 
rt, & Pierre le Gouft debout & tête nuë, & précedé du premier 
huiffier de la Cour , abjura au nom de Tanquerel l'erreur qui 
s’étoit répanduë fous le Pontificat de Boniface VIIL. ‘ & qui 
ne fa mort avoit été prefque généralement condamnée. Les 

oéteurs préfens s’expliquerent fur la fidélité & l'obéiffance 
diés au Roi, & protefterent qu’ils étoient prêts exécuter ce 
que S. M. & fon Di leur ordonnoient. Mais l’ordre qe 
nous nous fommes prefcrit exige que nous n'allions pas plus 
loin , fans avoir auparavant rapporté ce qui fe pafla en Italie, 
& en Allemagne. 

Afäires d'T- Pie TV. avoit toûjours apprehendé, que le fruit d’un Concile 
Mae général ne fût une réforme , qui s’érendroit jufqu’à lui, & cette 
Bulle du Pape raifon l’avoit jufqu’alors empêché de le convoquer. Enfin les 
pointe follicirations & confeils de Côme duc de Florence, &la crain- 
Conale ge. te du Concile national , dont le plus grandnombre des François 


Ar: 1 On fçait que cette erreur ,ficon- | voqué à Rome. Plufieurs Papes l'one 
traire à la raifon 8 aux mœurs , qui f depuis foûtenuë avec chaleur ,tels que 
renverfe l'ordre de la focieté, & qui | Boniface VII C'eft roüjours l'opi- 
a fait verfer tant de fang, tire fon ori-  nion favorite de la Cour Romaine & 
gine de Gregoire VIL. canonifé & in- | des Ultamonrains. 
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demandoit avec tant d’inftance la célébration | détermine- 





rent ce Pontife à convoquer de nouveau le faint Concile CHARLE 


œcuménique & général, commencé fous Paul III. & conti- 
nué fous Jule III. On avoit été obligé de le fufpendre, à caufe 
des nouveaux troubles, qui s'étoient élevés en Allemagne, & 
de la guerre qui #'étoit Mate en France & en Italie. 

Le Pape dans la Bulle de convocation dattée du 29 de No- 
vembre 1560 indiquoit le concile à Trente pour le jour de Pà- 
que prochain. I! exhortoit très-fortement fes vénérables fre- 
res en J. C.les Patriarches , les Archevêques, Evêques, cer- 
tains Abbez , &tous ceux à qui le droit commun , ou uelque 
privilege, ou une ancienne coutume , donne droit d'affifter au 
Concile , & d’y dire leur fentiment, de fe rendre ce jour-là à 
Trente. Ilavertifloir auffi l'Empereur, les autres Rois& Prin- 
ces d’y venir en perfonne, ou s'ils ne le pouvoient pas, d'y 
envoyer leurs Ambaffadeurs. I] proteftoit enfin, qu’en convo- 
Le ce Concile il n’avoit point d'autre deffein, que d’honorer 

ieu, de faire rentrer dans la bergerie & fauver les brebis 
difperfées, & de procurer une paix éternelle à la Republique 
Chrétienne. 

Paul Vergerio, ci-devant évêque de Capo-d’Iftria dans le 
Frioul, qui avoit eu plufieurs Nonciatures confiderables fous 
les précedens Pontificats, & qui étant à Aufbourg , venoit de 
fe st du Pape, écrivit avec force contre cette Bulle. 11 
attaquoit d’abord le fafte, les pompes, le luxe, l'ambition & 
les mœurs corrompuës de la Cour de Rome , dont il difoit 
avoir une parfaite connoiffance, & qu'il déeftoit de tout fon 
cœur. Il ajoñtoir que le Concile n’avoit pas été indiqué , com- 
me il Pauroit fallu , pour établir la doétrine de J. C. mais pour 
appuyer les illufions & les relâchemens d’une chair foible, 
toujours oppofée aux commandemens de Dieu ; non pour 
purifier la bergerie du Seigneur , mais pour femer les ancien- 
nes erreurs des hommes ; non enfin pour maintenir la liberté 

ue J. C. nous a acquife , mais pour affervir & opprimer mi- 

érablement les ames. Cet auteur tiroit la preuve de ce qu'il 

avançoit du cérémonial Romain Jiv. I. chap. HI. fe&t. XIV. 

où le pouvoir de déliberer & de foufcrire Bus les Conciles 

effféfervé aux Evêques, aux Abbez & aux Prélats, qui font 

obligés d'y venir , felon Ja formule du ferment qu'ils prêtent, 
O i 


Go gle 


IX. 
1$ 61 


108 HISTOIRE 


———— lorfqu'ils font élevés à leur dignité. « Suivant cette regle, di- 
Carre * foit Vergerio, les Eccléfiaftiquesinférieurs , & les féculiers, 
IX, même les Princes, ne font admis au Concile que pour être 
zxs6r ” inftruits & prendre confeil , & nullement pour déliberer & 
» décider. D'où il arrive que bien loin d’entendre ecux qui fe 
» font feparez de FEglife Romaine , à caufc de fes erreurs 
# groffieres & injurieutes à Dieu,comme Paul IE. l'avoit promis 
» à l'ouverture du Concile , on ne donne pas même à eus 
» des plus fçavans Doéteurs qui font dans le fein de cette Egli- 
» fe, la liberté d’opiner & de décider. Cette liberté, fur laquel. 
» le feule on pouvoit fonder l'efpérance de voir la paix & la 
» concorde rérablies , étant entierement éteinte, que refte-t-il; 
» finon la trifte attente d’un fchifme , qui déchirera à jamais 

» l'Eglife ? » 

Le Papeen. Le Pape comprenant que ces plaintes ne tendoient qu'à 
pre de aigrir &c irriter les Princes d'Allemagne , pour qui principale- 
Alleuugne, ment le Concile avoit été convoqué, réfolut avant toutes cho- 

fes de leur envoyer des Noncès. Il choifit Zacharic Delfino. 
évêque de Faro, & Jean-François Commendon évêque de 
fZante. Ces deux Prélats ayant reçu leurs lettres de créance 
pour les Rois & les Princes à qui ils étoient envoyés, vinrent 
d’abord à Vienne, où étoit l'Empereur Ferdinand. Ils lui ex- 
poferent les ordres qu'ils avoient reçus du fouverain Pontife , 
& ils fupplierent SM. Imperiale , fuivant leurs inftru&tions, 
de vouloir bien leur donner fes confeils far ce qu’ils avoienrc à 
faire pour l’heureux fuccès de leur nonciature. Ferdinand les 
avertit que tous les Princes de la Confefion d’Aufbourg étoient 
affemblez à Naumbourg fur le Saal en Saxe; il leur confeilla 
d'y aller fans délay, pour profiter d'une cosjonure fi favo. 
rable , de parler à ces Princes avec douceur & modération., 
& d'éviter avec tout le foin poffible ce qui pourcoit les ai- 
grir  & les offenfer. Il leur dit que c'étoit le moyen de finir 
lus facilement & plus promptement leur négociation : Qu'en 
É prenant ainf tous enfemble, ils en tireroient une réponfe 
plus pofitive & plus certaine, que s'ils étoient obligés de trai- 
tet avec chacun d'eux féparément, & d’aller les trouver dans 
les differens lieux de leur demeure : Que dans les circonftan- 
ces prefentes ils n’avoient point à craindre que ces Princes 
senvoyaffent de l'un à l’autre , pour avoir une réponfe plus où 
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moins favorable ; en un mor, qu'ils n’avoient befoin que de 
célérité, pour arriver avant que les Princes euflent fini leur 
affemblée : Qu'ils allaffent tous les deux à Naumbourg, 
& qu’enfuite ils fe féparaffent , pour fe rendre chez les Princes 
qu'ils n'auroient pas trouvés prefens à l'afflemblée. Lise 
reur étoit trop prudent pour ne pas avertir en même tems les 
Nonces des conditions , aufquelles les Princes Proteftans 
avoient déclaré dans la derniere Diete de Empire, qu’ils con- 
fentiroient à la célébration du Concile ; afin que fi les Princes 
leur propofoient routes ces conditions, ou au moins une par- 
tie, ils euffent le tems de réfléchir enfemble , & de prémédi- 
ser ce qu’ils auroient à répondre au nom du Pape. 

Les Nonces étant prêts à partir de Vienne , PEmpereur 
nomma, pour les accompagner en qualité d'Ambaffadeurs , 
Othon comte d'Eberftein , Felix Bogiflas baron d'Haflen- 
ftein, & Chriftophle Meela vice-chancelier du royaume de 
Bohême. Ces Ambaffadeurs arrivés à Naumbourg furent dès 
le lendemain admis à l'audience des Princes aflemblés. Hs les 
exhorterent de la part de l'Empereur à venir au Concile indi- 
qué , qu'on alloit célébrer légitimement dans la ville de Tren- 
te, pour terminer heureufement les differends fur la religion, 
& faire ceffer les calamitez dont ces différends avoient aigé 
Allemagne. Les Princes ,après avoir délibcré , répondirent : 
Qu'ils remercioient très-humblement le très-invincible Em- 
pee des foins que fa piété, fa tendreffe & fon affeétion pour 
Empire & pour eux , lui faifoient prendre : Que pour ce qui 
regardoit le Concile, ils s’y foùmettroient volontiers , s'ilécoic 
libre, vraiment chrétien & univerfel; fi la parole de Dieu y 
préfidoit fouverainement, & non le Pape ; fi les évêques étoient 
relevés des fermens qu’on leur a fair prêter à leur ordinarion ; 
& fi l'on accordoit à ceux de la Confeffion d’Aufbourg la per- 
miffion d'y aflifter comme Juges : Qu'ils remarquoient au 
contraire que le Pape n’avoit indiqué qu'une continuation du 
Concile de Trente , & qu’il ne donnoit le droit de décider & 
de juger dans ce Concile qu'aux Evêques, liés par les fermens 
qu'il leur avoit fait prêter : Qu'ils avoient toûjours regardé 
cette préférence comme une très- grande injuftice , dont ils 
ayojent porté leurs plaintes à la Diete de l'Empire : Qu'ils ne: 
gouvoient pour le préfent faire que ces humbles remontrances. 

O ii. 
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à. M. Imperiale : Qu'ils feroient dans la füite une réponfe pré- 
cife & pofirive ; par ce que cette affaire ne regardoit pas moins 
les autres Etats de l'Empire , & que les deputez des Princes ab- 
fens, qui fe trouvoient à Naumbourg , n'avoient point les pou- 
voirs particuliers de leurs maîtres , dont néanmoins ils avoient 
befoin , pour envoyer des Ambafladeurs à Trente: Qu'ils fup- 
plioient cependant Sa Majetté, de prendre cette réponfe en 
bonne part & de l'agréer ; de maintenir de toute fa force le 
traité de Paflaw , & de faire inviolablement obferver tous les 
articles de la paix, qui avoit heureufement terminé les diffe- 
rends fur la religion, & rétabli la tranquillité dans les Eglifes 
d'Allemagne. 

Les deux Nonces du Pape parlerent enfüite , & firent chacun 
à leur tour l'éloge de Pie IV. de fa piété, de fa follicitude pat 
torale, & de fa tendrefle vraiment paternelle pour les Princes, 
is dirent, qu'il avoit repris le Concile, dans le deffein d’ex- 
ürper les hérélies, & d’abolir ce grand nombre de feûtes, qui 
formoit autant de religions differentes qu'il y avoit de feétaires, 
& autant d'Evangiles qu’il y avoit de ét. Ils pronirent, 
que tout fe feroit à Trente, felon les loix de, la piéré & de 
la charité fraternelle : que tous auroient la liberté de parler, 
& qu'on les écouteroit avec bonté : que les avis & les fuffra- 
ges fe donneroient avec une entiere liberté. Ils finirent en 
conjurant les Princes d'envoyer des députez au Concile, avec 
de pleins pouvoirs pour rétablir la paix & la concorde, & de 
contribuer de leur côté à une fi bonne œuvre. On porta en- 
fuire à chaque Prince Proteftant les Lettres du Pape, qu'on 
appelle Brefs,avec cette adrefle : 4 notre cher fils ; le Duc ou le 
Comte , dc. mais on les renvoya toutes chez les Nonces fans 
les décacherer. 

Enfin le dernicr jour de l'affemblée, les Ele&teurs & les 
Princes de l’Empire répondirent le matin aux deux Nonces: 
Qu'ils ne reconnoifloient en aucune façon la Juridiéion du 
Pape: Qu'il n'étoit point néceffaire qu'ils lui fiffent connoître 
ce qu'ils penfoient ,ni ce qu'ils avoient réfolu de faire par rap- 
port au Concile. Qu'il n’avoit pas le pouvoir de le convoquer 
& de le tenir : Qu'ils s’en étoient fufhfamment expliqués plu- 
fieurs fois avec leur Seigneur , le très-clément Empereur Fer- 
dinand , à qui ilsavoient refpeétueufement repréfenté ; comme 
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ils devoient, leurs fentimens & leurs intentions : Que par rap- mssmmanme 
portà eux ( Nonces) ils leursrendoient tous les honneurs qu'ils CHarLe 
pouvoient, comme à des Seigneurs nés dans une République I x. 
avec laquelle ils étoient très-étroirementliés,& commeàdes ; 5 61. 
hommes fcavans & verfés dans les affaires ; & qu’ils fe feroient 
un plaifir de leur en rendre davantage, s'ils n’étoient pas ve. 
nus de la part du Pape. 

Ainf furent congédiez les Nonces , qui s’en allerent à Lu- 
bec avec Gafpard Schoneich , gentilhomme Silefien , qui leur 
fervoit d'interprére. De-là ils envoyerent demander à Frede- 
ric roi de Dannemarc la permiflion de venir à fa Cour, pour 
s'acquitter de la commiflion dont ils étoient chargés. Mais 
ayant reçu pour toure réponfe , que le roi Chriftierne fon pere 
ê lui n'avoient jamais eu aucun commerce avec le Pape , & 
qu'il n'étoit pas curieux de fçavoir ce qu'il ordonnoit à fes 
Nonces , ils recournerent chez eux , fans avoir rien fait. Jerôme 
Martinengo ne reçut pas une réponfe plus favorable d'Elifa- 
beth reine d'Angleterre , à qui le Pape l'avoit envoyé au fujet 
du Concile; car cette Princefle ayant appris qu'il venoit par 
la Flandre, lui fit défenfe de pañler dans fes Etats. 

Les Princes attachés à la Confeffion d'Aufbourg s’étoicnt sue de rate 
affemblez à Naumbourg le 20 de Janvier. Frederic Palatin fembléc de 
& Augufte de Saxe, Eleëteurs, Les ducs Jean-Frederic de Naumbourge 
Saxe, Fos Palarin, Erneft & Chriftophle de Wirtemberg, 

Philippe de Brunfwic, Ulricde Meckelbourg , Charle mar- 
jus à Bade, Erneft prince d'Henneberg, y étoient en per- 
onnes : Joachim éleéteur de Brandebourg , le Landgrave 
Philippe , Barnime & Jean-Frederic ducs de Pomeranie, & 
plufieurs autres y avoient leurs Députez. Le roi de Danne- 
marck & les Princes de Eunebourg s’étoient contentez de 
donner par lettr@s des témoignages de leur union, & de l'ap- 
robation qu’ils donnoient à ce qui feroit réfolu dans l’afflem- 
Fée. Comme le bruit d'un prochain Concile s’éroit répandu, 
& qu'on accufoit les Proreftans de la Confeffion d’Aufbourg 
d'être affociez en confufion , & non réünis dans une même 
profeffion de foi parce que la licence avoit introduit parmi 
eux une diverfité infinie de fentimens , contraires les uns aux 
autres , & que les uns embrafloient ce que les autres con- 
damnoient) l'afleriblée délibera fur deux points effentiels : Le: 
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premier ; fi on confirmeroit par une nouvelle fignature la 
Confeflion d’Aufbourg : le fecond , fi les Princes Proteftans 
iroient ou députeroient au Concile. 

Sur le premier , on refolur : Que les Eleéteurs & les Princes 
figneroient de nouveau la même Confeffion d’Aufbourg, qui 
avoit été prefentée à l'Empereur Charle-Quint l'an 1530: Qu'a- 

rès l'avoir fignée & confirmée, on l'envoyeroit à l'Empereur 

erdinand , qui étoir, difoit-on , ébranlé par les accufations de 
ceux qui étoient dévouez au Pape ; afin de fe juftifier dans l’ef- 
pricde S. M. Imperiale ; fur la divifion qu'on leur imputoit : 
Que file Pape & fes adhérans celebroient le Concile dont on 
parloit, les Éleéteurs & les Princes a ein tous la mé- 
me Confeffion , comme contenant leurs propres & véritables 
fentumens, de peur qu'ils ne devinffent le jouet de leurs adver- 
faires, fi chacun envoyoit feparément fa profeffion de foi. 

Alors on produifit à l’affemblée plufieursexemplaires de Ia 
Confeflion, & entr'autres celui qui dans l'aflemblée même 
d’Aufbourg ( où la paix de l'Empire fut concluë ) avoit été 
écrit par ae de Spalate & Jean Bretzen. Jean-Frederic 
de Saxe & Chriftophle de Wirremberg aflüroient que cet 
exemplaire éroit conforme, à peu de chofes près, À la premiere 
édition de Wirremberg. Les électeurs Palarin & de Saxe vou- 
loient au contraire qu'on donnât la préference à une édition 
plus récente, qui étoit plus répanduë , & qui ne differoit pas 
de la premiere dans le fond, mais feulement dans les explica- 
tions, qui étoient plus claires & plus érenduës. Enfin comme 
les autres Princes & prefque tous les deputez desabfens étoient 
d'avis, qu’on fignât les mêmes articles qui avoient été préfentez 
à Charle- Quint, les Eleéteurs y confentirent ; à condition 
qu'on y ajoûteroit une nouvelle Préface, dans laquelle on juf- 
tifieroit la feconde édition , on l'approuveroif comme confor- 
me à la premiere , & l'on expliqueroit plus au long certains 
endroits , fçavoir ceux qui regardent laT ranfubftantion , l’ar- 
ticle du retranchement de la pompe exterieure avec laquelle 
on porte le S, Sacrement ( retranchement aifé à juftifier, par- 
ce que toure divifion du Sacrement eft contraire à l'inftitution 
du Chrift) la queftion fur la Mefle , qu'on n'avoir point abos 
lie, & autres articles de controverfe. 

Les Eleéteurs prétendoient ençore qu'h fit mention ee 
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k préface ; de la Confeffion des Eglifes de Saxe , & de l'affem- = 
blée de Francfort. Mais comme Jean-Frederic de Saxe, & Care 
d'autres, éroient d'avis de reprendre plutôt les articles arrêtez IX. 
à Smalcalde , onne mit rien de tout cela dans la préface. Elle ,< 61. 
fut compofée par Cracow & par Ehemius,Confeillers des Elec- 
teurs: on la lut dans l’affemblée des Princes ; plufieurs l’approu- 
verent , & quelques-uns refuferentdY foufcrire, afin, difoient- 
ils , de ne pas paroître penfer comme ceux qui autorifoient des 
erreurs & des feétes contraires à la-parole de Dieu, & à la 
Confeffion d’Aufbourg. Ces dernieres paroles attaquoient in- 
direëtement l’éleéteur Palatin , qui avoit depuis peu chafé 
d'Heidelberg, Tilman Heshaufen , qui foûtenoit le fentiment 
de Luther fur la Céne. 
Jean-Frederic de Saxe dit encore : Qu'on ne devoit pas 

fouffrir ce qui avoit été inferé dans la préface: Qwil n'y avoit 
en Allemagne aucuns différends fur la religion : Qu'il ne falloit 
que des yeux & des oreilles pour en appercevoir un très-grand 
nombre : Qu'un menfonge fi hardi & un déguifement fi hon- 
teux donneroient lieu aux partifans du Pape , non de calom- 
nier les Proteftans , mais de les convaincre d'audace & d’im« 
pofture. 11 demanda donc pour la feconde fois, qu’on aban- 
donnât la Confcflion publiée quarante ans auparavant, & 
qu'on avoit changéc prefqu’en tous lieux : Qu'on retint celle 

ui avoit été imprimée depuis dix ans ; & qu’au lieu d'explica- 
tions, on inferât dans la préface les articles de Smalcalde. Ne 
en obtenir ce qu'il demandoit , & tous les Princes l’'ex- 

ortant à ne pas mettre d'obitacle à l'union qui étoit abfolu- 
ment néceffaire , pour réfuter & confondre leurs ennemis com- 
muns , il demanda du tems pour déliberer : il l'employa à 
mettre fon avis par écrit, & il le préfenta à l'afflemblée. Com- 
me on ne lui accorda rien, le lendemain il quitta Naumbcurg: 

Sur le fecond point , qui regardoit le Concile indiqué à 

Trente, les Princes de la Conteffion d’Ausbourg ne s’accor- 
doient pas plus que fur le premier. Les uns difoient qu'il falloie 
abfolument récufer cette aflemblée: les autres “onbiene que 
tous les Ordres de l'Empire y envoyaffent des deputez , pour 
offrir de rendre compte de leur foi, devant un Concile fibre 
& vraiment Chrétien ; pour intenter une accufation grave 
gontre le Pape & contre la Cour de Rome, pour LRSRE 
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publiquement les exceptions & les défenfes ufirées , & pros 
ERRLE duire les caufes de leurs accufations, fondées fur ce que les 
TX, juges éroient juftement fufpels, far ce que Fordre de la juf- 
1çc6r, ‘ice étoit renverfé, far ce que le lieu de l'affemblée m'éroit pas 
561 convenable. Ils difoient, pour appuyer ce fentiment, qu'une 
telle démarche ferviroir à faire voir l’injuftice des reproches 
qu'on leur faifoit, de fe fouftraire à l'autorité d’un Concile légiti- 
me, & que tout le monde feroir convaincu qu'il ne tenoit 
point à eux, mais à leurs adverfaires , qu'on ne rétablit la paix 
& la concorde dans l'Eglife ; qu'ainfi l'on auroit à l'avenir 
moins d’éloignement pour les Eglifes d'Allemagne. 
Cependant les Princes affemblés députerent à Jean-Frede-- 
ric duc de Saxe , pour lui dire qu’ils auroient ardemment fou 
Hairé qu'il für demeuré à Naumbourg jufqu’à la fin de l'affem-- 
blée ; mais qu'ayant reçù le mémoire par lequel il juftifioit fon 
départ, ils devoient l'avertir, que la fignature de la Confeffion 
d'Ausbourg , qui étoir le principal objet de l'affemblée, avoit: 
été refoluë : Que pour le contenter, ils avoient inferé dans la 
préface une differtation , pour expliquer l'article de la Céne : 
Qu'ils le prioient de vouloir bien la figner ; ou que s'il ne le 
vouloit pas , il fit au moins ceffer Les clameurs de fes Théo. 
logiens, & qu'il les empêchât de décrier dans leurs fermons 
ou dans leurs écrits l’aflemblée de Naumbourg , comme ils 
avoient fait à l'égard des aëtes de Francfort, & de leur don 
ner publiquement le nona d'Inrerim de Samarie‘: Que s’il ne 
Jeur impofoit filence , ils fçauroient bien à leur tour juftifier leur 
eonduite, expofer au public tout ce qui s’étoit paflé dans leur 
affemblée , & faire tout ce que la néceflité & l'importance de 
l'affaire demanderoit. Apres cela les Princes fe féparerent. 
PS Peu de tems après, Augufte éleéteur de Saxe maria Anne ; 
Keavecte file de Maurice fon frere, à Guillaume de Naffiw Prince d'O. 
Prvce O- range. Jes nôces fe firent à Leipfick avec beaucoup de magni- 
18e ficence ; la pläpart des Princes y afliflerent , entr'autres Frede- 
ric roi de Dannemarc. Philippe comte Palatin du Rhin, qui 
fe trouva à ces nôces, & qui étoit au fervice de la France, 
accompagna le roi de Dannemarc jufqu’à Flensbourg ; & lui 





rieux , par lequel ces Miniftres accu- | maritains d'avec les Juifs. 


foienr ces affemblées d'un fchifme fom- 


1 Anterim de Samarie , terme inju- | blable à cclui qui avoit feparé les Sa- 
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donna,au nom du roi Charle , le collier de l'Ordre de Saint 
Michel. | 

La cérémonie du couronnement d'Eric roi de Suede, qui 
svoit d’abord été indiquée au 29 de Juin, fe fit le 25 deJuil- 
let à Stockolm , avec une très-grande pompe. Il s'y rendit des 
deputez de toutes les villes de la Mer Bakique; & le Roi con- 
firma amplement tous les privileges que les négocians de ces 
villes , qui trafiquent en Suede, avoient obtenus des Rois fes 
prédéceffeurs. La ville de Rével en Livonie, qui s'étoit de- 

uis peu mife fous la protection de la Suede, n’obtint pas feu- 

ement la confirmation de fes privileges ; mais Eric lui accorda 
encore en argent, en vivres, en troupes , en canons, & en 
toute forte de provifions de guerre , beaucoup plus qu'il n'étoit 
ftipulé dans le traité. 

Ce Prince vouloit obtenir du Czar de Mofcovie la conti- 
auation de la paix faite depuis plufieurs années avec Guflave 
fon pere, & il demandoit qu'on y comprit les habitans de Re. 
vel. Mais le Mofcovite ayant peine à fouffrir qu'on ajoûtât 
au traité la proceétion accordée À la ville de Revel , & de nou- 
velles en à ru ;que Guftave n’avoit point demandées , le 
roi de Suede obrint à peine une tréve de deux ans. Pendant 
ce tems-là le gouverneur de Revel, nommé par Eric, s’empara 
de l’abbaye de Paden, prétendant qu'elle étoit de la dépen- 
dance de Magnus duc d Holftein. L'année fuivante il prit pat 
force Parnaw & Witrenftein, qui appartenoient à la Pologne. 
Par ces entreprifes le roi de Suede fe broüilla avec le roi de 
Pologne , & avec celui de Dannemarc , dont le frere Magnus 
tevendiquoit tout le pays d'Ofel & de Revel. En défendant 
k commerce de Nerva *, & forçant les vaiffeaux d'aller à Re- 
vel, il irrita les marchands de Lubec, & des autres villes, il 
s'attira une guerre longue & ruineufe , & il fut caufe de la re- 
volution qui arriva dans la Livonie. 

En effet Sigifmond roi de Pologne, qui , comme nous l’a- 
vons dit ci-deflus , avoit reçû fous fa proteétion le grand Mai- 
tre de l'Ordre de Livonie, l'archevêque de Riga, & toute 
la Nobleffe de leurs dependances , voyant la Livonie fi dé- 
Chirée & fi divifée, ( car Revel s’étoit donnée à la Suede, & 
Magous duc de Holftein s’écoir emparé de plufieurs de fes gou- 
vernemens) déclara qu'il ne fe tenoit plus soie obferver 
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le traité de proteëtion : il refufa au grand-Maître & à l'Arche- 
vêque les fecours qu’ils lui demandoient pour fe défendræ 
contre le Czar , & ilnofirit de continuer & de confirmer le 
traité, qu'à condition que l’un & Fautre fe donneroient à la 
Pologne & à la Lithuanie, & lui prêteroient ferment de fidelité, 
Ils implorerent en vain ke fecours de l'Empire : abandonnés 
& réduits à la derniere extrémité, voyant Jes maux de la Livo- 
nie fans remede , & une grande partie du payis envahie & 
ravagée par les Mofcovites & par les autres voifins, ils crai- 
gnirent que le Czar ne s'emparât de ce qui reftoit ; ainfi 
pour conferver la Rcligion dans les autres provinces , ils ac- 
quiefcerent enfin , après un délai de quelques mois , au traité 
propofé par Sigifmond. 

Nicolas Ratzewil palatin de Wilna , un des plus srrands fei- 
gmeurs de Pélogué An envoyé en Livonie, & il y conclut le 
traité à ces conditions : Qu'afin que le changement de maître 
qui fe faifoit en Livonie, ne pôt être préjndiciable à | Empe- 
reur & à l'Empire, on y laifferoit le libre exercice de la Con- 
fefMion d’Ausbourg : Qu'on confirmeroit tous les privileges de 
la Nobleffe : Que le magiftrat Allemand continueroit de ren- 
de la juftice, felon les loix , les coûtumes, & les anciens ufa- 

es, fans y rien changer, fauf l'appel: Qu'on créeroit un grand- 
aître, chef de l'Ordre , à qui on donneroit de nouveaux do- 
maines, qu’il poffederoità titre d'heredité : Que la province aw 
de-là de la D ina appartiendroit au roi de Pologne, auffi-bien 
que la ville de Riga & tout fon territoire ; comme elles appar- 
renoient à l’Empire; & que Gothard, nouveau duc , en feroit 
viceroi. On convint dans le même traité, de l'indemnité qu'il 
falloir fournir au duc d’Holftein, de lexemption d'aller à le 
guerre, des dettes & de lamonnoye. Ce traité fut fait à Wilna 
le 29 de Novembre. Trois jours après, on confirma parun: 
autre aéte les privileges de la Nobleffe : enfüuite le roi Sigif- 
mond , Guillaume de Brandebourg archevèque de Riga, & 
Gothard , firent les fermens accoütumez, dont on dreffa des 
aêtes ; & le Roi promit qu'il employeroit toutes fes forces pour 
reprendre tout ce qui avoit été illicitement aliéné , & rout ce: 
que les Mofcovites’ dans les dernieres guerres avoient enlevé: 
à la Livonie ; & qu'après l'avoir repris, il Je rendroir à fes an 
ciens Maîtres. : 
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Chriftophle de Mekelbourg, nommé coadjureur de Riga , eus 
ne put fouffrir la patience & la tranquillité de l'Archevêque, CHarLe. 
ê& refufa de reconnoître un autre fouverain que l'Empereur.  J X, 
11 s'embarqua donc aufi-tôr , & vint en Allemagne; mais ; 56% 
voyant que du côté de l'Empereur & de l’Empire , il n’y avoit 
aucune cfperance de recouvrer la liberté de la Livonie, ilfe 
tourna vers le Roi de Suéde , & forma avec ce Prince de 
grands projers. L'idée en étoit flatteufe, mais l'exécution pa- 
roifloit périlleufe , & la fin en devoit être très-funeite. 

Le $ de Mars de cette année ( jour marqué pour l'exécu- 
tion du traité conclu l’année précedente avec Nicolas Ratze- 

Wil) Gothard en préfence de ce Palatin, qui repréfentoit le roi 
de Pologne, fe dépoëlla publiquementre la grande-Maîtrife 
de l'Ordre de Livonie, livra fa croix, fon fceau , les lettres pa“ 
tentes, bulles & titres, que l'Ordre avoit reçus de l'Empereur 
& du Pape;ilremit cntreles mains de Ratzewill les clefs de 
la citadelle & des portes de Riga , & céda au Roi fa comman-- 
derie, le droit de battre monnoye, les impôts fur le poiffon ; 
&c generalement tous les autres droits attachés à fa dignité & à 
fon Ordre, Ce fut pour tous ceux qui aimoient fincérement le 
nom & la liberté Germanique, un trifte fpeétacle de voir ainff 
éteindre l'Ordre militaire Teutonique,troig cens cinquante- 
fept ans après foninititution. Les Polonois au contraire ravis 
de joye applaudirent au traité, & Sigifmond, Prince religieux 
d'ailleurs , ne fe fit point de fcrupule, pour reculer les bornes 
de fes Etats, & pour affürer la tranquillité d’une province ; 
d'abolir l'Ordre de Livonie , avec la jurifdiétion Archiépifco- 
pale, & d’autorifer même le changement de Religion. Il fui 
voit en cela les traces de fon pere, Prince d’ailleurs plein de 
religion , qui ne laiffa pas de fe rendre maître de la Prufle à de 
pareilles conditions. Aufli-tôt après que Gothard eut fait fa 
réfignation, Rarzewill au nom du-roi de Pologne le proclama 
duc de Curlande & de Semigalle ; la Noblefle le reconnut 

our feigneur hereditaire de ces Etats, & en certe qualité elle 
h: prêta ferment de fidelité. Le lendemain Ratzewill le dé 
clara viceroi & gouverneur general de la Livonie pour lc Roi. 
La cérémonie s'en fit à la Cour de Riga, & on rendit au vice-- 
roi les clefs de la citadelle & des portes , qu'il avoit remifes. 
au miniftre du roi de Pologne. 
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Cette mème année 1561 il arriva une grande révolution 
dans la Valachie, Un certain Jacque, Grec d'origine, prit le 
nom d'Heraclide & de Bafñlic ; ii fe difoit defcendu des an- 
ciens princes de Valachie, & fe faifoit appeller Defpote de 
Samos, & marquis de Paros dans Archipel. C’étoit un hom- 
me de bonne mine, & qui avoit l'air crès-noble: il étoit élo. 
quent, & parloit parfaitement le Grec , le Latin, le François 
& l'Italien. S’étant infinué dans l’efprit des plus grands fei- 
gneurs de Pologne , & particulierement d'Albert Laski , de 
Philippowski & de Lafoski , il en obtint de fi puiffans fecours 
d'argent & de troupes , qu’il entra les armes à la main dans la 
Moldavie. 

Alexandre, Defpote de ce payis , s'étoit rendu odieux par 
une cruauté inoüie. Laski, quoique fort inférieur , lui livra ua 
combat le 18 de Novembre, défit fon armée qui éroictrès-nom- 
breufe, le mit en fuite, dépoilla ce tyran de fes Etats, fe ren- 
dit maitre de tout le payis, & mir Jacque furle tône. Celui-ci 
alla promptement à Conftantinople, & gagna, fuivant l'ufage , 
les miniftres de la Porre par fes largeffes ; enforte que Soliman 
lui confiema la poffeflion de la fouveraineté dont il s’éroit 
emparé. 

Le Pape * qui ès l’année précedente avoit fait emprifon- 
ner les Caraffes , leurs parens, & prefque tous ceux qui étoienr 
attachés à cette maifon, woulut cette année qu’on fit leur pro- 
cès : il nomma pour faire les informations Jerôme-Frederic 
évêque de Sagone, gouverneur de Rome, & Alexandre Palen- 
teri, procureur fifcal. Enfuite, pour paroître agir en cetre caufe 
felon toutes les formes judiciaires, il choifit dans le facré Col- 
lege huit Cardinaux des plus diftingués, pour veiller fur la con 
duite & la procédure du Gouverneur & du Fifcal. Enfin après 
uneinftruétion de neufmois , les accufez ayant fubi lesinterroga- 
toires, les pieces produites contre le cardinal Carafe étant exa- 
müinées , & les objets difcutez, le pracès fut rapporté devant le 
Pontife, qui voulut difcuter lui-même, & juger chaque chef d’ac- 
<ufarion en particulier, Afin que tous les Cardinaux euffentune 
parfaite connoiffance de toutes les fuites de cette grande affai- 
16, le gouverneur fut un jour entier à leur en faire le rapport 


1 Pic IV. nommé Ange Medichino , fucceffeur de Paul IV. qui s'appelloir 
Jean-Pierre Carafe, 
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en plein Confiftoire ,.mais ils n’opinerent pas. Charle Carafe 
cardinal, déclaré criminel d'Etat par le Pape , & degradé, fut 
livré au bras féculier, pour être puni felon les loix : alors le 
juge criminel eut ordre de lui faire fon procès dans les formes. 
Ce qu'il fit, & en exécution de fa fentence , Caraffe fut étran- 
glé un le. Château S. Ange la nuit entre le 6 & le 7 de Mars. 
H demanda le tems de réciter les fept pfeaumes de la péniren- 
ce, & firpatoître en ces derniers momens un plus grand foin 
de fon Gale, qu’il n’en avoit eu , à ce que l'on croit, pendant 
toute fa vie. 

Jean fon frere ,comte de Montorio, & depuis duc de Pal- 
Jiano ,le comte d’Aliffe fon beau-frere , & Leonard de Car- 


dini furent aufli condamnez à mort & exécutez dans la prifon 
de la Tour neuve. Leurs cadavres, expofez fur le pont S. Ange: 


à toutes les infultes du peuple, donnerent un trifte & mémo- 
rable exemple de l'inconftance de la Fortune, & une leçon 
importante , qui apprend À ceux sus par leur élévation fem- 
Blent être à l’abry de fes coups, à u 


fouveraine puiffance, pouvoit-on voir fon cadavre fans tête, 
expofé fur un pont, fans penfer à l'inftabilité des chofes humai- 
nes, qui eft telle que la plus grande élévation peut en un in£ 
tant être fuivie de la chûte la plushumiliante & la plus terrible? 

Le corps du Cardinal fut d’abord honorablement expofé 
dans l'Eglife voifine de Sainte Marie au delà du Tibre, & 
enfuite porté à celle de la Minerve , pour être mis dans le 
tombeau de fa famille. es corps des autres furent portez au 
lieu où l’on enterre ceux qui ont été condamnez. On admira 
für-tout la conftance & fa fermeté du duc de Palliano. Peu de 
tems avant fa mort il fit un excellent difcours, pour confoler 
fes amis, plus confternez que lui de l’état où ilfe trouvoit ré 
duic : il écrivit à fon fils de fang froid une lettre pleine de con- 
feils faluraires , dans laquelle il lui difoit le dernier adieu , &. 
Jui donnoiefa bénédiétion, comme font ordinairement tous 
les peres Chretiens. 

Outre le crime d'Etat dont le Cardinal étoit principalement 
chargé , le duc de Palliano fat accufé d’avoir fauflement im- 
puté à fa femme, qui étoit enceinte, le.crime d’adulrere, &: 


Go gle 


ler avec modération de fes: 
faveurs, Après avoir vû le duc de Palliano marcher dans Ro-- 
me avec un équipage de Roi, & avec toures les mn dela: 





CHARLE 


IX. 
1561. 


Le cardinal 
Carafe , fon 
frere, & fes 
parens font 
condamner. à 
mort & Cxés 
cutez. 


120 HISTOIRE 

de l'avoir fait étrangler , fans autre forme de procès, àl'infti- 

gation du comte d’Aliffe & de Cardini. C’eft-pourquoi tous les 

trois furent condamnez à mort, comme atteints & convaincus 

d'homicide. Le Cardinal fut accufé d’avoir pouffé Paul IV. 

3$ 63. fon oncle, naturellement colere & emporté ,à faire la guerres 
d'avoir à l’occafon de cette guerre , vexé un grand nombre 
de perfonnes de très-grande condition ; d'avoir fait rompre 
la tréve de cinq ans, concluë entre la France & lEfpagnes 
d'avoir fait avec les princes Proteftans d'Allemagne , & mème 
avec le Turc, des trairez fecrers , contraires & préjudiciables à 
la Religion. 

Il y eut néanmoins des jurifconfultes d'une grande réputa- 
tion, qui foûtinrent conftamment que le jugement rendu éroit 
injufte. 1°. Parce qu'on avoit jugé le Cardinal , fans produire 
de témoins, & fur fes feules lettres, & qu'on l'avoit condam- 
né pour des chofes, qu'il prérendoit n’avoir faites que par les 
dure exprès de Paul IV. 2. Parce qu'il n’avoit pas été mis 
à la queflion, fuivant l'ufage de la jurifprudence Romaine ; 
pour tirer de lui l'aveu des crimes qu'on lui imputoir. 3°. Par- 
ce qu'on ne lui avoit pas accordé les délais, qu'il avoit de- 
mandés. 4. Enfin parce qu’on n’avoit pas entendu fes Avo- 
cats aufli fouvent qu'il auroit fallu pour fa défenfe. Le Pape 
voulut faire croire qu’en faifant arrèrer les Carafles , & leurs 
complices , il n’avoit pas eu deffein de les faire condamner à 
mort ; mais que dans le cours de la procédure , ayant été 
irrité par Les réponfes du Cardinal , il examina lui-même cetre 
affaire , & la trouva des plus graves. D'ailleurs plufeurs tra- 
vaillerent à l'aigrir de plus en plus 5 on lui repréfenta que le 
Cardinal haut, fier, & entreprenant , ne pardonneroit jamais 
l'injure qu'on lui avoit faite, & que sil fe tiroit d'affaire , il 
fçauroit bien s’en venger fur la famille du Pontife : il n'en fa. 
lut pas davantage pour dérerminer un vieillard foible & timide 
à fe défaire d’un tel ennemi. Sa colere contre le Cardinal le 
porta à traiter fes complices avec plus de févérité qu'il n’auroit 
fait, &il crut que le parti le plus für étoir de les faire tous 
périr. Le éndioal Alfonfe , homme d'un naturel doux & 
moderé fut traité avec moins de rigueur. Quoiqu’accufé d’a- 
voir été complice du meurtre de la ducheffe de Palliano , & 
d'avoir enlevé quelques effets de la chambre de Paul IV. peu 
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de tems avant fa mort: il en fut quitte pour une amende de 
cent mille écus d’or , & pour la perte de fa charge de Maître 
de la Chambre Apoftolique. Par ces condamnations, Pie IV, 
vouloir faire voir qu’il condamnoit, commeinjufte, la guerre 
contre l'Empereur Charle, & contre Philippefonfils, que les 
Carañfes avoient forcé leur oncle d’entreprendre. ondes 
des marques éclatantes de fes fentimens, le Pontife declara ces 
deux Princes innocens de ce que Paul IV. leur avoit imputé, 
& il reftitua à Marc-Antoine Colonne le duché de Palliano. 
On arrêta dans le même tems, & on mit dans le château S. 
Ange le cardinal Scipion Rebiba , fous prétexte qu'il avoit 
‘eu part aux fecrets des Caraffes , & Innocent del Monte, que 
Jule IL, à la honte du facré College, avoit fait Cardinal. Il 
avoit mené une vie infame , & éroit accufé d’avoir, pendant 
la derniere vacance du S. Siege , affafliné deux cabaretiers, 
le pere & le fils , pour joüir de la femme du fils. Mais l'un & 
Fautre furent mis en liberté un an après. On donna à Scipion 
Rebiba le vain titre de Patriarche de Conftantinople , pour 
loi faire oublier linjure qu'on lui avoit faites & del Monte 
fe déroba aux peines qu’il avoit juftement meritées, en renon- 
ant aux riches bénéfices qu'il poffedoit. L’extrême indigence 
à laquelle il fut réduit , n’apporta aucun changement à fa con- 
duite ; & au grand fcandale de la Cour de Rome , il perfé- 
véra jufqu’au dernier foupir dans fes horribles déréglemens. 
Le Pape, fuivant la coûtume de ceux qui l’avoient précedé, 
fit venir à Romeles enfans de fes fœurs ; illes maria très-avan- 
tageufement, & il les combla de biens & d’honneurs. Il donnä 
de Chapeau de Cardinal à Charle Borromée, & à Marc Sci- 
tico LAlens. & chargea Charle, qui fe diftingua dans la 
füite par fa haute picté , de toutes les affaires de l'Eglife. 11 
donna le gouvernement de l'Etat Eccléfiaftique à Frederic 
frere de Charle , qui avoit époufé la fille de Guidobaldo duc 
d'Urbin , & voulut même le faire prince de Camerino. Il 
maria une des fœurs de Borromée à Fabrice, fils de Marc- 
Antoine Colonne, qui n'éroit encore qu'un enfant , une autre 
à Fabrice Gefualdo, fils de Louis comte de Confa ; & une 
troifiéme niéce, fille d’une autre fœur, à Annibal d'Alremps. 
Pie IV. dans une feule promotion , créa dix-huit Cardinaux; 
& c'eft ce qu'on n'avoir peut-être jamais vû. Il y avoit dans 
Tom. 17. \ 
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ce nombre deux Nobles Véniriens , Marc-Antoine Amulio;, 
Ambañfadeur de la Sereniffime République à Rome, & Ber- 
F nard Navagero. Le Senat remercia le Pontife de la promo- 
tion de Navagero, & fe plaignir amérement de celle d’Amu= 
lio, qu'il regardoit comme une feconde injure. En effet Pie 
Le Semat de LV- ayant quelque tems auparavant donné l'évêché de Vero- 
Venife f ne à Amulio, le Sénat irrité l’avoit aufli-tôt rappellé de fon 
pans daPa- Ambaffade , avoit nommé à fa place Jerôme Soranzo, & avoir 
| envoyé à Rome Jean Frumento, fecretaire de la République .. 
pour rendre compte au faint Pere des raifons , qui avoient en 
gagé la République à révoquer par un décret public & folem- 
nel , l'Ambaffadeur Amulio. La principale raifon étoit que cct 
Ambaffadeur avoit agi contre les loix, qui défendent expreffé- 
ment à tout Sujet de la République de recevoir aucun béné- 
fice , tandis qu’il fait à Rome les fon@tions d’Ambaffadeur. Le 
Pape de fon côté regardant le rappel d’Amulio, comme une 
infulte faite au S. Siége, fit de très-grandes inftances, pour 
engager le Sénat à révoquer fon décret, difant : Qu’Amulio- 
n'avoir point agi contre les loix ; qu'il n’avoit ni fouhaité, 
ni même fû fa promotion à l'Epifcopat : Que le Pape 
feroit bien gêné, s'il ne pouvoit pas accorder des honneurs 
& des bénéfices à ceux qui avoient rendu de grands fervi- 
ces à l'Eglife, fans s’expoler lui-même à des affronts, & fans 
caufer des difgraces À ceux qui les recevroient. Enfin ( ce qui 
ef très-rare ) le S. Pere écrivit au Sénat un Bref de fa main ,. 
pour le prier inffamment de révoquer fon decrer, & de réta- 
blir Amulio dans fa dignité d'Ambaffadeur. L'affaire fur agitée 
dans le Senats il y eut de grands débats, & ce ne fut qu'a 
vec peine qu’on accorda au Pape ce qu'il demandoit. 








1$61. 


Lorfqu'on apprit à Venife la promotion d'Amulio au Car- 


dinalat, on la regarda comme une fecondecontravention aux 
loix, & on députa le même Frumento à Rome , avec ordre 
de remercier Sa Sainteté de la nomination de Navagero , &c 
de fe plaindre de celle d’Amulio , qui faifoit autant de peine 
au Sénat, que l’autre lui caufoit de plaifir. On empêcha dans 
Venife les parens & les alliez d’Amulio, d’arborer la pour- 
pre, & de donner, foit en public foit en particulier, aucune 
des marques de joye, ufirées en pareil cas. Pierre Juftiniani 
écrit, que la fage République en ufa ainfi, afin que tout 1e 
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monde comprit que les Vénitiens font trop équitables pour 


fouffrir que leurs fujets s’élévent aux dignités , même les plus un 
q } 8 CHARLE 


facrées , en faifant à leur Patrie l'injure de violer les loix fi 1X 
fagement établies par leur ancêtres. 56 : 
1 . 


En France , ceux qui foupiroient après la paix de l’Eglife, 
& la réformation de l'Etat Eccléfiaftique, s'imaginant que le Affaires de 
Pape, tout occupé de la fortune de fes parens & de fes amis, France. 
craignoit la célébration d'un Concile univerfel , prefloient la 
tenuë d'un Concile national. Les Guifes au contraire & leurs 
amis , qui apprehendoient que la Religion n’y fut expofce à 
un grand danger, & que les Protcftans n’y euflent le deflus, 
n'omettoient rien pour empêcher que le Roi ne le convoquât, 
comme il l'avoit fait efperer. Enfin l’on vit paroître fur la fcéne Leroid'Efpa- 
Philippe roi d'Efpagne ; dont le Pape avoit imploré le fecours. En"a gou. 
Ce Prince avoit envoyé en France Antoine de Tolede, pour vernement de 
folliciter la Reine mere d'envoyerles Evêques & les Doéteurs 1? France. 
au Concile de Trente , & de renoncer au Concile national, 
pour ne pas donner lieu à une rupture ouverte, & à un fchif- 
me declaré. Les inftruétions données à Antoine portoient, 
que s’il trouvoit l’occafion favorable , il pourroit offrir les bons 
offices de Philippe fon maître, fous prétexte de l'amitié qu'il 
avoit pour le jeune Roi fon beau-frere, & mêler dans fes 
offres des menaces contre ceux qui paroifloient être favora- 
bles au parti Proteftant ; c’eft-à-dire , qu'il vouloit s’immifcer 
dans nos affaires , pour gouverner la France , avec toute la 
hauteur Efpagnole. Antoine de Tolede étant mort dans le cours 
de fon Ambaflade, Philippe nomma à fa place Manriquez , 

ui joignant les menaces-aux prieres , foilicita fortement la 

eine LA punir , felon la rigueur des Ordonnances, les fe@ai- 
res declarez, & ceux qu’on foupçonnoit de l'être. 

Le roi de Navarre traverfoit heureufement les négociations 
de l'Ambaffadeur , & faifant lui-même un procès au Roi d'Ef- 
pagne fur le royaume de Navarre, dont il demandoit la refti- 
turion , il empêchoit qu'on eût égard à fes menaces &c à fes 
follicitations. On croyoit que ce Prince avoit plus de pouvoir 
en France , qu'il n’en avoit effetivement : c’eft pourquoi on 
confeilla à l’Ambaffadeur Efpagnol d'employer auprès de lui 
des gens adroits pour le gagner ; afin que féduit par les pro- 
mefles & les efpérances qu'on lui donneroit pour l'avenir , 

Qi 
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füc plus traitable pour le prefent. Deux perfonnes paroiffoient 
CHARLE alors avoir quelque crédit auprès du Roi de Navarre ; Philip- 
1X. pe de Lenoncourt évêque d'Auxerre, & François d'Efcars. 
2$61. Le premier avoit tous les airs & toute la vanité d'un Courti- 
fan ; mais il avoit peu d'efprit, & croyoit aifément tout ce qui 
fe difoit : au refte ilavoit des biensimmenfes & vivoit dans 
les délices de l'abondance & du luxe. Il n'étoit donc pas aifé 
de le corrompre , mais on pouvoit facilement le tromper. 
D'Elcars au contraire ne failoit que chercher l’occafion favo- 

rable de faire fa fortune. 
Te Manriquez ne douta pas, que s’il employoit ces deux favos 
PAR ris, il ne vint à bout de gagner le Prince. Il commence par 
de Navarre l'évêque d'Auxerre : il fatte fa vanité par les honneurs 
RE part de qu'il luirend , & par les offres qu'il lui fait des bonnes graces 
lilippe. > : ; a ae ee 
& des faveurs d’un Roi auffi puiffant qu'étoit Philippe fon maf- 
tre. Enfüire il repaît d'Efcars de promeffes magnifiques, & 
vient aifément à bout de l’attirer ds fon parti. 1] perfuade 
enfin à l'un & à l’autre, de propofer au roi de Navarre un 
moyen. de terminer avantageufement l'ancienne conteftation 
ui étoit entre les deux Rois, au fujet de la Navarre. Les con« 
irions que l’Ambaffadeur les engageoit de propofer , étoient :. 
. le Roi de Navarre fe déclarât proteéteur de la Religion 
atholique en France : Que comme l’héréfie étoit une raifon 
légitime pour caffer un mariage, il répudiät Jeanne d'Albret 
fon époufe , à caufe de fon attachement à la nouvelle fee, 
On faifoic entendre à ce Prince qu’en répudiant cette Prin- 
ceffe, il conferveroit pour lui feul la poffeffion & rous les 
droits qui lui appartenoient , & dontelle s’étoit renduë indigne 
par le crime d'héréfie , & qu'il épouferoit Marie Stuart reine 
d'Ecoffe. A ces conditions, l'Ambaffadeur faifoit efperer que 
le roï d'Efpagne céderoit au roi de Navarre le royaume de 
Sardaigne , à titre de compenfation pour celui de Navarre; 
Les amis des Guifes faifoient extrêmement valoir le maria< 
ge avec la reine d’Ecoffe, par les droits que cette alliance lui 
donnetoit fur la couronne d'Angleterre, & parce qu'aufli-tôt 
ne le mariage , le Pape déclareroit Elifabeth déchüé de Ia 
oyauté, pour crime d'héréfie, & adjugeroit fes Etats aux 
nouveaux mariez. Pour l'exécution de ces grands deffeins, on 
promettoit au roi de Navarre toute la puiffance du fouverain. 
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Pontife , toutes les richetfes & routes les forces de Philippe, == 
La Sardaigne eft une ifle , que le mauvais air rend mal-faine, CHarLa 
ftérile & déferte ; les Romains l’avoient deftinée à être un lieu IX. 
d'exil & de baniffément , pour ceux qui avoient merité d'être 1561 
relegnez. Cependant les Éfpagnols vantoient beaucoup ce pays- 
D. Onen dreffà une defcription auffi féduifante qu’elle étoit 
fauñe ; & pour appuyer ce que les Efpagnols publiofent de ce 
royaume , d’Efcars difoit avoir và de fes yeux, lorfqw'’il étoit en: 
Sardaigne , ce que l’on ne trouvoit que fur la carte infidele 
qu’on préfentoit : l’évêque d'Auxerre, également vain & crédu- 
ke , affüroit que d’Efcars, qui le trompoit , n’avançoit rien qui 
ne füt wrai. 
Le roi de Navarre ne pouvant confentir à répudier la 
Reine fon époufe , il falloit au moins lui faire accepter l'é- 
change de la Sardaigne pour la Navarre: & c’eft à cet objet 
qu'on s’attacha , pour furprendre & tromper un Prince , que fa 
bonté rendoit trop facile. On lui repréfenta donc que la Sar- 
daigne étoit , après la Sicile, l'ifle de tonte la mer Médicerra- 
née, la plus grande & la plus riche ; qu’elle étoit abondante 
en pârurages , en troupeaux & en chevaux excellens ; bien peu- 
plée , pleine de villes & de places fortes, fertile en fromenr, 
commodément placée pour la navigation & le commerce, 
fiuée avantageufement pour avoir grande part dans toutes les 
affaires de l'Italie ; enfin fi proche de l'Afrique , que celui qui 
k pofféderoit pourroit aifément & en peu de tems y faire de 
grandes conquêtes, 
On ajoutoir, que fi le Prince refufoit cette condition qui 
lui étoit préfentée, avec l'alliance & l'amitié d’un Roi puif- 
fant, c'étoità luià voir , comment & par quels fecours il pouvoit 
retirer la Navarre des mains de Philippe, lorfqu'’il ne voudroit 
pas la rendre, & qu’il feroit devenu fon ennemi: Qu'il ne le 
pouvoir pas par fes propres forces : Que vrai-femblablement la 
Reine , qui le regardoit comme fon concurrent, ne fouffriroit 
pas qu’on déclarât la guerre au roi d'Efpagne fon gendre, & 
qu’on rompit pour l’amour de lui une paix, que Henri 11. fon 
mari avoit achetée depuis peu de tems , aux dépens de tant de 
villes & de Provinces: Que les circonftances prefentes & les 
affaires de la France ne lui permettoient pas de facrifier fon 
gepos & fa tranquilité aux interêts particuliers d’un Prince, 
Tome IF. Qi” 
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——— qu'elle regardoit en quelque façon comme étranger : Qu'il 
Cnar Le lui étoit donc plus avantageux de recevoir, ce qu’on lui préfen- 
IX. toit de bonne grace; de laiffer là l’incertain, pour s'attacher à 
4561, cequi étoit für, puifqw’il l'avoit entre fes mains; & cependant 
de ne rien faire qui pût rallentir la bonne volonté & le defir 
fincere, que Philippe avoit de lui faire du bien. 
Après lä mort du cardinal de Tournon, le roi de Navarre 
prit à fon fervice Vincent Lauro, d'une bonne famille, né à 
Tropia , ville de la Calabre , homme fçavant , de bonnes 
mœurs , & recommandable par fa prudence & fa modefñie. 11 
fut depuis élevé à l'évêché de Mondovi en Piémont, & fait 
Cardinal, & peu s’en fallut qu'il ne devint Pape. Lauro, fui- 
vant les confeils de Jacque Lainez , dont nous avons déja 
parlé, & de Jean Polanco, tous deux Jéfuites, s’attacha à ce 
Prince , comme à celui , qui après Catherine avoit le plus de 
pouvoir & de part au Gouvernement ; il étoit dans fa maifon, 
moins comme un médecin, que comme membre de fon con- 
feil. Le roi de Navarre l’honoroit de fa confiance ; & Lauro de 
fon côté faifoit tous fes efforts pour détacher ce Prince du parti 
Proteftant. I] lui parloit fouvent & avec force, & il lui faifoit 
voir, qu'il s'agiffoit de fon falut pour l'éternité, & des vrais 
interêts de fa maifon, qui étoient inféparables de ceux de la Re- 
ligion & de l'Etat. 

Avant la mort du cardinal de Tournon, dans le tems que 
le goi de Navarre éroit indéterminé fur le parti qu'il avoit À 
prendre, que le connêtable de Montmorency ne s’étoit pag 
encore déclaré, & que le duc de Guife, & le Maréchal de S. 
André penfoient à engager Philippe de venir en France, pour 
défendre & foutenir la Religion Catholique, Lauro étoit alors 
d'avis qu’on envoyät pour cela Laynez en Efpagne. Mais ayant 
communiqué ce projet à Thomas Perrenor de Chanronnay ; 
Ambaffadeur de Philippe en France, & celui-ci l'ayant aflüré 
que le Roi d’Efpagne ne confentiroit jamais à venir en France ; 
pour s’y faifir du gouvernement, mais qu'il ne refuferoit pas de 
fournir autant de troupes , qu’il feroit necefaire pour la défenfe 
& le maintien de la Religion, ce projet, également honteux & 

dangereux pour la France , échoüa. 
Lauro ne perdit point courage ; il continua toujours fes inf. 
rances auprès du roi de Navarre s & pour éloigner entiérement 





Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XXVIIL 127 


des ennemis de la Religion, il lui fit envifager, que s’il prenoit 
ee parti, le roi d'Efpagne lui céderoit l’ifle de Sardaigne, & le 
mettroit en poielo du royaume de Tunis. Pour achever 
de perfuader ce Prince foible , le Pape envoya un Legat en 
France. Ce fut Hippolyte d'Efte cardinal de Ferrare, dont le 
duc de Guife avoit époufé la niéce. La Cour étant divifée au 
füjet de la Religion , & toute remplie de Proreftans , le Legat 
y fut d’abord affez mal reçu ; les pages & les valets lui firent 
quelque infulte, & on publia des libelles anonymes , dans lef- 
quels on renouvelloit tout ce que Guichardin avoit écrit, & 
toutes les railleries que Jacque Sannazar avoit faites, fur les 
débordemens du Pape Alexandre VI. grand-pere du Legar, 
& fur les infames amours de Eucrece fa mere. 

Le Legat demanda que les pouvoirs, qu'il avoit reçus du 
Pape, fuffent confirmés par des Lettres Patentes du Roi, qui 
feroient, fuivant la coûtume ,adreflées au Parlement de Paris, 
Le Chancelier de l'Hopital le refufa , difant que les derniers 
Etats avoient demandé que toutes les collations de bénéfices 
fuffent accordées , non par le Pape, mais par les Evêques, & 
autres Prélats de France , & qu’à l'avenir on ne püt, fous quel- 

ue prétexte que ce fût, obtenir aucune difpenfe contraire aux 
aints Canons , & aux anciens decrets des Peres. Le cardinal 
Legat qui regardoit ce refus comme un affront , fit tant de 
baflefles & dE fomions, qu'il obtint enfin du Roi, dont 
il avoit l'honneur d’être parent , ce qu'il demandoit. Les Ler- 
tes patentes furent expédiées , après qu'il eût promis avec 
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ferment, qu'il ne feroit point ufage de fes pouvoirs. Le Chance- : 


lier qui les fcella , eut foin d’inferer fous le fceau un aëte , par 
lequel il déclaroit que c’étoit contre fon avis & malgré lui 
qu'il les fcelloit. Elles furent portées au Parlement, qui les en- 
regiftra de la maniere , & avec les claufes & conditions dont 
on étoit CONVENU. 

Le Legat ne fut pas plutôt venu À la Cour , qu’il fe joignir à 
l'Anbafladeur d’Efpagne, fuivant les ordres qu'ilen avoit reçus 
du Pape. Il rendit vifite au roi de Navarre, qu'il trouva ébranlé 
par les efperances dont on l'avoir flatté. Il lui confirma au nonx 
du S. Pere la promeffe qu’on lui avoit faite, au fujet des royau- 
mes d'Anglererre & de Sardaigne, pourvü que de fon côté 
il prit hautement les Catholiques fous fa protection, & qu'il fe 
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déclarât contre les Proteftans. Ce fut ainfi que Manriquez duppä 
Cuaxie le roi de Navarre , qu'il le broüilla avec le prince de Condé 
1x, fonfrere, & avec les Colignis, qu'il jetta les femences d'une 

1561 guerre, qui paroifloir inévitable, & qu'il empêcha, pour faire 

plaifir au Pape la convocation du Concile national , que 
plufieurs regardoient comme le feul moyen de terminer les 
differends fur la Religion , qui déchiroient la France. Après 
avoir fi bien executé les ordres qu’il avoit reçus , bien content 
de fa négociation, & s’applaudiffant du fuccès , il retourna en 
Efpagne, & d'Efcars l'accompagna jufqu’à Bordeaux. 

Ce favori continua à fon retour, de leurrer fon maître des 
mêmes efpérances , jufqu’à ce qu’on eùt pris les armes con- 
tre le Prince de Condé, & contre les Prorcftans , qui furent 
déclarez rebelles, Alors le roi d'Efpagne n'ayant dés rien à 
craindre de la part du roi de Navarre, toures ces belles pro- 
mefles &c toures ces hautes efperances s'évanoüirent avec la 
vie de ce Prince. Il comptoit tellement fur les paroles qu'on 
lui avoit données , que quelque tems avant fa mort il envoya 
d'Efcars & Anduze en Efpagne , pour terminer cette affaire, 
qu'il croyoit pis à être confommée. 

uoïique f'Edir du mois de Juillet défendit aux Proteftans 
de s’affembler, voyant néanmoins leur nombre s’augmenter, ils 
oferent non feulement tenir des affemblées , mais même s’em- 
parer des Temples des Catholiques, & en chaffer les Prêtres, 
& les autres Ecclefiaftiques qui les deffervoient. Ces attentats 
donnerent lieu à l'Edit du troifiéme de Novembre, par lequel 
le Roi ordonnoit fous peine de la vie aux Proteftans de refti- 
tuer les Temples, dont ils s’étoient rendus maîtres. Les Pro- 
teflans, fuivant les confeils de leurs minifires, obeïrent, & l'Edit 
fur exécuté dans tour le royaume. 

Nouvelle Cependant comme il s'élevoit tous les jours de nouveaux 
es troub es , que l'Edit de Juillet , au lieu de pacifier , n’avoit fait 
Germain, gu'aigrir les efprits , & que le Colloque de Poiffy n'avoir 
été d'aucune utilité, on chercha de nouveaux remedes; & afin 
qu'ils fuffent goûtez de tout le monde, & qu’on pût les em- 
ployer plus efficacement, le Roi convoqua à S. Germain une 
nombreufe affemblée de Préfidens & de Confeillers , deputez 
de toutles Parlemens du royaume, pour regler par leurs avis 
ge qu'il conviendroit, & drefler un nouvel Edir, 

Le 
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Le duc de Guife & le cardinal de Lorraine fon frere, qui 


croyoient n'avoir plus rien à craindre , aprés avoir contraété 
une fi étroite amitié avec le Connétable & le maréchal de S. 


André, & après avoir détaché le roi de Navarre du parti Pro-- 


teftant, trouverent dans cette affemblée un prétexte fpécieux 
pour quiter la Cour. Le duc de Guife s'en alla à Joinville, 
& le cardinal de Lorraine à Rheims , réfolus de partir tous 
les deux au premier jour pour l'Allemagne. Le bruit s'étant 
en même tems répandu, que le duc de Nemours, animé du 
courage qu’infpire la jeunefle , avoit formé, avec le duc de 
Guife, le deffein d'enlever Alexandre d'Orleans , frere du 
Roi, & de le conduire avec eux en Lorraine ; ce Duc fe 
retira promptement de la Cour, & il n’y revint plus, que la 
guerre n’eût été entierement declarée. 

Il y eut alors une grande émeute à Dijon. Le peuple vint 
fondre fur les Proteftans qui étoient affemblés , fous prétexte 
que ces fortes d’afflemblées éroient défenduës par les Edits, 
& ils marcherent tambour battant, comme s'ils euffent été à 
un combat. Les Proteftans fe fervirent, pour fe défendre, des 
armes qu’ils avoient, & repoufferent leurs ennemis. La po- 
pulace n'ayant pû avoir aucun avantage fur les Proteftans, 
tourna fa fureur contre leurs maifons & en pilla quelques-unes. 
Après plufeurs femblables émeutes arrivées à Paris, il y eut 
enfin dans cetre capitale une vraie fédition les derniers jours 
de l’année. Les Proteftans s’éroient affemblés le 27 de Dé- 
cembre dans un lieu qui leur appattenoit, communément A 
pellé Je Patriarchat , dans le boue S. Marceau près de 
Saint Medard. Jean Malo ayant commencé fon fermon, le 
Curé, les Marguillers , & d’autres qui étoient avec lui dans l'E- 
glife voifine ( car on n’étoit pas encore forti de Vêpres ) foit 

ue ce füt l'ufage, foir qu'ils vouluffent faire de la peine aux 

roteftans , firent fonner les cloches, de maniere qu'on 
ne put entendre le prédicateur des Proteftans. Ceux-ci, qui 
étoient plus de deux mille affemblés, envoyerent deux per- 
fonnes fans armes , pour prier le Curé & les autres, de vou- 
loir bien faire cefler un bruit ff incommode. On maltraita ces 
deux députez. L'un d'eux prit la fuite , & fe déroba au danger. 
L'autre fe trouvant pris ( car on avoit auffi-côt fermées portes 
delEglife ) fit inutilement tous fes efforts por fortir, &c ira fon 
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coîûteau pour fe défendre: mais il fut percé de plufieuts coups de 
CHARTE hailebardes. On recommença alors la fonnerie, en forme de toc- 
IX, fin, avec tant de bruit, qu'on ne pouvoit plus entendre les voix 
2$61 de ceux qui crioienrau fecours. Rouge-creille, Prevôt des Ma- 
* réchaux , qui par ordre du Connétable fe trouvoit à ces affem- 
blées pour empêcher le tumulte , envoya un de fes archers 
pour appaifer le trouble. Mais comme les portes étoient fer 
mées, qu'il tomboir du haut du clocher une grêle de pierres , 
qu'on en jettoit de toutes parts, & qu'ayant plufieurs fois crié 
de par le Roi , il m'avoir pû fe faire entendre, il fe rctira fur 
le champ. 

Ce fut une occafion à des bandits & à des fpadaffins, qui fe 
trouvent toûjours en grand nombre dansune ville auffi peuplée 
que Paris, de fe mêler dans cette émeute. Comme ce n'éroit 
pas la pieté , mais la licence qui les faifoit agir, ils crierent 
qu'il ne falloit pas fouffrir ce petit nombre de fédirieux , qui 
refufoient d’obéïr aux ordres du Roi ; & ils réfolurent d'atta- 

ver l’églife de S. Medard. Aufli-têc ils forment une efpece 
etite armée , ils affiégent l'Eglife , ils brifent les portes , 

& ils entrent. Animés par les coups & les bleffures qu'ils reçoi- 
vent, & devenus furieux à l'afpeét du miferable, qui venoit 
d'être tué fur le pas de la porte, ils s'excitent à en tirer ven- 
jus Après quelque réfiftance , ils fe rendent maires de 
'Eglife, & ils font main-baffe fur tout ce qu’ils rencontrent, 
Ce qui refte eft difperfé, & s'enfuit au clocher , où le Curé 
s'étoit refugié de bonne heure. Pendant le combat, on n’é- 
pargna ni le pavé de l'Eglife ; ni les autels & leurs ornemens ; 
ni les ftatuës ; tandis que les uns alloient pour les renverfer , 
les Prêtres & les autres qui étoient dans l'Eglife , n'ayant point 
d'autres armes pour défendre leur vie, arrachoient les Saints 
de deflus les aurels, & les jertoient à la tête de leurs ennemis. 

Gabafton , chevalier du guet , qui, conformément aux de- 
mandés faires par les Etats , avoit auffi reçu ordre de veiller ; 
afin que les affemblées des Proteftans ne rroublaffent point la 
tranquillité publique , accourur dans le tems de l'émeute. 11 
entra à cheval dans l’Eglife : mais bien loin d’appaifer le bruit, 
fa préfence ne fit qu'animer les combattans ; & c'eft ce qui 

fur caufe de fa perte. Cinquante de ceux qui éroient dans 
l'Eglife furent dangereufement bleflés, & on en prir quatorze, 
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Les Proteftans devenus maîtres de S. Medard, craignant que 
fi on continuoit de fonner, le peuple en furie n’accourût au 
tocfin , & ne prit les armes, menacerent de mettre le feu au 
clocher. La fonnerie ayant enfin ceflé & le tumulte étant un 
peu appaifé, oh fe difpofa à rentrer dans la ville. L'avis desplus 
turbulens prévalut alors ( conune il arrive dans toutes les fé- 
ditions)} fur les fages confeils des perfonnes moderées, & on 
forma une marche, qui avoir plus l'air d’une troupe viétorieufe 
& triomphante, que d’un troupeau qui ne cherche qu'à fe ga- 
rentir des pourfuites de fes ennemis. Gabafton formoit l’avant- 
garde, avec so archers à cheval, & environ 2co archers à 
pied. Rouge-oreille formoit l'arriere-garde avec fes archers. 
Au milieu marchoient les Proteftans fans armes , & à quelque 
diftance, quatorze Catholiques qu'on avoit arrêtez, & qui 
étoient liés deux à deux. On leur fit dans cer état traverier 
toute la ville, & on les conduifit à la prifon publique. Ce fpec- 
tacle caufa de l'indignation à ceux mêmes qui avoient le moins 
d’éloignement pour la nouvelle doë&rine. 

Les Proteftans revinrent le lendemain au même endroit, 
mais bien armés , & comme des gens qui vont au combat; 
& après leur affemblée, ils s’en rerournerent chez eux dans le 
même appareil. Aufli-tôt après le dîné, la patience du peuple fe 
changea en fureur : plufieurs s’attrouperent & vinrent en armes 
au lieu de l'affemblée , qui étoit vuide : ils briferent les bancs , 
les fiéges & la chaire du Miniftre, & ils y mirent le feu, qui 
confuma les maifons voifines. Le défordre alla toûjours en 
augmentant, jufqu’à ce que le magiftrat étant furvenu avec des 
archers , la populace fut diffipée & le feu éteint. 

Cette fédirion échauffa extrémement les efprits , & les 
grands Seigneurs de la Cour en furent vivement émus; car 
Gille Bourdin Procureur Général du Roi étant allé à S. Ger- 
main en rendre compte, groffit confidérablement les objets, 
&c rendit l’aétion encore plus criminelle qu’elle ne l'étoir. On 
en ôta la connoiffance aux Prevôts Rouge-oreille & Dujar- 
din , & on donna ordre au Parlement d’en informer. Le Par- 
lement nomma Louis Gayant , & Antoine Fumée : & parce 

e ces deux Magiftrats n’étoient pas amis, que Fumée avoit la 
réputation de favorifer les Proteftans, & que Gayant pañloit 
pourêre leur ennemi ; ils eurent ordre d'entendre les témoins 
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chacun de leur côté. Les deux partis avoient formé leurs 
plaintes , & chacun prétendoit que le parti contraire avoit 
commencé l’émeute, Fumée entendit les témoins , qui char- 
geoient le Curé & les Marguillicrs d’avoir excité la fédition, 
& Gayant ceux qui en attribuoient la caufe aux Proteftans. 
Mais une rufe fervit à en découvrir une autre. Gayant vint à 
Sainte Génevieve, & ayant appris que tous les témoins , qui 
avoient comparu devant Fumée, avoient été préfens & avoient 
eu une très-grande part à la fédition, leurs témoignages furent 
rejertés , comme fufpeëts, & de témoins qu'ils éroient ils de- 
vinrent accufés & défendeurs : le Parlement les décreta, & 
les ir mettre en prifon , où il les retint long-rems, pour les pu- 
nir, Le roi de Navarre eut bien de la peine à obtenir par fes 
prieres leur élargiffement. 
Memoire ju. Aimfi la fédition fur mife fur le compte des Proteftans , qui 
tifieatif des de leur côté, fuivant une mauvaife coûtume, aficherent dans 
Fee Je places publiques des mémoires pour leur défenfe. Ils di- 
foient entr'autres chofes : Qu'il y:avoit eu une conjuration 
pour perdre des innocens , dans laquelle étoient entrés cer- 
tains Biéfidens & Confeillers , qui éroient de leurs Juges : Que 
le bruit avoit à peine commencé, que plus de 300 hommes 
armés , qui fembloient avoir été mis en embufcade dans les 
maifons voifines , étoient accourus ; Mais que ne fe trouvant 
pas en étar de faire rête à une fi grande multitude , ils s'écoient 
retirés. 
« S'il n’y avoit pas eu, ajoûtoient-ils, un deffein prémedité 
» d’exciter cette émeute, pourquoi les Prêtres avoient-ils quel- 
» de Jours auparavant enlevé de l'Eglife les vafes d'or & 
l'argent , les ornemens & les meubles les plus précieux ? 
» Pourquoi reçurent-ils fi mal, & chargerent-ils d'injures les 
» deux perfonnes qu’on leur envoya, pour les prier de faire 
» ceffer un bruit de cloches , qu’on n'avoit jamais entendu ? 
» Pourquoi ont-ils fi cruellement maffacré un des deux, fi ce 
® n’eft qu'ils étoient bien affürés d’être fecourus , & qu’ils cher- 
» choient à faire naître une fédition ? La loi naturelle n’aurori- 
= fe-t-elle pas les hommes à Ro la force par la force 8 
Le Chevalier # Nous n'avons fait que ce que le Magiftrat* nous a engagez 
du Guex  ;, de faire. Eft-ce donc pour avoir prêté main-forte à un ma- 
» giftrat, contre des féditieux & des rebelles qui refufoient 
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# d’obéir aux ordres du Roi, qu'on fait notre procès ? N’eft-il pas meme 
» inconteftable qu'on n’impute rien à un Magiftrat, qui eftobli- Ca R1e 


» gé d'employer la force contre ceux qui lui réfiftent ? Pour- 
» quoi ne rend-on pas la même juftice à des gens ,quin’ont 
fi qu'aider le magiftrat à faire exécuter les ordres de S.M ? 
» Ce n'eft donc pas l’aétion en elle-même , ni l'événement 
+ qu'il faut confiderer ; c’eft l'intention ,c'eftle deflein. Lorf 
# que dans une fédirion, les uns attaquent , & que les autres 
+ ne fonr que fe défendre , quoiqu'on en vienne de part & 
‘» d'autre à fe battre & à fe tuer, les loix des Empereurs n'ont 
» elles pas reglé, qu'on ne doit punir que ceux qui ont été les 
# agreffeurs, & qui par conféquent ont donné lieu à toutes les 
-» fuites de la fédicion? » 

C'eft ainfi que les Proteftans s’eflorçoient, finon de juftifier, 
au moins d'excufer ce qui s’étoit paflé. Cependant les plus ju- 
dicieux & les plus moderés d’entre eux convenoient, que dans 
un Etat bien policé on ne devoit pas, fous quelque prétexte 
que ce für , autorifer de pareilles aflemblées; parce qu'il étoit 
prefqu'impoffible qu'il ne s'y gliffàc un efprit de licence , & 
qu'il ne s’y fit des chofes contraires à la paix & à la tranquillité 
publique ; car quand il arrive quelque bruit , chacun s'em- 
pare de l'autorité, & mébprife les fages confeils de ceux qui 
ne cherchent que la paix. 

Pour appaifer les murmures du peuple, qui fembloit difpofé 
àune feconde fédition, on réfolut de punir deux des plus cou- 
pables. Gabafton, qu'on accufoit d’avoir allumé le feu de la 
fédition , au lieu de F'éteindre, & d'avoir encouragé les fédi- 
tieux, & un archer, brave homme, qui s’éroit diftingué dans 
le combat , & à qui on avoit denné le fobriquet de Vex d'ar- 

enr ; parce qu'ayant autrefois reçu à la guerre un coup qui 
fi avoit enlevé le nez, il cachoit cette difformité avecun nez 
d'argent ; l'un & l'autre furent pendus par Arrêt du Parlement. 
La populace, pour affouvir fa rage, arracha des mains de l'exé- 
cuteur les cadavres de ces malheurcux , les traîna inhumaine- 
ment'dans les ruës, & les jetta enfin àla riviere. On fit auffi fur 
cet événement des chanfons, dont les ruës retentiffoient jour 
& nuit. 
Le 17 de Mars de cette année, mourut dans fon palais de 
: Wiekoïoniski Jean Tarnoy , âgé de 73 ans, qui abien merité, 
3 R ü 


Go gle 


TX. 
1561. 


Morts de plus 
fiems hom- 
mes celebres, 





CHARLE 
IX. 
15 61. 


Taxnow. 


134 HISTOIRE 


par les fervices importans qu'il a rendus à la Pologne fa patrie, 
& à tout le monde Chrétien, qu'on ne laiffe pas fa mémoire en- 
fevelie dans certe retraite domeftique, où il s'étoir confiné quel. 

uetems avañt fa mort. Après avoir étudié les beaux arts dans 

on enfance, avec foin & avec fuccès, fe fentanc né pour de plus 
grandes chofes, il encreprit dans {à jeuneffe de voyager. I 

arcourut d'abord toute l’Afie mineure : la religion le condui- 
fit dans la Paleftine,& il alla jufqu’à la mer rouge : en revenant il 
parcourut l'Egypte & la côte d'Afrique, & il rendit de grands 
fervices à Emanuel roi de Portugal, contre les Maures de Bar- 
barie atrachez à la Seéte déteftable de Mahomet. Ce fur dans 
cette guerre qu'il fit fon apprentiffage : il s’y acquit une fi gran- 
de réputation, que Charle-Quint & Leon X. qu’il eut l'hon- 
ueur de faluer l’un & Fautre à fon retour, ne fe contenterent 
pas de le recevoir avec detrès-grandes marques de diftin@tion, 
mais le recommanderent à Sigifmond roi de Pologne, qui lui 
donna aufli-tôt le commandement de toutes les troupes du 
royaume. 

Ce Général furpaffa de beaucoup dans certe charge l’efpé- 
rance qu'on avoit conçuë de fa valeur & de fon habileté, 11 
battit près de l'Obertein Pierre prince de Moldavie , & il défit 
une armée très nombreufe de Mofcovites près de Starodub. 
Les Tartares , nation accoûtumée aux incurfions , ayant plu- 
fieurs fois pénétré dans la Podolie , en furent autant de foie 
chaffez par T'arnow. Sa valeur ne trouva point d’ennemis au 
dehors , dont il ne triomphât ; mais il ne fut pas fi heureux au 
dedans du royaume. Après tant de fatigues endurées pour fa 

atrie , on auroit peine à croire ce qu'il eut à fouffrir de la ja- 
Pure & de l'envie de fes campatriotes. Le titre de Général 
de la Couronne , qu’il avoit fi juftement merité , le rendit non 
feulement odieux , mais fufpeët. Les Allemands, les Bavarois, 
les Hongrois folliciterent plufeurs fois l'Empereur de leur don. 
ner Tarnow , pour les commander dans la guerre qu'ils avoient 
avec Soliman , l'ennemi le plus formidable du nom Chrétien. 
Ce fat en vain 5 ce Général s’excufa toûjours honnêtement 
d'accepter cet emploi, & n'’allégua pour juftifier fon refus , 
que les traitez faits entre Sigifmond & les Turcs. Il fit plus : 
afin de faire ceffer la jaloulie , il fe retira dans fa maifon »pour 
y vivre comme un fimple particulier. Il y trouva dans les 
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témoignages de fa confcience, dans la gloire qu'il s’étoit ac- 
quife » dans le fouvenir de fes belles aétions , dans le com- 
merce de fes amis , & dans la leéture des livres, dequoi fe con- 
foler , & palfer tranquillement & avec douceur je refte de 
fes jours. 

Dans le même tems une mort prématurée enleva Gabriel 
Faërno de Cremone, attaché au cardinal Medichino , depuis 
Pape, fous le nom de Pie IV. & enfaite au cardinal Charle 
Borromée, aufiilluftre par fa naïffance que par fa haute vertu. 
Faërno cultiva toûjours avec foinles belles Lettres. 11 excelloit 
à examiner les écrits des anciens, & à les rétablir conformément 
aux vieux manufcrits. Quelques ouvrages de Ciceron , qui 
furent imprimez après fa mort, & fur-tout Terence { qui fut 
donné au public le années après, par Pierre Vitrori, 
grand admirateur de Faërno) en font de bonnes preuves. Il 
s’eft auffi attiré l'eftime des fçavans , pour avoir mis les Fables 
d'Efope en diverfes fortes de vers. Il auroit été beaucoup plus 
eftimé, s’il n'eût pas caché le nom de Phedre , fur lequel il 
s'étoit formé , ou que la jaloufie ne lui eüt pas fait fupprimer 
les écrits de cet ancien auteur qu'il avoit Iûs, & qu'il avoit 
entre fes mains. Mais à Providence vouloit que nous fuffions 
redevables de ce bien, que Faërno nous avoit envié, aux foins 
& à la fidélité de Pierre Pithou , un des plus fçavans hommes 
de fon tems, qui aux fervices fans nombre qu'il a rendus à la 
pofterité, a ajoûté celui de tirer ce fin courtifan des ténébres, 
où l'ralie le renoit enfeveli, de le corriger exactement , & de 
le mettre au jour quelque tems avant fa mort. 

Vers ce tems-là (car quelque foin que j'aye pris de m'en 
informer, je n'ai pû fçavoir au jufte ee , & le tems de fa 
mort ) mourut Arnaud Artenius , après avoir confacré toute fa 
vie au bien public. Il étoit né dans la Campigne en Brabant, 
au de-là de la Deefe, qui pañfe à Bofleduc , dans un village 
peuconnu; ce qui lui donna lieu de fe former un nom , & de fe 
faire appeller Peraxyle* , (c’eft-à-dire, au de-Hà d’un lieu cou- 
vert de bois.} Il étoit aufli habile à examiner & rétablir les 
aureurs Grecs, que Faërno l’éroit à l'égard des Latins. La pof- 
teriré lui fera dans tous les fiecles redevable de l'édition de 
Y’hiftoire de Jofeph , qu'il a publiée fur l'excellent manufcrit 
de Dom Diego Hide de Mendoze ; alors Ambaffadeur pour 
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le roi d'Efpagne à Venife : édition qu’il enrichit des livres con« 


tre Appien , qu'on n’avoit point encore découverts. Mendoze 
CHARLE PP sd point encoi couv 
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ayant quitté l'Italie, Peraxyle qui travailloit pour ce Seigneur, 
fe retira à Bafle, une des plus aimables retraites pour les fça- 
vans. Ïl y employa {es rares talens pendant plufieursannées, & il 
tira beaucoup de fecours de Henry Etienne. Jai crû qu'il étoit 
lus à propos de rappeller ici la mémoire d'un homme, à qui 
es gens de Lettres ont tant d'obligation { quoiqu’on ne fçache 
pas précifément le rems & le lieu , où l’on doit placer fa mort) 
que de n’en rien dire. 
Voici encoreun fçavant, qui abien merité nos éloges, par la 
We qu’ils’eft donnée d'inftruire la jeuneffe. C’eft Melchior ou 
elior Wolmar, né à Rotweil, ville alliée des Suiffes, qui ap- 
artient à nos ducs de Longueville. Il étudia les belles lettres à 
aris fous Jacque le Fevre d'Eftaples. Puis érant entretenu par 
les liberalitez de Marguerite Reine de Navarre, il enfeigna à 
Bourges avec beaucoup de fuccès & d’applaudiffement les 
langues Grecque & Latine. Il y priren même remis les leçons 
de Droit que donnoit André Alciat. Ulric duc de Wirtem- 
berg le fit venir à Tubinge, où il fut long-tems occupé à en- 
feigner le Droit, & à expliquer les aufeurs Grecs. Ayant en- 
fin obtenu la permiffion de fe retirer , il alla à Ifenach. C'et 
là que ce grand homme, à qui la république des lettres à de 
grandes obligations, & que la conformité des études avait lié 
très-étroitement avec Jofeph Camerarius , mourut l'an 1561 
âgé de 64 ans, 


Fin du vingt-huitiéme Livre, 
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MOREL N n'eut ja plutôt appris en Ecoffe la 
a # mort de François II. que Jacque *, frere 
X 4e MOTO à 24 naturel de la Reine fa veuve,paffa prom- CHARLE 
M de ES à æ fi tement en France,& de-là en Lorraine, . 
Si 4e # O SX 2 fe où cette Princefle étoitallée , foit pour 1$ 61. 
F5 1e EI El chercher une retraite dans fa douleur, Affaires d'E, 
ES POELE ë foit pour s'éloigner de Catherine fa soie. 
£ sera | belle-mere , dont l'autorité lui .faifoie 
es EGESERX ombrage. L'arrivée de fon frere parut 
lui faire plailir, & après plufieurs entretiens avec lui , enfin elle 
déclara la réfolution qu'elle avoit prife d'aller en Ecofe. 
On avoit déjà déliberé fur ce voyage, avant l'arrivée de 
Jacque. Plufieurs tâchoient d'en détourner la Reine ; parce 
u’Elifabeth Reine d'Angleterre ne lui étoit pas favorable, 
Pil y avoit du danger dans le voyage , & que les Ecoflois 
étoient des peuples féroces, & fi portez à fe foulever, que 
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les hômmes mêmes les plus fermes avoient bien de la peine 
à les gouverner. Les autres au contraire foûtenoient que le 
royaume d'Ecofle n’avoit jamais été agité de féditions, lorf- 
qu'il avoit été gouverné avec moderation par fes Rois légiti- 
mes; & ils ajoûroient qu’il y avoit alors un moyen affüré d'y 
maintenir la paix, qui étoit de ne rien changer dans la Reli- 
ion , que les Lo avoient embraffée. C'étoi le fentiment 
£ Jacque, qui afliroit la Reine qu'elle trouveroit fon royau- 
me dans une parfaite tranquillité. Les Guifes oncles de Marie 
étoient auffi de cet avis, s'imaginant que la Reine étant éloi- 
gnée, ils auroient plus de pouvoir fur fon efprit; que donnant 
aux Princes voifins l’efperance d’époufer leur niéce , ils fe fe- 
roient un grand nombre d'amis; & qu’en attendant ,ils met- 
troient quelqu'un de leur parti à la tête des affaires de l’Ecoffe. 
Quoique la Reine iveûr pas regné long-tems , elle avoit 
peine à fe voir réduite à la condition de fujette , & elle 
prévoyoit bien que , fi elle reftoit en France , elle feroit dé- 
formais peu confiderée dans une Cour, où jufqu'alors elle 
avoit tenu la premiere place. Elle renvoya donc aufli-tôt fon 
frere en Eloffe, & elle fixa le jour auquel elle vouloir être 
attenduë, Jacque, qui avoir confeillé & introduit le change- 
ment de Religion dans fon payis, craignoit extrêmement que 
Marie, devenuë maîtrefle du Royaume, n’y rétablit la Religion 
de fes ancêtres. Cette appréhenfon le détermina à aller en 
Angleterre, pour prévenir Elifabeth, & lui confeiller de rere- 
nir pendant ai tems la Reine d’Ecoffe à fa Cour (car il 
eroyoit qu'elle pañferoit en Angleterre, pour venir en Ecoffe ) 
& de prendre avecelle toutes les mefures neceflaires pour s’af- 
fürer qu'elle tiendroit fa promefle, & qu’elle n’apporteroit au- 
cun changement dans Rain Il fir fentir à Élifaberh, que 
f elle n’ufoit de cette fage précaution, il y avoit à craindre que 
TEcofe , dont l'alliance dans les conjonétures préfentes étoit 
fiavantageufe à l'Angleterre, ne s’en feparât ; & que les Grands. 
du Royaume, qu'une même foi réüinifloir , ne laiffaffent là les. 
Anglois, pour s’allier avec la France. 
Ce difcours, qui ne refpiroit en apparence que la pieté, & 
k defir d'entretenir la paix entre les deux Royaumes, fut in- 
terpreté dans la fuite bien differemment, & on en conjetturæ 


que Jacque avoit déjà formé le deffein. de fe rendre maitre 
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de l'Ecofle. Quoiqu'il en foir, il retourna À propos en Ecoffe, 
lorfque Gilles de Noaïlles, Confeiller au Parlement de Bor- 
deaux, Ambaffadeur pour le roi de France, y arriva aufi. 
Etant venu après la fin d’une affemblée des Etats, on le remit 
à la fuivante, indiquée pourle 21 de Mai. Mais comme on 
seçut alors les lettres de la Reine, qui permettoient aux Grands 
da Royaume de s’affembler, & de régler tout ce qu'ils juge- 
xoient à pres pour le bien de l'Etat, on lui donna audience. 

L’Ambafñfadeur propofa , fuivant fes inftrudions : Que l'E- 
coffe renouvellt Ë anciens traitez avec la France : Qu'elle 
renonçâr à celui qu’elle venoit de conclure avec l'Angleterre, 
& qu'on reftituât au Clergé les biens dont il avoit été dépoullé, 
Les efprits étant encore aigris par la derniere guerre, dans la- 
quelle ils fe plaignoient que les François les avoient engagez, 
pour opprimer leur liberté. La réponfe ne fut pas favorable. 
Cependant les Ecoflois firent entendre que n'étant pas auteurs 
de la rupture du traité fait avec la France , ils ne refufoient 
pas de le renouveller. A l'égard du Traité fair avec l’Angle- 
terre, ils déclarerent hautement qu'ils n’y donneroient aucune 
atteinte, & que les nouveaux bienfaits qu'ils venoient de rece- 
voir , les obligecient plus fortement que jamais à le garder in- 
violablement. Enfin fur l'article de la reftitution des biens Ec- 
cléfiaftiques , ils répondirent plus durement que fur les autres , 
& dirent qu’ils nereconnoiffoient pas que ceux.à qui l’Ambafla- 
deur donnoit le titre de Prèêtres , euffent aucune fontion dans 
T'Eglife. Pour joindre les effets aux paroles, ils ordonnerent dans 
cette même afflemblée la démolition de tous les monafteres, 
& ils envoyerent fur le champ dans toures les parties du royau- 
me, exécuter leurs ordres , afin que l’affairefüt entierement ter- 
minée avant l’arrivée de la Reine. Ils foupçonnoient avec 
raifon , que cette Princeffe avoireu part aux propofitions, que 
INouilles leur faifoit au nom du Roi de France, & ils ne dou- 
toient pas que, fi en arrivant elle trouvoir tout dans le même 
état, on ne fit encore les mêmes propofitions ; au lieu qu'ayant 
ane fois abattu les maifons de ceux qu’ils vouloient chaffer du 
Royaume, il n’y auroit plus fur cela de difpure. Une démar- 
che fi précipitée irrita fort la Reine , qui fe prometoit , quand 
ælle fe trouvait feule avec fes confidens , d’imiter la conduite 
de Maric Reine d'Angleterre ; mais elle air pour lors 
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fon te ê& elle attendituntems plus favorable, pour fe 
venger de l'injure qu’elle prérendoir lui être faite par fes füjers. 

Toutes chofes étant Ébolées pour fon voyage , Marie par- 
tit de Lorraine, paffa par la Champagne, & arriva à Paris, le 
Roi étoit alors au fauxbourg S. Germain. Elle l'accompagna 
jufqu'à S. Germain en Laye: elle y prit congé du Roi & de 
la Reine mere , & partit pour l'Ecoffe. Le duc de Guife & les 
autres Princes de la maifon de Lorraine la conduifirent en 
grand correge jufqu’à Calais. René marquis d'Elbeuf & Fran- 
çois grand té France la menerent en Ecoffe. Avant fon 
depart le cardinal de Lorraine lui avoit confcillé, puifqu'el- 
le pafloit la mer, & alloit pour ainfi dire dans un autre mon- 
de, de lui laiffer en dépôt fes pierreries, & les autres meubles 
précieux qu’elle avoir acquis en France , jufqu’à ce qu’elle fut 
aflurée du fuccès de fon voyage. La Reine qui connoiffoir 
bien fon oncle, lui répondit ingénuëment , M lc tif 
quoit fa vie fur la mer , elle pouvoit bien rifquer aufli fes 
meubles & fes bijoux. s 

On envoya en Angleterre Henri Clutin fieur d’Oyfel , pour 
tâcher de pénétrer les deffeins de la Reine Elifabeth; parce 
2e le bruit s’éroit répandu que les Anglois mettoient une 

otte en mer. El fut reçu avec tous les honneurs dûs à fon 
caraétere , & ayant été renvoyé aufli-tôr , il rapporta à la Rei- 
ne d'Ecofe , que fi elle vouloit bien pafler par l'Angleterre; 
elle feroit un fenfible plaifir à Elifabeth , qui lui rendroit rous 
les bons offices, He ouvoit defirer ; mais que fi elle lui 
refufoit cette entrevüé » “r regarderoit fon refus, comme une 
très-grande injure. Cependant Marie, fans aller en Angleterre; 
alla droit en Ecofle, à la faveur d'un-broüillard , qui couvrit 
les galeres depuis le moment qu'elles fortirent de Calas ; juf- 
qu'à celui qu'elles aborderent en Ecofle , le 21 d'Août. 

Il y eut à fon arrivée un concours de toutes fortes de per: 
fonnes , de toutes les parties du Royaume. Les uns venoienre 
fincérement féliciter leur Reine fur fon heureufe arrivée ; les 
autres , pour vanter ce qu’ils avoient fair pour fonfervice pen 
dant fon abfence, & faire leur cour à leur Souveraine ; quel- 
ques-uôs, pour juger de Favenir par la face que prendroient 
les affaires à l'arrivée d’une nouvelle Reine. Mais quels que 
fuflent les fentimens des uns & des autres , il n’y en eutaucun 
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qui ne füt re d’admiration, & atrendri, à la véë d’une 
jeune Princeffe qui avoit autant d’efprit que de beauté. Née 
au milieu des horreurs d’une guerre cruelle, ayant perdu le 
Roi fon pere fix jours après fa naiffance , expofée, avant qu’elle 

üt fentir fes maux, à tous les dangers des faétions, des trou- 
bles & des guerres; obligée de quitter fa patrie, pour être tranf. 
portée dans un Royaume étranger, échappée avec peine des 
périls qu'elle efluya dans le trajet, élevée fur le chrône par un 
illuftre mariage, mais n'ayant pas eu le tems d’en joüirs pri- 
véeprefqu'en un moment & de la mere la plus accomplie, 
qui l’avoit élevée avec des foins & un fuccès qu’on ne peut 
exprimer, & du Roi fon époux ; ayant perdu fans reffourco 
fon nouveau Royaume, voyant autre agité, & incertaine fi 
elle pourroit le conferver ; elle fe trouvoit dans fa premiere 
jeunelfe le joüet de toutes les bifarreries de la Fortune, 

Au milieu des acclamations publiques, il arriva une chofe 
qui troubla la joye de fon arrivée. Comme on pertoit dans fa 
chapelle particuliere les ornemens néceffaires pour célébrer la 
Meffe , un homme fur aflez hardi pour brifer les cierges, & 
s'ilne fe fût trouvé des gens plus moderés qui l'écarterent , 
sous les ornemens de la chapelle auroient été mis en pieces. 
Le comte de Murray appaifa dans l'inftant cette émeute, & 
la Reine eut affez de prudence pour cacher fon reffeatimenr, 
malgré les murmures & les plaintes de fes oncles & de Geor- 
ge Éorlan comte de Huntley. Cet homme attentif à tour 
€e qui pouvoit lui ouvrir le chemin de la faveur & de la 
fortune , ne négligea pas une occafion qui lui parut favora- 
ble: il faifoit régulierement fa cour, & il flattoit la Reine er 
fecret de la douce efperance de voir revenir àla Religion 
de leurs Peres tout ce qui eft au de-là de Caderwode vers 
FAngleterre. Mais ceux qui connoifloient la vanité du Comte, 
appréhendant qu'il n’excität. dans le Royaume , fans raifonr 
ét fans fruit ,une tempête qui ne pourroit être que très-dange- 
#eufe pour une Reine qui arrivoit en donnerent avis au Com- 
te fon frere. 

: On blâma fort Henry de Montmorency duc de Damville; 


fils du Connétable , d’avoir quitté la France’, qui étoit en guer- 


se, pour venir en Ecofle, & d'avoir mal à propos préferé un 
poyage de politefle & de bien-féance à ce qu'il devoit au rot 
S üg 
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de Navarre, & à fes propres interêts. Mais des perfonnes plus 
équitables pardonnolent cette démarche à un jeune Seigneur 
élévé dans les délices de la Cour, & qui aimoit éperduëment 
une des plus belles Princeffes du monde. On croyoit même que 
la Reine d’Ecofle n’étoit pas infenfible à fon amour, & que 
s’il eût été libre , il auroit pû afpirer à l'honneur de l'époufer. 
On fçait certainement que KR. B. ami intime de Damville, & 
difpofé à tout ce qu'il y a de plus noir & de plus criminel, lui 
avoit mis ce mariage en tête ; qu'il lui avoit confeillé d'em- 
poifonner fa femme pour lever tous les obftacles, & qu'il lui 
avoit pour cela offert fes fervices, & ceux d’un certain Mace- 
donay, qu'elrua enfüite de fa propre main ; mais le jeune Duc 
rejetta cette prapofition avec horreur. 

On renvoya rous les François qui avoient paflé avec Marie, 
& fur-rour Damville, que le Connétable rappella , & qui eut 
bien de la peine à la quitter. Il laiffa auprès de la Reine, Chaf- 
tellar , un de fes gentilshommes, né d’une fille que le fameux 
chevalier Pierre Bayard du Terrail avoit eué d’une Dame de 
Milan. Ce Gentithhomme, au lieu de faire les affaires de fon 
maître, tâcha de faire les fiennes ; & fe flattant que la Reine 
le trouveroit aimable, il eut la folie & la témérité de fe gliffee 
la nuit fous fon lit. Il y fut furpris par les officiers de la Reine, 
qui lui fit couper la tête. 

On rendit aux François avant leur départ tous les honneurs 
qu'ils pouvoient efperer , & on ne retint que le marquis d'El- 
beuf. Tour l'hiver fe paffa en jeux, en feftins, & en divertiffe- 
mens. Cependant on envoya Guillaume Metellan en Angle- 
terre, Chargé de lettres de la Reine & des Grands du Royau- 
me, pour Elifabeth , afin de refferrer de plus en plus les liens 
qui unifloient les deux Nations, & lui repréfenter qu'il n'y 
avoit point de moyen plus propre à rendre la paix durable, & 
À faire perdre jufqu’au fouvenir des anciennes querelles , que 
d’affembierle Parlement, & de lui faire déclarer par un aëte 
public & authentique, qui feroit confirmé par la Reine, qu’a- 
près fa mort & celle de fes enfans, fi elle en avoit , la Reine 
d’Ecoffe fuccederoit à la couronne d'Angleterre. 

Elifabech trouvant Ia propofition nouvelle & incivile, dit ; 

uelle n'avoir pour le prefent d'autre réponfe à faire, 
an qu’elle s’éroit attendué à une Ambañlade bien differente, 
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& à recevoir de la part de la Reine d’Ecoffe la ratification du 
traité fait depuis peu à Lyth, qu’on lui avoit envoyéen Fran- Currie 
ce, & qu’elle avoit ps de ratifier, fi-tôt qu'elle feroit arti-  [X, 
vée dans fes Etats. Peu de jours après Elifaberh fit venir F'Am- , 561 
baffadeur, pour lui dire: Quels n’auroit jamais penfé qu'on 
Jui eût mis devantles yeux le linceüil dans lequel on l'enfeve- 
hroit ; & qu’elle ne fe réfoudroit jamais à voir tous les jours 
Pappareil de fes funerailles. Certe Princefle dit cent chofes 

lus fortes les unes que les autres, contre la propofition qu’on 
bi avoit faite, & fit fentir le danger qu’il y avoit à faire ce 
vs lui demandoit, par un grand nombre d'exemples tirés 

es Royaumes voifins , & même de notre France. 

+ Enfin après bien des difcours de part & d'autre, l'Ambafa- 
deur obtint d’Elifabeth , qu'on nommeroit des Plénipotentiai- 
res. Ils retoucherent le traité, & confirmerent la paix À ces 
conditions « Que la Reine d’Ecoffe ne porteroit plus dans fon 
» écuffon les armes d'Angleterre, & qu'elle ne prendroit plus 
» les titres de Reine d’Angleterre & d'Irlande , tant que du- 
= reroit la vie d’Elifabeth & de fes enfans : Qu'Elifabeth de 
» fon côté & fes enfans ne feroient jamais rien , qui pût donner 
» la moindre atteinte aux droits de la Reine d’Ecoffe à la fuc- 
+ ceflion d'Angleterre. » 

Il eut bien d’autres incidens qui aigrirent de plus en plus 
Fefprit d'une jeune Reine déjà irritée, & qui avoit été nour- 
tie dans une Cour auffi libre qu’étoit celle de France. Jacque 
Hamilton comte d’Aran qui s’étoit échappé de France, où les 
Guifes le faifoient garder , eut la hardiefle de s’oppofer à la pu- 
blication de l'Edir, par lequel on permertoit à la Reine de faire 
célébrer une Meffe dans fa Le à 3 & Archambauld Douglas, 
ques d'Edimbourg , ordonna à tous les Catholiques 

omains d’en fortir. La Reine , qui étoit extrêmement haute, 
&c qui ne vouloit pas fe laiffer dominer , crut qu'il étoir impor- 
tant, principalement dans les premiers jours de fon regne, de 
me pas fouffrir que fes fujets entrepriffent rien contre les droits 
dela fouveraineté, où que par leurs remontrances ils vouluf- 

fent lui faire la loi, & balancer fon autorité. Pour cela elle ré- 
folut de fe donner des gardes. Mais comme c'étoit une nou 
veauté, que les Ecoflois auroient eu peine à laïffer introduire , 
Marie, aprés avoir confulté Jean frere du comte de Murray, qui 
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Une nuit elle donna une fauffe allarme, & fit répandre Le bruit 
que le comte d’Aran, dont elle étoic paflionnément aimée ; 
& qu’elle ne pouvoit fouffrir, avoit voulu forcer fon palais 
avec une nombreufe troupe, pour lenlever , & la conduire à 
fon château, qui en étroit éloigné de quatorze milles. Sur cette 
nouvelle, on mit de la cavalerie en marche, pour courir la 
campagne , & pourfuivre le Comte ; & le matin on vit des 
gardes pofés à toutes les portes du Palais de la Reine. Quoi- 
u’on fe doutât bien que c’étoit un conte fait à plaifir, cepen« 
ss comme la chofe parut affez vrai-femblable , perfonne ne 

s’oppofa aux volontez de la Reine. : 
, Cette nouvelle marque de grandeur , ajoûtée à celles qu’elle 
avoit déjà , la magnificence & Je luxe, aufquels cette jeune 
Princefle s’étoit accoûrumée à la Cour de France, augmente- 
rent confderablement la dépenfe de fa maifon, Les revenus 
des Rois d'Ecoffe , qui avoient toñjours été trè6-modiques , & 
ui fe trouvoient réduits prefqu’à rien , par la négligence des 
nie Rois, ny pouvoient fournir. Il falloit donc chercher 
ailleurs desreffources, & trouver quelqu'un qui contribuâtà ces 
dépenfes exceflives. Les grands Seigneurs éroient épuifez, & le 
peuple étoit très-pauvre : on jetta les yeux fur les gens d'Eglite, 
qu'on affembla ; on ne leur donna pas d'affez bonnes raifons 
pour les perfuader : mais fe fentant trop foibles pour pouvoir 
s'en défendre, ils convinrent de céder un tiers des revenus de 
leurs Eglifes, dont une partie ferviroit à l'entretien des minif- 
tres Proteftans, & le refte feroit donné à la Reine. Ce traité 
ne plut à perfonne: le Clergé fe plaignit de la diminution de 
fes revenus, & les Miniftres ne fe trouverent guéres foulagés 

para libéralitéque la Reine affe@oit de leur faire. 

Cependant la Cour fe plongea dans le luxe & dans les plai- 
firs. On ne laifloit pas d’abord de rendre la juftice, & de pu- 
nir les coupables, Eu le miniftere de Jacque dont la valeur 
& l'équité avoient gagné tous les cœurs, & de Guillaume Me- 
tellan , qui dans un âge peu avancé avoit un efprit fupéricur. 
Jacque époufa Agnès, fille de Martial comte de Keith. La 
Reine prit foin des nôces, qui furent célébrées avec un luxe &c 
une magnificence jufqu'alors inconnuë en Ecofe. Elle donna 
en même tems à Jacque le comté de Murray , qu'elle ôta au 
comte 
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<omte de Gordon ; elle lui avoir déjà enlevé le comté de 
Marre , pour le donner à Jean Areskin, à qui l’on avoit re- 
connu qu’il appartenoit par un ancien droit. Gordon , qui 
malgré ces pertes, étoit encore le plus riche feigneur d'Ecofle, 
irrité de fe voir enlever des biens, qu'il regardoit comme le 
patrimoine de fes ancêtres , prit alors, à ce qu'on dit, la ré- 
folution de fe défaire de Jacque fon rival. Il blämoit fans 
celle & hautement fes ations ; & non content de le calomnier, 
il préfenta à la Reine un mémoire écrit de fa propre main, 
dans lequel il accufoit de vouloir ufurper la couronne, l’hom- 
me du monde qui avoit la plus grande réputation d'innocence 
& de probité. Le le même rems Jacque Hepburn, comte 
de Bothwel , connu par fes infames paflions, & qui ayant 
pañfé fes jours au cabaret , & dans de mauvais lieux , s'étoit ex- 
trémement endetté , n’ayant d’autres reffources pour fe dérober 
à l'indigence & à la mifere , que d’excirer une guerre civile, ou 
de commettre quelque crime d'éclat, forma le deffein de tendre 
des piéges au comte de Murray. C'cft le nom * que nous don- 
nerons toûjours dans la fuite à Jacque frere naturel de la Reine, 
Bothwel s'imagina qu'il n’y avoit point de meilleur moyen, 
pour exciter des troubles dans l'Etat , que de brouiller le com- 
te de Murray avec la maifon des Hamiltons. Il va d’abord 
fonder Les difpofitions du Comte, & il lui confeille d'extermi- 
ner les Hamiltons. Ne trouvant pas le Comte difpofé à füi- 
vre fon avis, le fourbe fe tourne de l’autre côté , & va offrir 
aux Hamiltons fes fervices, pour affafliner le Comte, dont ils 
voyoient avec chagrin le crédit & la puiffance s’augmenter. 
Les Hamiltons, qui croyoient fe rendre maîtres de la Reine, 
fi elle n'avoit plus le comte de Murray , ne rejetterent pas la 
ropofition de Bothwel. Il n’y eut dans toute Ia famille des 
En tons que le comte d’Aran, qui étant lié d'amitié avec le 
comte de Murray , eut horreur du crime que l’on propofoit, 
& écrivit à fon ami , pour l'avertir de ce qui fe tramoit contre 
fa vie. La réponfe du comte de Murray au comte d’Aran, 
ne lui fut point renduë, parce qu'il étoit abfent. Son pere dé- 
cacheta la lettre , & ayant connu que fon fils avoir découvert 
la confpiration au comte de Murray , il le fit arrêter. D’Aran 
s’échappa de la prifon, vint trouver la Reine, qui étoit à Fal- 
kland, où elle prenoit le divertiflement de la chaffe du Daim, 
Tome 17”. T 


Go gle 





CHARLE 
IX. 
1$61 


Confpiration 
coucrele com 


te de Murray. 


* M. de Thou 
lui a déjà 
donné ce nom 
auparavant. 


146 HISTOIRE 


& lui fit le détail de toute l'affaire. Aufli-tôt des Gardes ap- 
CuarLe poftez arrêrerent Bothwel & Galwin Hamilton, qui s’éroient 
1x. chargés d'exécuter l'affaffinat, & qui avoient fuivi le comte 
1561 d’Aran à la Cour, pour fe juftifier. 
Quoique le fait füt certain, & que les efpions euffent rap- 

orté ; qu'ilsavoient vûs en divers endroits des cavaliers, dans 

le tems & dans le lieu que le comte+d’Aran avoit fpécifiés , 
néanmoins, lorfqu’il fut interrogé dans les formes , preffé d'un 
côté par fa palfion pour la Reine, & par les liaifons qu'il avoit 
avec le comte de Murray, cherchant de l’autre à tirer d’affaireun 
pere,qui avoit naturellementpeu d’efprit, mais trop facile à don- 
ner dans les grandes & périlleufes entreprifes , il parut d’abord 
un peu troublé ; enfüuite la tête lui tourna , jufqu'au point de ne 
fçavoir plus ce qu'il difoit. Maislorfqu'il avoit de bons inter- 
valles, & qu'il revenoit à lui, il répondoit avec tant de Juge- 
ment & de fagefle , qu’on croyoit que fa folie n’étoit qu'une 
feinte & un jeu pour faaver fon pere : car pour les autres con- 
jurés, il perfftoit conftamment à É accufer; & comme il n’a- 
voit point de témoins pour les convaincre , il s’offroit à faire 
preuve de ce qu'ilavançoit, par un combat fingulier avec Bo- 
thwel. Cependant on les mit chacun dans des prifons à part, 
Bothwel, dans le château d’Edimbourg, & Galwin , dans ce- 
lui de Sterlin; le comte d’Aran fut pardé à S, André dans le 
châreau de l’Archevêque. Hamilton duc de Charelleraud , fit 
envain tous fes efforts, pour obtenir de la Reine leur liberté 
en offrant caution. Cette Princeffe , qui avoit envie de rentrer 
en poffeffion de Dunbritton ( la plus forte Place du Royaume , 
que Le dac d'Hamilton avoir retenuë , depuis qu’il avoit été vi- 
ceroi) pouvoit profirer de cette occafion ; & on lui auroit vo- 
Jontiers rendu cetre Place, fi elle avoit voulu accorder ce qu’on: 
lui demandoit : mais elle ne put s’y réfoudre , & elle perfevera 
dans fon refus. 

Gordon voyant que deux illuftres maifons s'étoient jointes 
our la même re ; cfut qu'on pouvoit impunément tuer 
e comte de Murray, & il lui drefla des embüches, lorf- 

Se y penfoit ke moins. Le Comte en eut connoiffance; on 
ürprit des gens de la maifon de Gordon qui étoient armés , & 
Gordon en fut quitte pour dire, qu'ils ne s’étoient armés que 
parce qu'ils devoient fortir de la maifon : mais qu'ayant eu des 
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taifons pour ne pas forrir , il étoient reftés fans mettre bas 
leurs armes. 

On étoit convenu que les deux Reines d'Angleterre & d'E- 
coffe auroient enfemble une conference dans la ville d'York, 
pour terminer leurs differends. L’Eté étant venu, elles fe dif- 
pofoient à partir : mais la conference fur remife à un autre 
tems , fur les plaintes que fit la Reine d'Angleterre, de ce que 
le duc d'Aumale , oncle de la reine d’Ecofe , avoit décacheté 
les lettres de l’'Ambaffadeur d'Angleterre qui étoit en France, 
& de ce qu'on avoit pillé un vaiffeau , dans lequel étoit un 
autre Ambaffadeur. 

À la haine implacable des trois plus illuftres maifons de 
Y'Ecofle contre le comte de Murray , fe joignit le Confeil que 
les oncles de la Reine lui donnerent, d’abaifler un homme 
qui avoit profité de fon abfence, pour gagner les cœurs d’un 

euple & d'une Noblefle , a los la licence & 
audace, & qui empêchoit feul le rérabliffement dela religion 
de fes Peres. Ils n’eurent pas beaucoup de peine à le lui per- 
fuader : car ayant été élevée dans un Royaume, où l'on traite 
les Rois avec tant de ménagement, elle ne pouvoit fouffrit la 
fermeté de fon frere. Accoûtumée à n'avoir d'autre régle de fa 
conduite que fa volonté, elle regardoit toutes les loix d’un 
fage gouvernemenr,comme autant d’attentats contre la majefté 
du thrône & contre Pautorité Royale, & elle s'imaginoit, que 
tout ce qui reftoit de liberté dans fes fujets, étoit pour elle une 
efpece de fervitude. 

Les Guiles firent donc entendre à la Reine , qu’il falloit dans 
cette affaire Te fervir utilement de Gordon, & nourrir fa folle 
vanité, en lui faifant entrevoir , fans cependant le promettre, 

u’elle pourroit bien un jour époufer Jean fon fils. Buchanan 
écrit, que le cardinal de Lorraine lui avoit même envoyé la 
life de ce#x qu'il faudroit faire mourir, après qu’on fe feroit 
défait du comte de Murray ; & qu'il lui avoit promis que fi 
l'affaire réüffifloir , l'argent ne lui manqueroit point; parce qu'il 
s'agiroit de faire la guerre à ceux qui s’étoient feparez de l'E- 
life Romaine : mais que Marie, qui fçut que le Comre & les 
autres profcrits avoient découvert le complot , leur montra 
ces lettres, pour leur faire voir qu’elle éroit fincere, & qu'elle 
n'avoir rien de caché pour eux. _— 
ÿ 
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La Reine étoit venuë des frontieres du Royaume à Edinr= 
bourg. Elle en partit le 13 d’Août pour Aberdon, qui eft au 
Nord. La comteffe de Gordon, femme de réfolution & d’un 
courage mâle, la prefloit d'accomplir fa promeffe : mais Marie 
qui ne vouloit point ce mariage , & à qui Gordon étoit deve- 
nu très-fufpeët , traînoit l'affaire en longueur , & alléguoit dif- 
ferentes raifons pour juftifier fon retardement. Elle difoir en- 
tr'autres chofes : Qu'il n’étoit pas de fa dignité de fe reconci- 
lier avec Jean, fils de Gordon, qui venoit de s'échapper de 
ka prifon , où on l'avoit mis , avant qu'il fe fût remis volontai- 
rement en prifon à Sterlin, au moins pour quelques jours. Ce 
n’éroit qu'un vain prétexte : la vrayc raifon étoit que la Reine 
vouloit differer jufqu’à la mort du comte de Murray ; afin que 
le mariage n’érant pas encore fait, on ne pütalors l’y obliger , 
fon futur époux érant abfent & en prifon. Gordon de fon côté 
ne vouloit pas donner fon fils , de peur qu'on ne le gardèt com- 
meun êtage , parce qu'il fe défioit de li Areskin comte de 
Marre, oncle du comte de Murray, qui étoit gouverneur du 
château de Sterlin. Cependant comme la Reine le preffoit, 
& qu'il ne voulut pas y confentir, Marie en parut offenfée, &c 
Gordon fe retira très-mécontent. Ilne tarda pas à donner des 
marques de fon chagrin: car la Reine érant venué d'Aberdon 
à Innermes , & voulant loger dansle château, des Gardes po- 
fés par Gordon lui en défendirent l'entrée. Alors fe voyant 
obligée de paffer la nuit dans une place ouverte prefque de 
toutes parts, & ayant appris que Jean Gordon étoit aux envi- 
rons, avec mille cavaliers bien armés, pour fe megre en garde: 
contre toute furprife , elle mit des fentinelles à toures les por- 
tes de la ville , & elle rint dans le port des vaifleaux prêts à 
partir, en cas de neceffité. La nuit fe paffa dans la crainte &c 
dans les alarmes. On prit quelques-uns des cavaliers de Gor- 
don , qui étoient venus pour examiner ce qui fe fäfoir. 

On n'eut pas plutôtapprisle danger où la Reine fe trouvoit .. 
qu'on vint de tous côtez à fon fecours , tant pour l'amour que 
les peuples avoient pour cette jeune Princeffe, que par la haine 
qu'ils postoient à Gordon. Marie encouragée par cesfecours, 
& animée par le reffentiment de Pinjure qu’on lui avoir faite, 
réfolut dès le matin d’atraquer le château ; il fe rendit prefque 
auffi-tôt, & les principaux de ceux qui l’avoient dénd 
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furent punis du mort. D’Innermes, on retourna quatre jours 
âprès à Aberdon. La fcéne de la Cour étoit bien changée : la 
Keine fembloit ne pouvoir affez reconnoîitre d’une part les 
fervices d’un frere, à qui elle avoir obligation de fa vie; & 
marquer de l’autre trop d’indignation & de haine pour Gor- 
don. Celui-ci voyant qu'il n’avoit plus rien à efperer , forma 
les deffeins les plus téméraires & les plus dangereux ; & fça- 
chant que les Guifes , oncles de la Reine , n’en feroient pas fà- 
chés, il réfolur d'affaffiner le frere , pour fe rendre maître de 
R fœur. George Gordon comte de Suntherland, fon coufin, 
étoir à la Cour, & en grande faveur auprès de la Reine, Gor- 
don lui communiqua fon deffein, & lui de fon côté promit fe- 
cretement fes fervices. On avoit auffi mis de la partie Jear 
Lefley ferviteur & ami de Gordon, & ce fut par fes lettres, 
qui furent interceptées, qu’on découvrit la conjuration. Lefley 
vint promptement faire fes excufes , il demanda pardon, & il 
obtint fa grace ; pour le comte de Suntherland, il quitta auffi- 
tôt la Cour. 

Le comte de Huntley éroit dans un lieu, que les marais, dont 
il eft environné , rendent prefqu'inacceffible ; & il yattendoit le 
fuccès des entreprifes de Gordon. Ayant appris que la conf- 
piration avoit été decouverte, impatienr de finir, & comptant 
für le grand nombre d'amis qu'il avoit à la Cour, il réfolur , 
puifque l'artifice n’avoit pe réüffi , d'employer la force , & 
de hafarder un combat. Le comte de Murray, qui n’avoit pas 
avec lui fix-vingt cavaliers , aufquels il pût fe fier, marcha au 
devant de Huntley : quelques Seigneurs le fuivirenr, & entr'au- 
tres Jacque Douglas comte de Morton, & Patrice baron de 
Lindfey. Il vint encore environ 800 hommes des campagnes 
voifines ; mais tous , étant gagnés par Huntley , ne fe méloiene 
parmi les troupes de Murray , que pour le trahir & le perdre. 
Quelques cavaliers du comte de Murray prirent les devans , 
pour s'emparer des paffages du marais , & empêcher les trou- 
pes de Huntley de fc fiuver. Pour lui , il mit fa petite armée: 
en bataille & s’arrêra fur une éminence , d’où l’on découvroit 
les marais. Les prérenduës troupes auxiliaires marcherent, 
après avoir donné aux ennemis le fignal de leur trahifon , avec 
des branches de bruïere ,. qui fe trouvent en abondance dans 
ces lieux, 
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avoicät pris la fuire, dès qu’on s'étoit approché. Ils fortirent 
promptement de leurs retranchemens, & marcherent à grands 
pas. Voyant la premiere ligne des ennemis déjà en défordre, & 
prenant la fuite , comme on en étoit convenu , ils jetterent leurs 
piques, pour füuivre plus facilement les fuyards ; & pour donner 
plus d’épouvante à ceux qui avoient gardé leursrangs, & qui 
étoient placés derriere lestraîtresils vinrent fondre fur eux l'épée 
à la main. Les troupes auxiliaires, s’imaginant entraîner & faire 
fuir avec eux ceux qui éroient derriere , reculerent & prirent 
la fuite. Le comte de Murray , qui n'efpcroit pas pouvoir fe 
fauver par la fuite, & qui ne trouvoit de reffource que dans 
une mort glorieufe , abandonné des fiens qui lui manquoient, 
ne fe manqua point à lui-même. Il éleva fa voix, & il com- 
manda à fes gens de ferrer les rangs , de prefenter leurs piques, 
de tenir ferme , & de ne point recevoir parmi euxles fuïards, 
Ceux-ci,qui s’étoient imaginés que leur fuite entraîneroit nécef- 
fairement celle des autres, furent trompés dans leurs efpéran 
ces ; & ne pouvant percer le centre , pour s'ouvrir un paffa- 

e, ils fe virent contraints de s'enfuir par les côtez ,en confu- 
fion & en défordre. L’embarras où fe touverent les traitres 
déconcerta les troupes de Hunrley qui les fuivoient. Mais 

uelle fut leur furprife , loxfqu'ils apperçurent derriere les 
uiards l’armée du comte de Murray en bataille, bien ferrée , 
& la pique haute ! Ne pouvant pas en venir aux mains , par- 
ce qu'ils R'avoient pas leurs piques, la frayeur leur fit prendre 
le parti de la retraite. Les troupes auxiliaires voyant ce chan- 
gement , chercherent le moyen de laver leur faute , en la 
réparant : elles firent volte-face, & leurs difpofitions fe trou. 
vant changées avec la fortune , elles pourfuivirent courageu- 
fement l’ennemi , & firent feules un grand carnage. Il y eue 
du côté de Gordon 120 morts, & prefque cent prifonniers , 
qui furent conduits la nuirà Abcrdon. Le comte de Murray 
ne perdit qu'un feul homme. Huntley lui-même fut pris &c 
étouffé dans les bras de fes ennemis. On prit aufli Jean Gor- 
don, qu'on avoit flatté de l'efpérance d’époufer la Reine, & 
il eut la tête tranchée, Adam Cordon ; qui fe trouva parmi les 
prifonniers, obtint fa grace , à caufe de fa grande Jeuneffe, 
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George Gordon, qui étoit l'aîné, & qui avoit époufé la fille 
de Jacque Hamilton, fe fauva chez fon beau-pere. Lesantres 
furent condamnés au banniffement, ou à des amendes pécu- 
niaires. ® 

On obferva , que le comte de Murray étant revenu auprès 
de la Reine, au milieu des complimens & des applaudiffe- 
mens de la Cour , certe Princeffe ne parut pas plus gaye, & 
he donna aucun figne de joye : qu'au contraire , elle n’avoit 

à apprendre la mort de Jean Gordon, fans verfer des larmes. 
Mais comme elle étoit habile dans l’art de feindre & de diffi- 
muler , on interpréta diverfement ces apparences; & plufieurs 
furent perfuadez, qu’elle ne haïfloit pas moins le Comte que 
les Gordons. C’eft ainfi que le comte de Murray fe tira, lui 
& la Reine, d'un très-grand danger , moins par fa valeur & fa 
prudence , que par un efler de la proteëtion & de la miferi- 
corde de Dieu. Sa viétoire rétablit la paix & la tranquillité 
dans l'Ecoffe Septentrionale. Bothwcl,qui étoit prifonnier dans 
le château d'Edimbourg , ayant trouvé moyen de defcendre 

ar la fenêtre , & de s’échapper, le hérault d'armes le fomma 
le 27 de Novembre de fe rendre dans la prifon, d'où il étoit, 
frti: ne l'ayant pas fait, il fut déclaré enneini de l'Etat. 

La Reine étant revenuë d'Aberdon à Perth, Jacque Ha- 
milton vint la füupplier en faveur de fon gendre. Elle le reçut 
avec bonté, & néanmoins elle l’obligea de le remettre entre fes 
mains. On l’envoya d’abord prifonnier à Dungpar; on le fit 
comparoître l'année fuivante le 26 de Janvier, & on le décla- 
ra coupable de leze-Majefté: on le remit enfuite dans fa prifon 
ge Dumbar. 

Dans le même tems on célébra à Londres, par les ordres & 
fous les aufpices de la Reine d'Angleterre , un Synode , où 
Fon dreffa 39 articles , concernant le dogme & la difcipline 
Eccléfiaftique , füivant la Confeffion de foi reçuë parles An- 
glois. Ces articles ont toûjours été rappellés dans toutes les 
affemblées du Royaume , qui ont fuivi ; & enfin après Ja mort 
d'Elifabeth, le féréniffime Roi Jacque les a folemnellement 
confirmés , dans un Synode de la province de Cantorbery tenw: 
par l’évêque de Lénikes Yan 1603 

Au commencement de l'année 1562. la France fe trouvoit 
agitée par-tout de nouveaux troubles , & la fédition arrivée à 
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Paris en faifoit craindre encore de plus grands. Pour y rémé- 
dier , le Roi affembla le 17 de Janvier, les deputez de tous les 
Parlemens du Royaume , qu'il avoit fait venir à S. Germain. 
Ce Prince toucka en peu de mots ce que le Chancelier'devoir 
expofer plus au long : il demanda leurs avis , & leur ordonna 
expreffément de parler avec une entiere liberté, & felon les 
lumieres de leurs confciences ; d’écarter toutes les confidéra- 
tions particulieres qu'ils pourroient avoir, de renoncer à leurs 
ropres interêts, & de n'avoir en vüë que la gloire de Dieu, 
obéïffance dûë à leur Prince , & la tranquillité du Royaume, 
Le chancelier de l'Hôpital fit un difcours d’une éloquen- 
ce familiere , mais folide ; il dit que le Roi les avoit appellez 
pour déliberer avec eux fur les moyens d’appaifer les troubles 
qui s'éroient élevez dans fes Etats ; il les exhorta à dire leur 
fentiment , & à donner leurs avis, non fuivant les maximes 
de la prudence humaine, mais felon les regles de la divine 
fagelle. Il leur repréfenta qu'il eft écrit, que le Seigneur renuerfe 
des deffeins des narions , c'eft-à dire , de ceux qui ne reglent pas 
leurs aétions felon les lumieres & les maximes de la vérité & 
de la pieté. Il ajoûra, qu'il demandoit auffi à Dieu les lumie- 
‘res, dont le Prinée avoit befoin, pour connoître & pour pren- 
dre le meilleur parti, & pour faire tout fervir au bien & à la 
tranquillité de l'Etat, « Dieu , dit-il , qui conduit principale- 
» ment, & tourne comme il lui plaît, l’efprit & le cœur des 
» Rois, vousé choifis de toutes les cours du Royaume sune 
= feconde ion faite par le fort vous a encore tirés du nom- 
» bre de ceux qui avoient d’abord été choifis par le Roi, pour 
» venir ici déliberer avec S. M. Vous devez donc faire tous, 
» vos efforts, pour répondre Th en qu'on a concuë d& 
» vous, pour remplir les devoirs de vos charges, pour foûte- 
» nir la dignité d’une fi augufte affemblée. Vous devez exa- 
- miner avec foin les avis que vous donnerez , & les appro- 
» cher de la vraie piérre de touche , qui ef la parole de Dieu, 
» & la Religion Ls Jefos-Chrift. Si vous vous écartiez de 
» cette regle, vous pécheriez griévement & contre le Roi & 
» Contre yous-mêmes: car C’eft un principe reçu de tout le 
» monde, qu’un mauvais confeil eft très-pernicieux à celui qui 
Je donne. Vous n'ignorez pas ce que l'on a fait jufqu’à pre- 
e fenr, pour terminer l'affaire dont il s'agit. Vousfçavez en quel 
état 
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“état elle fe trouve aujourd'hui : ainfi vous pouvez juger plus 
> facilement & plus fainement de ce qu'il convient de Ê 

# pour l'avenir. 

» Pour appaifer les troubles qui ont commencé à Amboife , 

* qui fe font répandus dans tous les états , & dans toutes les 

“ provinces, & dont ni fexe ni âge n'eft exempt , qui ont pé- 


» nétré jufques dans les maifons particulieres, & qui en alre- 
rent la paix, vous fçavez que le Roi par un Edit folemnel 
sa prb une abolition de tout le paflé. Cette démarche 
+ étoit fage & prudente; parce que le nombre des féditieux 
# étant trop grand, pour pouvoir être reprimé par la rigueur 
* des loix, & par le glaive du magiftrat, il y avoic à craindre 
» que le defefpoir ne leur fit prendre les armes, ou ne les em- 
- pêchât de les mettre bas , lorfqu’ils les auroient une fois 
“prifes. Ce reméde n'ayant pas produit tout le bien qu'on 
- en efpéroit, & les troubles n’ayant point ceflé ; par un au- 
etre Hdie donné à Romorantin, on a accordé aux Prélats la 
# connoiffance du crime d’héréfie. On a défendu fous de très- 
, pue peines toutes les affemblées, qui fe font avec port 
» d'armes, & on en a attribué la connoiffance aux Juges 
» féculiers. 

» Comme on continuoit encore de s’affembler, un autre 
» Edit donné à Fontainebleau a renouvellé cette défenfe, & 
# y a ajoûté la peine de mort. On a de plus défendu aux deux 
» parüs de fe maltraiter de paroles, & de faire aucune peine 
#à ceux quidemeuroient Sn Enr dans leurs maifons , 
- fans bruit & fans fcandale. Ce dernier moyen n’a pas été 
» plus efficace, & les affemblées n’ont point ceffé ; parce que 
“ les Juges fubalrernes des Provinces , & les Parlemens mé- 
# mes, ne s’accordant pas fur ce qu’on devoit entendre par af- 
» femblées illicites , étoient d’avis de confulter fur cela Sa 
» Majeté, Enfin le Roi, dans un grand Confeil compofé des 
# Princes & des Grands du Royaume , auff tenu à Fontaine- 
« bleau , indiqua les Etats d'Orleans. On s’y rendit en armes, 
» & rout le monde fcait quelle en fut la réüflite. Le Roi à fon 
» avénement à la Couronne affembla les Erats à Orleans ; les 
- divers Ordres, fuivant l’ufage du Royaume, firentun grand 
- nombre de propofitions, de demandes, de délibérations & 
» de réglemens, également fages & utiles , &-pleins de piété 
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» & dereligion. Enfuite le Roi revenu de Rheims, où il étoir 
» allé, felon la coûtume établie pas fes ancêtres , pour la cére- 
» monie de fon facre, pendant que les Etats éroienr encore 
» affemblez à Pont OY., Sa Majefté vint au mois de Juiller 
>» au Parlement de Paris, pour y déliberer fur la même affaire 
» dont il s’agit aujourd’hui , & fur laquelle elle demande 
= Vos avis. 

» Le réfultat des délibérations fut un Edit , qui accordoit 
» une abolition du pañlé , & qui défendoir routes les affem- 
“ blées publiques ou particulieres, dans lefquelles on n’obfer- 
* veroit pas, en adminiftrant les ee its & les ufages 
» reçus dans l'Eglife Romaine, Enfin on a tenu le Colloque 
» de Poiffy , & tout cela fans fruit. Il eft donc conftant, que ie 
« Roi & fon Confeil n’ont rien omis de leur part ; qu’ils ont 
= employé à propos les remedes les plus convenables , pour 
= guérir les maux qui fe répandoient dans le Royaume ; & 
- qu'ainfi on ne peut fans injuftice les blâmer, ni leur imputer 
» aucune fente, comme on fait affez communément, 

» Quelqu'un me dira peut-être, qu'on a fait de très-fages 
» réglemens; mais que les loix deviennent frivoles, & ne fer- 
» vent de rien ; lorfqu’elles ne font pas religieufement obfer- 
» vées,. À celaje réponds, que ceux quifont certe objeétion 
+ doivent examiner, à qui on doit imputer le violement ou 
» l'inobfervation de ces loix. N’eft-ce pas aux Juges & aux 
» Magiftrats eux-mêmes, qui s’en plaignent ? S'ils me difent 
» qu'il n'a pas été en leur pouvoir de l'empêcher, je recevrai 
= leurs excufes ; mais à condition auffi qu'ils avouëront avec 
+ moi, qu'il n'a pas été non plus au pouvoir de S. M. & de 
» fon Confeil, de faire obferver ce qu'ils avoient fi fagement 
o reglé, & que l'affaire de la Religion n’eft venuëé au oint OÙ 
nous la voyons, que par un jugement impénétrable de Dieu, 
# qui a voulu, pour nous faire rentrer en nous-mêmes , nous 
= faire fentir les effets de fa colere , & nous punir ,; comme 
- nous le méririons, des injures que nous faifions à fa divine 
+ Majefté , du peu de foin que nousavions de le glorifier & de 
» le fervir, de notre peu dereligion, & de ce déluge de vices, 
= dans lefquels nous nous faifions un plaifir & une gloire de 
» nous plonger. 

- Les différends fur La Religion, & les troubles qui en font 
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# nés ont commencé l'an 1518. Or qui ne fçait, jufqu'à quel 
» degré étoient montés , dans toutes les parties du monde, le 
» relâchement dans la difcipline & la corruption des mœurs ? 
» Car pour ne rien dire de la Cour de Rome, où tout étoit 
» gâté & corrompu, la France gouvernée alors par un jeune 
» Roi, élevé dans les plaifirs, & qui devint dans la fuite un 
» très grand Prince, fembloit savoir plus de loix ; tour y étoit 
» dans le défordre & dans le déréglement. La vie & la con- 
» duire de Henry roi d'Angleterre n’éroient pas plus reglées. 

æ Tant & de fi grands maux, dont le Ciel ne nous a frap és, 
= que pour nous convertir , ont été fans fruit: nous n’en fom- 
» mes pas devenus meilleurs : nous ne fommes point rentrés 
« dans notre devoir. Nous ne devons donc pas être furpris de 
»# voir, que jufqu’à prefent on n'ait pà terminer les difputes 
» fur la eligion ; & rétablir la paix dans l'Eglife. Ces die 
» tes font nées fous François I. La religion Proteftante eut 
# d’abord un petit nombre de défenfeurs, tels que Guillaume 
= Farel, Profeffeur.du College du Cardinal le Moine à Paris, 
e Jacque Pavan de Boulogne, Louis Berquin , d’une bonne 
e Émile d'Arras, & un petifinombre d’autres. Elle jetta de 
» plus profondes racines fous Henry II. Sous François IL. elle 
s a étendu fes branches prefque dans toutes les parties du 
= Royaume, & aujourd'hui cer arbre eft fi gros & fi fort , qu'il 
» feroit prefque en état de nous accabler de fon poids. 

= Pour ceux qui difent que la connivence entretient le mal ; 
» je leur Pr que la plus grande partie de ceux, à qui la 
* tendre jeunefle du Roi a donnélieu de déclarer hardiment 
» leurs fenrimens , auroient été plus circonfpe&ts, & feroient 
» demeurez tranquillement chez eux, fi Sa Majefté avoit été 
«plus avancée'en âge : mais en même tems je les prie de con- 
» venir, que le même Dieu qui a condamné la France à toutes 
© ces calamitez, nous a donné, pour nous punir, un Roi incapa- 
» ble à caufe de fon bas âge ; de nous gouverner par lui-même. 

= Ilny a pas plus de prudence à dire , que le Roi doit fe 
+ declarer hautement & abfolument pour l’un des deux partis, 
e & qu'alors il n'y aura plus de divifion. C’eft À mon avis, 
* comme f on difoit, que le Roi doit lever une nombreufe 
# armée, compofée de gens d’un parti, pour attaquer l’autre, 
Ne feroir-ce pas dans un même corps ue les membres 
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» aux membres, pour le détruire tout entier ? Ne feroit-ce 
» pasune chofe indigne , non feulement du Chriftianifme, mais 
» même de l'humanité? Je demanderois encore à ces habiles 
» confeillers, de quelles troupes le Roi formera fon armée? Si 
» c'eft de ceux, qui ne penfent pas comme nous, ne pañle- 
» ront-ils pas bien vite dans le camp des ennemis? D'ailleurs, 
» qui peut répondre que des foldats , qui verront dans l’armée 
+ ennemie leurs parens , leurs freres, leurs coufins , voudront 
» combattre & en venir aux mains avec des gens qu’ils aimenr, 
» & dont ils font aimez ? & fuppofé qu'ils le veulent bien, 
# quel en fera le fuccès, & que pourrons-nous efperer d’une 
» viétoire , gi de quel côté qu'elle tourne, fera également 
» trifte pour les vainqueurs & pour les vaincus ? | 
» Peut-être que dans une République & dans un Etat , où 
» la puiffance eft partagée entre plufieurs , on pourroit pren- 
- dre le parti que ces perfonnes propofent, d’armer le citoyen 
» contre le cioyen. Mais on ne peut abfolument le prendre 
= dans un Royaume , qui ne reconnoît qu'un feul & unique 


> maître , en qui réfide la fouveraine puiffance. Le gouver-. 


# nement monarchique ne pt ni ne doit fouffiir differens 
» Partis. Ce n’eft donc pas là le reméde que nous devons 
= apporter à nos maux. Quel eft celui qui convient? Le 
= voici. $ 

» ]l ne faut que mener une vie plus reglée , & avoir aux 
« yeux de Dieu une confcience plus pure. La pureté des 
» mœurs, la régularité de la vie : telles éroient les armes de 
» ces faints Evêques , qui ont défendu l'Eglife contre Arius & 
» contre les autres hérétiques ; je parle des Ambroifes , des 
» Chryfoftomes, des Hilaires , à qui fi nous cémparons les 
« Evêques de nos jours, nous verrons aifément qu'on a très. 
+ mal pourvä au bien de la Religion & à notre propre füreté, 
» Je fçai qu'il y en a, qui inst qu'on agirât de nou- 
= veau les mêmes queftions qu’on a traitées devant le Roi ; 
» dans une affemblée du Parlement de Paris, & depuis.peu 
+ dansle Colloque de Poiffy. Mais je déclare que j'abandon-. 
* ne aux Prélats les Controverfes fur la Religion, qui font de 
= leur reflort, & que je ne m’attache ici qu’à la difcipline, que 
æ je voudrois voir fi bien reglée , que tous les fujets du Royau- 


» me qu dans la paix, & dans l’obéiffance qu'ils doivent 
“au Kot, 
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# Pout ce qui concerne l'Edir du mois de Juillet, voici 
» queleft mon fentiment. Il faut diftinguer entre les loix. 11 CHARLE 
» y en a aufquelles on ne peut déroger , fans offenfer Dieu, IX. 
«» & que par conféquent il n’eft jamais permis d’enfraindre ; L & 62: 
-» parce que leur inobfervation feroir bientôt fuivie du renver- $ 
» fement entier de l'Etat, comme nous l'avons vû avec dou- 
# leur arriver-tout à coup dans quelques Royaumes, & depuis 
+ peu dans celui de Hongrie, dont les Turcs ont fait la con- 
» quête prefqu'en un moment. D’autres Empires fe font infen- 
» fiblement détruits , par les atteintes que l’on donnoit peu à 
-» peu aux loix ; comme il arriveroit à un édifice , fi vous ôriez 
* aujourd'hui une tuile , demain une autre, & ainfi de fuire; 
* vous verriez le faîte & puis les planchers fe pourrir, & enfin 
» tout l'édifice tomber en ruine. 
» Il y a d’autres loix qui dépendent de la volonté des Rois; 
:» & dont ils peuvent fans danger difpenfer leurs fujets. Il ne 
+» faut pour les abroger, qu’un confentement même tacite du 
-» légiflateur. L'expérience nous à fait voir que l'Edit du mois 
-» de Juillet étoirune loi de certe efpece. Car quelque jufte &c 
» raifonnable qu’elle füt , elle n’a pà avoir lieu; & en cela je 
-» déchargerai les Juges, à qui appartient le foin de le faire 
» exécuter , de toute la faute que j'ai dit au commencement 
# qu'on pourroit leur imputer. Je me fouviens à ce fujet d’a- . 
 voirlü, que Ciceron blâmoit beaucoup Caton , de ce que 
= vivant dans un ' très-corrompu , il étoit auffi févére &c 
+ auffi rigide danÿ%es fentimens & dans fes avis, que s'il eût 
= été’dans la République de Platon. Je crois donc, pour me 
-» fervir d'une comparaifon familiere , que comme on fait le 
.s foulier pour le pied qui doit s’en fervir , il faut faire ces for- 
tes de loix pour les hommes qui doivent les obferver , & 
-» les faire de façon qu’elles puiffent convenir & aux tems & aux 
» lieux, pour lefquels elles font faites. Autrement il en fera 
de ces loix, belles en apparence , comme de ces navires, 
+ que Demetrius avoit faits avec tant d’art, & dont rous les 
Fenaes admiroient la beauté mais qui ne furent d'aucun 
» ufage pour la navigation. 
» J'entends encore de mauvais raifonneurs, quidifent qu’en 
.- ne remet tant de fois la même affaire fur le tapis,que pour faire 
-« enfin accepter ce qu’on a jufqu’à aie je fetrompent: 
uy 
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»il ne nous eft pas moins permis, qu'aux malades , de cher- 
» cher de toutes parts, & en tout tems, des remédes qui puif. 
» fenrnous guérir. Je dis cela, parce que je fçai que quelques. 
»,uns fe fervent de ce prétexte, pour me condamner & me 
» calomnier. Je me contente de leur appliquer ce que répon- 
# dit à de pareils ennemis le bon évêque Lconce , montrant 
» fes cheveux blancs. Telle qu'eft ma tête, dit-il, elle eft à 
# moi; puis maniant fa barbe , il dit: Elle deviendra bouë, 
»-dès qu'elle fera feparée de moi. Ce Prélat vouloir faire en- 
» tendre par ces mots à ceux qui avoient tant de dégoût & 
» d’averfion pour lui , qu'après fa mort, ou quand on lui au- 
» roit ôté fa charge, ils auroient peut-être en fa place un hom- 
» me qui ne le vaudroit pas. 

» Je ne penfe pas cependant qu'il foit fi difficile de remé- 
» dierà nos maux. J'ofe affurer que nous n'avons jamais été 
» dans des circonftances plus favorables ; puifque par la grace 
» de Dieu nous n'avons point d'ennemis au dehors, & que 
# Dieu paroît fe rapprocher de nous. Les calamitez qui nous 
« afigent au dedans , font des marques de la vifite d'un Dieu, 
® a exerce & qui éprouve par l'adverfité ceux qu'il aime. 
» Combien penfez. vous qu’il ÿ ait d'hommes, qui aprés avoir 
» mené une vie déreglée , touchez des troubles qu'ils ont vû 
» naître ; font rentrez en eux-mêmes, & ont changé de vie ? 
» Combien d'Evêques & de Prêtres ont renoncé aux plaifirs, 
s au fafte, au luxe, pour faire ceffer les plaintes & les repro- 
* ches du public, & ont entiérement roñffpu tous leurs com- 
» merces criminels ? Combien ont heureufement éprouvé la 
» verité de cer oracle : que Dieu les a abandonnez aux rail. 
» leries des Nations, pour les faire rentrer en eux-mêmes, & 
- les fauver? 

» Ce font ces raifons, qui ont engagé le Roi à vous con- 
 fulter. Voyez donc & examinez, s'il eft du devoir deS. M. 
« de permettre , ou de défendre les aflemblées ? Il n’eft pas 
= befoin, pour dire fur cela vos avis, de déliberer fur le fond 
» de la Religion, ni d'examiner laquelle des deux eft la meil- 
® leure. Il ne s'agit pas d'établir la foi, mais de regler l'Etat, 
# En effet plufieurs peuvent être citoyens , qui ne font nulie- 
* ment Chrétiens , & en fe féparant de FEglife , on ne cefle 
= pas d'être bon fujer du Roi. Nous pouvons vivre en paix 
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# avec ceux , qui n’obfervent pas les mêmes cérémonies & les 
» mêmes ufages, & nous pouvons nous appliquer ce que l'on 
» dit ordinairement : qu’il faut ou guérir les défauts de nos fem- 
= mes, ou les fupporter. 

» Si vous avez outre cela reçû quelques inftruétions ou 
= commiffions de vos provinces, qu’il faille faire fçavoir au Roi, 
» pour fon incerêt ou pour le vôtre , il vous eft maintenant 
» permis de les tu & de dire tout ce que vous croirez 
> propre à éclaircir la queftion embaraffée & ditficile qe nous 
» avons à décider. Il eft de votre prudence de ne pas faire per- 
= dre inutilement le tems à un Monique ; que vous fçavez 
= être accablé d'affaires, & dont tous les momens font pré- 
=» cieux & confacrés au bien de l'Etat. Appliquez-vous à écar- 
» ter tout ce qui cftétranger au fujer dont il s’agit, & cherchez 
* moins à briller par un difcours long , éloquent & fleuri, qu’à 
= renfermer dans un difcours précis, jufte & court, tout ce 
» que vous croirez utile & néceffaire pour terminer l'affaire , 
» he il eft queftion. » e 

Après ce difcours du Chancelier, on opina. Les avis fe par- 
tagerents; mais la plüralité des fuffrages fur pour moderer 
& adoucit un peu l'Edit de Juiller, & pour accorder aux 
Proteftans la liberté de s’affembler , & de prêcher publi- 
quement. Sur cet avis, on drefla l'Édit, qui emprunta fon 
nom du mois oùil fut publié , & fur appellé l'Edir de Janvier. 
En voici les principaux articles : Que les Proteftans rendront 
incefflamment aux Écclefafiques les temples , les maifons, les 
terres, les dixmes , les offrandes , les préfens , & génerale- 
ment tous les biens, dont ils fe font emparés, & qu'ils les en 
lifferent joüir paifiblement : Qu'ils ne renverferont à Favenir 
ni les flatuës , ni les croix , ni les images , & qu'ils ne feront 
rien Gi puiffe fcandalifer , & troubler la tranquillité publique : 
Que les contrevenans feront punis de mort, fans aucune ef- 
pue de pardon : Que les Proteftans ne pourront faire dans 

enceinte des villes aucunes affemblées publiques ni particu- 
Éeres, de jour ou de nuit, foit pour prêcher , foir pour prier, 
foit pour adminiftrer les Sacremens : Que jufqu'à ce que le 
Concile général ait décidé fur les: points conteftés , ou que Sa 
M. en ait autrement ordonné, on ne fera point de peine aux 
Proteftans , qui affifteronr à leurs affemblées, pourvû qu’elles fe 
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faffent hors les villes : Que les Magiftrats & les Juges des 


Gaarzeg lieux ne pourront les inquiéter , mais feront au contraire obli- 


IX. 
t5 62. 


gés de les protéger, & de les mertre à l'abri des infultes qu'on 
pourroit leur faire : Qu'ils procéderont fuivant toute la ri- 
gueur des Ordonnnances contre ceux qui auront excité quel- 
ue fédition , de quelque Religion quils foient : Que rous 
dot obligés de prêter main-forte pour les arrêter, & les 
livrer aux Juges : Due ceux qui leur donneront retraite , fe- 
ront condamnés à mille écus d’or d'amende , ou au fouër, s'ils 
ne font pas en état de la payer : Que les affemblées fe feront 
fans port d'armes : Qu'on ne pourra s'attaquer ou fe maltrai- 
ter les uns les autres , au fujet de la Religion, ni fe provoquer 
par des noms odieux & injurieux : Que les Miniftres Protef- 
tans ne recevront perfonne dans leur parti, fans avoir fait au 
paravant une exaéte information de vie & de mœurs; & que 
s’il s'entrouve quiayent été accufés de quelque crime ,ou con- 
damnés par contumace , ils les remettront entre les mains des 
Magiltrars , fi-tôt qu'ils les demanderont : Que fi les Magif- 
trats veulent entrer dans leurs affemblées, foit pour examiner . 
la doëtrine qu'on y enfeigne , foic pour arrêter ceux qui font 
accufés de quelques crimes, ils Les recevront avec refpett, 
leur rendront tous les honneurs dûs à leurs charges & di- 
gnitez , & leur obéiront fans délai : Que les Proteftans ne 
pourront célébrer aucuns fynodes, colloques, conferences , 
ou confiftoires, qu’en préfence du Magiftrat, qu'ils feront obli- 
gés d'y appeller: Qu'il ne leur fera pas permis de créer parmi 
eux des Magiftrats particuliers, ni de faire de nouvelles-toix : 
Que s'ils ont envie de dreffer quelques nouveaux réglemens 
touchant la difcipline , ils en confereront avec le Magiftrat , 
afin que , s'il eft néceffaire , il les confirme & les appuye de 
fon autorité : Qu'ils ne feront ni levées de troupes, ni traitez, 
ni ligues offenfives ou défenfives, foir pour attaquer, foit pour 
fe défendre : Qu'ils ne feront aucune impofition, r’exigeront 
aucune contribution, taille ou fubfide ; mais qu'ils pourront. 
recevoir les aumônes , qui feront faites librement & fans exac. 
tion: Qu'ils obferveront les loix Civiles & de Police, & parti. 
culierement celles qui concernent les jours de fêtes , & les 
empêchemens de parenté pour les mariages : Que leurs Mi. 
aiftres ou Pañteurs s'engageront, par ferment prété entre les 


mains 
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mains dés Magiftrars à l'exécution du prefent Edit , & promet- 
tront de n’enfeigner aux peuples que la parole de Dieu, pu- 
rement & fimplement : Qu'ils n’avanceront rien de contraire 
au concile de Nicée, au {ymbole , & aux livres de l'ancien & 
du nouveau Teftament: Que dans leurs fermonsils s’abftien- 
dront de toute inveétive contre les Catholiques , & leur Reli- 
gion (ce qui eft auffi enjoint aux Catholiques envers les Pro- 
teftans:} Que perfonne ne pourra vendre ou faire vendre & 
diftribuer aucuns libelles diffamatoires contre qui que ce foit: 
Enfin que les Magiftrats réfideront chacun dans leurs départe- 
mens , & que s’il arrive quelque fédirion , ils informeront avec 
foin contre les coupables , & après avoir bien inftruit le pro- 
cès , ils condamneront à mort ceux qui auront été convaincus 


. de l'avoir excitée ; laquelle fentence fera exécutée fans appel. 


: Le quatorzieme jour de Fevrier, on envoya au Parlement 
une Déclaration du Roi , qui expliquoit ce que l'Edit en- 
tendoit par le mot de Mapiffrat ; & qui éroient ceux qui 
devoient aflifter de la part de Sa Majefté aux fynodes & aux 
confiftoires des Proteftans. Le Parlement, quiavoit déjàrefufé 
d’enregiftrer l'Edir, fit préfenter au Roi par le Préfident Chrif- 
tophle de Thou, & par le Confeiller Guillaume Viole , qui fut 
depuis Evêque de Paris, fes très-humbles remontrances. Elles 
contenoient les raifons, pour lefquelles il ne pouvoit ni ne de- 
voit confentir à l’enregiftrement, Le même jour le Roi lui en- 
voya une feconde lettre de juffion , qui lui enjoignoit d'enregif- 
trer l’Edit fans retardement, lui permettant d’ajoûter la claufe : 
jufqw à ce que le Concile général ait décidé fur les points conteffés, ou 
que le Roi en ait autrement ordonné. Mais le Parlement ne voulant 
pas l’enregiftrer , même avec cette chaufe, il reçut le premier 
de Mars une troiliéme lettre de juffion , qui ordonnoit l’enregif- 
tement avec la même claufe. Il obéit enfin, à l'inftigation de 
Charle de Bourbon , prince de la Roche-fur-Yon , qui vint 
lui-même au Parlement. Aïnfi le 6 de Mars, à la réquifition du 
Procureur du Roi , l’'Edit fut enregiftré, en ajoûtant , pour juf- 
tifier l'enregiftrement : Que la Cour le faifoit pour obéir à la 
volonté abfoluë du Roi, qui jugeoit la chofe néceffaire dans 
ja fituation ficheufe où le Royaume fe trouvoir : Que le Parle- 
‘ment ne prétendoit pas approuver la nouvelle Religion, & que 
PEdir ne fabfifteroït que jufqu’à ce que S. M. en eût autrement 
Tome IF. 
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— Crdonné. On avoit mis, fuivant l’ufage , au bas des lettres qui 
furent envoyées au Parlement avec l'Edit, les’ noms de ceux 
qui avoient affifté à la déliberation faire en préfence du Roi; 
& on y trouva les noms des Cardinaux de Bourbon & de T'our- 
non, & du maréchal de S. André, tous trois très-oppofés au 
parti Proteftant. 
Soumiffion Les Miniftres & les députez des provinces, qui étoient alors 
Aus broeans À la Cour, écrivirent aux Proteftans, & leur manderent de ren- 
dre graces à Dieu, & de le remercier du bienfait fignalé, qu'un 
fibon Prince venoit de leur accorder ; & ils les exhorterent 
d'obéïr fans délay à l’article de la reftitution desremples & des 
biens qu'ils avoient enlevés aux Eccléfiaftiques. Ils ajoûtoient 
u'ils ne devoient pas fe foñmertre à regret à cet arricle de 
l'Edit ; mais plutôt reconnoître leur rémérité & leur faute, de 
s'être emparés de leur propre autorité de ce qui ne leur appar- 
tenoit pas ; & de n’avoir pas jugé qu'il falloit attendre que Dieu, 
qui conduit la caufe de la Religion , leur montrât ce qu'il fal- 
loir faire. 
Projet deré- Dans le même tems on fit à la Cour une confultation de 
ieriene de pe & d'autre fur le culte des images: & par les ordres de 
#% {2 Reine, & fuivant le confeil des Evêques de Valence & de 
Séez, de Bouthlie, d'Efpence, & de Pichetel Théologiens, 
on propofa les articles qui fuivent : » Puifque, felon S. Au- 
+ guftin, il faut plutôe arracher les erreurs de l'efprit & du cœur 
» des hommes, que des temples, & des autres lieux; que les 
» Evêques & les Curez ayent foin d'infruire à fond les peu- 
» ples, fur le bon ufage, qu'ils doivent faire des images; afin 
» que par une Ordonnance du Roi, confirmée & appuyée de 
» l'autorité de l'Eglife , on puifle éloigner toute occafion de 
= chûte & de fcandale : que fi quelqu'un méprife cette Or- 
» donnance, il foit puni comme perturbateur du repos public 
» & rebelle aux ordres deS. M. 
» On ôtera des temples, & de tous les autres lieux publics ou 
> particuliers , les images fur-rout ou repréfentations de la fain- 
a te Trinité, dont Fufage eft abfolument condamné par l'Ecri- 
ture, les Conciles & É SS. Peres , & qui n’a été toleré juf- 
= qu'à préfent , que par le flence & la négligence des Prélats. 
On fupprimera de même les images des perfonnes profanes * 
» & de toutes celles dont la fainteté n’eft pas atteftée par Les 
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# Martyrologes reçus de l'Eglife; les flatuës, images, & repré. mme 


» fentations lafcives ou immodeftes, comme aufli celles des 
» bêtes. On n’ornera plus les ftaruës où images des Saints de 
+ couronnes, de bouquets, & d’habits ; on ne brûlera plus d’en- 
» cens, on n’allumera plus de bougies devant elles; on ne les 
# portera point en proceflion ; on ne leur fera ni vœux ni of- 
» frandes : on ne les honorera point à genoux : & parce que 
» toutes ces chofes font partie de l'adoration , on ne laiffera fur 
» les aurels que la repréfentation vénérable de la fainte Croix, 
» & on en Ôtera toutes les autres images, qui feront mifes le 
» long des murailles &c auprès des portes des temples. On 
» s’abftiendra de les faluër , de les baifer , de leur faire des 
# vœux & des préfens, & de leur donner des marques de culte 
» & de vénération. On abolira pareillement l'ufage de porter 
# fur les épaules les images des Saints par les ruës & dans les 
» temples. On fupprimera auffi les bâtons , que l'on a coûtu- 
» me de porter aux proceflions, comme il a été exprefément 
» ordonné dans le Concile de la province de Sens, qu'on ya 
= célébré depuis peu. » 

Beze promettoit de foufcrire tant en fon nom, qu’en celui 
de fes collegues. Un feul article lui faifoit de la peine ; il ne 

ouvoit confentir à laifler fur les aurels la repréfentation de 
Êése, dont PEglife n’avoit fait aucun ufage pendant les 
trois premiers fiécles, que l'Empereur Conftanrin l’avoitle pre- 
mier propoféc à la vénération & au culte des fideles, & qui 
étoit pour plufieurs un fujet de chûte & de fcandale. Nicolas 
Maillard, doyen de la Faculté de Théologie de Paris, s’oppofa 
au décret, dont le projet étoir dreffé , & préfenta un mémoire, 
dans lequel il reconnoifloit qu'il avoit pû fe gliffer quelques 
abus , mais où il foûtenoir avec opiniâtreté, qu’on devoit néan- 
moins retenir toutes les parties du culte, qu'on rendoir aux 
images. Ainfi on fe fepara fans avoir rien conclu. C'eft tout 
ce qui fe fit à S. Germain le 14 de Fevrier. 

Quel es jours auparavant le Roi de Navarre écrivit à l'E- 
leëteur Palatin : Qu'il avoit toûjours defiré de voir finir heu- 
reufement l'affaire de la Religion : Qu'il avoit fait tous fes ef 
forts pour terminer toutes les difputes & toutes les contefta- 
tions , dans le Colloque de Poiffy, mais fans fruit ; puifque les 
paies n'avoient pû s’accorder fur la queflion des “To ; qui 
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avoit été fi fouvent agitée, & qui paroifloit fouffrir moins de 
difficulté que Les autres : Que quelque chofe que puffent dire 
ceux qui avoient d’autres vës, il continuéroir avec la grace 
de Dieu à travailler de toutes fes forces , pour faire recevoir 
infenfblement dans le Royaume la nouvelle réforme { ce qu'on 
ne pouvoir néanmoins précipiter fans danger) & pour affurer 
en même tems la paix & la tranquillité publique , autant que 
lâge du Roi, & la fituation préfente des affaires pourroient le 
permettre. Ce Prince écrivit de la même façon au duc de Wit- 
temberg & au Landgrave de Heñle. L’Eleéteur Palatin répon- 
dit au roi de Navarre , d'Heidelberg le 20 d'Avril : Qu'il étoir 
bien fâché que les Proteftans fiffent paroître fi peu d'ardeur & 
de zéle dans une affaire de fi grande conféquence ; & il exhor- 
toir ce Prince à conrinuer fes foins & fes travaux pour le bien 
de la Religion. 

L'Edit de Janvier ayant été porté au Parlement, & enfin 
enregifiré, les Guifes & le Connétable , que le maréchal de S. 
André & la ducheffle de Valentinois avoient reconciliés, & 
qui étoient alors abfens, faifoient tout leur poflible pour dé- 
crier cette piéce , comme mauvaife & pernicieufe à la Reli- 
gion. Ils entreprirent même d'empêcher qu'il n'eût lieu ; &c 
ayant gagné le Roi de Navarre, ils fe flatterent d’y réüffir, mal- 
gré les difficulrez prefqu’infurmontables qui fe rencontroient. 

Le duc de Guife étoit allé à Joinville. Charle cardinal fon 
frere vint l'y trouver , & de-là ils allerenr enfemble jufqu’à Sa- 
verne; lieu de la rélidence ordinaire de l'évêque de Strafbourg. 
Chriftophle duc de Wirtemberg vint les y trouver, comme 
on en étoit convenu, fous prétexte d’un voyage de Montbe- 
liard, pour y rendre vifire à fon coufin. Les Lorrains l'ayant 
invité, le Duc s’y rendit le 15 de Fevrier, avec Jean Brentzen 
(ou Brentius } & Jacque Andrea , deux défenfeurs très- 
zelés de la Confeffion d’Aufbourg , & très-ennemis des 
Zauingliens, dont les Proteftans de France fuivoient la doë&tri- 
ne. Îls pafferenttrois jours enfemble. Après les premiers com- 

limens , & les affürances d’un attachement inviolable pour 
le duc de Wirtemberg, & pour les autres Princes d'Allema- 
gne, les Guifes lui remirent devant les yeux ce qui s’'étoit pafé 
au Colloque de Poiffy ; afin de lui faire croire qu'ils n'avoient 
pas d'éloignement pour la Confeffion d’Aufbourg , puifque le 
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Cardinal de Lorraine avoit plufieurs fois preflé les Proteftans 
qui étoient à ce Colloque, d'y foufcrire , & qu'ils l'avoient CHaRLE 
toûjours refufé, Ils ajoûterent , pour les rendre odieux: Qu'ils IX. 
ne cherchoient pas tant à réformer la Religion, & à rétablit : $ 62. 
la difcipline, qu'à troubler de nouveau la France & l’Allema- 
gne, par les erreurs montftrueufes, qu'ils s’éflorçoient d'y répan- 
dre: Que leurs bernicieux deffeins n’avoient pas échappé aux 
lumieres du roi de Dannemarck: Que ce Prince avoit déclaré 
hautement par fon Ambaffadeur, qu'il écoit ravi de voir le 
zéle des François, pour réformer la Religion ; mais qu'il ap- 
préhendoit fort {comme l Ambaffadeur le dit formellement au 
roi de Navarre ) qu'on ne prit le mauvais parti, en préferant la 
Confeflion des Zuingliens & de Genéve , à celle d’Aufbourg: 
Quele duc de Wirtemberg, & les autres Princes d'Allemagne, 
qui ne defiroient que la paix de l'Eglife & de l'Empire, de- 
voient avoir la même appréhenfion ; parce que la France & 
l'Allemagne érant voifines & liées d'amitié, le bien & le mal 
devenoient communs entre les deux nations. Que pour eux, 
qui avoient l'honneur d’être d’une illuftre maifon de l'Empire, 
& de tenir les premiers rangs en France, ils étoient exprès 
fortis du Royaume , pour conférer avec lui, & pour prendre 
enfemble quelqueréfolution ; qui pût être utile à l'une & à l'au- 
tre nation : Qu'il leur fembloit à propos de réünir les forces 
de la France & de l'Allemagne, pour arrêter les progrès de 
ceux qui s'efforçoient d'introduire la do@rine de Zuingle: 
Qu'ils promertoient de leur côté de faire tout ce qu'ils pour- 
æoient pour réüflir; qu’ils ne prétendoient pas empêcher la ré- 
forme de la Religion, & le retranchement des abus qui s’é- 
toient gliffés dans la maniere de fervir Dieu ; qu’il ne fouhai- 
toient ren avec tant d’ardeur que cette réforme ; mais qu'ils 
youloient feulement arrêter , tandis qu’on le pouvoit encore, 
le cours dangereux d’une pefte , qui menaçoit également PAI- 
lemagne & la France, dont on ne pouvoit les garantir, qu’en 
extirpant les nouvelles feëêtes : Qu'ils le prioient donc d'em- 
ployer fon crédit , pour engager les Princes d'Allemagne à 
rendre en bonne part, & à fuivre l'avis qu’ils leur donnoient. 
Le duc de Wirtemberg , après en avoir conferé avec Bren- 
tzen & Andrea , qui n'omettoient rien pour empêcher que la 
.Æonfeflion des Suiffes ne für reçuëé en ane, ROBE :qu'il 
pr] 
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étoit bien obligé à Meffieurs de Lorraine de l’affe&tion qu'ils 
avoient pour l’Empire , & pour lui : Qu'il approuvoit le deffein 
qu'ils avoient d'empêcher qu'on ne recût en France la Con. 
feflion de Geneve, à caufe des troubles qu'elles ne manque- 
roit pas d'exciter : Qu'il fuivroit leurs confeils ; mais à condi- 
tion qu'on ne perdroit pas de vüë la grande affaire de la ré- 
forme de la Religion , qu'on y travailleroit férieufement, & 
en attendant qu’elle ft terminée, qu'on ccfferoit d'employer 
les poutfuites , les amendes , les confifcations , & les fupplices 
contre ceux qui fe feroient feparés du Pape. Ainfi finit l'en- 
trevûë de Saverne. On ne manqua pas de dire, que le cardinal 
de Lorraine avoit fes vüës, pour dire au duc de Wirremberg 
ce que nous avons rapporté, & qu’il avoit voulu fe rendre les 
Princes d'Allemagne plus favorables , afin que fi on en venoit 
à une guerre civile, comme il yen avoit déjà Heanes d'ap- 
parence , ces Princes fuffent plus difpofés à donner les fecours 
dont on pourroit avoir befoin , ou que s'ils les refufoienc, ils 
fuffent au moins plus lents à fecourir le Prince de Condé, & 
les Proteftans. 

Le duc de Guife revint avec le Cardinal fon frere à Join- 
ville, & il y reçut des lettres du roi de Navarre , qui le prioit 
de venir inccffamment à la Cour. Il partit auffitôt : mais il lui 
arriva en chemin une chofe, par hafard plutôt que de deffein 
piémédité, qui contribua beaucoup à accélerer une guerre, 
à laquelle il y avoit déjà de part & d'autre beaucoup de dif 
pofitions. Il y a für les frontieres de Champagne une petite 
ville appellée Wafy , peu éloignée de Joinville , entourée de 
hautes murailles, & qui a un fiége Royal. Les habitans di- 
foient qu’on avoit demembré cette juftice, & qu'on en avoit 
détaché un grand nombre de villages , pour étendre & agran- 
dir la principauté de Joinville. Les Proreftans s'affembloienc 
de tems en tems dans cette ville ; ils y tenoient publiquement 
leurs prêches , & y adminiftroient les Sacremens À leur ma- 
niere, dans un lieu qu’ils avoient acheré, & qui pouvoit con« 
tenir plus de douze cens perfonnes. Comme ils n'avoient pas 
encore de Miniftre fixe, & attaché à la ville, ils en faifoient 
venir de Troyes; & ils n’en manquoient point, parce que l'E- 
vêque favorifoit ouvertement leur parti. Îls avoient alors Leo- 
nard Morel, qu'on avoit envoyé de Geneve. Claude de Saintes 
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juge du lieu , le Curé, &le Prieur voyoient avec chagrin ces 
affemblées : les voilins , qui ne pouvoient non plus les fouffrir, CHaRLE 
en avoient fouvent porté leurs plaintes à Jérôme de Burges IX. 
évêque de Châlons, dans le diocéfe duquel fe trouve Wafly. ; 562. 
L’Evêque lui-même y étoit venu l’année précedente, & avoit 
amené avec lui un Doëéteur de grande réputation , pour dif- 
puter avec le Miniftre. Mais le fuccès ne répondir pas aux vœux 
&c à l'efpérance du Prélar. Le Doëteur commenca la confé- 
rence en préfence du peuple, du Magiftrat & de l'Evêque ; & 
après avoir traité d’une maniere fort embrouillée la matiere 
dela vocation, & de l’impofition des mains, on fe retira de 
part & d'autre fans aucun fruit. Antoinette de Bourbon, mere 
du duc de Guife, Princeffe d’un mérite diftingué, ne haïfloit 
as moins les Proteftans , & en particulier ceux de Wañy. 
nviolablement attachée à la religion de fes ancêtres, elle étoit 
choquée de voir fi près de fon château une affemblée publi- 
de de fe&taires. Elle s’en plaignoic fans ceffe au duc fon fils; 
elle le prioit continuellement de la délivrer d'un voifinage fi 
defagréables & fouvent elle luireprochoit une parience, qu’el- 
le trouvoit exceflive , qui faifoit, à ce qu'elle difoit , un grand 
tort à fa réputation, & dont Dieu étoitoffenfé. Telles étoient 
des difpofitions, qui fembloient préparer le trifte événement 
dont nous parlons. 
Le duc de Guife vint donc le premier de Mars à Wafy 
en grand cortege , avec Louis cardinal de Guife fon frere, 
de Brofles & En fils. Son deffein n’éroit pas de faire du mal 
à qui que ce füt en particulier , mais de der ar fa préfence 
ces fortes d’affemblées. En approchant de la ville , il entendit 
fonner une cloche, à une heure où l’on n’avoit pas coûtume de 
l'entendre. Il demanda à des pañfans ce que fignifioit cette fon- 
nerie extraordinaire. Ils lui répondirent, que c'étoit pour annon- 
cer l'affemblée des Proteftans. Aufi-tôt on entenditun grand 
bruit, mais confus; c'étoitune efpece de cri de joye pouflé par 
Le nombre exceflifde valets , qui étoientà la füite du Duc & des 
Seigneurs dont il étoit accompagné. Il fembloit qu'ils allaffent 
à une expédition miliraire, & ils fe réjouifloient , comme fi on 
les eût menés au pillage. Le duc, qui marchoit toûjours, en- 
tra dans Waffy, pour y prendre environ foixante chevaux-le- 
gers de fa cor pagnie. Le Juge, le Curé & le Prieur l’arrêterent 
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dans la place, & le prierent de quitter le chemin d'Efclaron, 
où il devoit dîner, & de pañler par celui qui conduifoir au lieu 
où fe tenoit l'affemblée. Dans le tems que le Duc éroit arrêté, 
une partie de fes gens, animés par la haine ou par l’avidité de 
piller, quelques-uns pouffés par la feule curiofité de voir un 
fpeëtacle nouveau, prirent les devants. Ils commencerent par 
outrager & maltraiter de paroles ceux qu'ils trouverent affem- 
blés , les traitans de chiens, & de rebelles à Dieu & au Roi. 
Les Proteftans rendirent injures pour injures ; une grêle de 
pierres jerrées par les valets du Duc fuivit bien-tôt les inveëti- 
ves. En même tems ils defcendirentde cheval , ils briferent les 
portes du lieu où les Proteftans s'étoient enfermés, ( c'étoit une 
vafte grange ) ils fondirent les armes à la main fur ces malheu- 

reux; ils frapperent & renverferent tout ce qui fe rencontra. 
Un très-petit nombre fe mit en défegfe : on entendoit de 
tous côtés les gémiffemens , les plaintes, & les cris lamenta- 
bles des femmes , des enfans, & d'une troupe , qui trop foible, 
ur pouvoir fe défendre, demandoit inutilement du fecours. 
Er retentiffoit du bruit que faifoient ceux qui couroient, & 
ui cherchoient les moyens de fortir. Ceux qui éroient mon- 
tés jufqu’au faîte, & qui vouloient s'échapper par le toit, étoient 
en butte aux pierres & aux coups de moufquet, que tiroient 
fur eux les valets qui étoient reftés au dehors. Le bruit fut 
fi grand, qu'il vint jufqu'aux oreilles d'Anne d'Efte , du- 
cheffe de Guife, qui étoit portée en litiere, & qui ayant füivi 
le droit chemin , étoit déjà affez loin. Cette Dame fe douta 
de ce qui étoit arrivé, Pleine de bonté & de douceur, elle 
pañoit d’ailleurs pour n'être pas ennemie des Proteftans ; au 
moins Renée duchefle de Ferrare fa mere ne lui avoit pas 
appris à les haïr. Elle envoya donc aufli-tôt un exprès au Duc 
fon mari, pour le prier d’épargner le fang de ces malheureux, 
Le courrier trouva le Duc à la porte de la grange. Il ÿ étoit 
accouru, pour faire cefler l'émeute; mais comme en entrant 
il avoit reçu une legere bleflure à la joué, ceux qui l’accom- 
pagnoient voyant le HR couloit de fa bouche, tranfpor- 
tés ou de colere ou de haine, & ravis d’avoir trouvé l'occa- 
fion qu'ils cherchoient , firent un horrible carnage. Rien ne 
ouvoit les arrêter, ni les menaces, ni les prieres du Duc, qui 
eur crioit de route fa force, & leur ordonnoit de cefler. Ltd 
ureur 
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fureur ne fat appaifée, que lorfqu'ils ne trouverent plus per- pet 
fonne à maflacrer, la troupe des Proteftans s'étant A échap- CHARLE 
pée, les uns par la porte, & le plus grand nombre par le toit. “IX. 
JT y eut plus de foixante , ranthommes que femmes, qui furent 1562 
tués, ou étouffés , ou qui moururent peu après des bleflures 
qu’ils avoient reçûës, & plus de deux cens bleffés, entre lef- 
quels fe trouva Leonard Morel. Ce Miniftre fut d’abord mis 
À la garde des foldats, & enfüuire relegué à S. Dizier. On 
brifa les bancs , & la chaire du Miniftre. On déchira une Bible 
Françoife , & on pilla quelques maifons voifines. 

Quoique tout ceci füt arrivé contre l'intention & la volonté 
du duc de Guife, cependant pour fe juftifier lui & les fiens, il 
fit venir plufieurs des principaux Proteftans , qui avoient été 
pris, &c 1l leur fit une vive réprimande de ce qu’ils avoient 
donné occafon à l’émeute , par des affemblées illicites & dé- 
fenduës, 11 traita plus durement que les autres celui qui com- 
anandoit dans la place , au nom de Marie Reine d'Ecoffe. 
Car on avoit donné à cette Princeffe l'ufufruit de Vaffy & du 
Bañigny. Il lui reprocha d’être la caufe de cet accident , par 
R permiffion qu'il donnoit à des faétieux de s’affembler & de 
tenir leurs Prêches; puis , fans perdre de tems, il fit informer 
rs des gens qui lui étoient dévoüés. Ceux-ci ramafferent à la 
hâte tout ce qu'ils purent de témoignages & de preuves, pour 
faire croire que les Proreftans avoient commencé la fédition. 

La Renommée, qui porta en tous lieux la nouvelle de cette 
émeute , ne manqua pas de groffirles objets, & de la faire bien 
plus confiderable qu’elle n'étoir. Elle caufa dans les efprits 
diverfes impreflions , fuivant les differentes difpofitions où ils 
fe trouvoient : les uns étoient indignés , & murmuroient hau- 
tement d’une a@tion fi contraire à la juftice & à l'équité ; car 
que fert, difoienr-ils, quele Roi ait fufpendu par fes Edits les 
châtimens & les fupplices , à caufe de la Religion, fion per- 
met les haines, les reffentimens, & les fureurs des particuliers, 
& s'ils ont la liberté de faire ce qui eft interdit aux Magiftrars ? 
Les autres difoient, que les Proteftans devenant de jour en jour 
plus hardis & plus entreprenans , on avoit bien fait de les in- 
timider par une aétion d'éclat, & de réprimer la licence d’un 

etit nombre, pour contenir tous les autres dans leur devoir. 
Mais fans examiner fi ce fut bien ou mal fait , il eft certain 

Tome IV. | Y 
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que toutes les perfonnes fages & prudentes regarderent cet 


accident, comme l’occafion & le commencement d’une ré 
vole , & comme une déclaration de guerre, qui avoit auto- 
rifé Les faétieux à prendre les armes. De Vafly le duc de Gui- 
fe alla à Rheims, pour y prendre le Cardinal fon frere, & l'a- 
mener avec lui à Nanteuil. Là tous fes amis vinrent lui faire 
vifie, & le connétable de Montmorenci lui envoya une per- 
fonne de confiance, pour lui faire compliment fur fon heureux 
retour, & pour s'entretenir avec lui fur les affaires de l'Etat. 

Le Roi étoit alorsa Monceaux, château ou maifon de Plai- 
fnce , que la Reine mere avoir fait bâtir avec une magnificen- 
ce vraiment Royale dans le diocéfe de Meaux. Le Prince de 
Condé y étoit aufli. H parloit du maffacre de Vaffy, avec des 
expreflions outrées , comine d'un exemple très-pernicieux ;. 
qu'il falloit réparer par l'exemple d'un châtiment très-feve- 
re. Il demandoit fur toutes chofes à la Reine , d'interdire 
l'entrée de Paris à ceux qui avoient encore les mains reintes du 
fang innocent , qu'ils avoient injuftement répandu ; lui repré- 
fentant que fi elle ne le faifoit, elle feroit caufe du carnage 
qui ne manqueroit pas d'arriver de part & d'autre. | 

La Reine, qui connoifloit parfaitement le genie des Princes 
Lorrains, craignoit que, file Roi de Navarre fe déclaroit pout 
eux, elle ne pôt réfifter à un parti fi redoutable, & ne perdit 
la fouveraine puiffance , dont elle éroit fijaloufe. Ces penfées 
l'agitoient : elle fe tournoit de tous côtez , & ne fçavoit à 
quoi fe déterminer. Cette Princeffe fembloit alors écouter le 
prince de Condé , & ne compter que fur fon crédit: mais on 
s’appercevoit en même tems qu’elle n’en ufoit ainfi que par 
crainte; bien refoluë de füuivre les maximes ordinaires de fa 
politique, dès qu’elle n’auroit plus rien à a préhender. 

Le roi de Navarre étoit À Paris, avec 124 maréchaux de S.. 
André & de Briffac, La Reine lui manda de veiller , fuivant le 
devoir de fa charge de Lieutenant général du Royaume, à la 
tonfervation des interêts & des droits du Roi, & à la tranquil= 
lité de l'Etat: & pour prévenir la fédition dont on étoit mena- 
cé, elle défendit aux partifans des Guifes de venir à Paris. Ce- 
pou elle écrivit au duc de Guife de fa main, &elle l’ex- 

ortaà fe rendre auprès du Roi, mais avec peu de füire. Le 
Duc lui répondit, qu'étant éccupé à recevoir fesamis , il n’avoit 
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pas le tems d’aller trouver le Roi. La Reine lui écrivit une fe- 
conde fois, mais inutilement. Elle n’avoit pas été plus heu- 
reufe dans lestenratives, qu’elle avoir faites auparavant pour 
détacher le maréchal de S. André, qu'elle regardoit comme 
le confeil & le principal auteur de la nouvelle faétion. 
Catherine, ayant envoyé Antoine comte de Cruffol dans le 
Languedoc, & Blaife de Montluc dans la Guyenne , pour 
tenir la main à l'exécution de l'Edit, avoit engagé le Roi à 
envoyer S. André dans le Lyonnois, dont il étoit Gouver- 
neur. Le Maréchal refuf d'obéir , & ajoûra qu'il étoit de fon 
devoir, dans l’état où étoient les chofes , de ne pas quitter la 
perfonne de S. M. Il fit à la Reine elle-même cette réponfe 
avec tant de hauteur & d'arrogance, qu'on fentit bien qu'il 
comptoit encore moins fur fes forces & fur fon crédit , que fur 
Ie pouvoir des Guifes & du Connêtable, dont il éroit appuyé. 
Après ce qui étoit arrivé à Vafy, la Reine avoit tâché de dé- 
tourner le duc de Guife du deffein qu’il avoit de venir à Paris; 
elle fouhaitoit même qu’il ne vint pas à la Cour. Le Duc 
écrivit le dernier jour de Mars au duc de Wirtemberg, & il 
chargea Rafcalon de lui préfenter un mémoire , par lequel il 
fe lavoir de l'accident de Vañy , & en rejettoit toute la faute fur 
une populace infolente, quis’éroit crûë, difoit-il, affez nombreu- 
fe pour infulter fes gens &t leur jetter des pierres. Ille prioirauffi 
de vouloir bien lui donner fon avis,& de lui mander s’il devoit fe 
setirer dans fon gouvernement du Dauphiné , comme la Reine 
d'en prioit. On difoit alors , que le duc de Guife n’avoit point 
d'autre vûé dans cette démarche , que de fe juftifier dans l’ef- 
prit des Princes d'Allemagne, & de leur faire entendre, qu'il 
avoit moins de part qu'ils ne le foupçonnoient , aux deffeins 
Eos formoit à la Cour de France, & qu’on avoit déjà répan- 
us dans toute l'Allemagne , pour Le rendre odieux aux Princes 
de l'Empire. L 
Le Roi de Navare vint à Monceaux , où étoient Gervais 
“Barbier, Francour , & Theodore de Beze ; envoyés de Paris, 
pour fe plaindre au nom des Proteftans du maffacre de Vaffy, 
& pour demander qu'il plût au Roi de punir très-févérement 
les auteurs de cette fédition, comme rebelles aux Edits de Sa 
Majefté , & perturbateurs du repos public. La Reine les reçut 
avec banté , & leur donna une réponfe favorable. Le roi de 
Yi 
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Navarre Îes traite bien differemment. Il leur dit durentent, qué 
les vrais auteurs de la édition étoient ceux qui avoient les pre- 
miers jetté des pierres aux gens du duc de Guife, & que ce 
Duc n’éroit pas d'humeur à foufftir patiemment de pareils ou- 
trages. Beze répliqua : Que quand Ê chofe feroit ainfi, le duc 
de Guife auroit dû employer le grand crédit qu’il a auprès de 
S. M. pour fe faire rendre juftice, & ne pas a andonner à fes 

ens le foin de venger l'injure , qu'il prétendoit avoir reçñé: 
Bis adreffant la parole au roi de Navarre , il lui dit : Qu'il 
avoit l'honneur d'être le député d’une Eglife, dont le propre 
caraëtere n’eft pas de faire des injures , mais de les fouflrir; 

u’au refle le roi de Navarre devoit fçavoir , que cette églife 

toit une efpéce d’enclume , fur laquelle plufieurs marteaux 
avoient été brifés. 

Sur ces entrefaites, le duc de Guile, fans avoir vû te Roi, & 
malgré la Reine, vint à Paris, accompagné du connétable de 
Montmorency , de Claude de Lorraine , du duc d'Aumale fon 
frere, & du maréchal de S. André. Il entra dans la ville par 
la porte S. Denis, quoiqu’en venant de Nanteuil il eût dû en- 
trer par la porte S. Martin, & que c’eñt été le chemin le plus 
court. Ses ennemis releverent cette circonftance , & obfer- 
verent que le Duc avoit , ce femble , voulu fonder les difpofi- 
tions du peuple, & agir comme un homme qui fe-frayoir le 
chemin à la fouveraine puiffance, Car on fçait, que quand nos 
Rois viennent en cérémonie dans cetre capitale, ils y entrent 
par la porte S. Denis. Ce qui caufa plus de jaloufie, & ren- 
dit le duc de Guife plus odieux , c’eft que dans un tems fi cri- 
tique & fi ficheux, où tout éroit en défordre, on vit venir 
au devant de lui, à la tête des Echevins , Guillaume de Marle 
de Verfigny Prevôt des Marchands, homme qui n'avoit pas de 
mauvaifes intentions, mais trop facile , & qui fe laifloit con- 
duire.Jls marquerent au Duc,combien fa préfence les rafluroir ; 
& quelques uns du menu peuple firent des acclamations & 
des cris de joye , comme on a coûtume de faire aux entrées 
des Rois. 

La Reine reflentit vivement cette réception du duc de 
Guife. Déjà agitée de mille penfées differentes, & ne fça- 
chant quel parti prendre, elle craignoit le Triumvirat ( c’eft 
le nom qu'on donna à l'union du duc de Guife, du Connétable 
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& du maréchal de S. André. ) Elle appréhendoir que ces trois 


hommes, fous le prétexte fpécieux de défendre la religion de CHARLE 


nos ancêtres contre les entreprifes des novateurs , ne devinf- 
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fent aflez puiffans, pour s’emparer de la fouveraine autorité, r$ 62: 


& pour fe rendre les maîtres du Roi , & par conféquent de fæ 
mere, Elle eur doncrecours à la feule reflource qui lui reftoit ; 
elle recommanda au prince de Condé le Roi , la mere , les en- 
fans , & généralement tout le Royaume : elle l'exhorta à 
émployer les forces de fes amis, pour repouffer les efforts de 
ceux qui lui étoient oppofés ; & afin de lui donner des marques 
plus affrées de fa confideration & de fa confiance , elle lui en 
écrivit plufieurs fois. La négociation cependant étoit tôujours 
fecrere, & la Reine ne traitoit avec le Prince que par des émif- 
faires; de peur qu’on ne la foupçonnät de favorifer la nouvelle 
seligion , qu’elle ne perdit l'affe&tion du peuple, & dela plus 
grande partie de la Nobleffe, & qu’enfin on ne lui ôrât l'ad- 
miiftration des affaires, & la régence du Royaume. 

Cependant ja Reine, pour fe mettre en füreté, fe retira à 
Mélun avec le Roi de Navarre. Le Prevôt des Marchands ÿ 
vintavec Claude Marcel, un des Echevins de Paris le plus 
aimé du peuple. Ils repréfenterent , que la préfence du prince 
de Condé mettoit la ville dans un très-grand danger, & qu'il 
étoit abfolument néceflaire que le Roi & la Reine y vinflent 
au plutôt. Ils demanderent encore, que puifque le prince de 
Condé avoit avec lui un grand nombre de gens armés, on 
sendit aux bourgeois de Paris les armes, que le Connétable 
avoit fait porter quelque rems auparavant à l'Hôtel de Ville, 
La Reine ne refufa pas de retourner à Paris, mais elle remit 
le voyage à un autre tems, Le Chancelier lui confeilla d'ac- 
corder fur le champ le fecond article ; bien perfuadé que, f 
elle le refufoir, les Parifiens ne laifferoientpas de faire malgré 
elle ce qu'ils la prioient de leur permettre. De Melun laRé 
gente vint à Fontainebleau, pour y déliberer fur ce qu'elle 
feroit : car elle balançoit fi elle iroit à Orleans, où Le prince 
de Condé devoit fe retirer , comme Jean d’Angeft fieur d Yvoy 
en avoit aflurée; où f elle iroit à Paris faire tête à fes ennemis, 
armée de tout fon crédit & de toute la puiflance Royale , dont 
elle étoit dépofitaire. 

Le Triumvirat avoit engagé le roi de Navarre ; venir de 

ü 
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Melun à Paris, & ce Prince logeoit chez le Connétable, Là on 
CHARLE tenoit tous les joursun confeil, qu'on appelloitle Confeil Royal, 
IX. oùle prince de Condé n'étoit point admis, On y fit venir le car- 
4562  dinal de Bourbon , pour commander dans la ville, à fa place 
du duc de Montmorenci, qu'on dépouïlla alors de fes fonc. 
tions de gouverneur , du confentement & de l'avis même du 
Connétable , qui fçavoic que fon fils étoit trop attaché à la 
Reine & au prince de Condé, pour embraffer le parti qui leur 
étoit contraire. Tout fe difpofoir à une fédirion & à une guerre 
Difpoñtions ouverte : le cardinal de Lorraine, habile dans l'art de feindre , 
Fne o Te faifoit fans celle répandre de faux bruits : on écrivoir de tou- 
tes les provinces que les Proteftans avoient infulté & maltraité 
les Catholiques, & on aigrifloit tellement les peuples, qui fe 
trouvoient armés, qu'on ne pouvoit plus les contenir, Le prin- 
ce de Condé fentant d’une part le danger où il fe trouvoit, & 
les troubles que fa préfence caufoit à Paris, mais ne voulant 
as de l’autre paroître abandonner fon parti, & céder honteu 
fement à fes ennemis, fit entendre au cardinal de Bourbon fon 
frere , que pour raflürer la ville de Paris, il étoit prêt d’en for- 
tir, à condition que le duc de Guife & fes amis en fortiroient 
auffi dansle même moment ; ainfi chacun fortit de fon côté. 
Le prince de Condé fe retira à Meaux, & de-là à la Ferté. 
Au-col , petite place fur la Marne, qui lui appartenoit. Le 
duc de Guife s’en alla avec une nombreufe fuite à Fontaine- 
bleau trouver le Roi & la Reine. Auffi-tôr le Prevôtdes Mar- 
chands êc les Echevins reçurent une garnifon de quinze cens 
hommes, ce qu'ils avoient toëjours conflamment refufé, tan- 

dis que le duc de Montmorenci commandoit dans Paris. 
Le duc de Guife emmena avec lui un grand nombre de 
gens armés , pour faire montre de fes forces. Il fe flattoit par-Ià 
que la Reine , naturellement timide , comparantl'ua & l'autre 
parti, feroit forcée malgré fon inclination , de fe mettre du côté 
du plus fort & du plus puifant , qui étoit celui des Guifes, & 
de renoncer à celui du prince de Condé, qui étoit beaucoup 
lus foible. Il ne fut pas trompé dans fon efpérance : car 
a Reine, avant que de fe déterminer, s’étoit fait informer avec 
foin , des troupes , de l'argent , & des forces des Proteftans ; 
pour fçavoir fur quoi le Roi & elle pouroient compter , s'ils £e 
metoient Pi a smains : mais elle ne pur rien favoi de 
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æertain. On lui dit feulement qu'il y avoit en France 21$0 égli- 
fes ( c’eft le nom qu’ils donnoient à leurs Prêches } donrles dé- 
purez promettoient de confacrer leurs biens & leurs vies, & 
de prendre les armes, pour le fervice du Roi, de la Reine & 
de fes enfans, & pour fournir aux befoins de l'Etat, pourvû 
; £ ACER Dors ; 
qu'on leur accordit la liberté de s’affembler. La Reine vou- 
ant entrer dans un-plus grand détail, ceux qui étoient à la têre 
du parti regarderent ces recherches , comme des effets d’une 
vaine curiofité ; & croyant que les promeffes, qu’ils lui avoient 
faites , fufifoient pour la fixer & la tirer de l'embarras où elle 


étoit, ils ne voulurent pas donner une plus parfaite connoiffan- 


ge de leurs fecrets à une femme, dont ils appréhendoient l'ir- 
séfolurion & l'inconftance. Ÿ 

Le prince de Condé venant à la Cour, comme il l'avoit 
promis à la Reine, prit fon chemin par le pont de S. Cloud 
qui eft à deux lieuës de Paris. Dès qu'on l’eut appris à Paris, 
le peuple, qui fe laifloit emporter jufqu’à la fureur par la con- 
nivence du Magiftrat, courut aux armes, & fe prépara com- 
me s’il avoit eu un fiége à foûtenir. L’allarme ne fur pas moins 

ande à la Cour. La Reine fe voyoit comme affiegée avec 

Roi , par les troupes du Triumvirat : elle avoit tout lieu 
de craindre que l’arrivée du prince de Condé n’excitât une 
dangereufe guerre, & ne fçachant à quoi fe déterminer dans 
ne fi étrange perplexité, elle confultoit en vain le Chance- 
er für ce qu’elle avoit à faire. Le Triumvirat étoit d'avis de 
fe faifir du Roi & dela Reine, avant que le Prince füt venu, 
êt de les mener à Paris, 

On convint néanmoins , que S. André feroit une nouvelle 
tentative auprès de la Reine, qui étoit encore irréfolué , & 
qu'ils s'efforceroienc de f'attirer , sil étoit poflible , dans 
leur parti, en lui faifant voir que la guerre avec le roi d'Efpa- 
gne bn gendre éroit inévitable , fi elle accordoit aux Protef- 
tans la liberté de s'affembler, & de faire de plus grands pro- 
grès dans le royaume. . « Il ne faut pas s'imaginer, lui difoit- 
» on , qu'une nation auffi ambitieufe laifle échapper une occa- 
» fion fi favorable, qu’elle a entre les mains. Il s’agit de la reli- 
= gion : le prétexte eft fpécieux, & il ne lui en faut pas d'avan- 
stage, pour fe jufifier dans l'efprit du Pape ,& des autres 
» Prinées d'Italie, Le royaume de France eft affoibli par les 
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= > dernieres guerres, & par les maux que lui caufent les nou- 
Care » velles fa@ions : le Roi dans un âge fifoible n'eft guére en 


IX. 
1$62. 


» état de fe défendre. Quelque inclination que les Efpagnols 
=puiffent avoir pour la paix, ne fonr-ce pas là des motifs très- 
>» capables de les déterminer à nous fairela guerre ? » 

Comme la Reine étoir encore en balance , & qu'il y avoit 
à craindre , que file prince de Condé arrivoit, le Chancelier 
ne lui perfuadât de fe tourner de fon côté. Le duc de Guife 
crut , que dans une affaire de cette importance, il falloit lever 
toutes les diffcultez par un coup d'éclat. Il confeilla donc au 
soi de Navarre, qu'il gouvernoit à fon gré, de dire ferme. 
ment à la Reine, qu'il fçavoit que le prince de Condé fon 
frere venôir dans le deflein de fe rendre maître du Roi & de 
fa mere; qu'ainfi il avoit réfolu d'emmener le Roi à Paris, où 
elle le füivroir, s’il lui plaifoit. Ainfi fans lui donner le tems de 
déliberer, on fit fur le champ marcher les bagages, & on vint 
à Melun, où la Reine fur obligée de les faivre. Le Triumvirat 
fit loger le Roi dans le château, & ils ordpnnerent à la garde, 
dont ils difpofoient , de veiller & de faire foigneufement Le 
guet : car ils appréhendoient qu'on ne profitit du tems de la 
auit pour enlever le Roi. | 

La Reine pafla toute la nuit à déliberer fecrettement avec 
des perfonnes de confiance ; & élle le fit avec d’aurant plus 
de foin & d'attention , qu'il s'agifloit de la füreté du Roi & 
de fon royaume, qu'il ÿ avoit un extrême danger à prendre un 
mauvais jee ; qui ne pouvoit être que mès-pernicieux à l'Etat, 
& qu'enfin äl falloit prendre une derniere réfolution , a 
qu'il n’y auroit plus moyen de changer. Certe Princefle prit 
£n même tems la précaution d’avoir un bateau tout prêt , pour 
tromper la garde, & enlever le Roi, fi on prenoit ce parti. 
Les partifans du Friumvirat de leur côté veilloïent, afin qu'on 
ne leur enlevät pas le Roi & la Reine, parce qu'ils jugeoient 
bien que le parti qui les auroit de fon côté , ne manqueroit 
pas de donner à F'autrele titre odieux de rebelles. 

Le lendemain les efprits n'étant pas encore bien remis de 
la peur , qu'on avoit eué de part & d'autre, la Reine parla aux 
confederés , c'eft-à-dire au riumvirat, & leur promit tout ce 

w’ils voulurent. Elle crut par ces promefles avoir obtenu Lk 
liberté de retourner à Fontainebleau , où elle auroit eue re 
3 
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s de déliberer à loifir, & peut-être même de s’aboucher avec le 
prince de Condé. Mais le duc de Guife, qui connoifloit pat- Cuarie 
faitement cette Princefle , trompa bien-rôt fon efpérance. Il 1x. 
lui fit dire pac le roi de Navarre , qu'il falloir fans differer par- ; 562 
tir pour Paris, &c en même tems on lui montra les lettres du è 
Prevôr des Marchands, qui mandoir que, fi le Roi ne venoit 
inceffamment, la ville de Paris éroir dansun très-grand danger. 

Le Roi , la Reine, & Alexandre duc d’Orleans : vinrent le 
même jour au château de Vincennes, à une lieuë de Paris, 
mais ce ne fut pas fans donner des marques de leur douleur. 
Le Roi fur-tout fit voir la foibleffe de fon âge , en verfant des 
lrmes , comme fi on l’eûr enlevé par force , pour le conduire 
enprifon. Le Connétable prit les devans , & arriva le foic 
à Paris. Le lendemain dès le matin, faifant fa ronde dans la 
ville avec des gens armés, il fit arrêter & conduire en prifon ES 

: : : xpedition 
Pierre Ruzé, Avocat en Parlement, homme hardi & entre. 4 once 
pe , qui dans l'aflemblée tenuë À Paris , pour députer aux ble. 
Etats , avoit excité l'indignation de tous les Grands, par la ma- 
aiere infolente dont il avoit parlé, Ruzé demanda, par quelle 
autorité, & par l'ordonnance de quel juge on le menoit en 
prifon. On lui répondit, que tout le monde devoir fçavoir , 
v’en l’abfence du roi de Navarre, & aprés lui, le Connêta- 
ble avoit le droit de commander fouverainement. Le Con- 
nétable mit enfuite fes gens en bataille, & marcha hors la porte 
S. Jacque à un lieu nommé le Temple de Jerufalem , où les 
Proteftans tenoient leurs affemblées. £a il fit une efpece de 
bucher de la chaire du prédicateur & des fiéges, & y fit mettre 
le feu, au grandcontentement du peuple , qui affifta à cette ex- 
pédition ; après quoi le Connétable rentra comme entriomphe 
Paris. L'après-dinée il alla à Pincourt , dans un autre 
endroit, qui appartenoit aux Proteftans , au de-là de la porte 
S. Antoine, & y ayant fait mettre le feu , qui confuma plu- 
fieurs maifons voifines, il rentra dans la ville comme il avoit 
fait le matin, aux acclamations de la populace. Tandis que 
les uns le complimentoient dans les ruës & dans les places, 
par oùil palloit, comme s'il avoit remporté quelque que 
viétoire , les autres en grand nombre étoient indignés de voir 


+ It fut depuis nommé Henri duc d'Anjou , & fut enfuite roi de Pologne & de 


France , fous Le nom de Henri JUL. 
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le chef de la milice Françoife chercher baflement à gagner 
CHaRLE l'affe&ion d’un vil peuple, en faifant des aétions qui le rendoient 
FX LE vraiment méprifable , & dont il ne remporta que des plaifan- 
‘  teries, des railleries & des faryres étuelles Le peuple aban- 
donné à une licence effrenée maltraitoit dans les ruës les plus 
gens de bien, & outrageoit tous ceux dont la religion lui pa- 
roifoit fufpcéte. Cependant on n’en vint pas encore jufqu’à 
répandre le fang. 

Le lendemain les Triumvirs ne trouvant pas le Roi allez 
en füreté hors la ville, ou plûtét, comme on difoit, ne fe 
croyant pas encore affez maîtres de fa perfonne , l'emmene- 
rent de Vincennes à Paris. Alors on affembla le Confeil au 
Louvre , où le Roi logeoit, & on } pet de déclarer la 
guerre au prince de Condé, & à ceux de fon parti. Le chan- 
celier de l'Hôpital s'y oppofant fortement , le Connêtable 
dir, qu'un homme de robe ne devoi pas aflifter aux confeils 
de guerre : le Chancelierrépliqua , que fi lui & fes femblables 
nefçavoient pas faire la guerre, ils fçavoient au moins parfaite- 
ment décider quand il É falloit faire. Cependant comme les 
confeils violens du Triumvirat l'emportoient fur les raïfons, 
le Chancelier fut exclus du Confeil où l'on déliberoit fur 
cette affaire, & on y fit entrer Claude Goufher, marquis de 
Boify, grand Ecuyer de France, & Honorat de Savoye ,com- 
te de Villars, proches parens du Connérable, Louis Prevôt 
de Sanfac, & enfin , à la recommandation du roi de Navarre, 
les deux de fa maifon, que nous avons vüs fi bien fervir leur 
maitre , Philippe de Lenoncourt évêque d'Auxerre, & Fran< 
çois d'Efcars. 

Leprine& Le prince de Condé , qui venoit à la Cour , ayant appris 
core FO ue la Reine par legereté , par crainte , ou par force , axoir 
s'dOrleans, changé, & s'étoit retirée à Paris avec le Roi, vit bien que le 
parti de fes ennemis, qui l'avoient prévenu, & qui avoient 

amené le Roi avec eux , étoir le plus fort: mais comme il s’é- 

toit trop avancé, pour pouvoir reculer avec füreté, confiderane 

que le fort en étoit jerté, & qu'il n’y avoit plus de retour , il 

marcha vers Orleans, & donna ordre en chemin à l’Amiral de 

Coligiy, frere d’Andelor, quiavoir pris les devans, de le fuivre. 

HE D Innocent Tripier de Monterud *, Lieutenant de Roi, com- 
ren. mandoit dans La ville, fousles ordres de Charle de Bourbon 
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prince de la Roche-fur-Yon , qui en étoir gouverneur. Le 
tems que la Reine balançoit , & ne fçavoit quel parri prendre, 
Monterud paroifloit favorifer les Proteftans, & k leur confioit 
indifferemment comme aux Cacholiques , la garde de la ville: 
mais aufli-tôt qu'il eut appris que le Roi avoit été amené à 
Paris, & que le Triumvirat avoit forcé la Reine à fe ranger de 
leur côté,il changea de fentimens & de difpolitions. Soup- 
çoanant qu'il y avoit quelque deffein formé Le Orleans il y 
fit entrer peu À peu des gens fürs, que Philbert de Marfilly 
de Sipierre lui envoyoir , & il efpéra que fortifiéde ces fecours 
il pourroit conferver la ville, quoiqu'il fçûr que le parti Pro- 
teftant y étoitle plus fort. « 

D'Andelot étant entré dans Orleans avec très-peu de mon- 
de , les Proceftans , qui avoient été tranquilles, commencerent 
à fe montrer, à courir de tous côtez , à s’atrouper, & à déli- 
berer enfemble. Ils semparerent de la porte S. Jean, par le 
moyen de trois cens hommes qu'on avoit mis en embufcade. 
Monterud ÿ accourut aufli-tôr, mais en vain ; parce que d’An- 
delot , qui s'étoit jufqu'alors caché, parut, après avoir fait aver- 
tir leprmce de Condé de venir avec toute la diligence poffi- 
ble. Ce Prince étoit encore à Angerville , où la Reine l'amu- 
foit par des courriers, qu'elle lui envoyoit fans ceffe, pour lui 
faire efpérer un accommodement , randis qu’elle avoit donné 
ordre à Jean d'Eftrées , grand Maître de l'artillerie de France, 
de fe rendre à Orleans par un autre chemin, pour s’oppofer 
aux entreprifes des Proteftans. Comme d’Andelot envoyoit 
courier fur courier pour preffer le Prince, il fe miten marche 
avec plus de deux mille cavaliers , en y comprenant les valers, 
les goujats, & tous ceux de fa fuite qui étoient à cheval. Ce 
fot un fpeétacie bien furprenant pout ceux qui fe trouverent 
for le chemin d’Orleans , & qui ne fçavoient pas dequoi il s’a- 
gioit, de voir un fi grand nombre de gens à cheval courir à 
brides abbatuës: on ne pouvoit s'empêcher d'admirer & de 
rire, voyant les uns tomber de cheval, & les autres laiffer tom- 
ber leurs manteaux , leurs chapeaux, leurs valifes , & tousleurs 
bagages, dont le chemin éroit couvert. Le Prince ayant appris 
à quelque diftance d’Orleans, que d’Andelot s'en éroit rendu 
maitre , s'arrêta pour prendre haleine , & entra à petit pas dans 
la ville. Monterud demanda auffi-tôt la permiflion d'en fot- 
ur, & il Pobtint. Zi 
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mms Le prince de Condé avoit laiffé à Meaux la Princeffe fon 
CHARLE époufe groffe de fept mois, avec fes enfans. Le même jour 
1%, quele Prince partit, qui éroit le jour de Pâques, la Princeffe 
partit auffi pour aller à Muret: mais ayant rencontré une Pro- 
: ceffion près de Lizy fur la riviere d'Ourques , fes pages non 
JA ae contens de paffer devant fans refpelt, & {ans faluer la Croix, 
celle de Can- outragerent Les payifans de paroles & de railleries piquantes. 
de Ceux-ci les pourfüivirent à coups de pierres jufqu’à la litiere , 
où étroit la Princeffe, qui en fut fi effrayée , qu'on eut de læ 
peine à la conduire jufqu’à Gandeluz. Là elle accoucha avant 
terme de deux garçons, qui furent nommés Charle & Louis. 
Louis mourut peu de rems après ; ©harle fur fait Cardinal, & 
vêcur jufqu’à trenre-deux ans. 
La Princefle de Condé après fes couches ,s’en alla à Muret, 
& fur enfuite trouver le Prince fon mari à Orleans, avec Henry 
marquis de Contÿ leur fils aîné, âgé de neuf ans. Madeleine 
de Mailly , mere de la princeffe de Condé, choifit pour fon do- 
micile la ville de Strafbourg, comme un azile où elle pouvoit 
être tranquille duranc la guerre. Elle s’y retira avec les autres 
enfans du Prince, François , les deux jumeaux , & (à Alle. On 
l'y reçut avec tous les honneurs qui lui étoient dûs, & elle # 
travailla utilement à follicirer les fecours , qu'on avoit promis 
au Prince fon gendre. 

Le Prince & Ce Prince après avoir rétabli l'ordre & la tranquillité dans 
gidOreat Ja ville d'Orleans, écrivit le 7 d'Avril à toutes les églifes Pro- 
glites Protef. teftantes du royaume. Il leur mandoit de lui envoyer promp- 
Fee tement tout ce que le parti avoit de forces, & de les confier 

aux gentilshommes de fa fuite, qu'il avoit envoyés pour les em- 
mener. Il exhortoit ceux qui n’avoient pas de foldats, de faire 
des levées d'argent, pour fournir aux frais d’une guerre, qu’il 
étoit forcé d'entreprendre uniquement contre ceux qui te- 
noient le Roi dans une efpece de captivité, & qui abufoient 
de l'autorité Royale , pour-violer la foi des Edits & troubler le 
repos public. Les Miniftres Proteftans écrivirent aufli d'Or. 
leans aux églifes des Provinces. . 

Minifefede Le lendemain 8 d'Avril il parut un mémoire, dans lequel le 
se Prince prince de Condé expofoit au long les raifons qui le forçoient 

à prendre les armes contre le Triumvirat. Reprenantles chofes 
de plus haut , il montroit que le but de fes adverfaires ; dans 
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toutes leurs démarches , avoir été d'ôter à ceux qui vouloient memes 
embraffer une doëtrine plus pure, la liberté de confcience, que CuarLe 
ke Roi leur avoit accordée par fes Edits. Ille prouvoit en dé- IX, 
tail, par la retraite des Guifes & du Connérable , quis'étoient 3: 62. 
éloignez de la Cour, peu de tems avant qu’on y déliberât fur 
les affaires de la Religion ; par le deflein que le duc de Ne- 
mours avoit formé dans le même tems, d'emmener Alexandre 
frere de S. M. en Savoye ou en Lorraine; par cet horrible 
maflacre de Vafly , dont l'impunité avoir été comme le fignal 
de la fédition & de la guerre, qu’on vouloit exciter dans toutes 
kes parties du royaume ; par le retour des conjurez à Paris, 
fans avoir falué le Roi & la Reine ; par le refas que le duc de 
Guife avoit fait de fe rendre À Monceaux, où étoit la Cour, 
quoique la Reine , qui étoit avec le Roi , lui eûr mandé d'y 
venir; par linfolence du Connétable, qui venant à Paris & 
rencontrant le Roi fur le chemin de S. Denis , étoir paflé au- 
près de S. M. fans lui donner aucune marque de refpeët , com- 
me s'il eût palfé devant quelque équipage inconnu , quoique 
Sanfac l'eût averti que le Roi y étoit; par la réponfe fiere & 
arrogante que S. André fit à la Reine, lorfqu'il reçut les or- 
dres du Roi pour aller dans fon gouvernement; par le Confeit 
. avoient tenu chaque jour à Paris, & qu'ils avoient appellé 

onfeil Royal, quoique le Roi, la Reine, & le prince de 
Condé , qui étoit alors dans la ville, n’y fuffent point prefens ; 
enfin Dal fervitude dans laquelle ils retenoient le Roi & la 
Reine, dont ils ne s'étoient rendus maîtres que pour couvrir 
leuts pernicieux deffeins du voile fpécieux de l'autorité Roya- 
ke, « î w'y a perfonne, difoit le Prince dans ce memoire , qui 
“ne voye par ces démarches , de quel efprit le Triumvirat 
» eft animé, & quel eft le deffein de ceux qui le compofent. 
# C'eft d'abord d'établir leur fortune fur les ruines du royaume ; 
» de s'emparer enfuite de toute l'autorité & de routes les for- 
# ces de la royauté; d'oppofer le nom refpe@able du Roi à 
» ceux qui font les vrais vengeurs dela tranquillité publique , 
» &r dela majefté royale”; de dominer feuls fouverainement en 
- tous lieux ; de rendre odieux le prince de Condé; de faire 
= caffer les, Edits , ou de les rendre inutiles, & de difpofer à 
» leur gré des loix & des réglemens, même de ceux qui ont été 
= faits par tous les Ordres du royaume. ». cé 
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Le prince de Condé proteftoir enfuite, qu'il ne prenoit les 
armes par aucun motif d'intérêt particulier , mais pour faris- 
faire à ce qu'il devoit à Dieu , au Roi, & à fa chere patries 
pour tirer le roi , la reine, & la famille royale de la captivité 
où on Les retenoit injuftement ; pour faire exécuter les édits 
de fa majefté, & en particulier celui qui avoir été donné au 
mois de Janvier dernier ; pour empêcher que les nouveaux mi- 
niftres, qui s’étoient emparez du gouvernement , n'employaf- 
fent à d’autres ufages les fommes que tous les Ordres du royau< 
me avaient levées & deftinées à payer les dertes de l'état 3 
ou pour les forcer à les reftituer s'ils les avoient diverties : il 
ajoûtoit que lui & les fiens feroient la guerre à leurs propres 
dépens. Î1 avertifloit tous ceux qui aimoient la paix & la 
tranquillité publique ; de ne fe pas laÿfer furprendre par les 
édits, declarations , ordonnances, lettres patentes , & généra- 
lement par tout ce qui paroïtroit au nom du Roi , quand mê- 
me il feroit muni de fon fceau , tant que fa Majefté & la Reine 
fa mere feroient au pouvoir de leurs ennemis. Il declaroit au 
roi de Navarre fon frere , qu'il le regarderoit toûjours comme 
la perfonne , à qui, après le Roi & la Reine , il devoit le plus 
de refpeét & d'obéiflance, & qu'il ne s'écarteroit jamais de 
ce juite devoir. Il fupplioit enfuite la Reine, au nom des 
Grands, de la Nobleffe, & de tous les Ordres du royaume , 
de fe tranfporter dans quelque licu , où elle für parfaitement li- 
bre, & à l'abri des armes qui l'environnoient de toutes parts; 
de vouloir bien fans prévention juger la caufe de l'un & de 
l'autre parti ; d'ordonner au duc de Guife , à fes freres, au 
Connétable , & à Saint André, de mettre bas les armes , & de 
fe retirer ; & il affuroit fa Majefté , que quoiqu'il füt bien 
d’une autre condition, il fe retireroit auffi-tôr, & feroitretirer 
les ficns, chacun chez foi ; aux conditions que le Roi feroit 
remis en liberté ; que ceux qui avoient droit d'entrer au con- 
fi du Roi, y feroient admis, & y diroient librement leurs 
avis 5 qu'on feroit obferver les édirs, & principalement celui 
de Janvier, jufqu'à ce que le Roi füt en âge de terminer par 
lui-même cette grande affaire , fuivant les loix de l'Etat. 

Enfin il proteftoit de nouveau , que fi on refufoit des con. 
ditions f uftes & f équitables ; fi le Triumvirar continuoir à 
faire violence au Roi , à la Reine & à fon confeil, à abufer du 
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nom & de l'autorité de fa Majefté, & À vexer & tourmenter 
fes fujers , le prince de Condé & ceux de fon parti ne pour- 
roient le fouflrir : qu'on ne pourroie au refte lui imputer les 
calamirés & les defaftres que cauferoit cette guerre ; qu’il char- 
geoit ceux qui en étaient les vrais auteurs , de toute l'exécra- 
tion publique ; & qu’il fçauroit faire comber {ur leurs rêtes cri- 
minelles touse la punition qu'ils meritoient. 

Deux jours après , le Prince de Condé écrivit aux Princes 
Proteftans d'Allemagne ; il leur fit écrire aufli par lesminiftres 
François , afin de ne leur laïffer aucun doute fur la verité de 
ce qu'il leur mandoir. Il leur dépura en même-tems des Gen- 
tilshommes, pour les informer des raifons qui l'avoient enga- 
gé à prendre les armes. Il les prioir par fes lettres de ne pas 
abandonner le Roi , laReïne & toutle royaume dans un befoin 
fi preffant ; de ne fe pas laiffer prévenir par les fauffes imputa- 
tions de fes ennemis; mais de foûtenir & d'appuyer de tou- 
tes leurs forces une guerre, qu'il n'avoit entreprife que pour 
k qe de Dieu, & le falut du Roi & du royaume. 

. On vit auffi-tôt paroître une copie du Traité qu'il avoit fair 
avec fes Confédérez, pour faire rendre au Roi la liberté de fa 
perfonne, & à fes fujers celle de leurs confciences. La for- 


mule , qui les engageoit les uns aux autres, avoit été dreffée & . 


fignée quelque remis auparavant ; mais elle ne fut publiée que 
Le i1 d'Avril. Le Prince & les feigneurs fes conti » après 
s'être expliquez fur les vüés deleur confédération , qui éteient 
de conferver, de maintenir, de défendre & d'affürer, contre 
les entreprifes & les violences de certains efprits broüillons &c 
turbulens, l’obéiflance dûë au Roi, felon Dieu, l'autorité de 
k Reine comme Regente , les loix du royaume , & les édirs de 
Roi, juroient & promettoient : Que pour parvenir à ces fins , 
is employeroient leurs vies & leurs biens : Que leur Traité 
dureroir jufqu’à ce que le Roi eût atteint l'âge comperent , 
pour gouverner Énlb Mines Qu'ils ne fouffriroient jamais 
’on fit rien contre l'honneur de Dieu , & contre les édits 

le fa Majefté : Qu'ils empêcheroient le eulre vain & fuperfti- 
tieux , les blafphèmes & toutes les paroles contrairesau refje@ 
qui eft dû à Dieu, les débauches des femmes , les vols, tes 
brigandages , la profanstion & le pillage des temples , & en 
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général tout ce qui étoit défendu par la loi Divine & par le 
dernier édit de Janvier. 

Par le même aûte, on reconnoiffoit & on declaroit le prince 
de Condé, légitime proteéteur & défenfeur du royaume de 
France; & en cette qualité on lui juroit & promettoit obéif- 
fance, à lui, ou à celui qu'il nommeroir pour remplir fa place, 
lorfque la maladie ou quelqu’autre bonne raifon ne lui per- 
mettroit pas d'agir par lui-même : on s’engageoit pour l'exé- 
cution du Traité, de lui fournir les armes, les chevaux, l'ar- 
gent, & tout ce qui éroit néceflaire pour faire la gucrre ; de 
£ rendre au premier ordre du Prince, ou de fon lieutenant ; 
de les fuivre , & d’aller partout où ils commanderoient d'aller, 
Enfin on fe foumettoit à toute forte de peines & de fupplices , 
f l'on manquoit en quelque chofe à js devoir, 

On comprit dans % Traité de confédération tous les con- 
feillers ou miniftres du Roi , & on n'en excepta que ceux qui 
avoient enlevé par forcele Roi & la Reine, & qui les rerenoient 
en captivité. Îls ÿ étoient traités, & on promettoit de les regar- 
der tobjours comme des traîtres & des criminels de leze-majefté. 
Pour juftifier ce Traité le prince de Condé & fes Confédérez, 
poire un Traité contraire , fait par les Triumuirs conjurés. 

raité, qu'ils afluroient avoir été conficmé par le Concile de 


© Trente, dès qu'ilavoir été affemblé, 


Traité im 


FE au 


riumvirat, 


Suivant ce Traité, « Philippe roi d'Efpagne établi Chef de 
» la confédération devoit commencer par a plaindre, de ce 
» quele roi de Navarre fouffroit au grand préjudice de la Fran. 
“ce & des Etats voifins, que le venin des nouvelles feétes fe 
» glifiät & fit de grands progrès dans un royaume auparavant: 
»très-floriffant. Pour lui faire abandonner un parti fi perni- 
» cieux, Philippe ufera d’abord de careffes , & il le flatrera de 
» la reftitution de la Navarre : il employera enfuite les me- 
> naces ; & fi ce Prince ne fe rend pas, il levera une puiffante 
armée, pour ‘emparer des reftes du royaume de Navarre , 
» dont on donnera une partie au duc de Savoye. Sile roi de. 
+ Navarre employe le fecours des fe&taires, le duc de Guife. 
» leyera aufli une forte armée, pour lui faire la guerre du côté: 
v dé la France, afin qu'attaqué de routes parts , ce Prince. 
+ foit promptement accablé. On armera les Suiffes contre les 

: Suifles, 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXIX. 185 


» Suifles, les cinq Cantons Catholiques contre les Can- 
tons Proteftans. Cette armée feraentrerenuë aux dépens du 
# Pape, & commandée par le duc de Savoye. Le duc de 
» Ferrare,avecune autre armée compofée d’une partie de celle 
» d'Efpagne, & des troupes du Pape ; attaquera Genéve, qui 
s eft la forterelfe de la nouvelle fecte , & routes les places fi- 
= tuées fur le lac de Genéve , & les rafera. L'Empereur , les 
#Evêques , & les Princes de l'Empire empêcheront que les 
» Proteftans ne faffent pendant tout ce temps-là aucunes levées 
» en Allemagne. On ne mettra point les armes bas, qu’on n'ait 
+ entierement détruit tous les feétaires de France, & qu’on 
+ n'ait abfolument éteint la branche des Bourbons , de peur 
“ qu'il ne refte quelqu'un d'un fi mauvais fang, qui puifle un 
» jour venger fa maifon. L’hérélie étant abolie en France, il ne 
» fera pas difficile à l'Empereur & au roi d'Efpagne de l'abolir 
» auffi en Allemagne : ainf toutes les fe@es étant éteintes,on fera 
» rentrer toute l'Europe dans l'obéiffance au fiége de Rome. 
# Comme cette guerre fera entreprife pour la gloire de Dieu, 
» les Cardinaux & tous les autres eccléfiaftiques d'Italie feront 
+ obligez de donner la plus grande partie & leurs revenus ; 
» & le duc de Guife avancera tout l'argent , qui reviendra des 
# biens confifquez für les profcrits de once de qu'on s’obli- 
» sa de rendre après la fin de la guerre. Il fera libre aux 
» Prètres de s'engager dans cetre milice facrée fans aucun fcru- 
»pule, & fans craindre de violer les anciennes loix , ni d’en- 
“ courir les peines portées par les SS. Canons. » 

Quoiqu’on ait bien des raifons de douter de la réalité de ce 
Traité, il eft difficile d'exprimer quelles impreflons il fit & 
de mouvemens il excita dans ces efprits credules, À 

rappés de tout ce qu'on débite de nouveau, non-feulement 
en France , mais en Allemagne & dans tout le Nord. Le mê- 
me jour que fut publiée à Orleans la proreftation du prince 
de Conde, c’eft-à-dire le 7. d'Avril, on publia dans Paris un 
édit, par lequel le Roi & la Reine fa mere déclaroient que le 
bruit Fute de leur captivité éroit faux & calomnieufement 
controuvé par le prince de Condé, qui cherchoit à colorer 
fes pernicieux Alu qu'ils éroient venus à Paris de leur 
plein gré, fans y avoir été contraints, pour y déliberer fur les 
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moyens de calmer les troubles, & apporter des remedes pro- 
pres & convenables aux maux de l'Etat. 
Trois jours après , c'eft-à-dire, le même jour qu'on publiæ 





CHARLE 


IX. ; : 
1562. dans Orleans le Traité du prince de Condé avec les Confé- 
Edit qui dérez , la crainte & les foupçons érant augmentez , & n'y 
ñ 


renouvelle & 2ÿant plus lieu d'attendre aucun accommodement avec les 
étend l'Edit  Proteftans, pour leur ôter tour prétexte de continuer leur fou- 
deJaaviet  [evement, de l'avis de la Reine , du roi de Navarre, des cardi- 
naux de Bourbon & de Guife, du duc de Guife, du conné- 
table de Montmorency, & du duc d’Aumale, en prefence du 
chancelier de l'Hôpital & des maréchaux de Saint André, de 
Briffac & de Montmorenci , on donna un autre édit, qui fut 
adreffé , non au Parlement , mais aux juges & magiftrats fubal- 
ternes, par lequel fa Majefté confirmoit l'édit de Janvier ; ac- 
cordoit de nouveau une abolition du pañlé , promettoit de 
l'oublier , & défendoit de faire aucune peine à qui que ce für, 
à raifon de ce qui étoit pañfé , ou pour caufe de religion ; 
donnoïit aux Protcftans la liberté de s’affembler & de prêcher 
Le en tous lieux , excepté dans la ville de Paris, 
es fauxbourgs , & ce qu'on appelle fa banlieuë , où il étoit 
expreffément défendu de faire des affemblées , de célébrer les 
myfteres , &c d’adminifrer les Sacremens, autrement que felon 
les rits & les ufages anciennement reçus. 
Jaequed'An La Reine avoit auparavant envoyé Jacque d’Angennes de 
rs en. Ramboüillet vers les princes d'Allemagne , pour traiter des 
ces d'Allema, Moyens de célébrerau plütôt le Concile de Trente. D'An- 
gne, gennes envoya le 12 d'Avril copie de fes lettres & de ces 
moyens à Wolfang, Comte Palatin, qui étoit à Naumbourg 
fürle Danube; & il l’exhorta à prendre fortement à cœur la 
grande affaire de la reforme de k Religion. 
Maffacredes Dans le même-tems il fe fit à Sens un cruel maffacre des 
Pruxellans.  Proteftans , à linftigation d'Aimar lieutenant criminel. On 
crut que le cardinal de Guife archevêque de Sens en avoir été 
informé ; & on ajoûta pour lerendre plus odieux, qu'il avoit 
affifé au maffacre de Vaffy. On avoit fait courir le bruit que les 
Proreftans avoient réfolu dans un confeilfecret, d'entrer dans 
les Eglifes, & de les piller. La populace devenuë furiepfe à 
cette nouvelle, en maffacra cruellemenr, oy en jetta dans la 
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riviere d’Yonne , qui palle devant la ville, plus decent detoure 
condition & de tout fexe. Elle pilla un grand nombre de mai- 
fons, démolit jufqu’aux fondeimens le Prêche où ils s’affem- 
bloient hors la ville, & arracha toutes les vignes des envi- 
rons, qui leur appartenoient. 

Le prince de Condé écrivit à la Reine le 19 d'Avril, & fe 
plaignit très-amerement de ce cruel procedé, Mais comme on 
recevoit rous les jours de routes les provinces du royaume des 
nouvelles de pareilles cruautez exercées par les Proteftans con. 
tre les Catho iques , on crut qu'on pouvoit pour le prefent ne 
pas relever. certe aétion, & on regarda ces hoftilitez qui fe 
commettoient des deux côtez, comme des reprefailles drôr 

ue comme des crimes. En effet les Proteftans s’emparerent 

e la plus grande partie des villes, & ils ne pûrent en bien 
des lieux s’en rendre maîtres fans verfer le fang, & fans pro- 
faner les Temples, quoique leurs chefs paruffent d’abord agir 
avec quelque moderation. 

Frederic éleéteur Palatin ayant écrit au prince de Condé, 
que la plûpart des princes d'Allemagne , & furtout les Catho- 
liques , interprêtoient diverfement les raifons alleguées dans 
fes manifeftes pour juftifier la guerre qu'il allumoit en France ; 
ce prince écrivit le 18 d'Avril à l'empereur Ferdinand. Après 
avoir expofé à S. M. Imperiale la caufe des troubles nouvelle 
ment excités dans le royaume , dont il rejettoit la faute fur les 
Guifes & leurs partifans, qu'il accufoit d'en être les auteurs ; 
il ajoûtoit qu'ils tenoient le Roï & la Reine en'captivité, & il 

roteftoit qu'il n'avoit pris les armes que pour les remettre en 
Éberté. Enfin il fupplioit l'Empereur de vouloir bien s’inf 
wuire du détail de tout ce qui s'étoit paflé, par la leëture d'un 
memoire plus long & plus exaét qu'il lui envoyoit, & d'être 
dans la fuite plus favorable aux vrais défenfeurs du nom & de 
la majefté royale ; l’'affurant qu’il feroit en cela une chofe digne 
defa majefté Imperiale, & de la haute reputation de la mai- 
fon d'Autriche. 

Les Religionnaires s'étoient rendus maîtres de la ville de 
Roten le 1$ d'Avril, prefque fans bruit & fans trouble. Le 
Roi ÿ envoya aufli-tôt Henri Robert de la Marck duc de Boüil- 
lon, gouverneur dela Province. Ce Prince fomma les bour- 
geois au nom du Roi , de mettre les armes bas; hr enreçut 
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pour toute réponfe un écrit , dans lequel ils proteftoient : Qu'ils 
navoient pris les armes , que pour fe mettre à l'abri des vio- 
lences & des injuftices de ceux qui tenoientle Roi captif, & 

ui n’obéïfloient pas aux édirs faits en faveur des Proteftans. 
Îs difoient encore : qu'ils fçavoient ce que le baron de Cleres 
& d'Ofeboft , émiflaires des Guifes , tramoient contre eux; 
qi n’ignoroient pas les deffeins de Jean d'Eftouteville fieur 

e Villebon ; que parlant il y a quelques jours au peuple , if 
avoit traité de rebelles tous ceux qui fe refugioient à Orleans, 
auprès du prince de Condé, quoique ce Prince füt l'unique dé- 
fenfeur de la majefté Royale, & le feul vengeur de la liberté 
du Roi. Ils ajoûtoient: Qu'ils avoient été effrayés de ce qui 
étoit arrivé à leurs voifins ; que les mauvais trairemens faits aux 
Proteftans de Vafly, de Sens, d'Amiens , & d’Abbeville, les 
plus tranquilles &. les moins fufpeëts du royaume, les empê- 
choient de mettre bas les armes : Qu'ils n'ignoroient pas les 
intrigues fecretes du cardinal de Lorraine avec les évêques 
éAlBnahe , & les princes d'Italie , pour les perdre ; & que 
ce qui leur faifoit le plus de peine dans cette affaire , & ce 
qu'ils venoient d'apprendre avec la plus vive douleur, étoit 
que le Parlement de Paris, par une horrible prévarication, 
avoit laiffé aux Doëteurs de Sorbonne la liberté de mettre en 
-doute , files Rois ne devoient pas être privés de leurs royau- 
mes, pour caufe d’héréfie , & fi le Pape n'avoit pas droit de leur 
ôter leurs couronnes ? Ils finiffoient, en affürant que quoiqu'ils 
ne füffent pas ébranlés par les prétendus ordres du Roi & de 
la Reine, aufquels ilséroient d’ailleurs difpofés à fe foûmettre, 
dès qu'ils ne feroient plus au pouvoir de ceux qui leur avoient 
ravi laliberté, cependant pour faire voir que ce n'éroit point 
par paffion, & pour faire de la peine à perfonne , mais uni- 
pos pour leur propre füreté , qu'ils demeuroient armés, 
ils étoient prêts à remettre les clefs de la ville entre les mains 
du duc de Bouillon , pourvû qu'il leur fût permis d'établir des 
corps de gardes & des fentinelles en certains endroits : Qu'à 
ces conditions ils s’offroïent de garder les portes & les places 
de la ville ,;aunom du Duc, & aux frais des habitans; &qu'ils 
promeitoient de renoncer à ces conditions , fi-t6t qu'ils au- 
roient appris que les Guifes & leurs partifans feroient éloignés 
de la Cour, & fe difpoferoient , felon le réglement fait par les 
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Etats, de rendre compte de l’adminiftration qu'ils avoient faite 


des finances fous Henri I. & François IL. Cela fe pañla le CHaRLE 


20 d'Avril. Le duc de Bouillon regardant comme un affront 
le refus qu’on lui faifoit de le laiffer entrer dansle vieux Palais:, 
fe retira de la ville. Dans le moment Martel de Bacqueville 
fon lieutenant en fortit , fous prétexte de quelques affaires do- 
meftiques. 

Sur ces entrefaites , les bourgeois s’emparerent du monaf 
tere de fainte Catherine , fitué fur une haute montagne *, qui 
eft tout proche de Roïüen, &ils en confierent la garde à Louis 
David. Les Proteftans enflés de ce fuccès, penferent à détruire 
le parti oppofé. Pour cela ils exciterent la nuit fuivante une 
émeûte ; ils en tuerent quelques-uns, & en mirent d’autres en: 
prifon. Peu de tems après, la populace étant devenuë plus in- 
folente, commença à courir aux Églifes, à renverfer les aurels 
& à brifer les images ; & depuis ce jour, qui étoit le 3 de Mai 
jufqu’à celui où la ville fur prife, l'exercice de la religion Ca- 
Bully y füt entierement interrompu. Is prirent enfuite deux 
belles galeres bien équipées & bien armées , qui étoient nou. 
vellement revenués d'Ecoffe , & ayant fait la revûë de leurs 
troupes, il fe trouva 4000 hommes fous les armes. 

Le Parlement , effrayé de ce qu’il voyoit , fortit de la ville 
le 14 du même mois , après en avoir obtenu la permiffion du: 
Roi. Peu de tems après , Jean d’Eftouteville de Villebon ac- 
compagné du baron de Cleres , d'Ozeboft, & d’Allegre, 
s’empara du Pont de l'Arche, fitué fur la Seine, au deflus de 
Roüen , pour leur couper de ce côté-là le pañfage des vi- 
vres.. Les bourgeois craignant qu’on ne bloquât leur ville au 
deffous, comme on avoit fait au deflus , s’emparerent d’une 
ville dans le payis de Caux , appellée Caudebec ; mais ils 
eurent l'imprudence de ne la pas rafer. Cette faute leur caufa 
dans la fuite un très-grand préjudice ; car le baron de Cleres 
ayant repris bien-tôt après une place fi importante , dont les 
Proteftans avoient confervé toutes les fortifications , la ville de 
Roûüen fe trouva très-ferrée de tous côtez ; au deffus par le Pont 
de PArche ; & au deffous, par le port de Caudebec ; ce qui 
empèchoit Les-habitans de rien recevoir par la riviere de Seine... 

1 Citadelle de Roüen. 

2 Geue montagne commande la ville :le monañére ME détruit, 
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Daus le même tems le duc d’Aumalé qui avoit époufé la 
tante maternelle du duc de Boüillon , fut envoyé à Roüen 
avec de pleins pouvoirs, pour commander fouverainement 
dans la province, & faire rentrer les rebelles dans leur devoir. 
Pendant qu'il venoit, Blondet amena aux Proteftans 200 hom- 
fes de troupes auxiliaires, envoyées de Lillebonne, de Mon- 
tivillier , & de Dieppe ; ils en firent entrer 100 dans Roïien , 
& ils en mirent autant à Caudebec, avant qu'il eût été repris 
pat le baron de Cleres. | 

Comme il ny avoit plus de Parlement dans la ville , que 
le Gouverneur & le lieutenant de Roi éroient abfens, & qu'en- 
fin le bruit des armes avoit fait ceffer le commerce , de peur 
que la ville ne fe trouvit fans gouverneur , fans loix & fans 

olice, on choifit douze perfonnes pour être à la tête des af- 
ls & on élûr dans les quatre quartiers de la ville cent au- 
tres perfonnes , à qui les douze rapportoient les affaires ; Jorf. ! 
qu'il étoit néceffaire. Les premieres réfolutions de ce confeil ; 


furent de rafer les murs de Darnetal, bourg connu par fes | 
manufaêures de draps, à une demie lieuë de Rotien. 





Il y'avoit entre les habitans de Roïien & ceux de Darnetal 
une extrême jaloufie au fujer de leurs manufa@tures, qui étoient 
les mêmes, & qui fe nuifoient les unes aux autres. La jaloufie 
avoit depuis très-long-tems dégéneré en une haine implacable : 
trouvant alors appuyée d’un prétexte de religion , elle alla 
jufqu’à la fureur. Aïnft on ne fe contenta pas d'exécuter fim- 
plement laréfolution prife dans le Confeil. La populace ani 
mée & füurieufe pilla les temples , renverfa les autels, brifa les 
flatués, mit le feu à la phüpart des maifons, & brûla fa Char- 
treufe. Après cette expédition, on réfolur de forrifier le mont 
de fainte Catherine. 

Cependant Henri Clutin d'Oyfel, que la Reine avoit en- 
voyé, exhorta les habitans de Roïien à mettre bas les armes, 
leur promettant , s'ils obéifloient & s'ils renrroient dans leur 
devoir, que certe Princeffe les honoreroit de fa proteétion. 
is répondirent qu’ils ne pouvoient ajoûter foi aux lettres de 
la Reine, tandis que le Ra & elle feroient en la puiffance 
des Guifes, ou du Triumvirat. Les difcours & les négocia- 
tions ne produifant aucun effet, il fallut agir. Villebon avec 
300 hommes de cavalerie & 1500 d'infanterie , vint camper 
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proche le Fort de fainte Catherine, & peu après le duc d’Au- 
male vint à Franqueville & au Ménil-Liénard , après avoir 
détourné le cours de la riviere de Robecq , pour rendre les 
moulins de Ja ville inutiles. Il y eut de legeres efcarmouches, 
où les troupes du Duc eurent roûjours du defavantage ; mais on 
apperçut quelques pronoftics, qui fembloient annoncer que la 

ortune'ne feroit pas long-tems favorable aux afliégez ; car le 
pont jour de Juin toute La chiourme de la plus grande ga- 

ere rompit fes chaînes, & prit la fuite ; on reprit quelques- 

uns de ces forçars, & on les remit à la chaîne ; & le Comite 
foupçonné de connivence fut mis en prifon. Les affaires de la 
ville fembloient alors prendre une autre face; les efprits des 
habitans paroifloient ébranlés , & leur courage affoibli, lorf- 
que Louis de Lanoy de Morvillers, gouverneur de Boulogne 
arriva. Le prince de Condé l'avoirenvoyé d'Orleans , pour 
remettre l'ordre dans la ville, pour arrêter la licence du fol- 
dat, lui faire obferver une exacte difcipline, & commander 
durant Le fiége. 

Auffi-tôt que les Proteftans de Dieppe eurent appris lc maf- 
-facre de Vally, le 22 de Mars, ils fe rendirent maitres de la 
ville, fans réfiftance, & fans effufion de fang ; mais peu après 
ils déchargerent leur fureur fur les temples, les autels, & les 
flatuës; & le duc de Boüillon voulant leur donner le ficur de 
Ricarville pour gouverneur, ils refuferent de le recevoir. Ils 
.demanderent des Forts lieutenant de l'amiral de Coligny : on 
le leur accorda, & ce fut par fon confeil qu'ils envoyerent 
aux Roügnnois un fecours de deux cens hommes, fous la con- 
.duite de Rouvray ". Alors on commença de tenir publique- 
ment des prêches dans l'églife de S. Jacque. 

Ricarville réfolu de venger l'affront que les habitans de 
Dieppe lui avoient fait , en le refufant pour gouverneur, fe 
retira à Arques , petit bourg peu éloigné, muni d’un château, 
& il y fc fortifier l’églife paroïffiale. Ïf faifoit continuellement 
des courfes qui incommodoient fort les Dieppois; mais ceux- 
ci conduits par René de Provanes-Valfenieres, auquel s’étoit 
joint un renfort fous la conduite de Luneray, repoufferent Ri- 
earville , Pobligerent d'abandonner le bourg d’Arques, & de 


+ Milord de Gallowaïquicommandoir fes Angloisen Efpagne dans la derniere 
guerre, s'appelloit Rouvrai, & éroit de cette maifon, 
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fe retirer dans le château. Les chofes refterent en cet état juf- 
qu'au 12 de Juin, que le duc d’Aumale quitra le fiége de Roüen 
pour venir attaquer Dieppe. Les habitans d’Arques continue- 
rent après l'arrivée de Luneray à fe défendre avec autant de bra- 
voure que d’opiniâtreté: mais enfin ayant pris avec eux tout ce 
qu’ils purent emporter de leurs effets , il fe retirerent à Dieppe. 

Au refte les affaires des Proteftans éroient en bon état , &c 
ils avoient de grandes forces dans le payis de Caux. IL y a fur 
le bord dela Seine, à fon embouchure, du côté droit, un Port 
ou Havre , qui n'étoit d’abord qu'un village *: Mais François 
1 trouvant fa fituation très-avantageufe , le fit entourer de 
murs & lui donna fon nom *. Cette ville eft du reflort dela 
juftice de Graville, & appartient en propre à Jean de Ferrieres 
vidame des Chartres. FL de Crofe , lieutenant de Coligny, 
étoit alors commandant de la place. 

Le prince de Condé étant forti du payis de Meaux , envoya 
de Ferrieres, & Jean Lafin de Beauvais, beau-frére de Fer- 
rieres, en Normandie, pour faire des levées de troupes & d'ar- 
gent. Ÿ étant venus, quelques bourgeois du Havre allerent 
au devant d'eux jufqu’à Roüen ; & Les inviterent de venir dans 
leur ville , où ils furent introduits fans coup férir. Cependant 
de Crofe courut quelque danger , parce que les Proteftans fe 
plaignoient de fon avarice & des mauvais traiemens qu'ils en 
avoient reçus. Mais ayant depuis embraffé la réforme, il fe 
diftingua beaucoup dans la défenfe de Roüen , où il périt. 
Beauvais fut gouverneur du Havre , & le prince de Condé en- 
voya de Ferrieres en Anglererre, pour preffer les fecours qu’il 
enattendoit. Nous verrons dans la fuite quel en fur le fuccès. 

Dans la baffle Normandie , Jacque Goyon de Matignon 
avoit reçu ordre, en l’abfence du duc de Bouillon, & de Ville- 
bon, d'arrêter les premiers mouvemens des Proreftans. Il cons- 
mença par s'emparer d'une place Re fituée fur lebord 
dela mer, appellée Granville , & il en donna le commande 
ment à de Breuil, Breton. Comme les haines & les défiances 
augmentoient de jour en jour , les Proteftans de Caën, qui re- 
gardoient & craignoient comme un ennemi , Hugueville , qui 
commandoit dans le château, au nom de Henri de Montmo 
rency duc de Damville , prirent les armes au conunencement 


4 On l'appelle le Havre de Grace, 
de 
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de May, & foûtenus par Sainte Marie-aux-Agneaux , que le 
prince de Condé avoit envoyé d'Orleans , il fe rendirent mai- 
tres de la ville, & y abolirent l'exercice de l'ancienne religion. 
is firent un inventaire de tout ce qui fervoit pour les Eglifes , 
& il l'employerent pour fournir aux frais de la guerre. 

La même chofe arriva en même tems à Bayeux, dont le 
château étoir commandé au nom du duc de Ferrare , par Giulio 
Ravilio Roflo. François de Briqueville de Colombieres, en- 
voyé par le prince de Condé, y vint, fit avancer deux petits 
canons , & fomma le gouverneur , qui lui remit le château. 
Sainte Marie y étant enfuite venu de Caën avec fix vingthom- 
mes choifis , les bourgeois briferent les aurels & les images, 
pillerent les vafes facrés & l’argenterie des Eglifes , en firent 
un inventaire, & les fondirent. Charles d'Humieres, évêque 
de Bayeux , qui étoit devenu fufpeët par les lettres vrayes ou 
fuppofées qu'on intercepta, fut arrêté & mis en prifon à Caën ; 
mais il trouva le moyen de fe fauver dans une barque de pè- 
cheur & de fe tirer des mains des Proteftans. 

Le roi de Navarre , comme lieutenant général du royaume, 
fit faire des levées, felon la coutume ; il convoqua le ban & 
l'arriere-ban, & indiqua des revûës : les Proteftans, quoique 
cités & appelés; ne comparurent point. Ils fe contenterent de 
publier un écrit, par lequel ils s'excufoienc fur ce que ces le- 
vées, ces convocations & ces revûés ne devoient fe faire, que 
pour une guerre légitime , & que celle-ci ne létoit point, 
puifqu’on ne l’entretenoit qu’afin d’ôter aux Proteftans la liber- 
té de confcience, & la permiffion de s’affembler pour prier & 
pour entendre la parole de Dieu; ce que le Roi avoit eula bonté 
de leur accorder par fes Edits. Ils ajoûtoient que le Roi étant 
mineur , &. de plus captif avec la Reine fa mere, comme il 
étoitde notorieté publique , on ne pouvoit faire ces fortes de 
levées & de convocations, qu'en vertu d'un décret des Etats, 
ou au moins des Parlemens du royaume. Ainf tous les Pro- 
teftans de Coutances, de Caën , de Bayeux, de Falaife, de 
Vire, deS. Lo, & de Carentan, s’éleverent contre les ordres 
qui étoient affichés dans les places publiques : & depuis ce 
tems-là ils mirent des gardes aux portes des villes, & établi- 
rent des patrouilles , à l'exemple de Matignon, qui en avoit 
fair autant à Granville & à Cherbourg. 

Tome IF. Bb 
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Le 3 d'Avril les Proteftans s’étoient emparés de la ville du 
Mans, prefque fans tumulte, & ils en avoient chaflé Pévêque 
Charles d’Angennes , qui s'étoit retiré à fa maifon de plaifance 
à Tuvoy. La Reine leur ayant envoyé André Guillard du 
Mortier , homme d'une grande confidération, & qui favori. 
foit affez ouvertement les Proteftans, pour les fommer de met- 
tre bas les armes , ils s’excuferent par écrit , difant: Qu'ils ne 
s’étoient armés que pour la liberté & la confervation du Roi 
&c de fon royaume , contre les Triumvirs, perrurbateurs du 
repos public , & leurs ennemis perfonnels ; que s'ils n'avoient 
pas pris ce arti , le Triumvitat auroit depuis long-tems exé- 
cuté ce qu'il avoit fort à cœur, d'ôter à la Reine ja Régence 
du royaume, que l'affemblée des Etats lui avoit donnée : & 
qu’ainfi ils fupphoient très-hamblement le Roi de vouloir bien 
prendre en bonne part tout ce qu'ils avoient été forcés de faire 
dans cette conjonéture. Ils s’élevoient enfuite contre l'Evêque 
de leur ville , qui oubliant les devoirs d’un bon Pafteur, fe 
comportoit en homme de guerre, & ravageoit tous les lieux 
d'alentour , pilloit & mettoir tout à feu &c à fang. Ils rele- 
voient auffi l’avidité des Triumvirs, & la cruauté du duc de 
Guife, qui avoir donné ordre aux gouverneurs de la Ferté-Ber- 
nard , de Mayenne, & de Sablé, villes de fon-domaine , d’ex- 
terminer tous /es fideles férviteurs du Chriff, c'eft le nom qu'ils 
fe donnoient. 

Le Prince de Condé envoya fa proteftation aux Parlemens 
de Paris & de Roüen, & dans les lettres qu'il y joignit, il les 
prioit de la lire & de la publier , afin que tout le monde con. 
nût l'extrême & fincere atrachement qu'il avoit pour le Roi, 
& pour tout le Royaume de France. Les lettres éroient dat- 
tées de l'onziéme d'Avril. Le Parlement de Paris y répondit le 
21, & après avoir refuté par bien des raifons ce que le Prince 
avoit avancé fur la captivité du Roi, fur l'inobfervation des 
Edits, & für les liaifons fecretes de quelques membres du Par- 
lement avec les auteurs des troubles , il finifloit fa lettre , en 
exhortant le prince de Condé à mertre bas les armes, à ne plus 
füivre les mauvais confeils qu'on lui donnoit , à fe réünir au 
roi de Navarre, & au cardinal de Bourbon, fes freres, & à 
mettre fin aux troubles , dont le royaume étoit agité. 

Le Prince récrivit au Parlement le 24 d'Avril : il lui manda 
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que quoiqu'il fût bien au deflus de fesennemis , &c que fanaillan- 
ce lui donnât beaucoup plus qu’ils ne pourroient jamais obte- 
nir , quelque vertu & quelque mérite qu'ils puffent avoir, 
äl étoit néanmoins prêt , avec tous les fiens, de mettre bas les 
armes, pourvû que le duc de Guife,le connêtable de Mont- 
morenci &c le maréchal de S. André en fiffent autant; que le 
Roi & la Reine fuffent remis en liberté; & qu’on rendit à la 
Reine la libre adminiftration de l'Etat, telle que tous les Or- 
dres du royaume la lui avoient accordée, 

Ji envoya aufli au Parlement un fecond mémoire , qui fut le 
même jour publié à Orleans , & il le pria de l'enregiftrer. Il 
remontoit dans ce manifefte jufqu’à François I. & il rapportoit 
me ce Prince avoit prévû & jugé que l'ambition des Lorrains 

éroit très-funefte à Ës defcendans & à fon royaume. 11 leur 
imputoit d’avoir porté , malgré le Connétable, Henry IL. à 
rompre la tréve de cinq ans qu'il avoit faite avec Philippe roi 
d'Efpagne , & tous les maux qui avoient fuivi cette rupture. 
Il leur reprochoit la mauvaife adminiftration des affaires fous 
le regne de François II. leurs violences & leurs cruautez, dont 
3l avoir lui-même reffenti les plus terribles effers , aufli-bien que 
la plus grande partie de la Nobleffe, dont il ne pouvoit ni ne 
devoit abandonner les interêts. 

Pource qui concerne l'invitation que lui faifoit la Reine , de 
venir à la Cour, & de fe réünir avec le Roi de Navarre , il 
déclaroit : Qu'il ne pouvoit accepter une pareille propofition, 

arce qu’elle ne venoit pas de la Reine , qui avoit ceflé d’être 
ibre, dès qu'elle étoit tombée entre leurs mains , mais de fes 
ennemis: Qu'ils ne lui faifoient une propoñition fi captieufe, 
qu'afin de l'engager à ne fe point fervir des forces qu'il avoit 
ramafées pour la défenfe du Roi, de laReine , & de tout le 
royaume , qu'afin de refter les feuls maîtres de tout , & de tour- 
ner contre lui , & contre le roi de Navarre lui-même, ces trou- 
pes qu'ils avoient levées, & qu'ils difoient fauffement être au 
pouvoir du roi de Navarre. If ajoûtoit : Qu'il avoit trop fou- 
vent éprouvé leurs rufes, leurs détours & leurs tromperies ; & 
qi ne pourroit ; fans être coupable d’une très grande impru- 
ence, confier à des ennemis le falut du Roi & du royaume, 
qu'il avoit entrepris de défendre, fa vie & celle des confede- 
&ez, qui lui étoit plus chere que la fienne pop ue 
Ê] 
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Sur F'accufation d’avoir fait ouvrir les pacquets de lettres, 
il répondoit : qu'il avoit défendu exprefflément de décacheter 
les lettres adreffées au Roi, à la Reine, & au roi de Navarre. 
Pour ce qui étoir des autres, il avoüoit qu'il avoit donné aux 
Gouverneurs des provinces , & aux Commandans des villes 
des ordres très-exprès, d'ouvrir & de lui envoyer les lettres que 
les Triumwvirs écrivoient , & celles qui leur étoient écrites, & 
que cette précaution lui avoit fervi à découvrir leurs embüches, 
leurs rufes & leurs fourberies. 11 proteftoit: Qu'il étoit très- 
fâché d'apprendre qu’on avoit arraché les images des temples 
en quelques endroits, comme à Blois & à Tours : qu'il l'avoit 
défendu fous de grandes peines , & que fes ordres avoient été 
religieufement obfervés à Orleans , où il faifoit fa demeure. IH 
concluoit de toutes ces raifons , qu'il lui étoit permis, &c qu'il 
étoit même de fon devoir, de faire une jufte guerre, pour re- 
pouffer les injuftes efforts de ces hommes fans équité ; & de ne 
mettre bas les armes , qu’il avoit prifes pour maintenir l'autorité 
du Roi & de la Reine, qu'aux feules conditions qu'il avoit 
d’abord propofées. Enfin il renouvelloit la proteftation qu'il 
avoit déjà faite, que fi on n’acceptoit pas les conditions qu'il 
propofoit,, il ne feroit nullement refponfable du carnage, des 
pertes , & de toutes les calamitez dont le royaume éroir mena- 
cé; mais qu'il les faudroit uniquement imputer à ceux qui 
avoient pris les armes Les premiers, qui ne cherchant qué 
leurs propres interêts, facrifioient à leur ambition démefurée 
le falut de l'Etat, & aimoïent mieux perdre le royaume, en 
demeurant à la Cour, que de procurer la paix à leur patrie, 
en fe retirant pour quelques tems dans leurs maifons. 

Pendant qu’on écrivoit de part & d'autre, on publioit au 
fom du Roile ban & l’arriere-ban , & le prince de Condé 
tiroit des fecours de toutes les parties du Royaume. François 
comte de la Rochefoucault vint le trouver, avec un corps de 
Nobleffe , qu'il avoit affemblé dans la Saintonge, l'Angou- 
mois , & le Poitou. De peur que le Triumvirat ne tentât quel- 
que chofe en Allemagne à fon préjudice, ou qu'il ne fit des 
levées de troupes, le Prince y envoya deux Gentitshommes, 
pour obferver tout ce qui sy feroit, & pour obtenir des Prin- 
ces de l'Empire quelques troupes, en cas qu'on permit aux 
Triumvirs d'y enrôler des foldats. 
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La peine que caufoient à la Reine les nouvelles gén re- 
cevoir chaque jour , des troubles ji s’excitoient dans le royau- 
me, la joye fecrere qu’elle avoit d'entendre les joe que le 

rince de Condé faifoit fur la diminution de Fautorité de la 
Mune, & l'envie qu'elle avoit de voir réprimer l'ambition 
des Guiles, l'engagerent à chercher des moyens de concilia 
tion, fe flatrant par-là non feulement de balancer, mais de 
tellement affoiblir l'un & l’autre parti , qu’elle reprendroit aifé- 
ment ce pouvoir abfolu , dont elle fe trouvoit déchüë. 

Le prince de Condé avoir écrit le premier jour de May à 
LReine, pour l'affürer que ce métoit point par intérêt ou par 

affion , qu'il avoit pris les armes , mais feulement pour mettre 
ÉRoi & la Reine en liberté, & pour maintenir leur autorité 
contre les violareurs des Edits. 1] lui avoit auffi cnvoyé par 
l'Abbé deS. Jean de Laon quelques articles de paix,qui furent 
le lendemain publiés à Orleans, & qui contenotent les mêmes 

ropoñtions qu'il avoit déjà faites , fçavoir : Qu'on exécutât 
l'Edit de Janvier, que les conjurés avoient violé ; que les Ma- 
giftrats fiflent une punition publique & fevere des maffacres, 
desbrigandages & des vols commis à leur inftigation , à l'égard 
des Proteftans dans toute letenduë du royaume : Que le Roi 
congediât de la Cour & renvoyät dans leurs maifons, ou dans 
leurs gouvernemens le duc de Guife & fes trois freres, avec le 
Connétable, & le maréchal de S. André, eux qui avoient caufé 
& entretenutous les troubles, & qu'ils y reftaffent jufqu'à ce que 
le Roi, devenu majeur, pût gouverner par lui-même, & juger 
la caufe des deux partis. Le prince de Éondé promettoit à Ces 
conditions de mertre bas les armes, & de fe retirer auffi-rôt 
chez lui , ou dans fon gouvernement. Il offoit même de don- 
ner en Ôtage ce qu'il avoit de plus précieux & de plus cher, le 
marquis de Conty fon fils ainé , & tous fes autres enfans. En- 
fin il proteftoit de nouveau à la face du monde Chrétien , qu'i 
ne répondoit pas de tous les malheurs , que l'ambition des con- 
jurez attireroit fur le royaume, s'ils ne fe rendoient pas à des 
propoñitions fi juftes & ft raïfonnables. 

On répondit à cette lettre le 4+-de Mai: Que le Roi fouhai- 
toit & ordonnoit que FÉdir de Janvier füc obfervé par-tout , 
excepté à Paris, où it défendoit pour plufieurs bonnes ra#ons , 
de tenir des afflemblées : Qu'il vouloit que les Magiftrats 
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= informalfent avec foin des meurtres, des pillages, & des ons 
trages commis de part & d'autre , & que les coupables fuffent 


és 0 s punis comme ils le méritoient : mais qu’il ne vouloit pas éloi- 
156 2. gner de fa Cour les Guifes, Montmorenci, & S. André, par- 


ce qu'ils étoient très-affetionnés & très-zelés pour fa perfon- 
ne, pour la Reine , & pour toutle royaume ; que leurs dignitez 
& leurs charges les obligeoient d’affifter au Confeil, & qu’ils ne 
pouvoient en confcience, & fans s’attirer les juftes reproches 
de tout le monde & de la pofterité, abandonner dans un tems 
fi orageux un Roi incapable par la foibleffe de fon âge de gou- 
verner fon royaume : Que cependant pour faire voir avec quel 
empreflement ils defiroient la paix & la tranquillité publique, 
ils écoient difpofés à quitter la our 3 pourvû que tous ceux qui 
s'étoient affemblés en armes à Orleans, fe retiraffent chacun 
chez foi, qu'on miît par-tout les armes bas, qu'on rendit la li- 
berté aux villes dont on s’étoir emparé , que tout le monde 
rendit l'obéiffance qui eft duë au Roi, & que le comman- 
dement général des armées reftàt au feul roi de Navarre: dé- 
clarant au refte qu’ils ne prétendoient pas mettre le prince 
de Condé au rang de ceux dont ils exigeoient qu’ils fe retiraf- 
fent dans leurs maifons ; qu’au contraire ils le prioient &le 
conjuroient de venir à la Cour, & d'y tenir auprès de S. M, 
le rang attaché à fa naiflance & à fa dignité. Cette réponfe 
fut fignée du Roi, de la Reine & du Roi de Navarre. 

Le prince de Condé voyant que le Triumvirat n’étoit pag 
d'humeur de s'éloigner de la Cour ; qu'on alléguoit qu'il y au- 
roit du danger, fi le prince de Condé ne commençoit pas à 
mettre bas les armes , & qu’on n’avoit aucun égard aux ôtages 
qu'il avoit offerts , il s'imagina qu'il pouvoit ÿ avoir de la fu- 
percherie , & il rejetta les propofñitions. Cet efprit clair-voyant 
Jugcoit avec raifon, commeil le difoit , qu’il n’y auroit pas de 
fureté pour lui de ne paroître armé que de fon bon droit , tan- 
dis que les autres feroient appuyés du nom & de toute l’auto- 
rité d’un Roi, dont ils s'éoient rendus maîtres ; & qu’il y au- 
roit un très-grand danger de défarmer , avant que le départ de 
fes ennemis eût fait ceffer la terreur que leur préfence & leurs 
… forces imprimoient dans tous les efprits. 

Dore Le même jour les Triumvirs confererent , par l’entremi- 


virat au Roi. fe de Jean d’Avanfon revenu depuis peu de fon ambaflade 
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d'Écoffe ; avec les Préfidens Gille le Maître & de S. André, & 
avec Gille Bourdin, & autres atrachés à leur parti. Le réfultatde Cnarze 


la conférence fut de ne répondre au prince de Condé, qui Les 
attaquoit fi vivement, que par une requête qu'ils préfenterent au 
Roi, dans laquelle , après avoir fait un long & magnifique détail 

des importans fervices qu’ils avoient rendus aux Rois fes préde., 
cefleurs , & à l’Etar, ils fupplioient S. M. d'interdire par un Edit 
folemnel, dans toute l’étenduë de fon royaume, l'exercice de, 
toute autre religion, que de celle qui y avoit été reçûë jufqu'a- 
lors, & afin de ne laiffer aucun doute, ils déclaroient que par-là. 
ils entendoient la religion Catholique, Apoftolique & Romgines 
d’ordonner, que tous les Officiers de fa Maifon, rous les Offie 
ciers de fes troupes, tous les Gouverneurs, tous les Magiftrats, 
toutes les perfonnes qui avoient des charges & des emplois ; 
fifent profeflion publique de cette Religion ; & que ceux 
qui refuferoient d’obéir, fuffent exclus de toutes charges, & de 
toutes dignités, fans néanmoins être dépoillés de. leurs autres 
biens : Que les Evêques, Les Prêtres, tous ceux qui étoient dans 
les Ordres, & autres Eccléfiaftiques, fuffenr renus de faire la mê- 
me profeflion , fous peine d’être privés des fruits de leurs bénéfi- 
ces, qui feroient confifqués au profit du Roi: Que rétablit 
dans tout le royaume les Temples qui avoient été détruits, pil, 
lés, profanés , avec réparation de tous les démmages , & de tou- 
tes Les pertes: Que rous ceux qui feroient convaincus de ces hor- 
ribles facrileges, faffent punis, fuivant l'énormité de leurs cri- 
mes : Que tous ceux qui pour quelque raifon que ce püt être: 
auroient pris les armes fans un ordre exprès du roi de Navarre, 
les mettroient bas au plûtôt; & que quiconque dans la fuite 
démeureroit armé, fans fes ordres, füt déclaré rebelle & en- 
nemi du Roi & de l'Etat: Que le roi de Navarre eût feul le 
droit de lever des troupes, & d’affembler une armée ; qu'il con- 
fervât celle qu’il avoit maintenant far pied , jufqu’à ce que les 
troubles, qui n'avaient pû être calmés par la voye de la douceur, 
fuffent heureufement appaifez par la force des armes, & que 
tous les fujers de Sa Majefté fuffent rentrés dans leur devoir. 
Enfin que le public payât ces troupes pendant quelques mois. 
A ces conditions , le Triumvirat déclaroit, qu'il étoit prêt.non 
feulement de s'éloigner de la Cour, mais de fe bannir m ae 
hors du royaume , & de s’exiler aux extrèmitez du mond 4 
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——— pour faire connoître à toute la terre, par un témoignage autenti- 
ÉHARLE de & folemnel, la pureté de leurs intentions , & l'extrême af 
ection qu'ils avoient pour l'Etat, ils avoienr, difoient-ils, réfolu 
1562. de faire publier par-tout cetre requêre, re 
._ Le même jour ils prefénterent une feconde requête, par las 
quelle ils demaridoient : Que ceux qui étoient à Orleans mif- 
fent bas les armes & fe féparaffent ; que les provinces, les villes 
& les places du royaume , dont ils s’étoient emparés, fuffent 
femifes fous l’obéiffänce de S. M. que tous fuffent obligés de 
s'engager par ferment à obéir au Roi, à fe foumertre à tous les 
Édits déja donnés , & À toutes les ordonnances, qui feroient 
dreffées dans fon Confeil , & enregiftrées au Parlement de Pa- 
ris; que le commandement des armées reftât au feul roi de 
Navarre, & à ceux qu’il choifiroit pour fes lieutenans. Is dé- 
claroient enfuite qu'ils ne pouvoient s'éloigner de la Cour, que 
tout cela ne fût fait mais qu'auffi-tôt après l’exécution de ces 
conditions, ils fe foñmétrroient à ce qu'on exigeoit d'eux. Au 
fefte ils proteltoient qu'ils ne fouhaitoient pas en s’éloignant de 
Ja Cour, que le prince de Condé en für éloigné ; au contraire 
ils fupplioient S. M. de le faire venir, de le tirer du lieu & de la 
compagnie où il étoit, & de prendre dans la fuite fes confeils 
dans les affaires les plus importantes de l’Etat. François de Lor- 
raine , le connétable de Montmorenci, & le maréchal de S. An- 
dré fignerent ces requêtes. 
Replique vi On y répondit par un écrit long & diffus , qui parut le 20 
meme de May. Le prince de Condé tâcha de rendre fes ennemis 
fes " odieux, en leur reprochant que leur écrit étoit moins une re 
quête préfentée au Roi , qu'une efpece d’Edit qu’ils avoient 
drefté , & qu’ils l’avoient concerté avec le Légat du Pape, & les 
Ambaffadeurs du roi d'Efpagne , & des autres Princes étrangers, 
« Ce n'eft pas, dit-il, la religion , mais l'interêt & la cupidité qui 
» à didé le mémoire: le Légat & les Ambafñfadeurs étrangers les 
# ont portés à venir à la Cour armés, à fe rendre maîtres du 
» Roi & de la Reine, à former un autre Confeil, à en exclure 
» les principaux miniftres de Sa Majefté, & à en mettre de nou- 
>» veaux en leurs places.» Le Prince prouvoit ce qu’il avançoit 
par es fix perfonnes que nous avons nommées ci-deflüs, dont le 
Choix ridicule étoit devenu l'objet de la rifée & des moqueries 
du peuple, 
ni 
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Il ajoûtoit : Queles Triumvirs avoient réfolu de faire mourir 
quelques-uns des anciens Miniftres ; qu’ils avoient profcrit & 
releguéles autres. « Michel de l'Hôpital, miniftre fi diffingué, 
æ gi en eft peu qui puiffent lui être comparés, fi lon pr mi 
= fa fagefle, fa prudence, fon fçavoir, & la pureté de fes mœurs ; 
= & quelqu'autres Confeillers d'Etat femblables, ont étéexclus 
> du Confeil , uniquement parce qu’ils ne donnoient pas aveu- 
= glémenc dans leurs fentimens. Ils n'ont pas épargné la Reine 
# mere, qu'ils avoient réfolu d'envoyer à Chenonceaux culti- 
= ver fes jardins, fi leurs deffeins avoient réüffi, ou fi le Prince 
» de Condé ne s’y füt pas oppofé: ils l'ont même menacée de 
# la faire mourir, fi elle ne faifoit pas ce qu'ils fouhaiteroient. 
» Lis ont auffi formé la réfolurion d'éloigner de la Cour le prin- 
# ce de la Roche-fur-Yon, que fa haute prudence & fa rare 
# probité avoient fait placer auprès de S. M. pour veiller fur fon 
= éducation: ils ont voulu lui en fubftituer d’autres, qui ne 
+ penferoient qu'à lui apprendre à jouër , à danfer, à bien dref- 
” Êe un cheval , à s’abandonner aux plaifirs & au luxe ; qui ne 
= lui parleroient jamais de pieté, & du fervice de Dieu, quine 
» lui infpireroient aucun goûr pour les belles lettres, & pour 
» la le@ure ; qui bien éloignés de le former de bonne heure 
» à écouter les plaintes de î fujets , à s'appliquer aux affaires; 
= à afifter aux Confeils, à acquerir l’habileté Téiones ; en 
» un mot, les connoiffances qu'un Prince doit avoir , lui fe. 
* roient envifager la pratique du bien, & l'exercice des ver- 
« tus, comme des chofes defagréables & indignes d’un Roi. 

» Ce n’eft pas fans raifon qu'ils en ufent ainli. Ils veulent 
» élever le Roi de cette façon, pour l'empêcher de pren- 
» dre connoiffance de fes affaires , & de fes vrais fervi- 
» teurs ; afin qu'il ait quelque jour auprès de fa perfonne, & 
# qu’il honore de fes bonnes graces, non ceux qui fe rendront 
» nes de fa bienveillance par leur vertu & leur merite , mais 
= feulement ceux qui feront en crédit & en faveur ; qu'il foit 
» avare pour les meilleurs de fes fujets, & pour ceux qui lui 
» auront rendu les fervices les plus importans; qu'il leur refufe 
= les plus juftes récompenfes, tandis qui fera prodigue envers 
“un petit nombre de gens, qui n'auront d'autre mérite que 
» celui de ne pouvpir être raflafiés : qu'il n’air aucun foin de 
e fon royaume , auçune affe@tion pour fon peuple ; que les 
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—_ » charges de Judicature fe vendent , & foient achetées par des 
Care » ignorans & des hommes avides ; & feront un trafic honreux 


IX. 
1562. 


» de la Juftice; & qu’enfin la maifon du Roi , plongée dans 
n tous les excès de vanité & de débauche , devienne l’afle 
» des hommes les plus déreglés & les plus vicieux. » Ù 

Après ces reproches le Prince venoit au fait : ilne réfutoir 
pas directement ce que les Triumvirs avoient dit de leurs pré- 
tendus fervices ; mais il leur reprochoit F'avarice infatiable 
qui les avoit portez à augmenter fi confiderablement , par tou- 
te forte de voyes, les biens qu’ils avoient reçus de leurs an- 
cètres , fans attendre de la liberalité du Roi la jufte récom- 
penfe de leurs travaux: Comme ils avoient avancé que l'Edit 
de Janvier entraînoit la ruine totale du royaume , il prou- 
voir le contraire par des exemples tirez du pañlé. » Avant 
» que le duc de Guife , dit-il, & le Connérable foffent venus à 
° Paris, les Proteftans faifoient leurs affemblées fous les yeux 
» du prince de la Roche-fur-Yon & du duc de Montmorenci, 
» & tout étoit tranquille & en paix. D'ailleurs tout ke monde 
» fçait, ajoûtoit-il , que dans les derniers Erats affemblés à Or: 
»leans & à Saint Germain, rous les députez de la Nobleffe 
- & du Peuple , ont demandé au Roi qu'il eût la bonté d’ac- 
» corder aux Proteftans des Temples pour s’y affembler. Or 
- il n'eftni jufte ni raifonnable, que la feule volonté de trois 
* hommes , qui n’ont pour cela aucune puiffance légitime, em- 
+ pêche l'exécution de ce qui a été demandé par les deux Or- 
» dres de l'Etat les plus confiderables. =  ” “ 

Sur ce que le Triumvirat avoit demandé au Roi qu’il don- 
nât un Edit contraire à celui de Janvier ; le Prince faifoit fen- 
tir, que c'étoit demander qu’on confondit les droits divins & 
humains, & par conféquent que l’on renversât l'Etat de fond 
en comble : Que les Guifes venoient de léprouver dans une 
circonftance toute recente : Qu’ayant fufcité une guerre en 
Ecoffe pour le même füujet de la Religion , & y ayant (contre 
l'avis de la Reine leur fœur ', & du fieur d'Oyfel ) envoyé de 
Broffes, & l'évêque d'Amiens, ils avoient été fruftrés de leurs 
efperances, & forcés de faire un traité à des conditions peu 
honorables ; & qu'enfin F'Ecofle entiere avoir fecoüé, & ren- 
voyé en het joug de l'autorité du Pape , qu'ils préren- 
doient rétablir fur les ruines du patti Proteftant. 

1 Marie de Lorraine reine d'Ecolfe , alors veuve de Jacque V. 
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n À Pégard de la profeflion de foi qu'ils exigent de tous 
+ ceux qui entrent en charge, c'eft à eux ( difoit le Prince) à CEAKLR 
» nous dire fur quoi ils fe fondent , & quel exemple ils peu jy 
» vent Fees ; pour juftifier une pareille tyrannie. Tout le ; 
# monde fçait qu'elle eft contraire aux Conciles & aux regles 
» établies par les S S. Peres, qui ont cru qu’on ne devoit exi- 
# ger d'autre profeflion de foi, que celle du fymbole de Ni- 
» cée. Difons-le ; fous cetre apparence ils cachent cet odieux 
# & terrible Tribunal de l'Inquifition d’Efpagne, qu’ils n'ofenc 
» nommer , & qui eft un prérexte continuel pour perfécuter &c 
» vexer les gens de bien & pour embarrafler & gênerles conf- 
- ciences ; un Tribunal que toutes les Narions onten hor- 
“reur, que nos ennemis fe fonr pourtant depuis peu effor- 
# cés d'introduire à Orleans. Si la profeffion qu'ils exigent, 
» avoit lieu, elle cauferoit un grand préjudice à la caufe des 
» Proteftans ; puifque fans attendre le jugement du Concile , 
» dans lequel ils doivent être entendus, ils fe reconnoîtroient 
» par cette profeffion , coupables d'erreurs déja condamnées , 
» & fous ce pretexte fpécieux le Concile ne manqueroit pas 
» de refufer à leurs miniftres & à leurs députez l'audience 
# qu'ils ont droit de demander; ainfi ils fe trouveroient con- 
» damnez fans avoir été entendus. Mais avant que le duc de 
» Guife & Le Cardinal fon frere foient admis à accufer lesau- 
“tes, il eft néceffaire qu'ils fe juftifient eux-mêmes, & qu'ils 
» abjurent la confeflion d’Aufbourg , qu'ils ont promis äun 
» grand Prince de figner, lorfqu’ils étoient avec lui À Saver- 
sue. Il faut que le Cardinal retra@te ce qu'il a plufieurs fois 
#avancé en préfencc de la Reine, contre les opinions de l'E: 
» glife Romaine fur ia Tranfubftantiation , fur l'ufage de gar- 
» der & de porter l’'Euchariftie , far l'Invocation des Saints, fur 
»le Purgatoire, & fur les Images. » - 

Par rapport à la profanation des Temples & au renverfe- 
ment des Autels & des Images, le prince de Condé protetoir, 
comme il avoit déjà fouvent fait, qu'il w'avoit appris ces ex- 
cès qu'avec une très-vive douleur; & il le prouvoit par les or- 
dres qu'il avoit dounez, d'arrêter & de punir de mort quel- 
ques-uns des coupables. Il fe plaigroit en même-tems de ce 

e fes ennemis n'avoient point encore puni les horribles maf- 
ae conunis à Vafly ,à Sens, à Amiens, à Si À 
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Caftelnaudary , & tout récemment à Angers : crimes d'autant 
plus digues de punition , qu’ils avoient détruit, non des ftatuës 
fans parole & fans vie, mais des images vivantes de la Di- 
vinité, 

« Demander que ceux qui ont pris les armes, foient decla: 
» rés coupables & rébellion, n’eft-ce pas demander qu’on en- 
» gage le royaume dans une guerre, qu'on ne pourra jamais 
» terminer 5 & rompre toutes les voyes de conciliation & 


# d’accommodement? Au refte cer article ne mérite pas que. 


» j'y réponde par écrit. J’efpere que j'irai les trouver dans peu; 
# & quand nous ferons en prefence , je leur demanderai, fun 
+ étranger & deux fripons ont droit de prononcer une nouvelle 
» fentence, contre un Prince du fang , & contrela plus grande 
» partie de la Nobleffe Françoife? » . 

Comme le mémoire faifoit fouvent mention du roi de Na- 
varre, & que les Triumvirsfe couvroient fans ceffe de fon nom; 
& de fa dignité , le prince de Condé rappella en peu de mots 
la maniere indigne , dont les Guifes l’avoient traité à Orleans ; 
& les dangers qu'il avoit courus fous leur foible gouverne: 
ment. Il railloit enfüitele Parlement de Paris , fur ce que le 
Triumvirat lui renvoyoit bien des chofes qui n’étoient pas 
comprifes dans la requête ; & il faifoit entendre qu'ils n’en 
ufoit ainfi que pour gagner & s'attacher cette Compagnie , foit 

ar des bienfaits, foit par des motifs de crainte & d'efperance. 
Fe prince de Condé renouvelloit fes premieres propofitions; 
difoit en finiffant , qu’il fe bornoit uniquement à demander : 
« Que le Roi füt remis dans la liberté, dontil joüifloit il y 
+ avoit fix mois ; qu'on laiffär à la Reine & au roi de Navarre 
» la régence & l’adminiftration des affaires, telles que les Etats 
» les leur avoient accordées ; qu’on obfervär les Edits, & que 
» le peuple fût délivré de la violence & de l'oppreffion fous 
» laquelle il gémifoit. » 

Une réplique fi pleine de fiek fut attribuée à Jean de Mont- 
luc évêque E Valiee: 11 étoit alors auprès du Roi ; mais il 
aidoit le prince de Condé de fes avis, & lui fourniffoit ce qu’il 
avoit àrépondre. Ce Prélat connoifloit à fond les deffeins & les 
projets des Guifes : étant intime ami du cardinal de Lorraine, 
1l avoit découvert tour ce qu’il penfoit fur les affaires de la reli- 
fon 3 mais il écoic fur-tout en très-grand crédir auprès de la 

cine. 


Go gle 





en. 


DEJ. A DE THOU, Liv. XXIX. 206$ 


Cet écrit fut envoyé au Parlement de Paris ; avec une lettre 
par laquelle le Prince prioit la Cour de le faire lire publique- 
ment, & de le garder avec unitrès-grand foin, comme une 
piéce qui pourroit un jour fervir. Le Prince écrivit auffi le 12 
de Mai à Philibert Emanuel duc de Savoye ; il lui envoya des 
copies de tous les écrits qu'on vient de voir, & il le pria de 
ne fe point laiffer prévenir par les calomnies de fes adverfaires, 
mais de fe dépoüiller de toute affe@ion particuliere & de juger 
de tout fans paflion & fans prévention. Le 20 du même mois 
il écrivit dans les mêmes termes à Frederic éleéteur Palatin, 
& il lui envoya des copies de ces mêmes écrits. 

Les Miniftres Proteftans lui avoient déjà écrit le 4 & Y'a- 
voient prié inftamment, par fon amour pour les églifes de Fran- 
ce, de détourner autant qu'il pourroit, les coups que les con- 
jurés vouloient leur porter , d'empêcher que l'Allemagne ne 
fournit les troupes auxiliaires, que leurs enneniis ( qui étoient 
ceux du Roi & de la Reine ) avoient demandées , & d'interpo- 
fer fon crédit & fa médiation auprès du Roi, pour en obtenir 
la grace de les faice joüir de la liberté, qui leur avoit été accor- 
dée par les Edits. 

La réponfe de l'éleéteur Palatin au prince de Condé, fut 
datée d'Heidelberg le 27 de Mai. Il y déploroit le miferable 

- état où la France fe trouvoit réduite , & il exhortoit le Prince 
à continuer de travailler de toutes fes forces pour la gloire de 
Dieu, & à rapporter à ce grand objet toutes fes aëtions & rou- 
tes fes penfées; il lui recommandoit les interêts d’un Roi mi- 
neur, & de fa mere; & il efperoir, difoit-il, que s’il n'avoir 

ue cela en vüé, il pourroit fans guerre, & fans effufion de 
ang , procurer le bien de la religion , & rétablir Ja paix &c la 
tranquillité dans le royaume. Au refte il lui faifoit très-obli- 
pe offre de tout ce qui pouvoit dépendre de lui, & 
1l s'engageoit à lui rendre tous les bons offices, qu'il pouvoir 
attendre d’un Prince & d'un bon ami. 

On tint dans le même tems à Orleans un Synode des Egli- 
fes Proteftantes. Tous les fuffrages de l’affemblée pour le choix 
du Préfident, fe réünirent en faveur de Chandieu , Miniftre 
de l'Eglife de Paris , jeune homme diftingué par fa naiffance, 
en qui la nobleffe, les graces , la bonne mine, la fcience & 
l'éloquence, difputoient avec fa rare modeftie : quilerendroit 
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plus recommandable. On traita principalement dans cette af 
femblée de la difcipline , qui commençoir à s'affoiblir, par les 
relächemens & la Écsnee, que des efpris legers s'efforçoient 
d'introduire parmi le le. On arrêta pour quelque tems le 
cours du mal; mais il fe répandie dans la fuite avec plus de ra- 

idité & il caufa de grands troubles dans pluficurs de leurs 

glifes. Comme on étoit menacé d'une guerre, ce fynode 
ordonna un jour de jeûne & des prieres publiques & folennel. 
les, Enfin on écrivit aux autres Églifes, & on les exhorta tou- 
tes à fe réünir dans les mêmes prariques, pour appaifer la jufte 
colere de Dieu, & détourner les malheurs, que fa juftice n'en- 
voye que pour punir les péchez du peuple. On les conjuroit 
de fe repentir , & de fe corriger , & d’être bien perfuadés que 
Dicu, coüjours fidele dans fes promelles , ne manque point de 
donner les biens qu'il a promis aux vrais pénitens , qui fe con- 
feffent fincérement de cœur & d’efprir, & qui prennent réfo- 
lurion de mener une vie nouvelle. » Les armes, difoit-on , les 
» plus propres, pour combattre & pour vaincre les ennemis de 
» Dieu » font l'amendement de notre vie, & les prieres faires 
» avec pieté ; fi nous ne fommes pas revêrus de ces armes, en 
» vain préparons-nous nos dards & nos ee. 3 nous es tirerons 
* contre l'ennemi , & Dieu fçaura les détourner , & les faire 
# revenir fur nous, pour nous percer & nous perdre. » 


Fin du vingt-neuviéme Livre, 
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N parloit par-tout de guerre , & 
toute la France retentifloit du bruit CHARLE 
des armes; Jorfque les Triumvirs, IX. 
X (9) {oit qu ils ne fe cruffent pas en fü 15 62. 
à reté à Paris, foit pour faire plaifi je ; 
Deux Edits 

au peuple , perfuaderent au roi de Lou chaffer 
à Navarre de chaffer tous les Protef- les Proteftans 
tans de la ville. On publia donc % Pañ* 
deux Edits dattez des 26 & 27 de 
5 Maiportant ordre aux Proteftans de 
fortir de Paris,mais avec une claufe, 
pour pourvoir à leur füreté , qui défendoit de faire aucune in- 
jure , ni aucun tort à ceux qui fortiroient, ou de s'emparer de 
leurs biens, fous peine de la vie. 

Toutes les négociations de paix n’ayant point réüff, l'armée 
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——.. s'affembla aux environs de Paris, & le Roi de Navatre , ac- 
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le prince de 
Condé, 


compagné du Triumvirat, s’avança vers Châreaudun , avec 
4000 hommes de pied, & 3000 cavaliers armés de toutes 
pieces. Le prince É Condé, de fon côté, fuivant le confeil 
des Seigneurs, qui éroient avec lui, jugea qu’il étoit de fon 
honneur , au commencement d’une guerre , de ne fe pas laïffer 
enfermer dans une ville. Il fortit d'Orleans , avec environ 6000 
hommes d'infanterie , & 2c00 de cavalerie, & alla camper à 
quatre lieuës de la ville. 

Sur ces entrefaites la Reine fit demander au prince de Con- 
déune entrevüë. On régla le lieu , le tems, & le nombre.des 
gens armésiqu’on améneroit de part & d'autre. Henri de Mont- 
morenci duc de Damville étoit à la tête de ceux qui accompa- 
gnoient la Reine & le roi de Navarre. Et le comte de la Ro- 
che-Foucault commandoit ceux qui accompagnoient le prin- 
ce de Condé. Touri dans la Beauffe étoir le lieu dont on étoit 
convenu. La Reine y vint à cheval au commencement de 
Juin, avec 36 cavaliers ; le prince de Condé, accompagné de 
l'Amiral de Coligny, y vint avec pareil nombre de gens de 
cheval. Lesefcortes de part & d'autre s’étoient arrêtées à égale 
diftance, qui éroit environ de 800 pas; car on avoit réglé qu'elles 
nes’approcheroient pas davantage, de peur qu'elles n’en vinf- 
fent 4 paroles aux inveétives , & rte aux mains. 

Mais après s'être contenus pendant près d’une demie heure , 
les cavaliers obtinrent enfin avec peine de leurs Commandans 
la permiffion de fe voir de plus près; & l'on fut furpris des ami- 
tiez & des carefles qu’ils {e firent, chacun embraffant tendre- 
ment fon frere, fon ami, fon coufin, fon parent. Après lespre- 
miers complimens, ils s’exhorterent mutuellement à fe regar- 
der en id, , & à ne pas s'engager , par legereté ou par obftina- 
tion , dans une guerre, qui ne pouvoit être que fatale à tous ; 
puifque les uns & les autres ayant les mêmes interèts, le fort 
des vainqueurs & celui des vaincus feroient également triftes 
& déplorables. 

Ce fpettacle fit differentes impreffions fur les efprits. Eh! qui 
n’auroit été touché de voir des Fan divifés par d’horribles 
faëtions , fe réünir fi promptement & de fibon cœur , & de 
penfer en même tems, que ces mêmes François, qui fe don- 
Roient tant de marques d’affeétion & d'amitié, alloient dans 
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tn moment, fion leur donnoit le fignal, courir les uns fur les 
autres, s'attaquer ; fe battre, & fe tailler en pieces? 

Au milieu de ces embraffemens & de ces tranfports mêlés 
de joye & de douleur, laReine & le Prince s’entrerinrent affez 
long-tems, fans être entendus de qui que cefüt. Le Prince 
demandoit que les Triumvirs quitraffent la Cour, & que l’Edie 
de Janvier fût obfervé. La Reine répondoit fur le premier ar- 
ticle, qu’elle ne le vouloir pas ; & fur le fecond, qu’elle n’en 
étoir pas la maîtreffe, parce que cout le Clergé, une grande 
partie de la Nobleffe, & prefque tourle peuple s’y oppofoient ; 
& qu'étant fous les armes , on ne pouvoit les y Fe, fans 
troubler la tranquillité publique , & allumer le feu dela guerre. 

La Reine, en RE. faifoit fentir qu’elle auroit fouhaité 
pouvoir accorder ce que le Prince demandoit ; mais le roi de 
Navarre affe&ta dans cette occafon une très- grande dureté ; 
plus il avoit parû facile & craitable dans les commencemens, 
plus il fe montroit difficile & intraitable. Ainfi après deux heu- 
res de converfation, on fe fépara , & les deux freres fe quitterent 
un peu plus animés & Pr contre l’autre, qu'ils n'étoient 
avant l'entrevüé. 

Le prince de Condé revenu à Orleans, rendit compte à fes 
Confédérez de ce qui s'éroit pañfé, & ayant tenu confeit , il 
écrivit à la Reine l’onziéme jour de Juin , & lui manda qu'ayant 
communiqué l'affaire à fes Confédérez, tous avoicnt unanime- 
ment jugé : Qu'il étoit impoflible de faire une paix folide & 
durable rant que la faétion ennemie feroit armée, & tiendroit 
le Roi & la Reine tellement en fa puiffance , qu’elle difpofe- 
roit à fon gré de leurs volontés; qu'ils la fupplioient donc avec 
tout le refpet , & toutes les inftances poffibles , de ne pas 
trouver mauvais , qu'ils employaffent les armes , qu'ils ’avoient 
prifes, que pour repouffer la violence des conjurés , & remettre 
tour le monde en liberté, ne pouvant fouffrir, que ceux qui 
avoient déjà prononcé contre les Confédérez du prince de 
Condé une fentence qui les condamne comme des rebelles ; 
reftaffent juges dans leur propre caufe. 

, » Il ne nous eft pas permis, ajoûtoit-il , de voir tranquille- 
* ment violer un Edit folemnel, porté felon les loix, de l'avis 
» des perfonnes les plus fages, les plus prudentes & les plus 
» refpe@tables du Royaume. Pourrions- nous fouffrir qu'en 
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» violant ün Edit fi fage & fi religieux , on génât les confcien- 
» ces, uniquement pour affouvir la fureur d’une populace qu'ils 
» ont eux-mêmes foûlevée contre cet Edir? C’eft pour cela 
» que nous avons pris les armes; & nous ne pouvons les met- 
# tre bas, que ces ennemis ne foient éloignés de la Cour. Puif- 
» qu'ils n’ont pas voulu jufqu'à prefent fe rendre à cette con- 

das 5 que par une ambition demefurée, ils ont mieux aimé 
s expofer le royaume au danger de périr, que de renoncer à 
» ce qui peut leur faire plaifir, & qu'ils n’ont voulu rien facri- 
» fier au repos , & à la tranquillité publique : nous nous trou- 
= vons dans la néceffité de prendre le parti le plus für pour 
» nous, & le plus avantageux pour le Roi & pour l'Etat , & il 
» ne refte à la Reine que d'employer tout ce qu'elle a de pru- 
+ dence & de pouvoir dans le royaume , pour prévenir les 
= maux dont nous fommes menacés. » Deux jours après, le 
prince de Condé écrivit au roi de Navarre fon frere , & fe 

laignit amérement qu'il avoir abandonné le parti du Roi , de 
a Reine & du royaume, & oublié les injures que les Guifes 
lui avoient faites ; de ce qu'il aimoit mieux faire la guerre à fon 
pe fang , qui avoit la juftice de fon côté , que de la faire à 
(es vrais ennemis, qui violoient toures les régles de l'équité. 11 
finifloit néanmoins fa lettre, en proteftant à ce Prince tant en 
fon nom, qu’en celui de fes Confédérez, Qu'ils n’avoient ja- 
mais manqué, & qu'ils ne manqueroient jamais à l'obéiffance 
qui lui éroit düé. 

Le même jour le prince de Condé envoya encore à la Rei- 
ne, Dufou fieur du Vigean, avec une lettre par laquelle il la 
prioit d’inrerpofer toute fon autorité , pour fe tirer du danger 
où elle étoit prévenir le carnage dont on étoit menacé, & 
s'oppofer aux pernicieufes entreprifes de quelques hommes 
ambitieux , qui facrifioient le falur de l’Erar à leurs haines & à 
leurs paffions. « Ne fouffrez pas, Madame, lui écrivoir-il, 
» qu'on pe un jour reprocher à votre Majefté d’avoir en- 
+ couru la haine de tous les Ordres du royaume par une là- 
s cheté aufli fatale pour eux, qu’elle feroit indigne de vous : 
# d’avoir apéheu mal à propos de choquer quatre ou cinq 
# perfonnes , & d'avoir par une fauffe a ; précipité Ja 
perte & la ruine de toute la France. » 

La Reine follicitée par les Triumvirs , avoit envoyé le jour 
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récédent, d'Etampes à Orleans, Florimond Robertet fieur du 
Fiche , fecretaire d'Etat, pour faire commandement au prin- 
ce de Condé & à fes Confédérez , de metrre Îcs armes bas, 
& de rendre les villes & les places qu'ils avoient prifes , pro- 
mettant qu'auffi-tôt après , le duc de Guife ,le Connétable, & 
le maréchal de S. André forriroient de la Cour , & fe retire- 
roient chacun à leurs maïfons, comme ils s'y étoient engagés 
par un écrit publié dès le 3 de Mais que le commandement 
général des troupes refteroit au roi de Navarre , qui retien- 
droit & choifiroit même dans les troupes du Prince de Condé, 
celles qu'il jugeroir à propos, pour pacifier le royaume, & 
faire rentrer tous les fujets dans l'obéiffance qu’ils doivent au 
Roi. On leur promettoit auffi, s'ils obéiffoient, qu’on leur ac- 
corderoit une amniftie pour tout le paffé; qu’on ne feroit de 
la peine à perfanne, pour avoir pris les armes ; qu’on ne gêne- 
roir point les confciences ; & qu’on n’auroit rien à craindre , ni 
pour la vie ni pour les biens , au fujet de la religion. Ces ordres 
étoient fignés de la Reine mere & du roi de Navarre. 

On envoya en même tems le maréchal François de Vielle- 
Ville & le comte de Villars , pour traiter avec le prince de 
Condé. Le Prince répondit qu’il rendoit graces au Roi & à 
la Reine , de ce qu'ils fembloient prendre quelque foin du fa- 
lut & de la füreté de leurs vrais ferviteurs , & de ce qu'ils re- 
connoifloient enfin que leurs fervices étoient utiles & néceffai- 
res à l'Etat : mais qu’il leur fembloit qu'il n’y avoit point de 
moyen plus efficace & plus für , pour y pourvoir, que de re- 
mettre le Roi & la Reine dans toute la liberté dont ils jouif 
foient , avant que le duc de Guife vint à la Cour ; de faire ob- 
ferver l'Edit de Janvier dans toutes Les parties du royaume 
fans exception ; & s’il y avoit quelques endroits où l’on eûr 
lieu d'apprehender que le peuple furieux n’excitât quelque 
fédition , d'accorder aux Proteftans la permiflion de bâtir des 
temples dansles villes , comme les Etats l'avoient demandé; de 
faire {ortir de la Cour toute ia famille des Guifes, le Conné- 
table, & le maréchal de S. André, jufqu'à ce que le Roi füt 
majeur ; de ne leur.donner aucune part au Gouvernement, de 
regarder comme nulles & non avenuës, routes les ordonnances 
& toutes les réfolutions, que le duc de Guife avoit extorquées 
par force depuis qu'il étoit rentré dans le Fous Fi nc 
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au pläcôt à Rome le cardinal de Ferrare, Légat du Pape, allié 
des Guifes , qui allumoit & entrerenoit le feu de la guerre & 
de la divifion dans le royaume ; & de faire fignifier au Pape 
que s’il vouloit convoquer un Concile libre, à Lyon ,à Avi- 
gnon, ou à Bezançon, comme le Roi l’avoit depuis peu de- 
mandé , ils étoient prêts avec la permiffion de S. M. d'y aller. 

Il ajoûta: Qu'ils ne demandoicnt aucune grace ou amniftie 
pour le paffé; puifque n'ayant pas pris les armes contre S. M. 
mais pour fon fervice, ils croyoient avoir licu , non pas d’atten- 
dre un pardon , mais d’efperer les honneurs & les récompen- 
fes qu'il méritoient ; que pour donner au Roi une parfaite con- 
noiflance de tout ce qui s’étoit fait, & le mettre en état d'en 
mieux juger lorfqu’il feroit dans un âge plus avancé, ilsle fup- 
plioient de faire inferer dans les regiftres des Cours fouveraines 
duroyaume, les écrits, les lettres, les réponfes du prince de 
Condé & du Friumvirat : qu'il n'étoit point néceffaire de tenir 
une armée fur pié; parce que le royaume feroit paifble & tran- 
quille , dès que les Triumvirs, qui éroient les feules caufes de 
tous les troubles, auroient mis bas les armes : Que les villes 
où le Prince & fes Confédérez avoientmis garnifon, n’avoient 
jamais reconnu , & ne reconnoîtroient jamais d’autre maître 

ue le Roi ; qu’ainfi on pouvoir s’épargner les peines & les 

rais que caufent la nourriture & l'entretien des troupes; qu'il 
n'étoit pas befoin , & qu’ils ne pouvoient approuver que le 
Triumvirat fit venir dans le royaume des fecours étrangers ; 
mais qu’ils fouhaitoient ardemment que l'Empereur ,les Prin- 
ces de l'Empire, le roi d'Efpagne , les reines d'Angleterre &c 
d'Ecolfe , le duc de Savoye, la République de Venife , & les 
Suiffes fuffent priés d'intervenir ; & pour plus grande füreté, 
de cautionner & garentir le traité qui renfermeroit routes ces 
conditions. En même tems le Prince écrivit à l’éleéteur Pala- 
tin le 16 de Juin pour le prier de vouloir bien prendre la dé 
fenfe d’une caufe fi jufte ; & de l’aflifter , s’il étoit néceflaire, 
de fon crédit & de fes fecours. 

Les écrits & les négociations de part & d’autre n'ayant fait 
qu'aigrir les efprits, bien loin de les appaifer ; on en vintenfin 
à une guerre ouverte: Le Triumvirat fondoit fes efperances 
fur le nom du Roi, de la Reine & du roi de Navarre, fur les 
forces du royaume, fur l’affeétion des peuples , & fur l'autorité 
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du Parlement de Paris. Le prince de Condé avoit pour lui des 
troupes, & beaucoup de Nobleffe ; les uns par attachement à 
la doétrine des Proteftans , les autres par animofité contre les 
Guifes ; quelques-uns follicitez fous main par la Reine , étoient 
venus le Rae avec joye &c avec empreflement. Le comte 
de Grammont commandoit les Gafcons ; Jean de Rohan, les 
troupes du Dauphiné & du Languedoc; & d’Andelor, géné. 
ral l'infanterie, commandoit en particulier les troupes du 
payis de France. 

L'armée Proteftante vivoit au commencement dans une 
grande retenuë, & obfervoit une exaéte difcipline; les Paf 
teurs difperfez dans les compagnies, les affembloient tous les 
jours à certaines heures pour la Priere le matin & le foir, lorf- 
qu'on montoit la garde. On faifoit les prieres publiques & fo- 
lemnelles. On n'entendoit parmi les foldats ni juremens ni 
querelles ; le camp retentifloit du chant des Pfeaumes ; il n’y 
avoit point de jeux de hazard, point de femmes : les marchands, 
les payifans , les hôtes étoient en füreté ; le foldat ne quittoit 
point fes enfeignes , & ne s'écartoit point, comme il fait au- 
Jourd’hui , pour aller au fourage , ou pour piller ; & nulle 
faute ne demeuroit impunie. Éabriel É Boullainvilliers de 
Courtenay ; qui viola la fille d’un payifan , fut le feul qui fe 
déroba au châtiment qu’il avoit juftement merité; la plüpart 
en marquerent publiquement leur indignation ; mais Dieu qui 
ne laiffe pas impuni ce que les hommes pardonnent ou diffimu- 
lent , permit qu'il fût pris quelque temsaprès à Paris pour d’au- 
tes crimes, & qu'il fût puni de mort. 

Toute l’armée étoit d'avis, & fouhaitoit ardemment d’aller 
d'abord attaquer la capitale du royaume. Le prince de Condé 
fortit d’Orleans le 20 de Juin, & les deux armées fe trouvant 
campées à quelques lieuës lune de l’autre , on fit encore des 
propofitions d'accommodement , dont le Prince ne s’éloi- 
gnoit pas. On convint pour cet effer d'une fufpenfion d’armes 

endant fix jours. Le roi de Navarre écrivit à fon frere des 
fetes plus tendres qu’à l'ordinaire : il lui demanda pour lui & 

our fa maifon, Beaugency , ville fur la Loire, dans laquelle 
le Princeavoit mis garnifon, avec promefle de la lui rendre, 
f on ne faifoit pas la paix. 


Dans cet intervalle la Reine vint au camp:.elle invita le: 
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Prince à une entrevüé par des lertres pleines d'amitié. Pen 
dant qu’on négocioit par des envoyés de part & d’aurre, elle 
lui fit donner parole , que s’il vouloit venir la trouver, & fe 
rendre garant de l'exécution des conditions aufquelles on fe- 
roit la paix, le Triumvirat séloigneroit de la Cour, chacun 
mettroit bas les armes, & s’en iroit chez foi. 

Le prince de Condé demanda aux Confédérez la permiffion 
d'aller au lieu marqué pour l’entrevûé , & d’y finir une fi gran- 
de affaire. Ilvouloit faire voir par cette démarche, qu’il n’avoit 
rien omis , qu’il avoit tour fait , tout rifqué , jufqu’à fa vie, pour 
ne pas mettre d'obftacles à la paix. On dreffa enfuite les de- 
mandes ou articles des Confédérez, en ces termes: « Qu'a- 
» vant toutes chofes , les Guifes, le connétable de Montmo- 
» rency, &le maréchal de S. André fortent de la Cour. Au 
» moment de leur départ , nous fupplions le prince de Condé 
» de vouloir bien fe conftituer caution, & garant de notre 
» fidelité; de prêter en notre nom ferment entreles mains de 
» la Reine & du roi de Navarre, & de promettre que nous 
= obéïrons de cœur, d'affection, & fans délay, à tout ce qui 
# nous fera commandé pour le fervice du Roi , le bien du 
- royaume, le falut de tous nos Confédérez, la gloire de Dieu 
» & la füreté de nos confciences. 

Cet écrir fut envoyé à la Reine avec les lettres du Prince. 
Elle le renvoya dès la nuit fuivante , figné de fa main, & de 
celle du roi de Navarre, & fcellé du fceau Royal, avecune 
lettre, par laquelle elle marquoit qu’elle acceptoit avec joye 
ces conditions. Ceci fe pafla le 25 de Juin fur la fin de la fuf- 
penfion d'armes. Il fe préfentoit une occalion bien favorable 
de battre l’armée du Triumvirat, mais la religion du ferment 
retint l'armée du Prince. Le lendemain les Triumvirs quitte- 
rent le camp. 

Le Prince ne l'eut pas plütôt appris, qu'il partit en dili- 
gence pour aller trouver le roi de Navarre à Beaugency. De- 
À il pafla par le milieu du camp avec une très-perite efcorte, 
& il fut conduit à Talfi, où il fut très-bien reçu de la Reine, 
Cetre Princefle lui permit de faire venir quelques-uns de fes 
affociez , pour faluer S. M. & affifier aux conférences qui fe 
tiendroient pour faire la paix. 

Jean de Montluc, qui avoit ménagé ces entrevüës, homme 
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ardent & fort perfuafif, allant fans ceffe de côté & d’autre ,avoit 
perfuadé au prince de Condé dansle cours de la négociation, 

ue pour chaffer les Triumvirs de la Cour, il devoit faire à la 
cire une propofition , qui lui feroit autant d'honneur, qu'elle 
rendroit fes ennemis odieux ; c’étoit de déclarer qu'il étoit 
prêt à fortir du royaume avec fes amis, pourvû que les Trium- 
virs fe reriraffent dans leurs maifons, ou dans leurs gouverne- 
mens. Ce n’étoir pas tant par haine pour ke Triumvirat, que 
pour faire plaifir à la Reine, que ce rufé négociateur donnoit 
cet avis au prince de Condé. Îl vouloit en même tems délivrer 
Catherine, au fervice de laquelle il s’étoit dévoué, de quatre 
perfonnes qui balançoient fon autorité , & la faire joüir , en les 
écartant de la Cour , de tous les droits que la Regence lui don- 
noit. Le prince de Condé, qui r'entégeote qu'avec horreur 
les fuites À et d’une guerre civile , ne rejetta pas ce confeil, 
il promit même au Prelat qu'il s’en fouviendroit, lorfqu'il feroir 
en conference avec la Reine : mais les Confédérez qui crai- 
pris toûjours l'artifice & la furprife, furent confirmés dans 

uts foupcons ; premierement , parce que les Triumvirs s'é- 
toient feulement retirés à Châteaudun , qui n'étoit éloigné 
du camp de Tally que de cinq lieuës ; fecondement , parce 
qu'ayant intercepté une lettre du duc de Guife au cardinal de 
Lorraine fon frere , ils y appercurent quelqu’intrigue. En effet 

quoiqu'il eût affcété d'écrire d’une maniere affez obfcure, le 

uc en difoit affez pour faire entendre au Cardinal que les 
chofes iétoient pas telles qu’elles paroiffoient: qu'au premier 
jour les Confédérez feroient mal dans leurs affaires, & autres 
Chofes femblables. 

Ces indices inquiéterent fort les Confédérez: cependant ils 
vinrent fans retardement à Talfy, foi pour donner à la Reine 
des marques certaines de linclination qu’ils avoient pour la 
paix, foit pour partager avec le Prince le danger, s'il y en 
avoit, foit pour le tirer du mauvais pas où il fembloit s'être 
engagé. On vit donc venir PAmiral de Coligny , Antoine de 
Croy, prince de Porcien, François comte de la Rochefou- 
cauir, Jean de Rohan, François de Hangeft feigneur de 
Genlis, de Grammont, Jean de Parthenay-Soubife, Charle 
Halrwin de Piennes, & autres ; ils faluerent la Reine, qui les 
reçut avec de grands témoignages d'amitié Elle leur fit à 
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chacun en particulier mille careffes, & les remercia des fervi- 
ces importans qu’ils rendoient au Roi dans des tems fi fà- 
cheux. Elle en parla comme de fervices utiles, néceffaires, 
dignes d’une gloire éternelle , & tels enfin que le Roi & elle 
leur étoient redevables de leur confervation & de leur füreré. 
Elle lespria de vouloir bienies continuer , & d'achever de ren- 
dre la paix à l'Etat. 

Le prince de Condéfir d’abord voir la juftice & Ie bon droit 
de fa caufe, fon attachement , & celui de fes aflociez pour le 
fervice du Roi & de la Reine: il ajoûta qu’il étoit furpris qu'on 
cût tant d’égards pour fes ennemis, & qu’on n’en eût aucun 
pour un Prince , qui n’avoit rejetté aucune des conditions 
raifonnables qu’on avoit propofées ; quoiqu’on dût fonger qu’il 
étoit d’une maifon, dont eux n’étoient que les vaffaux ou les 
fajers. La Reine voulant prévenir les difputes & les reproches, 
détourna la converfation , fans répondre aux plaintes du Prince, 
elle dit: Que les Catholiques étoient en plus grand nombre 

ue les Proteftans ; & qu'ainft pour établir une paix folide en 
fase , il falloit pofer pour préliminaire de toutes les condi- 
tions de paix , qu'on n’admettroit point dans le royaume d’au- 
tre religion , que celle qui étoit reçüé dans l'églife Romaine. 
Le Prince irrité de ce difcours, répondit au nom de tous, 
qu'il s’agifloit dans cette négociation, non d'un interêt parti- 
culier, mais de la caufe commune qui interefoir tout l'Etat; 
& qu'ils ne pourroient accepter des conditions fi dures, fans 
manquer à ce qu'ils devoient à la gloire de Dieu , à la füreté 
du Roi, & du Dies de la patrie. « Car fi on ôte la liberté de 
» confcience, ajoûtat-il , on précipite le Roi & le royaume 
» le plus floriffant dans une guerre inévitable & éternelle. Cette 
» liberté eft un bien fans lequel nous ne croyons pas qu'on 
» puifle vivre , & nous fommes prêts de nous bannir nous- 
» mêmes du royaume , fi on ne peut obtenir qu'à ce prix la 
» tranquillité de l'Etat , & la füreré de la religion. Si vous 
» croyez, Madame, que mon éloignement puifle procurer ces 
» avantages, je vous prie de préferer le bien public à ce qui 
» me regarde perfonnellement. » 

La Reine prit occafion de ces paroles que le Prince ré- 
péta plufeurs fois, pour dire: « J'ai toûjours eu pour vous, 
» Mefieurs , & pour vous en particulier , mon très-cher coufin ; 

#« toute 
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+ toute l’eftime qui vous eft dûë , & au milieu deces troubles, mnmsmumme 
» j'ai eu une attention toute particuliere à ménager vos inte- CHaRLE 
= rêts: mais puifque les chofes en font venuës à ce point, & EX, 
» qu'un mal fi nouveau & f particulier ne peut être guérique 1562. 
» par des remedes defagréables , je compte que votre équité 
# & votre bon cœur vous feront facrifier vos propres interêts 
# au bien de l'Etat. J'accepte l'offre que vous me faites de 
» fortir au premier jour du royaume: je me flatte que votre 
» abfence appaifera les efprits de ceux qui font unis au Pape; 
© qu’ils auront dorénavant plus de douceur pour les Protef- 
»tans, & qu'ainfi la paix & la tranquillité feront rétablies. » 
En même tems la Reine promit, qu'à cette condition elle 
leur donneroit toutes les garanties qu'ils pourroient fouhaiter. 

Le Prince & fes Confédérez , furpris d’un difcours auquel 
ils ne s'étoient pas attendus, fe regarderent avec éronnement. 
La Reine ajoûta qu’elle ne connoifloit pas de meilleur moyen 

our pacifier le royaume; & pour leur faire connoître la par- 

ire confiance qu'elle avoit en eux , & leur faire entendre 

ue cette abfence ne feroit que pour un tems, elle leur dir: 
ras uelques perfonnes avoient menacé de proroger la ma- 
jorité du Roi jufqu’à l'âge de vingt ans ; maïs que s'ils ufoient 
de quelque violence , & qu'elle eût befoin de fecours pour 
les réprimer , elle étoit perfuadée que le prince de Condé, 
& les Seigneurs qui lui étoient unis, viendroient en diligence 
lui offrit feurs fervices. C'eft tout ce qui fe pañla le premier 
jour. 

Le lendemain Coligny fâché que le Prince eût fi prompte- 
ment donné fa parole , & celle de fes Confédérez , tint un 
confeil & dit , que l'affaire métitoit bien d'être examinée en 
commun, & qu’on ne fit rien que du confentement de tous. 
Chacun opina ; & fur les remontrances d’Andelot & de Jac- 
que Boucard , homme vif, mais prudent, on jugea tout d’u- 
ne voix: Qu'on ne pouvoit en füreté mettre bas les armes, 

u’on n’eût renverfé la puiffance du Triumvirat, & procuré 
Tobfervation des Edits , que les conjurez avoient violés : Qu'il 
falloit abfolument rejetter la propofition de quitter le royaume 
pour un tems; propoficion à laquelle le Prince, lié par les fer- 
mens qui avoient précedé , n’avoit pû ni dû s'engager, ni pout 
lui, ni pourfes Confédèrez. Ce fut laréfolution que l'on prit, & 
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on fe mocqua de l'avis caprieux de Montluc; quoique ce Pré- 
lat parût favorifer le parti du Prince. 

ès le natin du Frefne vint avec des dépêches de la Reine, 
qui prioit le prince de Condé de fe fouvenir de ce qui avoit 
été dit la veille, & de finir cette affaire s mais jugeant par l'air 
froid dont le Prince accompagna fa réponfe, qu'il ÿ avoit du 
changement, il le preffa de la part de la Reine de venir la voir. 
Le Prince ne le refufa pas : il vouloit trouver un prétexte 
pour fortir honnêtement de ces conferences , & retirer fa 
parole. Il vint donc au même endroit avec fes amis ; & aprés 
s'être entretenu pendant quelque tems avec la Reine , il fr ré- 
flexion qu'on navoit point reglé le tems de cetre entrevié; 
que fes ennemis s’écoient arrêtés à Châteaudun ; qu'il pouvoit 
bien y avoir de la rufe & de l’artifice dans routes ces conferen- 
ces, & qu’elles n’aboutiffoient à rien : il demanda donc la 
permiflion de fe retirer. 

En arrivant dans fon camp avec toûs fes amis, il trouva le 
foldat irrité, de ce que les feigneurs avoient fouffert que le 
Prince s’expôsât à un fi grand danger. Alors on entendit de 
toutes parts les murmures & les plaintes des troupes , qui di- 
foient hautement : Qu'il n'évoir plus befoin de conferences ; 
que les moins éclairés appercevoient manifeftement les def. 
feins des ennemis ; qu’ils ne cherchoient par tous ces rerarde- 
mens, qu'à rallentir l’'ardeur d’un foldat animé &c difpofé à bien 
faire , à gagner le rems néceffaire pour l'arrivée des fecours 
étrangers qu'ils attendoient de jour en jour , & à fe mettre en 
état d'attaquer avec avantage ceux qui fe trouvoient mainte- 
nant les plus forts , & dont ils appréhendoient d'être attaqués : 
Qu'on perdoit l’occalion favorable qui fe préfentoit de vain. 
cre; qu'ils aimeroient mieux être réduirs aux plus ficheufes 
extrêmitez , que de fe voir ainfiamufés par tous ces délais; que 
le Prince n’avoit qu'à les mener à l'ennemi, puifque les affai- 
res en étoient au point , qu’elles ne pouvoient plus être termi- 
nées que par les armes. 

Le prince de Condé, qui connut alors que toutes les négo- 
ciations étoient inutiles, tint aufli-tôr confeil, & prit la réfo- 
lution d'attaquer l'ennemi à l’improvifte, tandis que le duc de 
Guife, le connêrable de Montmorency , & le maréchal de S. 
André étoient abfens, que la cavalerie étoit difperfée dans des 
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Quartiers éloignés les uns des autres , & que le roi de Na- ur 
Varre étoit feul. On convint de profiter de la nuit , afin de CEFRTE 
n'être pas apperçu dans le jour par les fourageurs ou par les FX 
coureurs, Dès le foir, l’armée s’avança vers la Ferté-Alez ; on : 
donna ordre aux foldats de fe revêtir fur leurs armes de che- 1592" 
mifes blanches, & on fe mit en chemin en diligence , & avec 
une extrême ardeur. L'armée marchoit en cet ordre. Coligny 
conduifoit l'avant-garde avec 800 cens chevaux, pour fondre 
fur la cavalerie ennemie ; d’Andelot fuivoit à la tête de 1200 
arquebuliers divifés en quatre bandes , avec ordre d’attaquer 
l'infanterie; 800 autres arquebufiers marchoient après , avec 
deux compagnies de piquiers, pour s'emparer du canon ; le 
Prince étoit à l’arriere:garde compofée de so0 gendarmes & 
du refte de l'infanterie. Mais ayant été égarés par leurs gui- 
des, après avoir marché toute la nuit , ils ne fe trouverenr à la 
pointe du jour qu’à une lieuë de leurcamp. Montmorency duc 
de Damville, qui étoit à la tête du camp, reveilla par un coup 
de canon tous les chefs , qui avertis par ce fignal, s’affemblerent 
de toutes parts auprès du roi de Navarre. Ainfi s’évanouit toute 
lefperance de furprendre le camp ennemi , que le prince de 
Condé avoit Due fur la diligence que fes troupes feroient 
pendant la nuit, 

Après étre refté en prefence de l'armée du roi de Navarre 
jufqu'à une heure après midi, le Prince s’en alla à Lorges, 
qui eft à une lieuë de-là. Le roi de Navarre fit revenir À fon 
camp les Triumvirs, qui étoient à Châteaudun , & le lende- 
main il parut en campagne , & mit fon armée en bataille: mais Le Princeres 
on fe fépata fans en venir aux mains. Le prince de Condé prend pue 
fâché d'avoir perdu Beaugency , où le duc de Guife avoit mis Bne”an pl 
garnifon, marcha aufli-tôr pour le reprendre. Après deux bré- lage. 
ches faites à la muraille , É troupes Provençales fuivies des 
Gafconnes , & du régiment de Jean d'Hangeît fieur d'Ivoy, 
prirent la ville d’aflaut, & la pillerent , après avoir pañlé prefque 
toute la garnifon au fil de l'épée : on n’épargna pas même 
les Proteftans qui étoient dans la ville. | 

Là difparut cette belle difcipline dont nous avonsparlé, & Le Triumvi- 
le foldat s'abandonna au pillage, & à cette licence qui avoit PA 
commencé avec les guerres civiles. Elle s’accrut enfuite tel- ne à la fureur 
lement , qu'on oublia bien-rôt les loix de la guerre: &c qu’à La da foldar. 
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honte, & au grand chagrin des Chef, ce royaume fi floriffant 
fe vit faccagé, ravagé, & ruiné d'une maniere déplorable. D'un 
autre côté, le Triumvirat décampa la nuit en filence, & alla 
droit à Blois , dont les Proteftans s’étoient depuis peu empa- 
rés, & oùils avoient mis garnifon. La place n’érant pas aflez 
bien fortifiée , & fe trouvant fans efpérance de recevoir du 
fecours, tous ceux qui étoient en état de porter les armes, aban- 
donnerent la ville le quatriéme jour de Juillet, pafferent le 

ont, marcherent enfeignes déployées , & fe retirerent à Or- 
Le Le duc de Guife y entra auffi-tôt , & quoiqu'il l’eût 
prife fans combat & fans fiege, il l'abandonna à route la fureur 
du foldat. On pilla toutes les maifons ; on tua ou l'on noya tous 
les Proteftans ; on n'épargna pas les femmes mêmes : les 
unes furent violées, les autres maffacrées, & entr'autres une fem- 
me de bonne famille, qni ayant été retirée de l’eau, ne put fe 
dérober à la rage des meurtriers. De Blois , on paffaà Mer, pe- 
tite ville qui en eft éloignée de deux lieuës, où il ÿ avoit un 
Prêche fort fréquenté. On y fit un horrible maffacre : le lieu 
fut pillé pendant neuf jours , & le Pafteurnommé Caffebœuffut 
jetté dans la riviere. Le prince de Condé en porta fes plain- 
tes au roi de Navarre fon frere : mais il n’en reçut point d'au- 
tre réponfe, finon que la guerre mertoit dans la trifte néceffité 
de fouffrir ces chofes, & beaucoup d’autres femblables, 

De-là les Triumvirs marcherent vers Tours. Le duc de 
Montpenfier y étoit venu quelques jours avant Pâque, & il 
croyoit s'être fuffifamment affuré de la ville. Auffi-tôr les Pro- 
teftans ayant connu qu'il n'éroit pas de leur amis , s'en rendirent 
maîtresiquelques-uns des plus furieux renverferenr les ftatuës, &c 
briferent les images qui éroient dans les Temples , fans pouvoir 
être arrêtés par les fages remontrances des gens de bien , qui 
leur reprefenterent inutilement que ces excès les faifoient re- 
garder avec horreur , & qui leur prédirentles maux qu’ils ne 
manqueroient pas de s'attirer par Ces mauvais procedez. 

Le prince de Condé y envoya Le comte de la Rochefoucauit 
pour Bire l'inventaire de l’argenterie , des ornemens & de tour 
ce qu'il y avoit de précieux dans les Femples de cette ville. Le 
comte lesfittranfporter à Orleans,après avoir laiffé une copie de 
Pinventaire, fignée de fa main, entre les mains des Eccléfiafti- 
ques. Sous le fpécieux prétexte de pourfuivre les Proteftans , &. 
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de venger les profanations des T'emples qu’ils avoient pillés, 
dans routes les villes dont ïls s’éroient rendus maîtres ,des 
fcélerats prenoient les armes , s’attroupoient , couroient la cam- 

agne, entroient dans les bourgs & dans les villes qui étoient 
Fe défenfe , pilloient & ravageoient MARUTENenEà fans que 
les Gouverneurs & les Magiftrats fe miffent en devoir de les 
réprimer ; enforte que les vols & les brigandages fembloient 
être publiquement aurorifés. 

Les Catholiques, animés par le bruit qu’on avoit foin de 
répandre de toutes parts, paflerent bien-tôt de la haine à une 
efpece de fureur contre les Proteftans, dont on racontoit tant 
d’excès & de profanations. Un Arrêt violent du Parlement 
de Paris acheva de les perdre dans l’efprit des peuples, en 
les déclarant profcrits , & ordonnant à trous les Catholiques 
de prendre les armes, de fonner par-tout le béfroi, de les pour- 
fuivre , & de les tuer fans crainte d’en être repris. 

Cet Arrèt , que les Curez lifoient rous les Dimanches à leurs 

euples , fuivant les ordres du duc de Montpenfier , & de 
Fos le Roi fieur de Chavigny fon lieutenant , fut un vrai 
tocfin, & une efpece de déclaration de guerre. Les payifans, 
fe perfuadant aifément qu'ils étoient autorifés à prendre les 
armes , profiterent de cette occalion , & abandonnerent avec 
plaifir la culture des terres , pour voler, piller, faccager, & 
maffacrer. Ils choifirent entr'eux pour chefs ceux qui avoient 
le plus d'avidité, d’efronterie , de férocité & de penchant 
pour le carnage: ils fe partagerent en plufieurs troupes fous 
ces chefs , & ils fe mirent en marche dans la difpofiion de 
commettre toute forte de crimes. 

Une de ces troupes alla à Ligueil fur l'Indre, petite ville 
de la Touraine, où elle étrangla quelques habitans, creva les 
yeux du Pafteur , & le brüla à petit feu. Une autre troupe prit 
le chemin de Cormeri, de Loches , de l’Ifle-Bouchard, & 
d'Azé, & y exerça toute forte de cruautez, non feulement 
contre ceux dont la religion éroit fufpeéte , mais encore contre 
les plus irréprochables. 11wy eut pas moins de défordre dans. 
le Vendômois. La populace irritée contre les Proteftans , qui 
avoient brifé les images, & pouflé la barbarie jufqu’à nie 
les tombeaux des comtes & des ducs de Vendôme, conçue 
une haine fi furieufe , qu’elle crut devoir Les He comme on 
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traite Les chiens enragés. Les Proteftans de leur côté étoient 
fi animés, & fi pleins de fureur, que les plus fages d'en+ 
treux furent obligés de faire venir des foldats du Mans, pour 
les réprimer. 

La Nobleffe touchée de ces maux , prit les armes pour en 
arrêter Le cours, & choifit Pierre Ronfard pour les comman- 
der. Ce genie fublime charmé des agrémens, des commodi- 
tez, & des délices qu'il trouva dans ce lieu , avoit accepté la 
Cure d'Evailles. Ce n’écoit pas un de ces Ecciéfiaftiques, qui 
regardent le facerdoce & les fonétions paftorales , comme un 
engagement à une vie férieufe, ou comme un frein à la liberté 
& à la licence que les Poëtes fe donnent. Elevé à la Cour 
patmi les Pages de Charle duc d’Orleans fils de François I. il 
exerça la profeflion des armes, & ce ne fut qu'après avoir fer. 
vi en Angleterre & en Ecofle, qu'il fe donna à l'étude des 
belles-lettres, fous Jean Daurat, & qu'il fit ufage du tare 
talent qu'il avoit pour la poëfie. 

Comme les amufemens & les plaifirs de la vie tranquille, 

u’il menoit depuis quelque tems, ne lui avoient pas fait per- 
de fes anciennes inclinations , l’occafion qui fe préfentoit ré- 
veilla celle qu'il avoit pour les armes. Ainfi Ronfard , qui ne 
pouvoit plus fouffrir l'infolence de ceux qui alloient impuné- 
ment piller les Temples, forma une Fe de jeunes Gentils- 
hommes ; il fe mit à leur têre & châtia févérement un grand 
nombre de ces brigands. Mais fçachant qu’il arrivoit un corps 
de troupes du Mans, il fe retira dans fon prefbytére. 

Ces troupes fc répandirent dans tout le Vendômois, vin- 
rent à S. Calais & y mirent garnifon ; mais comme ils ne fai- 
foient pas une garde bien exaéte, & que leurs fentinelles n'é- 
toient pas en allez grand nombre , les moines de ce lieu , qui 
n'aimoient pas de pareils hôtes , appellerent du fecours. La 
cloche qui fonnoit l'office de Vépres , & qui renouvella le 
fouvenir des J’épres Siciliennes, fut comme le fignal. Les moi. 
nes, à la tête du fecours qu'ils avoient reçu , attaquerent les fol. 
dats qui étoient dans l'Abbaye , & en tuerent environ trente. 
La licence fe gliffant infenfiblement, ils allerent dans le voi- 
finage prendre Cuftandier , qui fe tenoit tranquille dans fa mai- 
fon; ils l'étranglerent , affommerent fa femme à coups de pier- 
res, & la jetterent dans un puits. 
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Joachim le Valeur de Coigner, le feigneur du payis, le plus mmmsen 
diftingué par fa nobleffe & par fes biens , indigné de cetteac: CHarLe 
tion, fc mic à la rête d'une troupe, vint à S. Calais, écarta les © 1X. 
troupes auxibaires , & punit d'une maniere terrible les moines 1562 
& les Prêtres qui s'étoient réfugiés dans l’abbaye : car les ayant 
prefque tous tués , les deux qui avoient été les auteurs du maf. 
facre furent pendus dans l'Églife même , où ils avoient donné 
le fignal & fait fonner la cloche pour les Vêpres. 

Les Proteftans, qui prefque fans coup férir, s’étoient empa- 
rés d'Angersle $ d'Avril, fe comporterent d’abord avec affez 
de modération fous la conduite de Mebretin. La ville eft di- 
vifée en deux ; celle qu'on nomme la haute ville, renfermela 
Cathedrale & l'Evêché : on en confia la garde à Chavagne. 
Mebretin affembla le matin les Echevins de la ville pour les 
informer du fajer de fon arrivée. Illeur dit, qu'il n'étoit venu, 
& ne s'étoit rendu maître de leur ville que fuivant les ordres 
du prince de Condé, qu'il leur montra. Il ajoûta que le Prince 
n'avoit pris les armes que pour maintenir, contre les violateurs 
des Edits, l'autorité du Roi & la liberté de confcience que Sa 
Majefté avoit accordée. 

L’aflemblée choifit, pour commander fouverainement dans 
ville, Jean de Duret la Barbée , d’une des plus anciennes no- 
bleffes d'Anjou, On lui donna pour adjoints , Pierre de la Pier- 
re, fieur du Pleffis-Baudouin, & peu après, Anfelme Soubfel- 
le, dont nous avons déjà tant de fois parlé, & que le prince de 
Condé avoit envoyé d'Orleans, pour prefler les fecours qu’on 
lui avoit promis. L’affemblée fit auffi des réglemens, pour 
maintenir la paix & la tranquillité entre les Carholiques & les 
Proteftans. Ée calme apparent , qui n’arrachoit pas des cœurs 
la haine, la jaloufie & les foupcons , dura jufqu'au 21 d'Avril. 
Ce jour-là , un jeune homme efcorté d’une troupe de foldats, 
fous prétexte de faire une levée de deniers au nom du prince 
de Condé, entra dans une Eglife & brifa quelques images. 

La Nobiefle, itritée de cette profanation , complota avec 
René de la Faucille, commandant du château ; & ayant pris 
un jour où les principaux de ceux qui pouvoient prendre les 
armes, & commander les autres, éroient allés à Orleans, 
elle fit entrer dans la ville, la nuit du s de Mai, Jean Leo- 
mond Puygaillard , que le duc de Montpenfier leur avoit 


Go gle 


comte 


CHARLE 
IX. 
1562. 


Cruautez des 
Catholiques 
en Anjou, en 
Touraine & 
eu Maine, 


224 HISTOIRE 


envoyé. Les Proteftans ayant à leur tête Gafpard de Schon 
berg, jeune gentilhomme Allemand , très-brave , qui étoit ve- 
nu à Angers pour y faire fes études , fe défendirent d'abord 
avec beaucoup de valeur, & repoufferent l'ennemi ; mais com- 
me les Catholiques s’éroient déjà emparés d’une partie de la 
ville , & que les Proteftans alloient être bien-tôt envelopés , 
Schomberg abandonné des fiens fe retira. Ce Seigneur fer- 
vit depuis le Roi dans fes armées, avec autant de bravoure 
que de fidelité. Il quitta fon payis, s'établit en France , eut 
grande part aux affaires les plus importantes, fe rendit recom- 
mandable par fes belles aétions, & arvint aux plus grandes 
dignitez dela Cour , dont il remplit caen les fonétions 
j'a fa mort. 

Charle d'Albiac miniftre d'Angers fur tué à cette attaque ; 
dans le tems qu'il râchoit de fauter par deflus les murs pour 
s'enfuir. Puygaillard devenu par cette expédition maître de la 
ville, permit d'abord aux Proteftans de s’affembler hors des 
murs ; enfuite pour contenter le peuple , qui fe reffentoit encore 
vivement de la profanation & du pillage de fes T'emples, if 
les chaffa entierement. Alors commencerent les vols & les 
brigandages ; on maltraita fort un grand nombre de perfon- 
nes ; on pilla la maifon du receveur des deniers Royaux ; on 
prit l'argent de la caiffe, on le diffipa, & Puygaillard lui-mé- 
me fut foupçonné d'avoir eu part au butin. La fureur & la 
cruauté s’exercerent fur les femmes comme fur les hommes ; 
on en tua quelques-unes, on viola les autres , & fur-tout deux 
fœurs, dont les foidats abuferent aux yeux de leur pere, qu'ils 
avoient attaché à un. puits, afin qu'il ft malgré lui fpeétareur 
de l’outrage qu'on lui faifoit en fa perfonne de fes filles, La 
Noblefe & le peuple des environs d'Angers ne furent pas 
traités avec moins de barbarie; plus de quarante expiterent 
dans les divers fupplices qu’on leur fit endurer. 

On trouve, à quelque diftance d’Angers, un château ap- 

ellé Rochefort , qui appattient à la maifon de la Trimouille, 
Bi fur un rocher efcarpé de tous côtez , qui s’éleve au milieu 
d'une vaite plaine. Hercule de S. Agnan Defnarets, brave 
Officier , qui s’'étoit rendu maître des ponts de Cé, étoit dans 
ce château avec une très-petite garnifon. Il avoit long-tems 
foûtenu tous les eBorts du duc de Montpenlier, avec vingt cinq 
hommes 
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hommes , & il lui en avoit tué plus de deux cens. Mais comme 
il manquoit de poudre, que fes foldats menaçoient de fe ren- 

dre malgré lui, & qu'ils ouvroient déjà la porte de derriere , il 
pe le parti de fe retirer dans la Tour ; & fur l'efpérance qu'on 

ui donna du pardon, il fe rendit à Puygaillard le 4 de Juillet. 

Cependant on le conduifit à Angers, comme pour fervir au 
triomphe des Catholiques ; & le duc de Montpentier , à la fol- 
licitation de Villeneuve , ennemi de S. Agnan , le fit rompre 
vif & expofer fur la rouë, où après avoir été un tems affez con- 
fiderable , il mourut dans les cruelles douleurs que caufe un fi 
affreux fupplice. En même tems , les-foldats qui avoient là- 
chement trahi leur commandant , reçurent de Fennemi, à qui 
ils s'étoient rendus , la jufte punition de leur perfidie , ous 
ayant été ou pendus ou égorgés, 

Ily a dans l’Anjouune petite ville, qui appartient auffi à Ja 
maifon de la Trimouille, appellée Craon, & qui donne fon 
som à une certaine écenduë de payis. Duchefne Lallier s’en 
étoit emparé. C’étoit un homme, qui pour fe dérober à Ja Juf- 
tice, & couvrir fes crimes, ne cherchoit qu’à excirer des trou- 
bles. Il avoit offert fes fervices au prince de Condé , & ilétoir 
fi puiffant dans le canton , qu'on lui donnoit par plaifanterie 
le titre de Roi de Craon. Pendant qu'il étoit allé trouver le 
Prince à Orleans , René de Sepeaux fieur de Gunbert, qui 
commandoit dans la Place, ÿ fit entrer de l'infanterie & quel- 
ques chevaux. Le A4 . 

Onauroit peine à imaginer jufqu’à quel point ils poufferent 
la licence, la fureur & la rage, fans égard pour qui que ce 
fût. Ils en vinrent jufqu’à cer excès, de forcer l'Eglife de S. 
Nicolas , d'ouvrir les tombeaux de l'illuftre maifon de la Tri- 
mouille, & d'enlever le cercueil où étoient les os d'Anne de 
Laval leur ayeule, dans l'efpérance d'y trouver quelque tré. 
or : mais s’érant trompé, ils fe vengerent fur les os , il les mi- 
rent en pieces, & les femerent dans les ruës & dans les places 
de la ville, Uni grand crime demeura impuni :les Magiftrars 
fe contenterent de faire ramafler ces os , & de les faire remet- 
tre dans le tombeau. 

. Duchefne revenant d’Orleans avec fa fuite, marcha à leur 
rencontre, les attaqua, & en prir quelques-uns. Ceux-ci l'ayant 
gagné par ee belles promeffes qu'ils lui firent , il quitta le parti 
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du Prince, & ilfe retira chez lui pendant quelque tems ; juf- 
qu'à ce que Jean de Choutfes de éleate ; le priât d’accep- 
ter la Cotiete de fa compagnie de cavalerie. Les Pro- 
teftans , qui ne fe trouvoient pas en füreté dans une ville, où id 
n’y avoit plus ni religion, ni juftice, ni pudeur , en fortirent 
peu à peu & fe rerirerenr dans FE Lo voifines. Enfin Puy- 
gaillard , qui pour cacher fes deffeins, étoir déjà venu à Châ- 
teau-Gontier , entra le 27 de Septembre dansla ville de Craon, 
qu'il trouva fans garnifon & fans défenfe. La , fous prétexte de 
unir les crimes, qui y avoient été commis , fa cruauté , fa vio- 
ence & fon avarice le porterent à exercer bien des injufices , 
& à maltraiter plufieurs perfonnes innocentes. Il y laiffa Clau- 
de de la Trimouille baron de Noirmoutier frere de Louis. 
Pendant ce tems-là l’armée des Triumvirs s’avança vers 
Tours, & envoya au commencement de Juillet un Hérault 
d'armes , pour la former de fe rendre. La garnifon qui n'é- 
toit que de trois compagnies d'infanterie & de deux de cava- 
lerie, n'ayant aucune efpérance de fecours, fortit de la ville 
& alla joindre les troupes des Confédérez , qui étoient à Châ- 
telrault * fur la Vienne. Elles y formerent un corps d’envi- 
ron mille hommes , & marcherent vers Poitiers. Le comte 
de Villars les chargea ; & comme il y avoit dans ce nombre 
plus de bourgeois que de vrais foldats , qu'ils avoient plus de 
cœur que d’ufage de la guerre, & que les chefs perdirent cou- 
rage , ils furent bien-tôt mis en déroute; lesuns furent noyés , 
les autres fe rendirent & furent défarmés. Jean de Tournay, 
dit la Tour, leur Miniftre, âgé de plus de foixante & dix ans, 
(lun de ceux qui avoient aflifté au Colloque de Poiffy) fat 
pris & jetté dans le Clain. Ceux qui ferendirent les premiers 
furentobligés de revenir à Tours ; & un détachement de cava- 
lerie les conduifit jufqu’au port de Piles. Ils y pafferent la 
Creufe, & comme ils étoient fans armes, les uns furent tués 
par les payifans, les autres fe difperferent de côté & d'autre; 
environ deux cens plus agiles fe fauverent dans un fauxbourg 
de Tours. Le peuple furieux accourut de toutes parts au fon 
des cloches, les environna, les prit, & les enferma dans FE- 
glife de fainte Marie. Quelques-uns fe fanverent par le fecours 
de leurs amis : pour les autres au nombre de cent vingt ou en- 
viron, on en fir le matin un horrible carnage, & on jetta leurs 
corps dans la Loire, 
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Après avoir ainfi expedié ceux qui étoient fortis de la ville, 
la populace animée par Antoine du Pleflis de Richelieu, ci: Care 
devant moine , & alors capitaine d'infanterie, attaqua ceux qui IX. 
y étoient demeurés, en tua la plus grande partie, &cles jeta ; 62. 
dansla riviere. On forçoit les femmes à venir à la Meffe, & lon : 
tuoit celles qui le refafoient ; & comme fi le baptème des Pro- 
teftans n’eût pas été un vrai baptème, on rebaptifoit les enfans; 
enfin la populace , pour achever d'aflouvir fa rage , enleva le 
Préfident Jean Bourgeau. Ce Magiftrat déjà vieux, & d'une 
vie irréprochable , n'avoit jamais fait profeffion publique de la 
religion Proteflante ; il étoit feulement foupçonné d'avoir 
quelque penchant pour leur doëtrine. Le vénérable vieillard ; 
après avoir racheté fa vie à grand prix, de Charle Chabot de 
Clairvaux , lieutenant de Chavigny, fut chaffé de la ville : mais 
comme il s’en alloit , il fut reconnu malgré fon déguifement, 
par des gens qu’on avoit apoftés , & affommé de coups de bâ- 
ton & de fleau. On le dépouilla ; enfuite on le traîna au bord 
de la Loire , & on l'y attachales pieds en haut, enforre que fon 
corps , depuis la tête jufqu’à l’eftomac, étoit plongé dans l'eau. 

Ces barbares voyant qu'il refpiroit encore , lui ouvrirent le 
ventre, en tirerent les entrailles qu'ils jetterent dans la rivicre, 
lui arracherent le cœur, le mirent au bout d'une longue per- 
‘che , & le porterent comme en triomphe dans toute la ville, 
ajoûtant à linhumanité toute forre d'injures , d’outrages , de 
reproches & d’imprécations. Ni les mouvemens & les foins 

ue fe donnoit Chavigny , ni la vûé des potences qu'il avoit 
Er dreffer dans toures les places de Tours, pour réprimer ces 
furieux, & leur infpirer quelque crainte, ne purent les empé- 
cher d’affouvir leur cruauté, & d’executer tout ce que la rage 
put leur infpirer. ! 

Les Proteftans ne furent pas mieux traités à Bourgueil, ab- 
baye fituée dans un pays très-agréable fur les confins de l'An- 
jou & de la Touraine , & on accufa Chriftophle Piffeleu, qui 
en étoit Abbé, d’y avoir beaucoup contribué. À S. Chrifto- 
phle, lieu appartenant à de Büeil comte de Sancerre , le Paf- 
teur nommé Longueville, vieillard décrépit, fut tué, 

Ceux qui s’étoient emparés du Mans, apprirent avec bien 

-de la douleur ce qui étoit arrivé à Tours, & ils commencerent 
à craindre pour eux le même fort, parce qu'ils fe Fi ie 
ij 
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d’avoir fair bien des chofes contre les Edits, & contre les pro- 
CUARLE mefles qu'ils avoient fairesau Roi, dans la requête que le fieur 

TX du Mortier avoit préfentée à S. M. En effet après avoir ren- 
*  verfé les autels & brifé les images , l'avarice du foldat lavoit 
porté à fouiller par-tout , & à violer même les tombeaux, fans 
épargner celui de Pierre cardinal de Luxembourg , ancien 
évêque du Mans, qu’ils ouvrirent, & dont ils eurent l'impieré 
re le cercueil, s’imaginant qu'ils y trouveroient quel- 
ques pierres précieufes. On croit que ce fut pour les punir de 
cet attentat , que Sebaftien de Luxembourg feigneur de Mar- 
tigues , de la famille de ce Cardinal, traita les Manceauxavec 
tant de rigueur À la prife de Vire. Craignant donc les peines 
qu'ils avoient f& juftement meritées, voyant avec chagrin que 
la licence ne faifoir qu'augmenter, & n'ayant dans la ville aucu- 
ne perfonne conftituée en dignité , capable de réprimer le fot- 
dat, & d'empêcher les courfes qu'il faifoit tous les jours dans 
la campagne , pour piller les Temples, ils fortirent enfin de la 
ville le 12 de Juillet far le foir, avec beaucoup de bruit. Ils 
étoient environ 800 fous les armes; mais comme ils éroient 
partagés en plufieurs fa@tions , la Motte Tibergeau , qu'ils 
avoient choifi pour les commander eut bien de la peine à les 
conduire fans aucun accident à Alençon. Une partie fe joignit 
à Montgommery , & au duc de Bouillon 3 une autre fe retira à 
Dieppe, & pañfa en Angleterre. Deux de leurs chefs , qui 
s'étoient déjà rendus fufpeëts , en quitrant la ville , fe mirentau 
fervice de l'Evêque. Ce Prelat, fous prétexte de garder le Mans, 
arma $oo hommes , qui exercerent Les la ville & dans la cam- 
pigne tout ce que la licence la plus effrenée & la plus horri- 

le cruauté peuvent infpirer. On fuborna même des gens, qui 
venoient apporter aux Juges les noms de ceux qu'ils accufoient 
d'avoir participé à la profanation des Temples, & au renver- 
fement en autels & des images ; & fur leurs dénonciation, on 
les punifloit très-rigoureufement. 

L'écoir une manœuvre de l’Evêque , qui fe plaifoit à être 
fous les armes, & qui laiffant A le bâton paftoral, s'armoit fou- 
vent de pied en cap. Les Eccléfiaftiques ne gagnerent pas à 
ce changement: car on punifloit Les uns , comme fufpeëts d’hé- 
téfie, par de groffes amendes , & on les obligeoit tous à fournir 
aux frais de ce qu'il appelloit la Guerre Sainte, ou pour parler 
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plus jufte ;aux dépenfes exceflives de l'Evêque & de fes érif. mmmmmenms 
faires. Pour affouvir leur avarice , on enleva & on fir fondretout CHarLe 
ce que la fureur des Proteftans avoit épargné, c'eft-à-dire, tout IX. 
ce qui reftoit dans les tréfors des Eglifes. 

ïl yavoit dans la Cathédrale du Mans , douze grandes fta- 
tuës d'argent fort pefantes , ornées de pierres précieufes, quire- 
préfentoient les Le Apôrres. L’Evêque , pour plus grande 
füreté les avoit fait porter à fon château de Touvoy, lorfqu'il 
fortit pour la premiere fois de la ville: mais ce château ayant 
été pris dans in foire , on prit auf les ftatuës , & elles ont été 
perduës pour l'Eglife. Le peuple en murmura, & dit haute- 
ment que c’étoit un artifice de l'Evêque , qui avoit fait naître 
par ce moyen une occafion favorable de s'approprier tout ce 
qui lui avoir été confié: c’eft ce qui donna lieu à un bon mort. 
Lorfque ce Prélat partit quelque tems après, avec un nom- 
breux corrége, & des équipages magnifiques, pour fe rendre 
au Concile, on dit dans la province : Que l'évêque du Mans ne 
pouvoit manquer d'avoir le S. Efpris à fa difpofirion ; puifqw'il por- 
toit à Trente les douze Apôtres. 

Parmi ceux qui ont le plus cruellement perfécuté les Protef- 
tans dans tout ce tems-là , on a particuliérement remarqué 
René de Champagne , homme dans lequel on ne fait ce qui 
l'emportoit , ou la Nobleffe & les biens , ou une malice bouf- 
fonne, & une rufe plus digne d’un valet que d'un homme de 
condition. Etant né avec une luxation dans les deux hanches, 
ilboitoit des deux côtez, & fe trouvoit par-là hors d'état de 

orter les armes ; mais il éroit plus inhumain que rous ceux qui 
Ê portoient. Sa cruauté étoit d'autant plus odieufe, qu'ily 
méloit de mauvaifes plaifanteries, dont il accompagnoit d'ordi- 
* naire tous fes difcours. 11 faifoit venir par force , ou par fur- 
prife , dans fa maifon de plaifance , appellée Pefchefeul, tous 
ceux qui lui paroïfloient fufpeéts, ou qui s'étoient attiré fa haine, 
de quelque maniere que ce pt être, & il les faifoir jerter dans 
un vivier très-profond , qu'il appelloit fa grande tafle. On 
prétend qu'ilen fit périr de cette forte plus de cinquante. 

Trois ans après qu’on eut donné une amniftie générale, pour 
tout ce qui s'étoit paflé de part & d'autre , comme le Roi füt 
venu à Pefchefeul, il demanda à ce barbare, combien il avoit 
fait boire de Proteftans dans fa grande tale , c’eft-à-dire, 

F£i ; 
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combien il en avoit fai jetter pendant les dernieres guerres 
dans ce goufre , pour nourrir fes poiffons? Champagne répon- 
dit froidement : Qu'il n’avoit jamais voulu charger fa mémoi- 
re de chofes de fi peu d'importance. On cite encore , entreles 
plus cruels ennemis des Proteftans, Bois-Jourdain , dans les 
étangs duquel on trouva les cadavres de plus de cinquante 
perfonnes , qui avoient été cruellement maflacrées. 

Le 13 de Mai, on défendit aux Proteftans d'Amiens de 
s'affembler; on fit par ordre du Magiftrat une exaête perquili- 
tion des livres défendus , & on brüla toutes les Bibles tradui- 
tes en langue vulgaire, avec la chaire du Miniftre : quelques- 
uns, mais en petit nombre, perdirent la vie dans ce tumulte, 

Il y eut à Abbeville une émeute bien plus confidérable, 
Robert $. Delis-d'Haucour, gouverneur du châreau , étant ve- 
nu dans la ville , pour déliberer avec les Echevins fur les 
moyens de pacifier les troubles, & les ayant reprimandés, de ce 
que pe leur connivence ils entretenoient la licence d’un petit 
nombre de fcélerars, il s'éleva tout à coup une fédition. On difoit 

ue d'Haucour, qui faifoit profeffion publique defuivre la doc- 
drine des Proteftans , avoir fait entrer dans le château des foldats 
pour le fervice du prince de Condé , & que cherchant un fujer 
de querelle, il avoit menacé les habitans. Sous ce prétexte les 
faëtieux entourent la maifon de ville, tuent les foldats qui 
éroient venus avec d’Haucour, enfoncent les portes, le faififfent, 
& tandis qu'il tâche de fe défendre, le percent de mille coups. 
Quoiqu'il n'eüt pas encore rendu les derniers foupirs , ils le 
dépouillent, & le jettent nud par les fenêtres ; aufli-tôrles enfans 
fe jettent fur lui, & le traînent ignominieufement dans la bouë : 
les faétieux vont en même tems au château, ils l'attaquent & 
s'en rendent maîtres fans combat. François fils de $. Delis 
voulant s'enfuir , eft pris, bleflé, dépoüillé, & laiffé comme 
mort; mais ayant été porté dans un cabaret voifin , les fédirieux , 
qui fçurent qu'il n'étoit pas encore expiré, y accoururent, le 
trainerent dans la place publique, & acheverent de le tuer. 
Ce jeune homme étoit accompagné de François de Canteleu de 
Seconville, & d'Antoine Canceleri, coufins de d’Haucour, qui 
prirent la faite ; mais les faétieux les ayant atteints , ilsles mafla- 
crerent. Un certain Louis Beliard , condamné à mort par Jean 
Macquet, juge de la ville, pour avoir aflifté aux affemblées qui fe 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXX. 251 


tenoïent dansle château, en “fre au Parlement, x AdOU- emmener 
Ê 


cit la fentence , & le condamna feulement à être conduit dans 
la ville , une torche à la main. Macquet indigné de ce que fa 
fentence avoit été infirmée, le retint long-tems en prifon , con- 
te les regles de la juftice : comme on le conduifoit enfin à lé- 

life de S. Ulfran, le peuple l’arracha des mains de lexécuteur, 
LA mit en piéces, & le jetta dans lariviere, 

A l'infligation de Claude Stoq & de Guillaume Bertaud , 
les Proteftans de Senlis furent bien maltraitez, & il y en eut 
plufieurs de maffacrez. On accufa Moucy S. Eloy ; Houden- 
cour , d'Ardres, & Nicolas de la Maifon blanche , d’avoir 
affafliné une femme, mais on ne put le prouver : ayant été con- 
vaincus d'avoir offert leurs fervices au prince de Condé, lorf- 
go partit pour fe rendre à Orleans, le Parlement les con- 

amna à avoir la tête coupée à Paris : leurs têtes furent por- 
tées à Senlis, pour y être attachées aux portes de la ville, 
Plufeurs autres furent punis de mort, & quelques femmes 
condamnées à diverfes peines pour le même fujer. 

C'eft ainfi que le prapie ourfuivoit en tous lieux les Proref- 
tans , pour venger la profanarion & le pillage des Temples, 
Ceux qui dans le Gatinois éroient hors d'état de porter les 
armes, fe retirerent en grand nombre à Montargis, ville de 
Pappanage de Renée duchefle de Ferrare , fille de Louis 
X rie inant que ce feroit pour eux un afile, où ils feroïent 
en füreré. % fe tromperent. Le duc de Guife, gendre de la 
Ducheffe , y envoya Jean Chourfes de Malicorne , avec qua- 
tre compagnies de cavalerie , en apparence pour mettre fa 
belle-mere à l'abri de toute infulte ; mais en effet pour 
s'emparer de la ville & du château. Les habitans lui ouvri- 
rent les portes ; auffi-tôr le peuple encouragé par l’arrivée de 
ces troupes, commenca à maltraiter les Proteftans; mais il ne 
fallut que la mort d’un homme pour appaifer leur fureur. 

La ville étant renduë, Malicorne voulut qu'on lui livrât le 
château , où les Proteftans chafés de leurs maifons s'étoient re- 
fugiés. La garnifon ayant refufé de fe rendre, Malicorne me- 
naça de faire venir du canon , pour les forcer. La ducheffe de 
Ferrare qui avoit des fentimens & un courage digne des 

ands Rois dont elle defcendoit, dir à Malicorne de prendre 
Eu garde à ce qu'il faifoit; parce que dans tout le royaume 
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mmmum Cle né recotinoiffoit que le Roi au deflus d'elle, & que s'il 
vouloit battre le château avec du canon, elle s'expoferoit la 
premiere à la mort qu’elle verroit, en s’y expofant, fi lui ou 
quelqu'autre feroit aflez téméraire, pour tuer la fille d'un des 
meilleurs & des plus puiffans Rois, que la France eût jamais 
eu ; qu’elle ne manqueroit pas de parens & d'amis, qui la ven- 
geroient de l'injure qu’on lui faifoir, & qui fçauroient bien en 
punir les auteurs, & dans leurs perfonnes & dans celles de leurs 
enfans, fuffent-ils encore au RE Malicorne frappé de 
ces paroles, & d’une fi grande intrépidité, appréhenda d'of- 
fenfer la Princefle, & n'ofa attaquer le château. A quelque 
diftance de Montargis, les Proteftans après avoir été chaflés 
de S. Jean de Nemours, ne furent pas traités avec tant deri- 
gueur ; on fe contenta pendant le cours de cette guerre de 
vendre les biens de ceux qui étoient en fuite, ce qui produi- 
fit des fommes confidérables, 
Ce qui&pat. Le prince de Condé voyant que fes affaires commencoient 
RENOM à ne plusaller fi bien en Normandie, crut que pour encou- 
| rager les bourgeois de Roüen, il falloir leur envoyer un hom- 
me de condition, conftitué en dignité, & habile dans le mé- 
tier de la guerre , pour y commander. Il choifit pour un em- 
ploi fi important Louis de Lanoy , feigneur de Morvilliers , 
qui fe mit en chemin avec 300 chevaux, & vint par Char- 
tres dans la province de Normandie. S’étant arrêté au Pont- 
eau-demer, le duc d’Aumale, fe mit dans fon paflage, & s'em- 
para de la Bouille , pour l'empêcher d’entrer dans Rotien. 
Morvilliers , dont les forces étoient trop inférieures à celles 
du duc d'Aumale pour pouvoir l'attaquer, eut recours à une 
rufe qui lui réüffit. Il marcha vers Honfleur, comme s'il eût 
voulu aller au Havre. Pour le faire croire, il écrivit au vidame 
de Chartres qui étoit dans cette Place, qu'il venoit le trouver, 
& il fit embarquer quelques chevaux, comme pour les faire 
paffer de l’autre côté de la Seine, Le duc d'Aumale craignant 
que Morvilliers étant arrivé au Havre, ne ürât des troupes de 
Dieppe & de Picardie, ne fe rendit maître du payis de Caux, 
ê& ne vint par-là à Roüen, jugea qu'il devoit le prévenir. 11 
revint donc au Pont de l'arche, afin de paffer de l'autre côté 
de lariviere, & d’aller jufqu’à lui avant qu'il eût ramaflé toutes 
fes forces , perfuadé que s'il le crouvoit avec le peu de troupes 
qu'il 
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qu'il commandoit, ou ille battroit, ou il le chafferoit entiere- 
ment de la province. 

Morvilliers , qui vit que fa rufe avoit réüfli, retira prompte- 
ment les chevaux qu'il avoir embarqués , marcha roure la nuit, 
firune extrême diligence, & le lendemain, qui étoit le 11 de 
Juin, il arriva de grand matin au bord de la Seine , de l’autre 
côté de Roüen. Commeil trouva le pont rompu, il fit pañler 
fa troupe fur des batteaux , & il eut le bonheur d'entrer dans 
la ville fans aucun accident. pe 

Son premier foin à fon arrivée fut de réprimer la licence du 
foldac; & s'il ne pur pas le rappeller à cette ancienne difcipli- 
ne, dontnous avons parlé, au moins fçut-il le faire rentrer dans 
fon devoir. On délibera enfuite au fujet du Foïr de fainte Ca: 
therine , fi on l’abandonneroït après en avoir rafé Les fortifica- 
tions, ou fi on le fortifieroit encore plus, pour y mettre une 
bonne garnifon. On réfolut de le conferver , & Morvilliers 
lui-même entreprit de le défendre, laïffant le foin de la ville à 
Langueror, Le Proteftans demandoient , que comme on avoit 
chaffé leurs freres de Paris, on fit de même fortir les Catholi- 

ues de Roiien., Mais Morvilliers , qui étoit naturellement fort 

oux, fe contenta de les défarmer, & de les engager par fer- 
ment à vivre en paix & en bonne intelligence avec les Pro- 
teftans. 

Dansle même tems, il s’éleva une émeute À Valogne, dans 
le Côtantin. Cartot, ennemi des Proteftans , ayant été choifi 
parle comte de Matignon, pour commander dansle château, 
à la place de la Guerre, il vint dans la ville, füivant les ordres 
de ce Général , pour y faire des levées. Tandis qu'il les faifoit, 
le 11 de Juin, deux brouillons, nommés Jean Auger & Ro- 
bert Poulain, ayant exprès fait naître une difpute ; on attaqua 
les Proteftans qui s’affembloient dans léglife de S. Etienne 
d'Efnay. Houefville & Coqueville , deux Gentilshggmes du 
voifinage, y furent tués avec quelques bourgeois, L'un d'eux, 
appellé Jean Guifard , fut lapidé , & on le crut mort. Quelque 
tems après ayant tiré fa têre du tas de pierres dont il avoir été 
accablé, & implorant le fecours dont il avoit befoin , les fac- 
tieux revinrent à la charge, le percerent avec des broches & 
des crocs , & leur fureur fut à peine aflouvie par le double 
genre de mort , qu'ils lui avoient fait foufftir. Après cette 
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expédition , une grande partie de la Nobleffe voifine , qui haïf- 
CHnÈLe foit les Proteftans , y accourut dans l’efpérance de piller. 
Le duc de Bouillon fâché avec raifon de voir fon autorité 
1562, déchüë ar la prife de Pontorfon, d'Alençon, de Séez, d’Argen- 
562 Lan, de Donfront, d'Avranches, du mont S. Michel, de Gran- 
ville & de Cherbourg, dont Matignon s’étoit rendu maître, 
envoya à Valogne la Cofte Prevôt d'armée, pour punir les fé- 
ditieux, & rendre la liberté à un Miniftre qu'ils avoient pris 
par hafard : mais la Cofte fur lui-même maltraité , &t mis en 
prifon. Le duc de Bouillon irrité de cet attentat y accourut, 
accompagné de Ste Marie; du Monts, & des Agneaux , avec 
700 hommes de pied. François le Clerc les füivir aufli-rôr avec 
100 autres hommes de pied & deux coulevrines. Matignon 
d'un autre côté , accompagné de Villarmois , s’empara d’une 
partie de la ville , & attaqua fans aucun fuccès les troupes de 
Ste Marie. On convint enfin de rendre le châreau au duc de 
Bouillon , & de lui livrer les fédirieux , afin de les punir fuivant 
les rigueurs des loix. Le Duc donna le commandement du 
château à Moufly, & rendit aux Proteftans la liberté de s'affem- 
bler , dont ils jouirent jufqu'’au mois de Septembre fuivant. 
. Comme les villes de Falaife , de Bayeux, de S. Lo & de 
Vire, parurent des places trop foibles, pour foûtenirun fiége , 
le duc de Bouillon en fit enlever toute la groffe artillerie, pour 
la tranfporter dans le château de Caen. é faire aufli l'inven- 
taire de l’'argenterie & des meubles précieux des Eglifes, &c 
il les emporta avec lui. 
Entreprilesdu Le duc d'Aumale, trompé par Morvilliers , ne voulut pas 
ducd'Aunule. que fon voyage dans le payis & Caux fût inutile : il fit le dé- 
gât dans toure la campagne ; il envoya des partis à Harfleur , 
à Montivillier, à Lillebonne , au Havre, & quelques Gen- 
tilshommes , punis du dernier fupplice , reffentirent les funeftes 
effets de & vengeance. Morvilliers de fon côté , par le moyen 
des galeres qu'il avoit, tiroir des vivres de tous les villages 
voifins , au deflus & au deffous de Roïüen. Pour retarder les 
mouvemens des ennemis , il s’empara de tous les batteaux qui 
étoient depuis le Port S. Ouen, jufqu'a Roüen: il Les fit rom- 
pre & porter au Fort de fainte Catherine , pour en faire des 
paliffades. Ayant enfoite appris qu'on avoit envoyé de Paris 
uit pieces de batterie, avec dela poudre & des armes , & que 
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ce convoi étoit près du Pont de l'Arche , il y marcha le 15 de sms 
Juin avec 1200 hommes de pied, 400 chevaux, & trois ca- Cine 
nons, Cette marche déterminale duc d’Aumale à abandonner 1X 
a la ville de Dieppe, dont il fe difpofoit à faire 15 62, 
k fiege ; c'eft ainfi que Morvilliers fit échater toutes les en- 
teprifes de ce Général, 
Sainte Marie gendre de Senarpont , fitentrer dans ka ville de 
Dieppe 200 cavaliers. Le 29 deJuin le duc d'Aumale vint avec 
toutes fes troupes faire le fiége du Fort Ste Catherine. Il fit 
dreffer une batierie de 1 3 canons & de deux coulevrines, dont 
* les boulets firent fauter quantité de pierres & de morceaux de 
bois. Jean de Crofe, & du Menil lieutenant de Morvilliers au 
gouvernement de Boulogne , furent bleffés; S. Aignan & Lan- 
guetot furent tués, & la mort de ce dernier fut une très-grande 
rte pour les afiegés. Le doc d’Aumale perdir beaucoup de 
monde dans cette attaque, qui dura fix heures. Trois jours après Siege du Fo 
on recommença la baterie du côté qui domine fur le chemin re 
de Paris: comme ce chemin eft très-profond les arhuebufiers Rouca. 
du duc d’Aumale s’y éroientcachés & mis à l'abri du canon des 
galeres , qui tiroient de deffus la riviere. Depuis cetems-là, il 
veut plufieurs forties, & de legeres.efcarmouches, jufqu’au 1t 
de Juillet, jour où l’on donna un affaut généralau Fort. Quoi- 
de les affiégeans euflent dès le commencement arboré trois 
rapeaux für le haut de la muraille, ils ne laifferent pas d’être 
repouffés avec perte dans une vigoureufe fortie, que firent les 
afliégés. La nuit fuivante les afhégeans décamperent, & com- 
meil y eut dans ce décampement rs de confufion & de 
défordre , ils laifferent quantité de provifions avec un grand 
nombre de bleffés. Morvilliers prit foin d’adoucir leur trifte 
Lot, par l'humanité avec laquelle il les traita. 
Le fiége étant ainfi levé , les bourgeois de Roüen , com- 
mencerent par rendre graces à Dieu de cet heureux fuccès. 
ls ne fongerent plus enfuite qu’à mettre tout en bon état dans 
da ville : ils firent fondre les cloches , pour en faire des canons ; 
ils rétablirent les canaux & les aqueducs des fontaines , que le 
duc d'Aumale avoit fait couper : Ils nétoyerent les réfervoirs, 
fottifisrent les TEmMpAITS ; congedierent les foldats inutiles , 
téparerent les chemins, & eurent foin de fe pourvoir de vivres 
& de munitions, 
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IE y ent dans le même tems deux entreprifes qui échoüerent, 
Celui qui commandoit pour le Roi dans Fecamp , fit une ten- 
tative inutile pour prendre Caudebec ; & le duc d’Aumale ne 
fut pas plus heureux dans les mefures qu’il avoit prifes pour 
entrer la nuit dans Roüen avec des échelles. Le deffcin du 
Duc avoit été concerté avec quelques bourgeois, & Villebon 
avoit envoyé un Page avec certains chiffres , pour leur donner 
le mot du guet, & leur apprendre le jour & l'heure où le pro- 
jet feroit exécuté, Le Page ayant été pris, Morvilliers décou- 
vrit le deffein du Duc , maisil ne crut pas devoir faire le procès 
aux complices; & au lieu de punir ce jeune homme , il Jui 
donna une piéce d’or, le renvoya à Villebon , & l'avertit en 
fe mocquant , de choifirune autre fois des commiflionnaires 
plus fages & plus prudens. Les Proteftans le blâmerent d’avoir 
été trop tes dans cette rencontre: il leur devint fu(pe&t, 
& ils commencerent dès-lors à l'accufer de vouloir fe recon- 
cilier, & rentrer en grace avec la Reine & le Triumvirat, 

Le duc d'Aumale ayant perdu toute efpérance de prendre 
Roüen, s’en alla à Brionne , petite ville fameufe par fes manu- 
faëtures de draps & de toiles ; & après l'avoir pillée, ik alla cam- 
per devant le Ponteau-de-mer. 1: ville de Roüen y envoya 
du fecours , mais inutilement ; ce fecours arriva trop tard, & 
pendant qu’on capituloit, armée ennemie y entra par furprife, 
& mit rout au pillage. Le Miniftre, qui étoit malade au lit , fut 
tué, après qu'on lui eût arraché les yeux, & coupé les oreilles > 
& fon cadavre, traîné par les ruës, fut attaché à un gibet. On 
prit auffi Honfleur ; mais les hebitans eurent le tems de fe reri- 
rer au Havre. 

La Reine écrivit alors aux bourgeois de Roüen, & leur or 
donna de mettre bas les armes , de recevoir le duc de Bouillon , 
& de fouffrir qu'on lui apportât l'argent qui étoit dans les 
caïffes du Roi : mais l'efprit de rebellion s’étoit tellement eme 
ra des habitans de certe ville qu’ils refuferentabfolument d'o- 

Étr. C’eft pourquoi le Parlement de Normandie , qui par ordre 
du Roi avoir éd transferé à Louviers, voyant que les lettres 
& les prieres de la Reine n’avoient pû vaincre leur opiniâtre. 
té, irrité d'ailleurs de ce que la garnifon de Roïen avoit de- 

uis peu fair des courfes dans le payis de Caux, pillékes Egli- 
es où les payifans avoient mis leurs principaux effets ; renverfé 
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Les autels & brifé les images , rendit le 26 d’Aoûtun Arrêt très 





rigoureux contre les Proteftans. Le Parlement par cet Arrêt CHARLS 


les déclaroit eux & leurs fauteurs, rebelles & criminels de Le- 
ze-Majefté, & par conféquent privés de leurs biens, de leurs 
dignitez, & même de tous les droits & priviléges de la No- 
bleffe ; étendoit à leurs enfans , & à toute leur pofterité la note 
d'infamie qu’ils avoient encouruë ; ne leur accordoit que 21 
jours pour fe reconnoître; après lequel tems il ordonnoit à 
tous les fideles fujets de courir fus , de les pourfuivre à main 
armée, de les attaquer & d'attenter à leurs perfonnes ; privoit 
de toute jurifdiétion les villes , bourgs & villages qu’ils poffe- 
doient ; enjoignoit à tous les Miniftres de fortir incefflamment 
de la province; ordomnoit à tous les Magiftrats, Juges, Gou- 
verneurs, & autres perfonnes conftituées en charges & en di- 
gnitez, de jurer qu’elles n’avoient aidé les rébelles ni de leur ar- 
gent, ni de leurs confeils, ni d'aucune autre façon , & de faire 
en préfence de l'Evêque , ou de fon Vicaire général, une pro- 
feffion publique de la confeflion de foi dreflée par l'école de 
Sorbonne fous François EL. l'an 1544. 
Les Proteftans qui étoient dans Roten , regardant tout ce 
ui fe faifoit contre eux, comme un violement manifefte des 
dits du Roi, envoyerent un Trompette à Louviers , pour fi 
gnifier au Parlement qu'ils appelloient de fon Arrêt au Roi 
majeur, & pour lui laïffer l’aête de keur appel. Le Parlement 
ayant renvoyé le Trompette , dépêcha un huiffier pour fignifier 
fon arrêt aux habitans de Roiien, & leur en laiffer une copie. 
Dans le même tems on chaffa de Louviers tous ceux qui étoient 
fufpe@s en matiere de religions & par repréfailles, les Auguf- 
tins, & tous les autres Religieux mendians, furent chaflés de 
Roüen: comme on dépenfoit pour nourrir les pauvres, & pour 

ayer les troupes , plus de quinze mille écus d’or par mois, on 
Eddie l'argenterie des Eglifes, & on en fit de la monnoye. Les 
foupçons augmentant de jour en jour »on obligea de fortir de 
Ja ville tous ceux qui n’étoient pas attachés à a doëtrine des 
Proteftans, & la plüpart furent dépoüillés par la garnifon où 
par les payifans. 

On travailla alors à fortifier [a ville, & on éleva entre la ri- p 
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viere de Seine, & la muraille, qui eft vis-à-vis le pont , une paresune vis 
aige & haute plate-forme , d'où l'on pouvoit aifément tirer fou dé 
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_ jufqu'au delà de la riviere, & du château :en même-tems of 
Care abattit les petites maifons & les arbres , qui étoient entre la 
IX, ville & Pifle. On fit un retranchement devant le château, & 
1562. Un autre vers la porte Martinville ; on fit aufli en dedans un 
foifé très-profond , avec un parapet; on terraffa les murailles du 
vieux pes & Péglife des Don nie on détruifit le faux- 
bourg de la porte Cauchoife , & on boucha cette porte , 
celle de S. Hilaire. celle de Bouvreuil, celle qui regarde le 
Pont, & toutes celles qui donnent fur la riviere, à la réferve 
de deux qui furent munies d’un rempart de rerre. Soit par né- 
ceflité, patce que les pierres de tailles font rares en ce payis-là, 
oit par dérifion, on fe fervit , pour réparer les murs, de pierres 
titées des autels, & des flatués qu’on avoit enlevées des Eglifes, 
Le duc d’Aumale de fon côté fortifioit le port S. Ouen, 
Blainville, Clery & Ozeboft, pour empêcher les courfes, que 
faifoient les affiégés , qui ne laifferent pas , malgré ces précau- 
tions, de fortir le 20 Août, & de prendre auprès de 'E- 
previer prefque tous lesbagages , & un grand nombre de che- 
vaux du Duc. Trois jours après on pilla le fauxbourg S. Sever, 
& on en emmena tous les beftiaux : en même-tems 50 cava- 
liers de la garnifon qui étoient allés en parti dans le payis de 
Caux , furent repouflés avec perte, & contraints de rentrer 
dans la ville, 
LesProrefans Cependant le vidame de Chartres follicitoit ia Reine d’An- 
follicitent les gleterre de fecourir les Proteftans. Un très-grand nombre blà- 
es Mr moient cette démarche , perfuadés , que la guerre qu'ils n'a- 
voient entreprife que pour défendre leur liberté , avoit été juf- 
qu'alors jufte & légitime ; mais qu’elle cefleroit de l'être , s'ils 
faifoient un traité avec les Anglois. Morvilliers & Nicolas 
Rouhaud feigneur de Gamache, l'un & l’autre de deux illuf- 
‘tres maïfons de Picardie, penfoient ainfi. Morvilliers fçachant 
qu'on avoit déjà fait un traité avec les Anglois, & prévoyant 
ue la néceffité obligeroit routes les villes occupées par les 
Hroreftans à y foufcrire, réfolut de chercher un honnête pré- 
texte pour abandonner la ville, & fortir de la province ; afin 
de ne pas s’expoler aux reproches qu'on pourroit lui faire, d'a- 
voir terni la gloire ds nom François, & de s’être entierement 
dépouillé de l'amour qu'il devoit avoir pour fa patrie. H pré- 
texta donc des ordres du prince de Condé , qui lui mandoit 
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de lui amener incefflamment des fecours ; il laiffa de Crofe &c mes 
du Bec de Bourry dans Roüen, & vinele 16 d’Aoûtà Diep- 


e. Le deffein de Morvilliers étoit de gagner Rouvroy &  -u 
tenieres , qui commandoient dans cette ville, & d'empé- 15 S 


cher les habirans de recevoir les troupes auxiliaires, qu'on 
pourroit leur envoyer d'Angleterre : mais bien loin de réüflir, 
il ne fit par cette démarche qu'indifpofer les efprits ; & ces 
deux chefs, devenus fufpeéts aux Dieppois, furent mis en pri- 
fon, aufli-tôt que Morvilliers fur forti de leur ville. Ce fut pour 
ce grand homme un nouveau fujet de mortification , qui ache- 
va de le dégoûter dela guerre , & lui fit prendre la réfolution 
de fe retirer dans fon châreau de Folleville, près d'Amiens , 
où il demeura paifible & tranquille jufqu’à la paix. 

Dans le même tems Gabriel comre de Mongommery , vint Trois f@tions 
avec la permiffion du prince de Condé, d’Orleans où il étoir ,à en Norman- 
Ducey , fur les frontieres dela Normandie & de la Bretagne , 1e 
pue être à portée de rendre fervice à la province dans routes 

es occafions qui pourroient fe préfenter. Alors le capitaine 
:Defchamps intercepra des lettres du duc de Bouillon, qui fai- 
foient connoître , à ce qu'il difoit, que ce Duc formoit des 
deffeins contre les Proteftans, Mongommery faifit cette oc- 
cafion , pour entreprendre d'enlever le château de Caen, 
a étoit Le feul dont le duc fût demeuré maître, & peu s’en 
allut qu'il ne réüflit , par la trahifon d’un Sergent-major , 
{qui gagna la garnifon , & fir entrer les foldats de Mongom- 
mery. Îls étoient déjà dans la cour inférieure du château, 
lorfque le Commandant , qui s'étoit retiré dans le dernier 
retranchement ; & qui n'avoit plus aucune efpérance, fie tant 
par fes prieres artificieufes qu'il obtint quelque délai de la 
garnifon, qui le prefloit de fe rendre, Pendant ce tems-là 
le foldat touché de repentir , ou confus de fa lâcheté, rentra 
dans fon devoir. Leduc de Bouillon , qui étoit allé avec tou- 
tes fes troupes à Cherbourg, pour réduire le comte de Mati- 
es , qui faifoic plus la guerre contre lui que contre le parti 
roteftant , accourut aulli-tôt & fit échoïer l'entreprife de 
Mongommery. 

Depuis ce tems-là la Nobleffe de la province fe trouva par- 
tagée en trois faétions, Ceux qui penchoient du côté des Pro- 
teflans , mais qui ne vouloienr pas f fouftraire à J'obéffance 
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dûé au Roi, fe rangerent fous les enfeignes du duc de Bouillon, 
CHarse qui n'étoit pas ennemi des Proteftans. La plus grande partie 
IX. S attacha à Mon ommery 3 &la troifiéme, faion entierement 
1562 pps foivit Matignon , auquel fe joignirent le baron de la 
d aye-du-Puy, Grimoville fieur de Larchant , la Bretoniere, 
& autres. Ils avoient avec eux François de Lorraine, cheva- 
lier de Malte, frere du duc de Guife. Ce Prince étoit venu 
à Bricquebec , ville qui appartenoit à la maifon d'Eftouteville 
dans l’efpérance d’époufer Marie de Bourbon , mariée en pre- 
mieres nôces à Jean de Bourbon, & en fecondes à François 

de Cleves duc de Nevers ; elle étoit alors veuve. 
T'ous confeillerent au comte de Matignon de faire venir en 
Normandie de Broffes duc d'Eftampes , gouverneur de Breta- 
que Ils efpéroient de cette jonétion deux grands avantages. 
€ premier, de déconcerter le duc de Bouillon , qui en af- 
fe&tant de garder une efpéce de neutralité dans cette grande 
affaire, s'étoit formé un parti plus fort que celui de Matignon 
& des Catholiques. Le fecond, d’affoiblir par ce moyen les 
Proteltans, à qui les retardemens ou la diffimularion du duc de 

Bouillon donnoient le tems de fe fortifier. 

gofiliés &  Mongommery s'étoit retiré à S, Lo, avec à femme qui étroit 
due enceinte, & fes enfans. Thibergeau , qui avoit été obligé d'a- 
gas  bandonner la ville du Mans, & qui s'éroit d’abord donné au 
duc de Bouillon , fe rendit auprès de Mongommery avec 70 
chevaux. D’Avaines & Defchamps, deux gentilshommes Man- 
ceaux , vinrent les joindre avec 80 cavaliers. La Colombiere, 
Rommerou , la Poupelicre , Breffey , Jecoville, la Foreft, & 
plufieurs autres gentilshommes prirent le même parti. Her- 
mefis voulant fe Joindre à Mongommery , fut furpris fur le che- 
min de S. Lo par Villarmois, qui lui fit impiroyablement cou- 
er les bras & les jambes. Tous ceux de fa fuite eurent le 
Enenr de s’échaper , & arriverent l’un après l’autre à S. Lo. 
Alors la Colombiere ; pour n'être pas inutile , s’en alla avec 
200 chevaux à Coutances. L'Evêque , nommé de Coffé, bà- 
tard du maréchal de Briflac , avoit été jufqu’alors à l'abri des 
fuites terribles de la guerre, À la faveur des fortifications de la 
ville. La Colombiere le força de fe rendre; on l'emmena à S. 
Lo, mais il trouva peu de tems après le moyen de s'enfuir, On 
ænvoya d'Avaines &c Defchamps pour rompre les ponts, & 
empêcher 
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pêcher le duc d'Eftampes d'entrer en Normandie ; mais ils ne 
firent pas aflez de diligence. Mongommery partit lui-même CHARLE 
pour Avranches , afin d'y arriver plûtôrque le duc d'Eftampes: IX. 

il trouva que les Bretons s’étoient déjà rendus maîtres de la ville. 

Mongommery fe voyant en préfence de deux ennemis aoffi 
redoutables que le duc d'Eftampes & le comte de Matignon , 
ayant d’ailleurs tout à craindre de la mauvaife volonté du duc 
de Bouillon , qu'il avoit extrêmement offenfé, n’omit rien 
pour groffir & fortifier fon parti. Ii tâcha de faire fublifter fa 

ctite armée aux dépens des droits du Roi, qu'il levoit, & des 
Éccléfitiques, dont il tiroit de groffes fommes. Comme ces 
levées fe faifoient en très-peu de tems, & fans aucun ordre, 
la province de Normandie éprouva de la part de ceux que 
Mongommery avoir chargés de ces con ; tous les trif- 
tes effets de la licence & de la rapacité. Ce Général vinrà Vire ; 
où les Proteftans qui avoient la liberté de s’y affembler, avoient 
déjà renverfé prefque trous les autels , & brifé les images, fans 
que perfonne eût ofé s'y oppofer. 

Le couvent des Cordeliers , où les foldats de la fa@tion op- 
pofée s'éroient fortifiés, & la grande Eglife, qui jufqu’alors 
avoit échapé à la rage des Proteftans, Ru pris de force & 
pillés : on n'y refpeëta ni les autels ni les images ; on fit l'inven- 
taire de l'argenterie , & on la fondit pour fournir aux frais de 
la guerre. Mais lorfque Mongommery fe fut retiré à Ducey, 
les habitans réfolus de fe venger de tous les maux qu'on leur 
avoit faits, attaquerent les Proteftans , qui revenoient du Pré- 
che le 31 de Juillet: ils en tuerent quelques-uns; les autres fe 
tetirerent dans le couvent des Cordeliers , d’où ils fortirent 
deux jours après , à condition d’avoir la vie fauve. 

Le duc de Bouillon , qui malgré l'injure qu’il avoit recüë 
de la part de Mongommery , ne pouvoit fe départir des fen- 
timens de juftice & d'équité qui lui étoient naturels , envoya 
aufi-tôt de Caen à Vire des officiers, pour faire le procès aux 
auteuts de la fédition , & les punir avec toute la rigueur des 
loix. Jamais on ne viten fi peu de tems tant de reprefailles, 
dereffentimens, de vengences & d’a&tions terribles, de la part 
des uns & des autres. Les bourgeois de lun & de l'autre 

arti, ayant paffé toutie mois d'Août fous les armes , dans 
’appréhenfion mutuelle des repréfailles, Mongommery qui 
Tome IF, h 
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devoit ramaffer toutes fes troupes à Vire, pour aller à Roïen, 
fic prendre les devants à Tibergeau , à d'Avaines & à Def- 
champs, avec fept compagnies de cavalerie, & il leur donna 
ordre d'y refter jufqu’à fon arrivée. La Poupeliere, d’une des 
meilleures maifons de la province, & qui fçavoit parfaitement 
les chemins , fut choifi pour les accompagner, & pour répri- 
mer la licence des Manceaux , accoûtumés à voler & à piller: 
Ils entrerent dans Vire, dans le moment que $o cavaliers en- 
voyés ‘par le comte de Matignon fe préfentoient aux habitans 
pour y être reçus. La maifon du curé de Vaudray, dans la- 
quelle ils avoient logé, a par les troupes du Maine. 
Ce butin, bien loin de les affouvir, ne fit qu’allumer leur cupi- 
dité ; & il feroit difficile d'exprimer avec quelle licence & 
quelle fureur ils ravagerent tous les lieux circonvoifins, fans 
aucune confidération pour la Nobleffe. Sourdeval, & les au- 
tres, qui demeuroient tranquilles chez eux , ne furent pas mieux 
traités ; leurs terres & leurs maifons furent pillées , comme tou- 
tes les autres. Les Proteftans même furent fi irrités du brigan- 
dage des Manceaux, qu'ils fe virent contraints de recourir au 
duc d'Eftampes , & d'implorer fon fecours contre ces bri- 
gands. Il s'en fallut are qu'il ne s'élevât parmi eux une 
vraie fédition. Enfin de l'avis & aux inftances de la Poupe- 
liere , il y eut un réglement, qui ordonnoit aux foldats de fe 
faire infcrire, & leur défendoit de fortir fans ordre, fous peine 
de la vie contre les contrevenans. Par-là on pourvut en quel- 
que maniere à l'avenir; mais on ne répara pas le mal paffé. 
Cependant le châtiment füivit de près. Le duc d'Éflampes 
accourut aufli-tôt avec onze compagnies de cavalerie, & il 
arriva le 4 de Septembre. La Poupeliere en avoit inutilement 
donné avis à Mongommery ; il n’en voulut rien croire, ne s’i- 
maginant pas que l'ennemi voulût faire aucune entreprife, à la 
veille du fiége ‘, dont lc château de Thorigny appartenant au 
comte de Matignon , étoit menacé, & dans le rems que les 
troupes auxiliaires d'Angleterre étoient fur le point d'arriver. 
D'ailleurs les Manceaux avides du butin ne vouloient point 
quitter un lieu où ils trouvoient dequoi fe fatisfaire. Thiber- 
geau, qui avoit envoyé la veille Penthenon fon lieutenant, 


1 Parle mariage de Jean Goyonde Marguerite de Mauni comteffe de Tho- 
Matignon grandécuyerdeFranceavec | rignÿen 1450. 
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vec 30 cavaliers , à la découverte, eut beau repréfenter que sm 
retraite étoit le parti le plus für, ilne fut point écouté. Pen- CHarLe 
thenon , qui ne s’étoit pas mis en peine d'exécuter les ordres  Jx. 
de fon Commandant, s'en étoit allé à Ingrande. Y ayant : $ 62 
appris l’arrivée des ennemis, il voulut revenir promptement à 

Vire; mais on lui en avoit déjà coupé le chemin. 

La garnifon commença par fermer les portes de la ville &c 
fit quelque réfiftance. On tua même qnelques-uns de ceux 
qui étoient arrivés les premiers. Pendant ce tems-là les chefs, 
qui fcavoient que toute l’armée ennemie approchoit , tinrent 
confeil , & après avoir déliberé fur ce qu'il y avoit à faire, ils 
convinrent ji de la Foreft & Rommerou feroient chargés 
dela garde du Château. Quela Poupeliere, avec Tibergeau, 
d’Avaines & faint Denis, feroit tous fes efforts pour défendre 
la ville jufqu’à la nuit: Qu'alors il fe retireroit dans le château, 

& qu’on y attendroit, s'il éroit poflible, le fecours de Mongom- 
ee ou que l'on feroit avec le duc d'Eftampes la capitulation 
la plus avantageufe qui fe pourroit. Mais comme la ville étoit 
très-foible , les ennemis ne furent pas Jong-tems à en brifer 
les portes , & à s’en rendre les maîtres. Pendant que la garni- 
fon fe retire dans le châceau , & que les hommes mélés avec 
les chevaux font obligés de s’arrèter fur le pont (car on n’a- 
voit ouvert que le guichet) d’Avaines eft tué, & les autres 
ont bien de la peine à entrer. Ils ne penfenr plus à défendre le 
château ; chacun ne fonge qu’à fauver fa vie, & tous gagnent 
le donjon. Cependant S. Denis 3; jeune hommie très-brave, 
qui avoit tenu ferme , cria qu'on pee reprendre la porte, 
parce que l'ennemi s’étoit amufé, La garnifon retourna donc 
au combat ; la Foreft & Rommerou ayant fufpendu la herfe, 
revinrent à la porte, où ils tuerent plufieurs des ennemis. Ils 
auroient pô en chaffer tous les autres, fi Tibergeau avoit vou 
lu : mais ayant entendu quelqu'un qui l’appella , & qui lui 

romit la vie fauve, s’il fe rendoit ; il répondit qu'il acceptoit 
a condition, & quelque chofe que la Poupeliere & S. Denis 

uffent lui dire , il ouvrit la porte. 

Alors les foldats fe retirerent pêle-mêle dans le donjon. La 
Poupeliere & Defchamps aimerent mieux rifquer leur vie en 
combattant glorieufement. Ils furent pris l’un & l’autre avec 
Ronmmerou. La Foreft fut tué dans la foule, Rue e menoit 
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à Sourdeval ; la Poupeliere fe déroba à la fureur dufoldat , & 


CHarLe Celle de Sebaftien de Luxembourg feigneur de Martigues, 


IX. 


lieutenant du duc d’Eftampes fon oncle. Après avoir échappé 


1562. à tant de dangers, on le conduifit au duc d’Éftampes , homme 


doux & généreux , qui lui accorda fa grace. La Poupeliere en 
fut principalement redevable aux prieres & aux larmes de fa 
femme , qui étoit venuë par hafard à Vire la veille de cette 
expédition , & ilen fut quitte pour payer fa rançon à Quingo, 
Breton, entre les mains duquel il étoit tombé. Quoique 
Sourdeval & Juvigny euflent très-grande raifon d’être ir- 
rités, ils firent néanmoins tous leurs efforts, pour faire trai- 
ter doucement, & fuivant les loix de la guerre, ceux qui 
s’étoient rendus. 

La fureur du foldat étant affouvie, il fallut éprouver la rage 
des habitans, qui fe vengerent cruellement de tous les outra- 
ges qu’on leur avoit faits , non feulement fur les foldats, qui 
tormberent entre leurs mains , mais encore fur tous les Protef- 
tans de la ville. Les femmes même exercerent des cruautez 
inouies fur ces miferables, qui étoient nuds & fans armes ; & 
on fit fouffrir à la plûpart des tourmens pires que la mort, pour 
les forcer à découvrir les endroits où ils avoient caché quel- 
que ehofe. Ceux qui s’étoient retirés dans le donjon, preflés 

at la faim , promirent de ferendre, à condition qu'ils auroient 
a vie fauve : mais on en tua la plus grande partie. La ville de 
Vire fut ainñ abandonnée pendant quatre jours au pillage ; plus 
de deux cens tant foldats quebourgeois Proteftans furent tués, & 
vingt-cinq faits prifonniers , entre lefquels fe trouverent Tiber- 
geau & Rommerou. Le 8 de Septembre, le duc d'Eftampes 
artit de Vire avec fa petite armée, chargée de butin, & 
artigues laiffa dans le château une garnifon de cent foldats 
Bretons. 

Mongommery ayant appris que les chofes avoieat tourné 
bien différemment de ce qu'il avoit penfé , quitta S. Lo & s’en 
alla droit à Bayeux, où ayant ramaflé ce quil y avoit de Protef- 
tans fous les armes, il vint camper à Eftrehan , au deffous de 
Caen, pour y attendre les vaiffeaux qu’on devoit lui envoyer 
du Havre. Le duc de Bouillon qui ne fe foit pas à lui, fortit 
auffi-tôt de Caen , & vint camper de l'autre côté de la riviere : 
mais Mongommery lui ayant donné parole qu’il n'entrepren- 
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droit rien, le Duc s'en retourna fans faire aucune hoftilité. memes 
Dans ce tems-là Jean de Mouy de la Mailleraye.à la tête des Car LE 
garnifons de Lifieux, de Toucques , & de Honfleur ,attaqua IX. 
per fois le comte de Mongommery , mais toûjours inuti- 562 
lement, Enfin Mongommerÿ s'embarqua & pafla au Havre: 
Jecoville& René de Rouvray-Breffault ,gentilshommes d’An- 
jou , l'abandonnerent alors , & s’attacherent au duc de Bouil- 
lon. La garnifon de S. Lo s'étant obftinée mal à propos à dé- 
fendre la ville contre le duc d'Eftampes, foûtint pendant cinq 
jours la barterie de fix canons , qui | sa brêche à la muraille. 
N'ayant aucune efpérance d’être fecouruë , elle demanda à ca- 
pituler : Matignon le refufa. Alors la garnifon profitant de la 
nuit, fortit par la porte qui donne fur la riviere , & fe re- 
tira dans les bois voifins , fans autre perte que d’un petit nom- : 
bre, qui étoient à l’arriere-garde , & qui furent noyésen vou- 
lant pañfer la riviere. La ville fut prife fans effufion de fang ; 
mais le foldat , abandonné à fa licence & à fa cupidité, la pilla 
& n'y laiffa rien, 
De-là on marcha à Bayeux , où le duc d’Eftampes fur très- 
bien reçu par le parti Catholique , qui vint au devant de lui. 
Ien coûra bien cher aux Proteftans, pour faire fubfifter fon 
armée pendant quelque tems: mais rien ne leur fit tant de mal 
ge le brigandage & les rapines de Giulio Ravilio Roflo. 1 
toit chargé de lever les impôts de Caen, de Bayeux , & de 
Falaife , qu'on avoit cedés à Alfonfe duc de Ferrare, afin d’ac- 
quitter les fommes confidérables que le Duc fon pere avoit 
rêtées à la France, pour la malheureufe expédition faire en 
talie fix ans auparavant. Ravilio, pour fournir aux dépenfes 
excefives de fa table, de fon jeu, & de fes infames débau- 
ches, avoit obtenu , à la recommendation du duc de Guife, des 
Lettres Patentes du Roi. En vertu de ces Lettres, il faifoie 
tous les jours de nouveaux procez aux Proteftans, & les con- 
damnoit comme auteurs de fédition, & coupables d'avoir pro- 
fané & pilléles Eglifes. Thomas Noël étoit le principal mi- 
niftre de ces horribles véxations , & les Proteftans ne pou- 
voient s’en redimer qu’à force d'argent. 
Quand on eut abandonné le château de Valogne, la haine 
contre les Proteftans fe renouvella, & on en tua impunément 
plufeurs d’une maniere très-cruclle. Louis RARE RNERe 
uJ 
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dont ils avoient toûjours éprouvé la bonté, leur défendit de 
tenir des affemblées à Alençon. 

Après la prife de Blois & de Tours, le Triumvirat confeil- 
la au roi de Navarre de faire venir le jeune Roi au camp, 
pour fortifier & animer leur parti par fa préfence, & afinqu'on 
pôt dire à l'avenir, non plus l'armée des Guifes où du roi de Na- 
varre, comme les Proteftans l’appelloient , mais l'armée du Roi, 
Le le roi de Navarre , en qualité de Lieutenant Général 

u royaume, commandoit contre les rébelles , au nom de Sa 
Majrié. 

Le Roi accompagné de la Reine vint doncà Chartres. Là, 
après avoir tenu confeil , on diftribua l'armée en plufeurs corps. 
ên en donna un au duc de Nemours, pour le conduire dans 
le Berry , & un autre au maréchal de S. André, pour aller dans 
le Poitou. Les deux armées Catholique & Proteftante, ayant 
perdu lefpérance d’en venir aux mains, le premier feu de ceux 
qui s'étoient donnés au prince de Condé fe rallentit peu à peu: 
un grand nombre , qui s’imaginoient que l'affaire feroit décidée 
en peu detems, furent effrayés des difficultez qui s’offroient 
à leur efprit: quelques-uns étoient déjà ennuyés de la guerre ; 
& preflés du déc de retourner dans leurs maifons ; enforte 
que ce Prince eut rout lieu de craindre que fon armée ne fe dé- 
bandât, & qu’il ne pût plus foûtenir la réputation de fon parti. 
Pour prévenir ce danger, il fépara fes troupes, & envoya les 
Chefs dans les lieux où il jugea leur préfence néceflaire, Jean 
de Parthenay de Soubife fut envoyé à Lyon, dont les Protef. 
tans venoient de s'emparer , comme nous le dirons. La Ro- 
chefoucault alla dans fon payis d'Angoulême, & fut chargé du 
gouvernement de la Saintonge & du Poitou. Enfin le prince 
de Condé envoya d'Andelot en Allemagne, & Briquemault 
en Angleterre , pout hâter la marche des troupes auxiliaires } 
qu'il attendoit. Ivoy avec fa troupe , qui s’éroit diftinguée dans 
le cruel pillage de Beaugency, partit pour fe rendre à Bour… 
ges »appellée autrefois Avaricum, ville capitale des Berruyers 
Cubes : car il y avoit anciennement d'autres Berruyers , ap- 
pellés Vivifques, dont la capitale éroit Bordeaux. Aujour- 
d'hui le Berry , formé par corruption d’Avaric , fe prend com- 
munément pour cette province, dont Bourges eft la capitale. 

Dès le commencement des brouilleries , le prince de Condé 
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avoit eflayé de fe rendre maître de cette ville. Il avoit chargé 
de cette commiffion Claude de Selve , frere d'Odet de Selve, 
qui avoit été employé par nos Rois en plufieurs ambaffades im- 
portantes , oùil s’étoir acquis beaucoup de gloire, & qui allant 
dans ce tems-là en Efpagne, fut pris & amené à Orleans : mais 
l'entreprife n'avoit pas réüffi à caufe de la vigoureufe réfiftance 
du gouverneur, qui avoir eu foin de faire entrer dans la ville 
Montigny , Maupas , de Villeneuve , de la Seurie, & d’autres 
gentilshommes voifins. | 

Le Prince y envoya enfuite d'Orleans , Gabriël de Mon. 
gommery. Ce Général aëtif & vigilant ufa de fa diligence 
ordinaire , & entra dans la ville par la porte S. Ambroife le 
27 de Mai de grand matin, avec 120 chevaux. Il profita de 
Fabfence du gouverneur , qui ayant laiflé Diois fon e pour 
garder la tour , étoit allé pour s'emparer d'Iffoudun. Le lende- 
main Mongommery ayant pofé des corps de gardes dans les 
ruës & dans les places, défarma les bourgeois. I] fit entrer 
dans la ville trois compagnies d'infanterie , fous les ordres de 
$. Remy, de S. Martin furnommé le Luthérien, & de Noizy ; 
il renverfa les autels, brifa les images, & fit faire l'inventaire 
de Pargenterie , qui étoit dans les Églifes , en préfence du pre- 
mier Magiftrat de la ville, du Procureur du Roi, & d'Etien- 
ne Lalanant-Vouzay maître des Requêtes , qui fe trouva par 
hafard dans la ville. 11 fit auffi traîner dans les ruës par déri- 
fion une image, qu'il avoir fait enlever de l'églife de Notre- 
Dame de Salles, où il y avoit toüjours un grand concours de 
peuple, & il la ft brûler dans la ruë d'Orron. 

Le méme jour Mongommery fit fommer [a garnifon de la 
tour de fe rendre. L’ayant refuf£ , il lui fit voir des canons, 
qu'on trouva dans la ville, & qui étoient à terre, parce qu'on 
les regardoit comme inutiles. En même tems il plaça des ar- 
quebufiers dans le clocher de Notre-Dame de Salles , qui do- 
minoit {ar la tour de la ville. Les foldats effrayés, qui auroient 
a fe défendre plus long-tems , capitulerent, obtinrent vies & 

agues fauves, & fe rendirent. 

Au bruit que fit cette expédition , la terreur s’empara des 
efprits dans les places voifines ; & on envoya d’Iffoudun, de 
Meun & de Vierzon , des députez à Mongommery , pour lui 
promettre de faire tout ce qu’il exigeroit. Comme ce Général 
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mm, étoit preffé , il négligea de profirer de ces avantages: & cette 


CHARLE 
IX. 
1562. 


négligence fut dans la füite très-préjudiciable au parti Protef 
tant, 1l enleva tout l'argent qui fe trouva dans les caifles du 
Roi , qui montoit environ à 24000 écus d'or ; il emportatoue 
te l’argenterie, & s’en retourna auprès du prince de Condé, 
laiffant la ville au pouvoir des Proteftans , fous ics ordres de 
Miraillet, 

Le Prince voyant que les Triumvirs, qui étoient partis de 
Paris avec l'armée, ne venoient pas droit à lui, mais qu'ils pre- 
noient le chemin de la Sologne , jugea avecraifon qu'ils pen- 
foient à reprendre la ville de Bourges. Il y envoya Jean 
d'Hangeft feigneur d'Ivoy , frere de Genlis, qui y arriva au 
mois de Juin avec 2000 hommes de pied & trois compagnies 
de cavalerie , conduites par Sarcelles, S. Remy & Fiinée. 

Ivoy prit d’abord la ville de Meun, & maltraita les ecclé- 
fiaftiques qui y étoient. Il s'empara de Saint Florent , & du 
Coudray , dont le Seigneur + Jlé George Dupuy mourut 
de peur. Il eflaya de prendre foudun, mais fans fuccès, Car 
après avoir fait brêche à la muraille, lorfqu’il étoit prêt à atta- 
des les échelles, il apprit que la Broffe qui étoit parti de Blois 
avec 1500 chevaux , étroit déjà arrivé à Romorantin. Sur 
certe nouvelle , il fit prendre les devants à fon antillerie, &c 
il leva le fige de grand matin. Ses troupes, accoûtumées à 
voler & à piller, en murmurerent & fe plaignirent haute- 
ment : le fe fâché de fe voir enlever une proye qu'il étoit 
fur le de de faifir , porta la licence jufqu’à dire,qu'Ivoy avoit 
reçu des habitans d'Iffoudun une groffe fomme pour lever le 
fiége. Au mécontentement & aux murmures fucceda , après 
deux émeutes , une vraye fédition. Les troupes rentrées dans 
Bourges inveftirent la maifon d’Ivay , & demanderent qu’on 
leur donnât pour Commandant Haumont , brave capitaine. 
Celui-ci f défendir modeftement d'accepter cet emploi , fit 
entendre aux foldars le danger où ils expofoient leur parti, leur 
fit payer ce iù leur étoir dû., & les réconcilia avec Ivoy. 

La levée du fiége d'Iffoudun infpira tant de courage aux ha- 
bitans, qu’ils appellerent aufli-tôt Charle de Barbançois de 
Sarzay. Î arriva Je dixiéme de Juillet; & il maltraita fort les 
Proreftans , contre lefquels il employa l'exil , les confifcations, 
l prifon, la mort, & il brûla la maifon où ils s'affembloient, 

Le 
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Le fee de Condé voyant quele pillage des Eglifes avoir 

rendu les Proteftans extrêmement odieux , & que par tout ils 

étoient décriés & en horreur , comme auteurs, fauteurs, ou 
partifans des erreurs les plus monfirueufes ; il publia le $ de 

Juillet un memoire, dans lequel il avançoit que ces préjugez 

n’avoient point d'autre fondement , que les rufes , l'artifice & 

Ja manœuvre des Guifes, qui voulant les faire regarder avec 

exécration , leur impuroient faufflement d'être des Athées & 

des Anabatiftes, ou des Libertins. Le Prince donnoit enfuite 
une confeflion abregée de fa foi , par laquelle il s’efforçoit de 

refuter ces calomnies , & de fe Der de ces horribles im- 

poftures. 

La Reine avant que de venir au camp avec le roi de Na- 
vaire , envoya Jacque d’Angennes feigneur de Rambouillet 
au prince de Condé, pour lui dire qu’elle étoit très-fâchée de 
m'avoir pû en venir à un accommodement : Qu'elle étoit for- 
cée de venir avec le Roi au camp du roi de Navarre , & de 
faire entrer dans le royaume des troupes étrangeres : Qu'elle 
ne pouvoit empêcher le Parlement de Paris de declarer les Pro- 
teflans coupables de rebellion & du crime de leze-majefté : 
Qu'elle avoit voulu lui faire fçavoir toutes ces chofes , afin 
qu'il vit s'il n’y auroit pas encore quelque moyen de faire la 

aix. 

y Le Prince répondit à la Reine le 27 de Juillet. Quant au 
remier & au fecond article , il la fupplioit de ne pas payer 
es fervices qu’il lui avoit rendus , par l'ingratitude & Finjeice 

qu'il y auroit à fe declarer ouvertement pour un parti, contre 

lequel les Conféderés & lui avoient été forcés de prendre les ar- 
mes pour conferver & maintenir l'autorité duR oi & de laReine: 
it la conjuroit de ne pas fouffrir que des troupes étrangeres en- 
traffent dans le Royaume, & que le Parlement traitât les Protef- 
tansavec rigueur. Îl ajoûtoit que la Reine devoit fe fouvenir 
que c’étoit par fes ordres & à fa priere, qu’il avoit ramaffé tout 
ce qu'il avoit pà de Noblefle , & fait avec eux un Traité d'af- 
fociation , pour s’oppofer à la conjuration des Triumvirs, qui 
avoient concerté avec l’Ambafñladeur d’Efpagne & autres, 
d'ôter à la Reine la Regence, & d’exclure du Confeil & de 
la Cour , les miniftres les plus fidéles & les plus zelez pour le 
bien & la gloire de la France: Qu'elle avoit fouvent traité 
Tome IF. Ii 
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avec lui de cette affaire , & par fes lettres, & par les perfon- 
nes de confiance qu’elle lui avoit envoyées : Qu'il étoit en 
état de faire voir , & qu'il feroit voir en effet dans un mani- 
fefte , par des preuves autentiques & inconteftables , &c par des 
lettres écrites de fa propre main , qu'il avoit pris les armes , 
que pour obéir à fes ordres , & fe rendre à fes inftances : Que 

ar conféquent le crime de rebellion ne pouvoit tomber ni fur 
L Conféderés , ni fur lui : Que le Triumvirat abufoit dunom 
& de l'autorité du Roi, de la Reine, & du roi de Navarre , pour 
mettre le défordre dans le Royaume ; qu'ainf ces trois hom- 
mes étoient la feule caufe de tous les maux & de toutes les 
fuites de la guerre : Qu'il n'y avoit point d’autre moyen de 
faire cefler ces maux, que de faire obferver l'Edit de Janvier 
purement & fimplement ; & de procurer à tous les fujets de 
fa Majefté la füreté & la liberté qu'ils avoient droit de de- 
mander. Cette lettre étoit écrite de Ja propre main du Prince 
& fignée par Coligny , Hangeft de Genlis, & autres. Le prin- 
ce de Condé craignant l’Arrét du Parlement de Paris avoit 
déjà envoyé le 18. de Juillet un memoire daté d’Orleans ; & 
il Pavoit fait mertre cinq jours après entre les mains de Phi- 
lippe du Puy de Saint Venez confeiller. Ce memoire con- 
tenoit fes motifs de récufation contre les principaux d’entre 
les Confeillers , & prefque tous les Préfidens, comme fufpeëts 
de partialité. 

Quatre jours après parut une Déclaration du Roi , enregif- 
trée & confirmée par Arrêt du Parlement. Sa Majefté declaroit 
que tous ceux qui avoient pris les armes à Orleans les avoient 
prifes contre le Roi & la Reine : Que par conféquentils étoient 
rebelles & ennemis publics ; & comme tels , ils étoient con- 
damnez à perdre la vie & les biens ; à être privez de tous les 
honneurs & de toutes les prérogatives qu'ils tenoient du Roi ; 
& pour les couvrir d’une éternelle ignominie , eux & leurs def- 
cendans déclarés incapables de pofleder aucune charge ; enfin 
tous leurs biens confifquez au profit du Roi. On exceproit 
de ce nombre le prince de Condé, qu'on fuppofoit n'être pas 
libre , mais détenu comme prifonnier par les Rebelles. 

Quoique le Prince eût prié la Reine de ne pas fouffrir l’en- 
trée des troupes étrangeres en France , qui ne pouvoit , difoit- 
il, être que trés-préjudiciable au Royaume; cependant comme 
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il avoit déjà envoyé d’Andelot en Allemagne, pour folliciter. 
des fecours, il envoya Gafpard Schomberg, jeune Gentilhom- 
me Allemand à Wolfang prince de la Maifon Palatine, & duc de 
Deux-Ponts, avec une lettre en datte du dernier de Juillet, 
dans laquelle il lui expofoit la trifte fituation des affaires du 
‘Royaume, & le prioir de hâter les fecours qu’il avoit promis. 

Le huitiéme d’Août ; le Prince publia uñ Manifefte pour fe 
juflifier avec les Conféderés contre l’Arrêt du Parlement, qu'il 
prétendoit injuflement rendu. Il relevoit, comme un artifice 
odieux, l’affeétation qu'on avoit eûé de ne le pas comprendre 
dans l’Arrêt ; & il faifoit obferver que le prétexte ridicule qu'on 
avoit allégué , n’avoit été inventé que pour charger les Confé. 
derés des calomnies que fes ennemis n’avoient ofé lui imputer. 
11 ajoûtoit que les peines prononcées dans l’Arrêt auroient été 
plus juftement décernées contre Le parti des Guifes ; puifqu’ils 
avoient été convaincus d’une confpiration fecrette, tramée de- 
puis peu en Provence, entr'cux & Fabrice Serbellon gouver- 
neur d'Avignon pour le Pape ; par l'entremife de François 
Peruflis de Lauris Préfident au Parlement d'Aix; & qu'Entra- 
gues & Leyder, qui étoient à la tête de la fa@tion , avoient été 
Condamnez à mort : Qu'ils avoient tenté la même chofe en 

* Dauphiné par Les intrigues de Mantil leur émiffaire ; afin que 
s'étant rendus maîtres de ces deux puiflantes Provinces, ils 
püffent impunément y troubler la paix, & la tranquilité publi. 
que, 

Le Prince répetoit dans ce manifefte ce qu'il avoit dit au 
paravant : Que les Proteftans & lui avoient pris les armes par les 
ordres de la Reine; & qu’elle teur avoit envoyé Bouchavane 
avec des lettres de créance , pour leur dire de ne pas mettre bas 
les armes, que le parti des Guifes ne füt défarmé, & qu’on n’eût 
vû plus clairement quels étoient leurs deffeins. 

Il s'adreffoit enfuite aux Allemans & aux Suiffes ; & il 
prioit ceux qui étoient déjà venus, ou qui devoient venir au 
fecours de fes ennemis, de fe fouvenir de l’ancienne gloire 
de leur nation ; de ne pas perdre la réputation de juftice & d’é- 
quité, qu'ils avoient acquife, & de ne pas s'attirer les juftes 
reproches qu'on pourroit leur faire, d’être entrez en France, 
& d’y avoir porté les armes pour une caufe injufte, pour les 
ennemis jurés du Roi, pour des princes étrangers, pour des 
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Le 13 d'Avril, Alexandre Godion des Eftangs, miniftre, lue 


CuarLe publiquement & publia la proteftation du prince de Condé. 


IX. 
1562. 


Ce fut comme le fignal & le commencement des troubles : 
ils augmenterenr tellement à l'arrivée de François comte dela 
Rochefoucault, & enfuite à celle de Belleville & de du Vigean, 
qui pañferent par Poitiers avec les troupes qu'ils conduifoient 
à Cilcans ; que Guy de Daillon, comte du Lude, gouverneur 
de la province, fut obligé de ceder, & de fe retirer à Niort. 
Le même jour qui étoit le 21 d'Avril, Etienne Chevalier , 
Seigneur des Prunes, homme de probité , prépofé à la levée 
des droits du Roi dans les provinces , s’empara du château de 
Poitiers, où il avoit fait tranfporter fa caifle , & en confia la 
garde à François Pineau , receveur général de la province. 

La licence croiffant de jour en jour, on fuborna d’abord des 
enfans ; pour attaquer les Eglifes pendant la nuit ; enfuire 
Lancelor du Bouchet feigneur de Sainte Gemme , quele prin- 
ce de Condé avoit envoyé d’Orleans, pour commander dans 
la ville, étant arrivé, on en Ôta les clefs aux bourgeois le 22 
de Mai, & on pofa des corps de garde au gré du Comman- 
dant. Quatre jours après plufieurs des étudians en Droit de- 
manderent le couvent des Cordeliers , dans lequel il y avoit 
une bonne provifion de bled , de vin & de lard, fous prétexte 
d’en faire un Prêche : l'ayant obtenu, ilsle pillerent. Le len- 
demain devenus plus infolens par l’arrivée de Grammonr, qui 
conduifoit des troupes au prince de Condé; ils coururent aux 
Eglifes, & en abattirent les autels & les flatuës; ils traînerent 
dans lesruës quelques-unes de celles, pour qui le peuple avoit 
le plus de vénération , & ils les brûlerent ; l'argenterie des 
Eglifes fut enlevée, & on ne fit l'inventaire que d'une très- 
petite partie ; car on n’en mit fur le memoire que pour trois 
cens vingt livres. 

Comme on avoit raifon de fe défier de Pineau , Sainte Gem- 
me tenta avec le fecours de Grammont, de fe rendre maître 
du château. Il fit donc fommer Pineau de le livrer ; mais ce- 
lui-ci s’en défendoit fur lobligation qu'il avoit de conferver 
les deniers du Roi qui lui étoient confiés. Grammont lui of- 
frit toutes fortes d’aflurances ; enfin on fe contenta du ferment 
que Pineau prêta entre les mains de Sainte Gemme. 

Enfüite Grammont étant parti pour Orleans avec trois 
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compagnies d'infanterie, le bruit courut que la garnifon chaf- M 

fée de Tours , & pourfuivie par le comte de Villars, venoit CHARLE 
à Poitiers fous la conduite de la Coudre. Auffi-tôt il s’éleva IX 
une fédition , les habitans ne voulant pas recevoir dans leur ; 
ville des foldats du dehors. Cependant les efprits fe trouvant 
partagés, on donna toute l'autorité À Sainte Gemme. Il s’en 
fervit pour faire entrer dans la ville Champagnas, qui venoit 
du Limoufin avec 60. chevaux , & les troupes errantes , qui 
venoient d'Angers , de Saumur, de Loudun, de Tours, & de 
Chinon, fous les ordres de Jacque de Beauveau Tigny , de 
Jean Renard Minguetiere , de Louis Mangot dela Brêche, de 
la Tour de Bournefeaux, de Corneille Scor , de la Riviere , 
& des freres de Beffay. 

Sainte Gemme appuyé de ces troupes fomma Pineau de 
lui rendre le château. Celui-ci Fayant refufé, Sainte Gemme 
fit venir du canon: mais Pineau ayant promis le lendemain 
de garder le château au nom du Roi , fans préjudicier à au- 
cun des deux partis , on lui accorda une fufpenfion d'armes. 
Cependant la Rochefoucalut étant revenu d'Orleans le 17 de 
Juillet , on fit fur le foir une nouvelle tentative, pour prendre 
le château ; mais l'affaire fut encore accommodée. 

La Rochefoucault étant parti pour l’'Angoumois & la Sain-  Prit de 

tonge, dans le deffein de hâter les fecours , dont la ville de Poitiess. 
Poitiers avoit befoin (comme il le reconnut par la revûé qu'il 
fit de ce qu'il y avoit de troupes } Villars envoya deux fois un 
Hérault d'armes au nom du roi de Navarre , Lieutenant gé- 
néral du royaume, pour fommer les habitans de fe rendre, 
Ils parurent d’abord accorder ce qu’on leur demandoit , foit 
pour fe préparer une excufe, foit par crainte du danget où ils 
étoient expofez; & dans une affemblée publique de la ville, 
ils furent d'avis que Sainte Gemine livrât la place au roi de 
Navarre. Mais Sainte Gemme , qui felon toutes les apparen- 
ces agiffoit de concert avec les habitans , ne paroiffant point ; 
Jacque Herbert, Maire de la ville, dit au Hérault au nom 
de fes collegues , qu’ils n’avoient plus ni les clef ni le com- 
mandement de la ville; qu’au refte ils étoient & feroient à 
Pavenir, comme ils lavoient toñjours été , les très-humbles 
fervireurs & fujets du Roi. 

On mit enfuite le feu à l'Eglife de faine Cyprien , qui étoir 
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trop près de la ville, & qui incommodoit; on y fit entrer les 
troupes envoyées de Niort & de Saint Maixant ; & Font- 
froide avec 40 Cavaliers. Le comte de Villars fir attaquer la 
ville du côté de la porte de faint Lazare, par Melchior Def- 
prez Sieur de Monpefat, fon gendre & par Antoine de Ri- 
chelieu ; mais il fut repouffé. 

Le lendemain il fit pour la troifiéme fois fommer la ville 
de fe rendre; & il voulut faire croire qu’il avoit quelquesin- 
telligences fecrertes avec Bournefeaux , & les Beflay. Il ref- 
ferra la ville de plus près ; & ayant conduit une tranchée fans 
aucune perte , il fit dreffer une batterie de deux gros canons, 
contre le château, & d’un troifiéme contre la porte Saint La- 
zare. Il fit auffi tellement difpofer fur une petit éminence 6 
grandes coulevrines , & cinq pieces de campagne, que les 
foldats , qui alloient de côté & d'autre dans les ruës de la ville, 
en étoient fort incommodez. 

Enfin la brêche étant faire, & le maréchal de Saint André 
érant venu au camp le premier Août de grand matin, on don- 
na l'affaut. Les affiégez le foûtinrent avec beaucoup de valeur , 
& ils perdirentle capitaine Lago , excellent homme de guerre. 
Les affiégeans , qui fe retiroient , furent rappellez par le fignal 
d’un coup de canon , qu’on tira du château. Alors parut la 
trahifon de Pineau, qui dreffa les batteries du château contre 
le dedans de la brêche , pour empêcher les afliégez de la défen- 
dre, Lorilloniere fils de Verac, jeune homme très-brave, y 
fut rué, 

Ainfi la muraille étant dégarnie , & la garnifon difperfée 
dans les ruës de la ville ne cherchant qu'à fe fauver, les af- 
fiégeans y entrerent. On combattit encore quelque-temsavec 
beaucoup de valeur; mais enfin le brave Mangot ayant fair 
rompre à propos les barrieres, qui fermoient la porte de S. 
Cyprien , il déroba à la fureur des vainqueurs plus de 600 
folars ; avec lefquels il fe joignit le lendemain aux troupes, 
que la Rochefoucault amenoit au fecours de Poitiers, & qui 
arriverent trop tard. 

Saint André ayant abandonné la ville à la furie du foldat, 
il n'y eut point de cruautez qu'on n’exerçât durant huit jours. 
Herbert Maire de la ville fut pris lorfquil fuyoit, & fut pen- 
du, parce qu'il avoit refufé d’enrendre les clefs. Ce n'étoit pas 

fa 
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Îa faute, puifqu'il ne les avoit pas, & qu'il ne pouvoit les mms 
avoir, Jean le Breton fon prédéceffeur lesayant données à Sain- CnarLe 
Gemme. IX 

Après la prife de Poitiers , on fe rendit maître de Chauvi- is 62. 
gny , château de l'Evêque , à cinq lieuës de la ville. Vingt 
foldats qui y étoient enfermés le défendirent vigoureufement; 
äls capitulerent , & on leur promit la vie fauve ; cependant ils 
furent tous pendus. 

De à on envoya Bourdeilles, avec de la cavalerie legere , à 
la Tremoille , lieu qui a donné le nom à une des plus illuftres 
maifons de France ; il pilla Saint Savin , & Moilleron. Dulis 
& Vitray de (a Rem ; ÿ firent un horrible carna- 
ge,avec une troupe de payifans de fe joignirent à eux. Mais 
Corneille Scot , qui s’étoit fort diftingué dans la défenfe de 
Poitiers, trouva finement le moyen de les en punir. Il feignir 
d'être du nombre de ceux, qui pourfüivoient les Proteftans ; 
il affembla au fon de la cloche un grand nombre de ces payi- 
fans également crédules & avides de fang & de butin ; il les 
fit tomber enfuite dansune embufcade qu'il leur avoit drefiée, 
& il en fit un grand maffacre. 

Le martehalide Saint André partit de Poitiers le 13 d’Août 
pour aller faire le fiége de Bourges. L'armée du Roi , com- 
mandée par le duc de Guife , y étoit arrivée deux jours aupa- 
ravant. La ville de Bourges eft grande, & fa fituation eft im- 
portante. En la prenant on incommodoit fort Orleans , qui 
n'en eft qu’à vingt lieuës. On commença par faire le dégât 
dans la campagne , & à s’aflurer des autres places du Berry. 
Le. is d'Août Ivoy & les Echevins de la ville furent fom- 
mez de rendre la place. 11 ÿ avoit dans le camp du duc de 
Guife 15000 hommes de pied & 3000 de cavalerie. Il ÿ 
eut au commencement plufieurs forties, & de legcres efcar- 
mouches , prefque toüjours au defavanrage de l'armée royale. 

La premiere attaque fut du côté de faint Urfin ; & l’on y Siége de 
perdit Roch Chafeigner, fieur de Touffou capitaine aufi dif- gourges. 
tingué par fa valeur, que par fa naiffance : il fur univerfel. 
lement regreté. L'armée reçut alors de nouvelles troupes, 

& 10 canons. Les afliégez au nombre de 500 firent une 
Sortie ; Antoine de Richelieu colonel d'infanterie appella en 
Tome IV, 
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duel Saint Martin de Brichanteau; celui-ci bleffa fon adverfaires 
& pour marque de fa viétoire, il remporta fon cafque. Enfuite 
on commença à battre les murs avec 21 pieces de batteries 
on tira pendant le jour plus de 714 coups de canon; la nuit 
füivante, la brèche fut reparée & remplie de terre. 

Sur ces entrefaites l'Amiral de Coligny ayant appris qu'on 
faifoir venir de Paris du canon, des boulets, & de la poudre, 
& que le duc de Guife avoit détaché, pour efcorter ce con- 
voi, quatre compagnies de cavalerie de Nicolas de Lorraine 
comte de Vaudemont , de Philbert de Marflly de Sipierre ; 
d’Artus de Coffé de Gonnor , & de René de Lorraine mar- 


* quis d'Elbœuf, avec fix enfeignes d'infanterie ; il partit d'Or- 


leans avec un camp volant & furprit l'efcorte vers Château- 
dun : il en diffipa une partie, tailla l'autre en pieces, & fit 
plufieurs prifonniers , au nombre defquels fe trouverent du 
Châtelet fieur de Thon, & Trockmorton , Ambaffadeur de la 
reine d'Angleterre ; on le conduifit à Orleans, où il fut reçu 
avec beaucoup de politeffe. L’Amiral prit auffi le convoi ; 
mais n'ayant pas de chevaux pour le tranfporter en licu de 
füreté, il fit mettre le feu à la poudre & crever les canons, 
Le duc de Guife, defefperant de prendre la ville de force , 
tant à caufe de la vigoureufe réliftance des afliégez,que faute de 
munitions, n'étant pas d’ailleurs en état de reparer la perte qu'il 
venoit de faire du convoi , réfolut de tenter toute forte de 
moyens , pour n'être pas obligé de lever le fiége. Le duc de 
Nemours entra par fes ordres en négociation avec d'Ivoy; il 
lui fit de nsgnhaues romeffes , pour lui & pour les fiens ; &c 
lui expofa tout ce qu’il devoit efperer du Roi & de la Reine. 
Comune il lui donnoit fa parole, un Genrilhomme qui étoit 
prefent, lui demanda d’un ton infuitant , s'il la tiendroit avec 
autant de religion qu'il avoit tenuë celle qu'il avoit don‘ 
née à Châteauneuf dans l'affaire d'Amboife : puis il lui re- 
rocha en face fa mauvaife foi & fa perfidie ; & peu s'en fal- 
ut qu'il ne le tuâc. 
nfin François de Montmorency maréchal de France ; 
Philippe comte du Rhin, & Claude de l'Aubefpine fecretaire 
d'Etat , firent tant auprès d'Ivoy, qu'il leur promit de fe ren- 
dre, pourv que ce fût à des conditions avantageufes. Tels 
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fürent les articles que le Roi accorda le dernier jour d'Août: 
Qu'Ivoy, fes officiers, fes foldats ; & les bourgeois de la ville CHARLE 
auroient vies & bagues fauves, & une entiere liberté de con- IX. 
fcience : Qu'on ne pourroit point les inquieter au fujet de la 1562. 
Religion , & de la prife d'armes : Que la garnifon feroit con- 
duite en füreté à l'armée royale : Qu'on la garentiroit de toute 
infulte, & qu’elle feroit mife fous la prote&tion du Roi de 
Navarre, Lieutenant général du Royaume : Qu'on ne pour- 
roit inquieter Ivoy & fes officiers, fous prétexte de l'enleve- 
ment des deniers du Roi, & de l’argenterie des Eglifes , dont 
il s'étoit fervi par les ordres du prince Condé, pour les frais de 
la guerre : Que tous les Arrêts de la Cour du Parlement de 
Paris, & autres rendus à ce fujet, n’auroient point d'effet; & 
que comme d’Ivoy affèroit qu’il avoit prété ferment au pue 
de Condé, qu'il prétendoit ne rien faire que pour le fervice 
du Roi, il lui feroic permis, en Jaiffant fa garnifon dans l’ar- 
mée du Roi , d'aller trouver ce Prince : Qu'il feroit néanmoins 
obligé de revenir enfuite auprès de Sa Majefté, pour lui dé- 
clarer fes fentimens , & s’il vouloit purement & fimplement 
lui promettre fidelité, & s'engager à fon fervice: Que s'il ne 
le vouloit pas, il pourroit en toute füreté fe retirer chez lui. 
On ajoûta à cer article , que les officiers & les foldats de la gar- 
nifon auroient la même liberté, à condition néanmoins qu'ils 
ne pourroient porter les armes contre le Roi, ni entrer dans 
aucune des villes ou places qui n’étoient pas tenuës ou gou- 
vernées au nom de Sa Majefté. 

À ces conditions , on ordonnoit à Ivoy de rendre la ville 
au duc de Nemours ; ce qui fut exécuté le lendemain , malgré 
les plaintes & les murmures de la garnifon. Quelques-uns des 

rincipaux officiers , comme S. Martin qui s étoit battu avec 
ichelieu , la Porte S. Remy , & le colonel Brion , s’attache- 
rent au duc de Guife ; les autres , fous la conduite de Dam- 
ierre s’en allerent à Orleans, avec perte de quelques-uns de 
es gens, qui n’avoient pà les fuivre. Quelques-uns accufe- 
rent Îvoy d’inconftance & de legereté, & il perdit fa réputation 
dans l’efprit de toutie monde. On difoit hautement , qu’au 
jugement des plus habiles gens de guerre, une ville aufli forte 
par fa fituation , par fa garnifon, & par pe ir auroit pà 
y 
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tenir plus lohg-tems, Jean de Monterud, lieutenant du prince 
ChARLE de la Roche-ür-Yon ; entra dans la ville avec une nouvelle 
IX, garnifpntirée de l'armée Royale, Auffi-tôt il en chaffà les Pro- 
256 seftans : comme gens fufpeës, &il abandonna leurs maifons 
au pillage. Il ta même à ceux qui demeurerent dans la ville, 
la permiffion de s’affembler. 
es troupes d’Ivoy furent conduites , comme on en étoit 
convenu, à l’armée du Roi. fvoy partit pour Orleans, après 
avoir fait fcavoir au prince de Condé les raifons de fon retour: 
Le Prince ne voulut point le recevoir; & fcachant qu'il ne 
venoit que pour fe délier du ferment qu’il lui avoit prêté, il 
lui fit dire de ne fe point préfenter , parce qu'il ne vouloit en 
aucune forte favorifer fa perfidie : qu'il Pavertifloir feulement 
de réfléchir avec foin & avec attention fur l'énormité du cri- 
me, que commettent ceux qui manquent à la fidelité qu'ils 
doivenr à Dieu en matiere de religion. Ivoy, chargé de honte 
& de confüufion , retourna au camp du Roi , où ayant paflé 
quelque tems, il fe retira dans fa maifon , pour y mener une 
vie privée. $ 
Troubles dans ans le même tems, il y eut de grands troubles dans 'An- 
l'Angoumois , past dans la Saintonge , dans le payis d'Aunis, & dans 
Roanne es lieux voifins. Les Proteftans d'Angoulême avoient jout 
aus depuis le commencement de l’année de la liberté de tenir leurs 
afemblées. Mais aufli-tôt que le comte de la Rochefoucault 
ouverneur de la province , füt parti pour Orleans , Hubert de 
a Rochefoucault-Martron , oncle parernel du comte, obtint 
du duc de Guife des lettres, qui lui ordonnoient de fe rendre 
maître de la ville & du château. Ille tenta , mais inutilement, 
& il futrepouffé par Jean Ponte, maire de la ville, par Rair 
qui tenoit le château, & par la Rochefoucaul-Monguyon, & 
S. Severin , qu’on fit entrer dans la ville. Depuis ce tems-]à 
les Proteftans furent maîtres d'Angoulême. Enfin leurs enne- 
mis ayant excité une fédition , & s'étant emparés de la tour de 
S. Pierre , les Proteftans faifirent cette occafion pour défarmer 
les Catholiques , & les chaffer de la ville, & en particulier 
Arnaud juge du lieu, & le Roux avocat du Roi. 
Martron, fruftré-de fesefperances , ramalfa des troupes com< 
mandées entr'autres par la Barbe S. Crefpin, homme décrié 
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pot fes vols & fes brigandages, & il fe mir à ravager les ter- mens 
res, & à piller les matfons & les châteaux de la Nobleffe du CuarLe 
voifinage. Ce qui excitoir leur fureur étoit ce qui venoit d'ar- IX, 
river, lorfque Grammont avoit pañlé dans ce payis-là pour aller 
trouver le prince de Condé ; car fes Gafcons accourumés à la 
licence & au pillage , avoient dépouillé les Eglifes, abbatru 
les autels, brifé les flatuës des Saints, & par un horrible facri- 
lege, ils avoient enlevé le corps de Jean comte d'Angoulême, 
ayeul de François I. 

Ce Conte par la pureté de fes mœurs s’étoit acquis une ré- 
putation de a , & peu s’en falloit qu'on ne l'honorât 
€omme un bienheureux. Les Gafcons faifant femblant d’être 
choqués & fcandalifés de cette vénération , ou plütôt dans 
Fefpérance du butin, briferenr le cercueil de plomb, & ayant 
trouvé le cadavre fec, mais entier, ils le mirenten piéces; & 
fi on neles en eût empêchés , ils auroient exécuté le deffein 
qu’ils avoient formé de le brûler, fous prétexte qu'il donnoit 
occafion à un faux culte, & à une efpéce d’idolätrie. Leplomb 
fat fondu , & par dérifion plütôr que pour en profiter, ils en fi- 
rent des balles. Martron vengea l'injure faite à cer illuftre mort. 
fur les vivans, foupçonnés de profeffer la nouvellereligion , & 
particulierement fur Vulfan, qu'il haïfloit perfonnellement. Il 
ravagea & pilla les maifons & les biens de ceux qui avoient 
fuivi le comte de la Rochefoucault. De-là Martron pafla à 
Cognac fur la Charente, place fortifiée d’un château Royal ; 
bâti par Francois 1. & ornée d'un très-beau parc. Cognac 
éroit autrefois la demeure des gouverneurs de la province: les 
Proteftans s’erétoient emparés, & ils tenoicnt publiquement 
leurs prêches dans l'églife de S. Leger. Martron, que quelques 
habitans avoient fait venir en fecret, étant près de la porte, 
fut découvert, & obligé de fe retirer fans avoir rien fait , après 
avoir effuyé quelques coups de Fauconneau. Il s’enferma dans 
Châteauneuf. Aufli-tôt Montguyon & S. Severinayant ramaf- 
féles troupes , qui venoient en grand nombre du Périgord & 
de la Saintonge , vinrent ly afhéger le 14 de Juin, & prirent 
la place d'emblée. Martron , qui ’étoit retiré dans le château, 
voyant que la brêche étoit faite, demanda à capitaler. Tandis 
qu'il gagnoit du tems, une conteftation qui sa entre les 
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tems-là , les foldats fans RE pa coururent çà & là, & ne 
penferent qu'à piller : alors les bourgeois, quoique Proteftans, 
craignant le pillage , & le reflentiment des gouverneurs établis 
ne Roi, aiderent à les chaffer. 

Cela arriva dans le tems que Poiriers fut pris. La garnifon 
d'Angoulême en fut tellement effrayée que quatre jours après, 
à la premiere fommation faîte par Louis Prevôt de Sanfac, 
ils rendirentla ville, à condition d’avoir vies & bagues fauves. 
Le lendemain Martron ayant laiffé Nonac dans Châteauneuf, 
entra dans Angoulême ; Sanfac y vint deux jours après, & fous 
préexte de punir les auteurs de la fédition, ils fatisfirent leurs 
haines particuliers. 

Nonac ne cefloit alors de piller & de ravager; il prit avec 
lui & s’aflocia Breniquet, qui fut depuis condamné à mort ,la 
Croix connu par fes brigandages dans la fcigneurie de Roche- 
chouart, l'Aumofnier, le bâtard de Roc & la Grange. D'Am- 
bleville entra dans Cognac, qui étoit abandonné; Philippe de 
Voluire baron de Ruffec, qui haïfloit les Proteftans, en prit 
occafon de faire fentir à fes vaffaux les effets de fon injuftice, 
de fon avarice & de fa cruauté. IL fit aufli entrer des foldats 
dans Vertueil , féjour de Charlotte de Roye , femme du comte 
de la Rochcfoucault. 

Les Miniftres de la Saintonge s’affemblerent Ie 25 de Mars 
à S. Jean , avec la Nobleffe que le Comte y avoit fait venir , 
afin de confuler fi l’Ecriture fainte permertoit de prendre les 
armes, pour fe maintenir dans la liberté de confcience , pour 
délivrer le Roi & la Reine de la captivité où ils étoient , pour 
punir les violateurs des Edits du Roi & les perturbateurs du 
repos public. Comme il fut décidé que l’Ecriture le permet 
toit, la Nobleffe parut fous les armes à Briou le 3 d'Avril, & 
elle choifit S. Martin pour la commander jufqu’à ce qu'elle fe 
fût jointe au comte de la Rochefoucault. Charles Leopard 
Miniftre fut celui de tous a exhorta le plus fortement la No 
bleffe à prendre courageufement ce parti. 

Ceux d'Oleron , de Marans & des ifles d’Alvert avoient 
prefque tous embraffé la Religion Proteftante , & ils avoient 
peine à fouffrir ceux qui penfoient differemment. Quelques- 
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uns de ceux-ci ,irrités contre les partifans de la nouvelle 





doétrine, &t animés fur-rout par les ccléfiaftiques , prirent les CHARLE 


armes, & fe rendirent maîtres de S. Pierre, place forte dans 
l'ifle d’Oleron ; maisils en furent bien-tôt chaffés avec perte, 
& il y eut un hotrible carnage, quoique Jean Bouquin & Jean 
Bruflé Miniftres ne ceffaffenc d’exhorter les habitans de l'Ifle 
à éparaner le fang de leurs concitoyens. Peu de tems après, 
le den de s'emparer de Bordeaux , dont nous parlerons dans 
la fuite , ayant échoué , François de Pons, de Mirembeau che- 
valier, que le prince de Condé avoit envoyé dans la Sainton- 
ge, pour y commander, effaya en vain de prendre Blaye. Il 
envoya enfuire Forteau de Soubife , excellent capitaine qui 
força Talmontà Fembouchure de la Garonne, & prit par 
adreffe Bourg fur la Dordogne. 

Au bruit de ces conquêtes ; les payifans prirent les armes, 
& s’affemblerent à Pont-Auron. Mirembeau croyant s'être af 
fûré de la jonétion des deux rivieres, par les vaiffeaux bien ar- 
més qu'il avoit fait venir d'Oleron, de Marans & d’Alvert, 
laiffa Antoine Ponce de Bernueil fon frere à Bourg, & s’en re- 
tourna ; il défit à Sanfac une partie de ces payifans , & il garda 
le commandement de la province jufqu'à l'arrivée du comte 
de la Rochefoucaulr. 

Les Proteftans le voyant arriver , conçurent de grandes ef. 
pérances : mais les affaires changerent bien-rôt de face. Ber- 
nueil faifantune courfe, fut pris & mené à Bordeaux : la ville 
de Poitiers s'étant foumife , prefque toutes les places fe rendi- 
rent, & les Proteftans fe rrouverent encore une fois réduits à 
de grandes extrêmitez. Ceux d'Angoulème & de Cognaç 
ayant quitté ces places, les habitans de Pons, qui appréhen- 
doient la garnifon du château , en fortirent. Talmont& Bourg 
furent repris. ‘ 

Dans ces conjonétures les Rochellois , fuivant le confcil de 
Guy de Chabot feigneur de Jarnac, gardoient une efpéce de 
neutralité, Quoique la plôpart fuffent attachés à la doëtrine 
des Proteftans, & que le comte de Jarnac n’en füt pas éloigné, 
ils crurent qu'ils feroient mieux & plus fagement de ne pas 
entrer dans une guerre civile , & de défendre la liberté qui leur 
éroit accordée par Les édits , fans bruit & fans effüfion de fang, 
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perfuadés que la religion ne s'affermit point par les armes, 
dont le fuccès eft toûjours douteux , & que fi l'événement ne 
répondoit pas à leurs vœux, les Proteftans non feulement fe 
chargeoïent dela haine publique , mais expofoientleut religion, 
à un grand danger. Fondés fur ces raifons, & foûtenus par 
autorité & par cul d'un des plus grands feigneurs du 
royaume , les Rochellois fe contenoient dans les bornes de 
leur devoir. Ceux qui n’étoient pas contens de cette conduite, 
auribuoient l'indifference & la patience de Jarnac au reffenti- 
ment qu'il avoit de la mort de Charles de Chabot de Ste Foy. 
fon frere , que les Proteftans avoient tué. 

Le comte de la Rochefoucault afigé de ces mauvais fuc- 
cès, & très-embaraflé des difficultez extrêmes où fe rrouvoit 
fon parti, envoya Bordet au feigneur de Duras *, pour hâter 
fon arrivée en Saintonge , afin de reünir leurs troupes , & d’al- 
ler au fecours du prince de Condé. Sur ces entrefaites on at- 
ae Talmont au commencement de Septembre, & on eft 
obligé d'en lever le fiége. 

Dans ce même mois, plufieurs qui avoient d’abord fuivi le 
prince de Condé, fe retirerent dans leurs maifons, difant qu'on 
ne pouvoit en confcience porter les armes contre fon Roi, 
quoique mal confeillé, & quoique retenu dans une efpéce de 
captivité. La Rochefoucault al fembla un fynode à Saintes ?, 
capicale de la Saintonge , où affifterent environ foixante Paf- 
teurs où Miniftres. La queftion fut agitée avec foin , & après 
avoir balancé les raifons pour &c contre , on décida enfin una- 
nimement , que la prife d'armes faite par les ordres de laReine, 
contre les ennemis du Roi & du royaume, qui avoient en- 
fraint les édits de Sa Majefté, étoit jufte , légitime & même 
néceffaire. 

Belleville, un des plus grands feigneurs du payis, qui s'és 
toit acquis une très-grande réputation par fa fcience , & par 
fon éloquence naturelle , étoit d’un fentiment contraire, &c il 
avoitenvoyé au fynode d'excellens mémoires fur cette queftion. 
Le fynode y répondit par un autre mémoire, qui renfermoit 


1 Symphorien de Durfort fcigneur | ces ionnaires. Voyez la Milice Fran 
de Duras , colonel des legionnaires de | foife du P. Daniel. 
Guyenne. On a dit dans une note pré- 2 L'Auteur obferve qu'on F'appel- 
gédenre , tome JL. ce que c'étoit que loic autrefois Milan. 
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un grand nombre de raifons très-recherchées ; &il dépu- 
ta Charles Leopard , un des Miniftres du fynode , homme 
vif, au comte de Jarnac, pour tâcher de lui faire changer 
de fentiment : mais ce fut en vain. 

Après le fynode , il y eut dans les efprits , une fi grande fé- 
curité, ou plûtôt un fi grand abattement, que Châteauroux , qui 
m'avoit avec lui qu'une poignée de foldats, s’érant approché 
de S. Jean le 23 de Septembre, y fut reçu fans coup férir, à 
condition qu'il feroit Fibre à un chacun de fortir de la place 
avec fes armes, & d'aller où il voudroit, fans qu’on touchär 
À fes biens, & qu'on laïfferoit à ceux qui refteroient, la vie, 
les biens, & une entiere liberté de confcience. Ces conditions 
furent en quelque façon obfervées, tant que Châteauroux refta 
dans la place ; mais après fon départ, le commandement ayant 
été confié à Louis la Due , de Chinon, & à Antoine de Ri- 
chelieu ‘, les Proteftans furent maltraités, & on n’eut plus au- 
cun égard à la capitulation. 

Le comte de la Rochefoucault voulant avant fon départ e 
ménager un lieu de füreté, où il pût fe retirer en cas de be- 
foin tenta, mais inutilement, de prendre la Rochelle ; De-là 
il tourna vers Pons, dont il prit la ville & le château , & il fe 
prépara à faire le fiége de S. Jean. Tandis qu’il abattoit les 
dehors de la place , que Richelieu de fon côté renverfoit les 
moulins & les fauxbourgs, & qu'en ruinant d’une maniere dé- 
plorable les malheureux habitans de ce lieu, l’un fe préparoit 
à attaquer, & l’autre à fe bien défendre , la nouvelle que la 
Rochefoucault recut de la défaire de Duras, dont nous allons 
parler, lui fit abandonner fon entreprife. 

Les Proteftans de Limoges avoient joiii tranquillement juf- 

w’au mois d'Avril de la liberté que les Edits leur donnoient 
d s’affembler dans le fauxbourg ; mais comme on découvrit 
le deffein qu'ils avoient pris de s'emparer de la ville , ils en 
furent chañés & obligés defe retirer à Confolant. Aufli-tôt 
les Catholiques démolirent le lieu où ils s’affembloient , & 
mirent le feu aux bancs & à la chaire du Miniftre, comme ils 
avoient appris qu'on avoit fait à Paris. 


que M. de Thou appelle Excucullatum, Nicolas, 
Cdéfroqué) pour le diflinguer de Fran- 
Tome IF, Li 


1 Antoine du Plefis de Richelieu, | ee , fumommé je Sage , qu’il appel- 
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— Peu de tems après, les habitans de Châlus & lés payifaie 
Care du voifinage vinrent afiéger Monbron , où Gore s’étoit en- 
IX. fermé avec trente foldats. Celui-ci n’érant pas en état de réfif 
4$62. ter, capitulas on lui accorda la vie fauve pour lui & pour fes 
gens: mais cette condition fot mal obfervée, car les Chälu- 
fiens les accufant d’avoir les premiers manqué à leur parole, 
les tuerent tous , à la réferve de Gore. 
Depuis ce tems-là les Proteftans du Eimoufin furent 
très-maltraités : mais Gilbert de Levy de Ventadour, le plus 
rand feigneur de la province, & qui en étoit gouverneur, 
étant venu , ils furent dans la fuite traités avec plus de dou 
eur & d'équité. 





Fin du trentiéme Livre, 
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ARNO NN RUN mis, & le fou où Fe prince de Condé 

faifoit fon féjour ordinaire. Ils difoient,pour appuyer leur fenti- 

ment: Que les deux chefs , qui animoient & faifoient mouvoir 

tour le corps des Proteftans , le Prince , & l’Amiral, érant dans 
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les troupes auxiliaires, que les Proteftans attendoient , éroieñt 
fur les frontieres, attentives à ce qui fe pañloit ; & que fi elles 
apprenoient qu'Orleans fät invefti , elles s’en retourneroient 
auffi promptement dans leur payis , qu’elles fembloient avoir 
d'ardeur & d'empreffement, pour entrer en France : Que le 
Roi avoitaflez de forces poür prendre cette ville; puifqu'ayant 
ofté 2000 hommes de pié à la porte de l'eau { qui eft comme 
un Fort qui défend l'entrée du pont de l’autre côté de la Loire) 
pour refferrer la ville de ce côté-là, ilrefteroit encore plus de 
12000 hommes d’infanrerie , & 2000 de cavalerie , qui ieroient 
plus que fufñfans pour commencer & continuer {ce fiége, juf- 
qu'à l'arrivée des autres troupes qui étoient déjà en'chemin; 
que la place n'avoit point de dehors, que fon foffé n’étoit ni 
bad ni bien revêtu , & que les fortifications , qu’on avoit 
commencées à élever dans les ifles , étoient très-foibles; que 
la ville n'avoit de bon que fon rempart; mais qu'une batterie 
de trente canons, qui feroit bien fervie pendant fix jours , fuf- 
firoit pour y faire brêche. Ils ajoûtoient qu'il falloir hâter cette 
expédition , former le fiége avant que les Protcftans eufent 
élevé & perfe&tionné les fortifications qu’ils avoient commen- 
cées , & ne leur pas donner le tems de rendre imprénable une 
place, qu’il étoit alors très-aifé de forcer : Qu'Orleans étant 
dahs le cœur du royaume, fa conquête étoit très-importante, 
pour la füreté de toute la France, & qu'en l'étant des mains du 
prince de Condé , ce ne feroit pas ôter une épine du pied , 
mais tirer une Aéche mortelle , qui perçoit les parties nobles , 
& empéchoit la refpiration. 

Ceux des Généraux, qui étoient d’un avis contraire, difoient : 
Qu'il y avoit dans Orleans deux régimens de Provençaux & 
de Gafcons , qui faifoient plus de trois mille hommes de pied, 
environ fix cens de la garnifon de Bourges, plus de quatre cens 
chevaux d'élite de la Nobleffe, fans compter les’ habitans en 
état de porter les armes ; qu'il y avoit en tour plus de feptmille 
hommes de troupes reglées, aufquels le Roi n’avoit pas aflez 
de troupes à oppofer ; parce qu'ils faudroit les partager ou 
plufieurs corps : Qu'en vain on entreprendroit un fiége de 
cette conféquence , fi on n’avoit auparavant pourvi à tout 
ce qui étoit néceffaire ; fi on n'avoit pas au moins cent mille 
livres de poudre, douze mille boulets, & deux mille pionniers: 
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& que quelque diligence qu'on pôt faire, il falloir plus d'an me— 


mois pour ces préparatifs : Qu'il y avoit une autre entreprife 
à faire , dont exécution feroit très-facile, & qui, dans les cir- 
conftances préfentes, ne feroit pas moins avantageufe ; c'étoit 
de reprendre la ville de Roüen , avant que les Anglois y fuf- 
fent arrivés, & que de-là ils puflent fe répandre en grand nom- 
bre par-tout où ils voudroient ; que c’étoit-là véritablement 
Fautre bras du corps Proteftant, qu'il falloit couper fans délay ; 
qu'itne falloit pas fe mettre fort en peine des troupes auxiliaires 
de d’Andelot, puifqu'il ne falloit pas plus de quinze cens che- 
vaux & trois mille hommes de pied , pour leur fermer les paffa- 
ges, ce qui n'étoit pas difficile, à caufe des villes & des rivie- 
res, qui étoient fur leur chemin : Qu'’après avoir pris Roüen on 
tourneroit toutes les forces du Roi contre Orleans ; & qu’alors il 
faudroit faire un fiége , dont il fût parlé dans ja pofterité , pren- 
dre la ville , ou de vive force, on par la fappe, on par les mi- 
nes, ou en élevant des forts à tous les pañfages, pour lui ôter tou- 
te communication. 

Cet avis l’emporta fur l’autre, & François de la Nouë dans 
fes mémoires le regarde comme le meilleur & le plus fage. 
Cet auteur rapporte à ce fujer, que l'amiral de Coligny avoit 
coutume de dire : Qu’on ne peut pas facilement approcher, 
ni faire avancer le canon à la portée d’une ville, qui peut faire 
des forties de trois mille hommes à la fois ; qu’il étoit aifé de 
s’en convaincre par les fameux fiéges de Padouë & de Merz, 
dans lefquels l'empereur Maximilien & Charle-Quint fon petit- 
fils avoient honteufement perdu tant de tems & tant de monde, 
fans pouvoir les prendre. Ainfi l'armée décampa de devant la 
ville de Bourges le 11 de Septembre, & l'on fit marcher les 
troupes vers Roüen. Mais avant que nous parlions du fiége de 
cetre ville, il faut rapporter ce qui fe pañfà dans les autres pro- 
vinces du royaume. 

Meaux eft la principale ville du comté de Brie. Depuis que 
Guillaume Briçonnet, fils de Guillaume Cardinal de ce nom, 
avoit gouverné ce Diocéfe, & que ce Prélat s’étoit fervi pour 
réformer fon Eglife, de Jacques le Fevre d’Eftaples( qui avoir 


précedé le célebre Budé dans le rétabliffement des belles lettres” 


en France) la plûpart des habitans de cette ville avoient em- 
braifé la religion Proteftante. A la faveur de l’Edit de Janvier, 
Tome IF. Liiüj* 
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es ils tenoient leurs affemblées ; & depuis le commencement de. 
Care l'année ils avoient été aflez tranquilles, jufqu’au tems où ils s’a- 


IX. 
1562. 


bandonnerent à la démangeaifon de prendre part aux troubles, 
qui s’étoient élevés dans toutes les parties du Royaume. A cette 
mauvaife difpofition fuccederent l'audace, la licence & la fu- 
reur, qui dans les derniers jours de Juin porterent enfin la popu- 
lace à renverfer, brifer & jetter dans Les ruës les images, qui 
éroient dans les églifes. 

Dès qu'on en reçut la nouvelle à Paris, le Parlement rendit 
un Arrêt le dernier jour de Juin, par lequel on permettoit de 
pourfuivre par-tour, les armes à la main, ces féditieux , déclarés 
coupables de rebellion & de leze- Majefté. Le même Parle- 
ment en rendit un fecond le 13 de Juillet, qui condamnoit à 
mort les Miniftres, les Diacres, & autres gens femblables : 
amais ceux-ci oppoferent aux arrêts du Parlement l’Edit de Jan- 
vier, & prétendirent qu’ils devoient être regardés comme 
nuls, & de nul effet. 

Voyant que les.Proreftans , bien loin d'obéir, devenoient 
plus infolens, & commettoient plus de défordres, on envoya de. 
Paris Joachim de Montluc, fieur de Lioux, frere de Blaife de 
Montluc, avec une petite troupe de gens de guerre, Les Pro+ 
teftans n'ofant véfifter , Montluc entra dans Meaux le 25 de 
Juiller. Le lendemain il remit les Eccléfiaftiques en poffeffion 
des bénéfices & des emplois, dont ils avoient été dépotillés , 
& il rétablit l'exercice de la religion Catholique, qui avoit été 
interrompu, Le 6 d’Août Montluc ordonna de porter toutes les 
armes à l'Hôtel de Ville. La plus grande partie obéit ; ceux qui 
refuferent de fe foûmetrre , au nombre de quatre cens ou envi- 
ron, fortirent de la ville fous les armes, après avoir choifi Bor. 
dat pour les commander, & les conduire au prince de Porcien. 
Ces miférables furent trompés dans leurs efpérances ; ils errerent 
<à & là dans la campagne, & les payifans en firent un fi horrible 
carnage, qu’il y en eut à peine quarante qui arriverent fains & 
fanfs à Orleans. 

Chriftophle de la Chapelle aux Urfins fucceda à Lioux, & 
traita les Proteftans avec plus de douceur. On envoya enfuite 
Claude de Gouffier , marquis de Boify, grand écuyer de Fran- 
ce, qui arriva à Meaux le 25 de Septembre. Il fit détruire le 
grand marché, qui éroit un des plus beaux morceaux qui füt 
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dans tout le pes , & il en fic abattre les portes. Peu detems 


après , deux bandes de vagabonds & de fcélérats,conduires par 
des hommes de la lie du peuple de Paris, vinrent à Meaux, & 
vengerent par toutes fortes d’excès l’aétion des Proteftans , qui 
avolent renverfé les images & profané les Eglifes. On traîna 
les femmes jufque dans les temples; on rebâtifa les enfans, & 
Îes perfonnes mariées furent contraintes de ratifier leurs maria- 
ges en prefence des Cure, fuivanr les rits & les cérémonies 
des Catholiques. 
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On n’ufa pas de tant de rigueur à Châlons: on fe contenta de os 
| ant de rigueur à Ch nle A Châlons & 
d'en pendre deux,quiavoient tâché d'exciter une fédition. Tout à Troyes, 


fut tranquille à Troyes, tant que l'évêque Jean-Antoine Ca- 
racciolo y demeura : mais après qu'il en eut été chaffé & obli- 
gé de fe retirer auprès du prince de Condé, le duc de Guife 
envoya en fa place le 6 d’A vril d'Efclavolles, pour s’oppoferaux 
entreprifes des Proteftans. François de Cléves, duc de Nevers & 
gouverneur de Champagne , y vint au commencement d’Août. 

Ce duc étoit fils de Marguerite de Bourbon , fœur du roi de 
Navarre. Attaché à la doëtrine des Proteftans, il avoit prêté 
ferment au prince de Condé fon oncle, & il lui avoit fouvent 

romis de l'aller trouver à Orleans avec une troupe choifie de 

obleffe & de foldats ; & il venoit encore tout récemment 
d’en donner fa parole à Jacque Spifame , auparavantévêque de 
Nevers, & alors miniftre Proteftant , que le prince de Condé 
lui avoit envoyé. 

Mais ayant changé de fentiment , à la perfuafion de la Bor- 
de, homme de guerre, & de Blaife de Vigenere fon fecretaire ; 
non feulement il ne fe rendit pas à ce que le Prince fouhaitoit 
de lui ; mais pour effacer tous les foupçons qu’on pouvoir avoir 
de fon inclination pour les Proteftans, dès qu'il fut arrivé à 
Troyes , il leur ôta la liberté de tenir leurs affemblées , quoi- 
que le Roi la leur eût accordée par fes Edits. L 

Après cela le peuple , qui éroit déjà très-animé contre les 
Proteftans, fe fentant a; pUyÉ du Gouverneur, commença par 
enlever les livres dont 1ls fe fervoienr, les déchirer & les brû- 
ler en public. On arracha enfuite les enfans du fein de leur 
mere , pour les porter à l'Eglife, & les rebâtifer ; on fit célé- 
brer de nouveau tons les mariages : fuivirent les profcriptions 
& la vente des meubles de plus de quarante des principaux 
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bourgeois; quelques-uns furent misà mort ou par la fureur du 


CuarLe peuple, ou par l'ordre des Juges ; on n’épargna pas mêmeles 
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femmes , dont trois furent inhumainement trainées dans les 
ruës , & jettées dans la riviere :le Maire & les Echevins éroient 
les premiers à exciter & à entretenir la fureur de la populace. 

Les Proteftans s’érant rendus maîtres de Bar fur Seine à fept 
lieuës de Troye, ils en demeurerent en poffeffion pendant 
quelque-tems, & ils y abbatirent lesimages & les autels. La gar- 
nifon voyant qu’on avoit fait approcher du canon, fe retira 
dans le châreau , & abandonna la ville, où le foldat viétorieux 
exerça toute forte de cruautez. Ils coupoient les enfans par 
morceaux; ils leur ouvroient le ventre, ils en arrachoient le 
cœur , & ils poufloient la rage & la fureur jufqu’à le manger. 
Ceux qui s'éroient retirez dans le château, s’abandonnerent à la 
difcretion de leurs ennemis, & furent prefque tous pendus ; &c 
entrautres leur chef, qui leur avoit donné l'exemple , d'aller 
témérairement profaner & piller les Eglifes ; ce qui avoit fort ir- 
rité les peuples On rapporte entre les autres aétes d’inhumanité, 
celui d'un certain Ralet procureur du Roi, plus barbare & plus 
feroce que les bêtes , qui fit pendre fon propre fils. Déchiré en- 
fuite de remords & accablé de chagrin , ce miférable cherchoit 
à fe confoler par les fupplices & par la mort qu'il faifoit en- 
durer aux autres. Dans la fuite 40 foldats ou environ de la gar- 
nifon d’Antrain ayant repris la ville, il fut pris & attaché à une 
folive de fa maifon, & tué à coups d'arquebufes. 

Vers le commencement de Septembre , Saint Etienne , un 
des plus braves Gentilshommes du Rémois, qui s'étoit attaché 
au prince de Condé , étant revenu d'Orleans en fa maifon , fut 
foupçonné de n’y être venu que pour exciter des troubles. 
C'eft pourquoi de Sufanne baron de Cerny, fon parent, qui 
étoit dans les troupes du duc de Nevers, vint avec plus de 
1000 foldats l'affièger dans le tems qu'il y penfoit le moins. 
S. Etienne, qui n'avoir avec lui que fes deux Es : & quelques 
foldats & domeftiques , fe défendit avec tant de courage, que 
Cerny perdit plus de 120 hommes: mais ayant fait venir du 
canon & renverfé la Tour, S. Etienne qui s’étoit retiré dans 
des caves, fur enfin obligé de fe rendre. On commença par 
tirer les femmes du lieu où elles étoient enfermées , & on fe 
contenta de eur enlever tous leurs bijoux. Pour ce qui eft de 

S. 
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S. Etienne, on le fit venir comme fi le duc de Nevers l'avoir 
demandé ; & dès qu'il parut, le foldac furieux, fans égard à la 
parole qu'on lui avoit donnée , le perça de cent coups de poi- 
gnard, avec fes freres, & environ quinze perfonnes qui lui 
reftoient, 

Le 19 de Novembre, le duc de Lunebourg, qui avoit eu 
une querelle avec le duc de Guife au camp d'Amiens, & qui 
avoit été pour ce fujer mis à la Bafille , vint avec quinze 
perfonnes à Romeru, entre Troye & Vitry-le-François, pour 
aller de là à Orleans joindre le prince de Condé. Jacque de 
Clermont de Buffy d'Amboife , qui l’avoit épié dans fon voya- 
ge ; le furprit dans la chambre de l'auberge , où il s'étoitreriré, 

e duc perdit fix de fes gens, & recu plufieurs bleflures, dont 
äl mourut peu de jours après à Châlons , où il s’étoit fair por- 
ter en litiere. Les foldats & les payifans , qui couroient la cam- 
pagne, cauferent bien du défordre à Cerifiers, à Coulours & 
à Villeneuve, château appartenant à Jean Raguier d'Efternay. 
Quelquefois la fa&tion oppofée les reprima ; ceux de Cormo- 
noncle fur-tout & de Betencour en tuerent un grand nombre. 

Ceant en Orhe eftune place à fepr lieuëés de Troye, dont 
les payifans s’emparerent le 24 d'Août ; elle éprouva tout ce 

ue la fureur infpire de cruel ; carnage , incendie , pillage. Peu 

e tems après Semidé n'ayant pu joindre avec fon dgache- 
ment le Prince, qui alloit à Strafbourg, pour en amener les 
troupes auxiliaires, s’empara le 17 d’Août de Cermoife , place 
avantageufement firuée pour arrêter les progrès de ces coureurs. 
Plus de 2000 payifans l'y affiégerent ; mais il fe défendit avec 
tant de valeur, qu'il en tua un grand nombre ; & lorfque le 

rince de Porcien revint d'Allemagne avec fes troupes , il fe 
Joignir à lui avec ce qu'il avoit de gens. 

Les bateliers, qui font en très-grand nombre à Auxerre ; 
gens feroces & avides de fang & de carnage , animez par l’A- 
vocat Borgant, & par Îe Geoliér des prifons publiques , y fi- 
rent bien du mal ; mais s'étant répandus dans la campagne ; 
pour y aflouvir leur rage , ils furent affez mal menez par d’A- 
vignan, un des plus braves Gentilshommes du voifnage. 

Les Proteftans des villes de Noyon, &de Nevers, avoient 
joùi jufqu’à lPonziéme de Mai de la liberté de tenir leurs 
affemblées. Les habitans catholiques firent venir Chevenon & 

Tome I, Mm 
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Châtillon , qui s’emparerent des portes de la ville, & traiterent 
comme ennemis tous ceux qui étoient fufpe&s. On rebâtifa 
les enfans , & an célebra de nouveau les mariages. Le baron 
de la Fayette y accourut d'Auvergne , le 23 de Mai, & en 
vertu de l’Arrêt du Parlement de Paris rendu contre les Pro- 
teftans féditieux , il fit vendre leurs biens , & il en tira beau- 
coup d'argent. 

oyfat maréchal des Logis de la compagnie de cavalerie de 
la Fayette , Antoine Doyvet gouverneur de 8. Pierre, & le frere 
de Châtillon chevalier de Maire, agirent avec autant de licen- 
ce & de cruauté À Corbigny, qu'on appelle S. Leonard. Mais 
Blanay , Vezelay & Bordes Petot , étant entrez dans la place 
avec des échelles, en tirerent une prompte & terrible vengen- 
ce par le maflacre de leurs ennemis, par la profanation & le 
pillage des Eglifes, & par le renverfement des images & des 
autels. Depuis ce moment jufqu'à la paix , les Proteftans en 
conferverent la paifble poffefion. - 

Quelque-tems après , le 12 de Septembre, Louis Bloffet , 
fieur de Fleury , fe rendit maître au nom du prince de Condé, 
d’Antrain en Donzy. On y attacha à un gibet, & on perça de 
coups d’arquebufes Etienne Blondelet Prêtre, & un certain 
Bedeau qui avoit, difoit-on, forméle deffein de maflacrer tous 
les Prgreftans. Troüan, Comtois, quoiqu'étranger, trouvant une 
occafion favorable de piller , étoit defcendu dans le payisavec 
des troupes. Il attaqua plufieurs fois la garnifon d’Antrain , & 
toûjours il fut obligé de fe retirer avec perte, jufqu'a ce qu’il 
tombät entre les mains de Planay, qui après quelque réfiftan- 
ce le tua de fa main. 

L'Edit du mois de Janvier en faveur des Proteftans ayant 
été publié, ils s'emparerenr de la Charité, & choifirent pour 


gouverneur Amedée de la Porte, fieur d'Iffertieux, Gentil 


homme du voifinage , aimé de tous les habitans de l’une & de 
l'autre Religion. Chevenon, Achon ; de Beaumont & du Fer- 
rier firent plulieurs tentatives pour reprendre cette place ; mais 
toûjours inutilement. Enfin la Fayette vint l’afliéger : la diffen- 
tion s'étant mife parmi les bourgeois , ils la lui rendirent le 20 
de Juin par capitulation , à des conditions juftes & honné- 
tes. La Éiyens n'en obferva aucune. Louis de Laftic grand 
prieur d'Auvergne ; fon Lieutenant , arracha l'acte des mains 
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d'Iffertieux ; & les habitans de la Charité furent abandonnez au 
pillage , comme s'il n’y avoit point eu de de as La Fayet- 
te donna le commandement de cette place à Ligondez; & 
ÆLacheneau chevalies de Malte lui fucceda. Les autres pe- 
tites places , voifines de la Charité, comme Bony , Neuvy, 
Cone, & Châtillon fur Loire , furent traitées avec aufli peu 
d'humanité; on les abandonna à la licence & à la cupidité du 
foldat. 

Gien & les lieux des environs SR fous ces deux 
commandans un fort aufli déplorable. Les Proteftans s'étant 
d’abord emparés de Gien ; le prince de Condé y envoya plu- 
fieurs fois des troupes , pour s’y rafraichir : & les habitans , mé- 
me les Proteftans, en furent fiincommodez , qu'ils fe virent con. 
traints d'abandonner leurs maifons, & de fe retirer à Montar- 
gis ou à Orleans. Enfin, après la prife de Bourges, les troupes 
du Roi trouvant Gien fans défenfe , Ï entrerent, & il n'eft 
point de cruauté qu’ils n’exerçaffent fur le petit nombre de ceux 
qui y étoient demeurés, On aflure que les Italiens , qui é- 
toient au fervice du Roi, animez par la haine, la fureur &la 
rage , qu'ils avoient conçüë contre les Proteftans , ouvrirent 
un enfant tout vivant ; & mangerent fon foye encore tout 
chaud. 

Moulins eft la capitale des Boïens (aujourd'hui du Bourbon- 
nois , d’où la famille royale de France a pris fon nom.) Les 
Triumvirs y envoyerent de Montaré , homme imperieux, dur 
& cruel. 1 faifoit mourir , fans garder aucune des formalitez de 
la juftice , tous ceux qu'il foupçonnoit d'être féditieux. Il fe 
forma bien-tôt entre lui & le bourreau une telle liaifon, qu’il 
l'appelloit familierement fon compere. Ayant enrollé des foldats 
à A fervice , il força tous les Proteftans à abandonner la ville, 

© & il s'empara de tous les biens des abfens. Pierre Pape de S. 
Auban & S. Jean, paffant par ces quartiers pour aller à Or- 
Jeans , avec les troupes qu’ils avoient levées dans le Langue- 
doc, furent fi touchez des plaintes & des prieres de ces pau- 
vres exilés, qu'ils prirent la réfolution d’affiéger la ville de 
Moulins: mais ayant reçu des lettres du prince de Condé , qui 
les preffoit , ils continuerent leur marche : des payifans les at- 
taquerent en chemin , en tuerent quelques-uns , & en prirent 
d’autres , qu'ils firent enfuite mourir, 
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Les Proteftans avoient à Aurillac en Auvergne un Prêche 
très fréquenté. Ils eurent aufli, comme les autres ; la fureur de 
troubler les Catholiques dans l'exercice de leur Religion, de 
je les Eglifes , & de brifer les images. Un certain Brefons, 

omme qui n'écoit pas irréprochable , mais homme de main & 
de réfolution, ne laiffa pas échaper une occafion fi favorable. 
Sous prétexte d'exécurer les ordres, qu'il prétendoit avoir reçus 
du Roi, ilentra dans la ville le 3 de Vair Un nommé Mantel, 
homme de même trempe , le fuivit de près. Les Proteftans 
ayant fçu qu'ils venoient, prirent le parti de prévenir le dan- 
ger. Ils en fortirent fur la fin de May, & s'en allerent , une 
partie à Orleans auprès du prince de Condé , une partie à Eyon 
& le refte dans le Limoufin. Auffi-têr le foldat abandonné à 
lui-même commença à piller & à ravager impunement la ville 
& la campagne. 

Argeneat fut pillés les marchands furent volés & dépotillés 
fur les grands chemins; & on força prefque partout les fem- 
mes. Les Moines de l'Abbaye de Fes Jen , qui n'eft pas 
éloignée de Châtillon fur Loin, oubliant les devoirs de leur pro- 
fefion , prirent les armes , leverent des foldats & défolerene 
tous leurs voifins. Mais Dampierre vint les afliéger tout à coup 
le 7 d'Oltobre ; & parce qu'ils oferent faire quelque réfiftan- 
ce , prefque tous furent palfez au fil de l'épée, à la referve de 
quelques-uns, qi fe retirerent dans le clocher. Commeon ne 
pouvoit les en faire fortir, on alluma au-deffous un grand feu, 
dont la flamme & la fumée les étouffa. 

Les Proteftans furent cruellement perfécutez en Bourgogne: 
& premierement à Dijon, capitale de la Province. Gafpard de 
Saulx Seigneur de Tavanes, Lieutenant du duc d'Aumale , 
obtint le premier de Mars une Declaration du Roi, enregif- 
trée au Partement de Bourgogne ; par laquelle Sa Majefté ré- 
voquoit la permiflion accordée aux Proteltans, de tenir leurs 
affemblées à Dijon, & dansleslieux voifins. Auffi-tôt on chaffa 
les miniftres ; & quoique les Proteftans euffent depuis obtenu 
des ordres contraires , jamais ils ne purent recouvrer la liberté 
qu'on leur avoit ôtée. Les gens de la ville furent enfüite defar- 
més; quelques-uns mis en prifon ; & , ce qu'on ne OUVOIE 
voir fans verfer des larmes , leurs femmes & leurs enfans fu- 
rent inhumainement bannis & contraints de fortir de la ville, 
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Le bruit s'étant répandu , que les Proteftans avoient en divers 
lieux pillé les Eglifes, on fit publier une Ordonnance contre 
les rebelles {c’eft ainfi qu’on défignoit ceux qui avoient em- 
braffé la nouvelle Religion.) Par cette ordonnance , on enjoi- 
gnoit à tous les payifans de prendre les armes, & de pourfui- 
vre ces rebelles ; on les bannifoit, & on défendoit à tous les 
fujets de fa Majefté de les nourrir , de les loger, & de leur 
donner aucun fecours ; fous peine contre les contrevenans d’être 
punis comme criminels de leze -majefté. En vertu de F'Or- 
donnance plus de 2000 perfonnes, dont plufieurs étoientde bon- 
ne famille , & de condition honnète , furent chaffées de Dijon , 
& tourmentées en diverfes façons. La perfécurion des Protef- 
tans À Dijon fut differente de celles qu'ils enduroient ailleurs; 
en ce qu’elle venoit principalement de la part du Gouverneur 
& des Magiftrats , qui agifloient avec une extrême rigueur ; 
& que le peuple, quoiqu'animé par le magiftrat , les traitoir 
avec plus de modération. 

La petite ville d’Is fur Tille, où il y avoit un lieu d'affemblée, 
fat pillée. On prit à Mirebeau quelques perfonnes foupçon- T 
nées d’avoir excité le peuple à fe foulever ; on les mena à Di- 
jon , où elles furent condamnées à mort ; il y avoit entre les 
autres une fille de 16 ans. Cependant ceux qui commandoient 
en Bourgogne , étoient plus avides de butin que de fang. C’eft 

ourquoi Alexandre de Saulx de Torpes, de la maïfon de 
Des , Gouverneur d'Auffone , & les Maire & Echevins 
ordonnerent le 17 de May aux Proteftans , ou de fortir de la 
ville ou de rentrer dans la religion de leurs ancêtres. Il n’en 
coûta la vie qu’à une ou deux perfonnes. Il y eut peu de fang 
répandu ; mais les maifons furent pillées. Peu auparavant Ven- 
tou gouverneur de Beaune ayant fair le même commandement 
aux Proteftans, qui étoient dans la ville, plus de 800 en forti- 
rent le huitiéme de May; & on mit ifon dans leurs mai- 
fons. On fit enfuite une taxe, qui produifit des fommes confi- 
derables; & par Arrêt du Parlement il fur ordonné à ceux qui 
étoient reflez , de reprendre Pexercice de la religion de leurs 
peres. N . 

Les Proteftans ayant de leur côté pris la "E de Lyon , 5 
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comme nous le dirons en fon lieu, ils s'emparerent quelque-tems 
après de Châlon fur Saone. On y envoya aufli-tôt Charle du 
Puy , fieur de Monbrun , avec 500 arquebuliers , pour garder 
la ville. Mais Tavanes y étant venu, Monbrun , qui ne fe trou- 
va pas en état de réfifter , mit fes foldats fur des bateaux, & 
abandonna la ville ; elle ouvrit fes portes à Tavanes, qui la 
mit au pillage. Monbrun fut blâmé , & on lui reprocha d’a- 
voir trop apprehendé l'ennemi , & d'avoir communiqué fa 
peur à fes gens. 

Les Proteftans d’Autun conferverent paiñblement jufqu’au 
24 de Juin la liberté de s’aflembler , accordée par l'Edit de Jan- 
vier: mais ayant appris que Tavanes venoit à eux avec des 
troupes viétorieufes , conduites par Villefrancon , ils fortirent 
de la ville, & fe retirerent à Lyon. Les enfans qu'ils avoient 
laiffez furent baptifez une feconde fois: & on célébra de nou- 
veau les mariages. 

Il arriva à Mâcon la même chofe qu'à Châlon fur Saone. 
Trois jours après la prife de Lyon, les Proteftans s’en rendi- 
rent maîtres 5 & ils y renverferent les images, qui étoient dans 
les Eglifes. Mais Échaue que Monbrun avoit abandonné 
Châlon, ils furent faifis d’une fi grande frayeur , que la plà- 
part réfolurent de s'enfuir. T'avanes voulant profiter dire occa- 
fion fi favorable, y accourut aufli-tôt , & parut aux portes de 
la ville, Les habitans n'ayant pas voulu alors le recevoir 3 il y 
revint le troifiéme de Juin , avec une armée prefque route com- 
pofée de troupes levées en Franche-comté, & dont les enfei- 
gnes étoient prefque toutes aux armes d'Efpagne. Il fe dipofoit 
à en faire le fiége : mais fur les reproches qu'on lui fit, de fefer- 
vir d’Efpagnols contre des François, ils'en retourna à S. Jean, 
Il revint fur le champ pour la troifiéme fois, croyant furpren- 
dre les habitans , & £ rendre maître des portes. Ce fut inuci- 
lement ; car la garnifon, qui faifoit bonne garde, le repouffa, 
Lorfqu'il fe dbatoit à en faire le fiége, Cefar de Guillerame 
feigneur d’Entrages , envoyé de Lyon , releva le courage des 
Mâconnois; & il commanda de fréquentes forties, prefque tou- 
tes avec perre du côté des afiégeans. Cependant Tavanesayant 
ouvert la tranchée du côté de la baffe-ville, s'empara le troi- 
fiéme de Juillet du fauxbourg S. Laurent ; d’où ayant fait bat- 
tre la place, dans l’efpace de moins de deux heures il renverfa 
toutes les fortifications. 
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Le même jour le nommé Moufly , ci-devant domeftique de 
Tavanes , convaincu d’avoir avec lui desintelligences fecretes, CHarLe 
pour lui livrer la ville, fur pendu. Lelendemain Tavanesayant IX. 
fait fommer d'Entrages de fe rendre, celui-ci lui fit réponfe, que :; 562 
s'il comboit entre fes mains , il le traiteroit comme il avoir 
traité Mouffy. Tavanes , irrité d'une pareille réponfe, fit tirer 
1500 coups contre la Tour, & encore plus contre la brêche, 
où une partie de la garnifon fut tuée. Enfin ayant envoyé douze 
foldats choifis pour examiner la brêche, il y en eut fix de tués; 
ce qui rer Tavanes de donner l'affaut. 

La nuit füivante la garnifon fit une fortie , tua les fentinel- 
les , & avança jufqu'aux batteries pour enclouer.les canons : 

: Tavanes y accourut , & les repouffa. Cependant le lendemain 
il fic plier bagage & leva le fiége , faifant femblant d'avoir loin 
de là des affaires preffantes. Pour perfuader que fa marche étoit 
précipitée , il laïffa en chemin ces pes barils de poudre , & 
dreffa des embufcades pour attraper la garnifon , qui ne man- 
queroit pas de le pourfuivre avec ardeur. Mais d'Entrages 
preffentit la rufe, & arrêta le feu de fa garnifon. 

Tavanes ayant mis fes troupes en quartier dans divers lieux 
des environs , remonta la Saone pour retourner à Châlons. Il 
arriva alors que deux Echevins de la ville defcendoient la 
Saone, & portoient à Lyon l'argenterie qu'ils avoient prife 
dans les Eglifes ; & furtout dans celle de f Vincent, qui eft 
la Cathedrale, pour la faire fervir aux frais de la guerre. Ils 
tomberent entre les mains de Saint Point, qui pour les pren- 
dre au pañlage , s’éroit mis fur la riviere , avec quelques fantaf- 
fins , & quelques Gentilshommes du Dauphiné. Saint Point ne 
regarda point cette prife, eftimée plus de 12000. écus d'or , 
comme un bien, qu'il fût obligé de rendre à l'Eglifes mais il 
s’en fervit, comme d’un butin fait à la guerre , pour fes befoins 
& pour ceux de fes compagnons. 

y eut un autre évenement, qui caufa bien du trouble dans 
Mâcon. Sur la dénonciarion d'un valet, on mit en prifon deux 
des principaux officiers ; mais le délateur ayant été convaincu 
de calomnie ; fut pendu. Une fi prompte juftice ne fut pas 
capable d’appaifer les foldats de ces Officiers ; ils en vinrent à 
une fédition , & jufqu'à menacer d'Entrages lui-même. Ce 
commandant , quoiqu'également vif & brave, eut la prudence 
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de diffimuler pour un tems l'infule qu'on lui faifoit. Enfuite 


CHARLE il fit mettre toute fa rat en bataille horsla ville, comme s’il 
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avoit voulu leur donner le prêt & ilne laiffa point rentrer les 
compagnies qui s’étoient révoltées. 

Elles prirent le parti de fe retirer à Belleville, place dont 
les Proteftans s'étoient rendus maîtres. Elles y arriverent à 
propos le 28 de Juillet fur le foir ; car le lendemain à la pointe 
du jour Saint Point y vint avec un détachement de $oo hom- 
mes d'infanterie & de 200 chevaux , dans l’efperance des’em- 
parer, fans coup ferir, d’une place, qui n'étant pas forte par fa fi- 
tuation , n’avoit pas affez de monde pour la défendre. Les com- 
pagnies venués de Mâcon, qui Papperçurent, le repoufferent 
avec perte ; & il fut obligé de fe retirer , après avoir enlevé 
quelques troupeaux , & fait le dégât dans la campagne. 

Trois jours après, fix vingis Gentilshommes des troupes d” 
trages , conduites par Verty , brave capitaine, furent défaits, 
les uns tués & les autres mis en fuite ; tandis que d’Entrages fai- 
foit le fiége de Pierrecloux , place forte. Mont-roufat qui y 
commandoir, fut forcé de fe rendre fans condition. On lui 
accorda néanmoins la vie fauve. On prit avec lui environ 2$ 
hommes , qui furent conduits à Mâcon. Commeils éroient ac- 
coûtumez au brigandage, lorfque la ville de Mâcon fur prife, 
ils fe vengerent Œ leur emprifonnement par la licence eenée 
qu'ils fe donnerent de maffacrer , de piller, & de voler. 

Vers ce tems-là, Soubife, qui étoit à Lyon, envoya à Mi. 
con Poncenac, avec quelques troupes Françoifes , accom- 

agnées des troupes auxiliaires de Suiffe , commandées par 

iefbach , d'une ancienne nobleffe du Canton de Berne. a 
defcin étoit d'empêcher que Tavanes ne prit une ville fim- 
portante , qui étoit comme le magafin de Lyon, & dont la 
perte entraîneroit prefque néceflairement celle de cette grande 
ville, qui tiroir de Mâcon, avec autant de facilité que d'abon- 
dance, les vivres & les munitions, dont elle avoit befoin. 

Poncenac, au lieu de prendre le château de S. Point, dont 
il étoit de fi grande conféquence de fe rendre maître pour la 
füreté des autres places, s'en alla droit à Tournus sil mena d’En- 
trages avec lui, & prefque route la garnifon de Mâcon. Après 
quelques efcarmouches , où deux des principaux capitaines , 
Luquot d’un çôté & Beaurepaire de l’autre , furent tués , 

Poncenac 
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Poncenac força la garnifon d'abandonner la place. Cette expé- mms 
dition jetta la terreur dans l'armée de Tavanes ; & elle penfoit CHarLe 
déja à fe retirer à Dijon. Cependant ce Général ayant appris  JX. 
que les Suiffes ne vouloient pas trop s'éloigner de Lyon, & : 562 
NL Mäicon n'auroit pas une garnifon bien forte , il les fit 

abord fonder , pour voir sil pourroit les féparer de Pon- 
cenac. Enfuite en attendant Les troupes auxiliaires , qui ve- 
noient d'Italie, il renforça les garnifons des places voifines , 
pour lefquelles il craignoit. 

Pendant ce tems-là Poncenac prit d’affaut Cluny , la plus 
célebre Abbaye qui foit dans le monde Chrétien , & l’abandon- 
na au pillage : la Bibliothéque , qui étroit très- nombreufe & 
riche , furtout en manufcrits, fut pillée & brûlée. Ce fut un 
füjet de grande douleur pour tous les fçavans , & une perte pour 
la République des Lettres. Vertyprit par Fineffe le Château 
de Senefcay. 
Tandis que les Proteftans s’amufoient à faire ces petitescon-  Prife de 

Fe ; Tavanes croyant avoir trouvé le moment favorable,  Mäsos. 

tune grande entreprife. Il fie fortir la nuit de Chälon 800. 
hommes de pied, & quatre enfcignes de cavalerie , & alla 
droit à Mâcon le 18. d'Août. Laffaire fut conduite avec tant 
de fecret , que Poncenac n’en eut aucune connoilfance. Ta- 
vanes arriva à Mâcon dans le tems où l’on changcoit la gar- 
de. Ayant laiflé fes troupes à un mille ou deux de la ville , il 
envoya devant lui trois charretes chargées de bled & de paille 
à la porte de la barre. Les charretiers dirent aux gardes, de 
tenir la porte ouverte pour l'entrée des vivres , qu'on alloit ap- 
porter au magafin. Auffi-rôr celui qui avoit les clefs, & qui, 
à cequ’on croit, étoit d'intelligence , ouvrit. Le premier char- 
retier, que les autres fuivoient de près , ayant pañléles deux 
premieres portes, s'arrêta à la troifiéme, & verfa exprès fa char- 
rete, comme on en étoit convenu ; enforte qu'on ne pu 
plus fermer la porte ni baiffer la herfe , pour boucher l'entrée. 
Alors 20 foldats , qui étoient cachez derriere des mafures , ac- 
coururent, tuerent les gardes , & donnerent le fignal pour appel- 
1er ceux qui les fuivoient. Etant tous réünis, ils fe rendirent fans 
peine maîtres de la ville, après avoir défait le peu de foldats 

ui étoient reftez ; & qui fe préfenterent pour en défendre 
l'entrée. 

Tome IF. Nan 
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Cette entreprife fur conduite parles confeils & les foins de 


E François du Perron praticien, qui après en avoir conferé avec 


Saint Point , avoit gagné celui qui gardoitles clefs. Du Perron 
après avoir fait entrer l'ennemi dans Mâcon, fit tuer celui qu'il 
avoit corrompu, de peur que fi les affaires tournoient autre- 
ment qu'il ne fouhaitoit, il ne fût découvert & expofé au dan- 
ger de perdre la vie. Après avoir pañlé le corps de garde, le 
foldat courut au pillage : les hommes & les femmes qui cou- 
roient de côté & d'autre pour s'enfuir, périrent miferablements 
la plus grande partie fur jettée dans la riviere ; d’autres voulurent 
fauter par-deflusles murailles, & fe rompirent les bras êc les jans- 
bes en fe jertant dans le foflé; quelques-uns préferant une mort 
glorieufe, furent tués les armes à la main, en combartant juf- 
qu'à la derniereextrêmité. Les prifonniers de Pierrecloux firent 
un horrible carnage, tuant &c bleffanc fans diftinétion tout ce 
qu'ils rencontroient. 

La nouvelle de la prife de Mâcon , apportée au camp où 
écoient Poncenac & d'Entrages , penfa faire égorger ces deux 
Commandans , qui en rejetcoient la faute l’un fur l'autre. Mais 
conume le danger étoir preffant , ils fufpendirent leur querelle 

our un tems; & ils convinrent de faire unanimement tous 
eurs efforts, pour réparer , sil étoit poffible , par une extrême 
diligence, une perte , qu'une trop grande confiance leur avoit 
caufée. 

Ils réfolurent donc d'aller fur le champ à Mâcon , tandis 
que le foldat deébandé alloit de côté & d'autre fans ordre, & 
ne fongeoit qu'à voler & piller. On fit prendre Les devants 
aux Suiffes qui conduifoient l'artillerie. Mais une groffe pluie, 
qui furvint , les obligea de s’arrèter à une lieué de la ville, D'En- 
trages pendant ce rems-là avoit déja atraché les échelles, & 
il étoit prèt de fauter dans la ville, lorfque le mauvais tems 
Fobligea de fe retirer , après avoir été abandonné de prefque 
tous ceux qu'il avoit menés avec lui. Les Suifles, perfuadez 
que l'affaire n'étoit pas aifée , tournerent le dos, abandonne- 
rent les canons , & raut l'atrirail de guerre qu'ils étaient char- 
gés de conduire, & Tavanes en profita. 

Le foldat reburé par la pluie, accablé de fatigue, faifi & à demi 
mort de peur, vom fe retirer à Belleville. Comme chacun y 
couroit fans beaucoup d'ordre, pour fe repofer, & y ramener les 
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bagages, Laurent de Maugiron arriva; & peu s’en fallut que 
l'entrée dans le lieu de la retraite, qui a roûjours été dange- Carre 
reufe, ne caufàr la défaite entiere des reftes de l'armée Protef. _ 1%. 
tante. Mais Poncenac ayant été averti par fes valets de l'arri- , 562 
vée de l'ennemi , accourut promptement à la porte, dont on 
avoit déja enlevé la garde. Ilenvoya Puviaut, brave capitaine, 
avec vingt cavaliers qu'il avoit de refte , au-devant des enne- 
mis. Il les mit en fuite dès le premier choc, après avoir tué 
Herclé lieutenant de Maugiron. Les Suifles craignant une 
nouvelle attaque, fe rerirerent la nuit fuivante à Villefranche 
en Bcaujolois dont S. Auban , qui pafloit par là pour aller join- 
; dre le prince de Condé, venoit de s'emparer. 
! La garnifon de Mâcon n'ayant plus rien à craindre del’en- 
nemi, ne penfa plus qu'à piller & à s'enrichir des dépotilles 
des habitans : les Proteftans difoient alors hautement, que Ta- 
vancs & fa femme Françoife de la Baume , de la maifon des 
comtes de Monrevel , femme très avare, avoient eu la meil- 
leure partie du butin. Tous ceux qu’on prit furent jettés dans 
Ja riviere ; à la referve d'un petit nombre , qui racheterent leur 
vie à très grand prix. 

Tavanes Jaiffa le commandement de la ville à Saint Point. 
Celui-ci par temperament (car il étoit naturellement cruel } 
ou pour fe venger des pertes qu’il avoit faites, exerça contre 
les perfonnes fufpeétes tout ce qu'on pout imaginer de plus 
cruel. Ajoûtant prefque toûjours la raillerie à la cruauté , il in- 
fultoit les malheureux , à qui il faifoit fouffrir les plus horribles 
fupplices. Lorfqu’il donnoit à manger aux Dames de la ville & 
des environs , ce qui arrivoit très-fouvent , il les faifoit prome- 
ner après le repas für les bords charmans de la riviere , qui coule 
le long de la ville; mais toûjours au milieu des foldats, dont 
il éroit fans cefe environné: & pour réjoüir la compagnie par 
un fpeétacle digne de lui, il faifoit venir un ou deux de ces mi- 
ferables , dont les prifons étoient pleines ; car il en faifoit tous 
les jours arrêter fur le plus leger foupcçon : il les faifoit jetter 
de deflus le pont dans la riviere, & décidoit lui-même ou in- 
vitoit fes convives à décider, lequel écoicle plus alerte, & avoit 
fauté avec plus de legereté. Telle fat l’inhumanité de S. Point 
dass tout E tems qu'il eut te gouvernement de Mâcon. Mais 
enfin allant à fa maifon, qui n’étoit pas loin + la ville il 

ai 














Go gle 


284 HISTOIRE 


rencontra A chon fon ennemi capital : on febattit. S. Point fut 
CHARTE tué d'un coup d'arquebufe, & fubit ainfi la peine qu'il avoit 
IX. fi juftement meritée par tant de meurtres, NES 
1562. Gondrin , lieutenant du duc de Guife , homme diftingué 
A Valence Par fa naiffance & par fa valeur , commandoit dans le Dauphi- 
en Dauphiné, né, où il avoit tout à craindre des Proteftans, qu'il avoit per- 
fecurez en differentes manieres. 11 vint à Valence le 25 d'Avril 
fère de S. Marc, jour auquel on a coûtume délire les nou- 
veaux Confüls, pour travailler à faire tomber les voix fur des 
Catholiques , ennemis des Proteftans. On intercepta des let- 
tes du duc de Guife, qui lui mandoir de faire arrêter le minif= 
tre, & de le faire pendre aufli-tôt, pour intimider les autres. 
Il men fallut pas d'avantage pour échauffer & aigrirles efprits 
de tout le parti. Gondrin avoit levé des foldars ; il en avoit déja 
fait entrer dans la ville ; il avoit fait changer les gardes des por- 
tes. Les Proceftans, qui apprehendoient les fuites de ces prépa- 
ratifs , tâcherent de prévenir le danger, & firent venir des fe- 
cours de-Romans , de Montelimar, & des autres places voi- 
fines. Ces troupes auxiliaires étoient en chemin , & les princi- 
paux feigneurs du voifinage ayant à leur tête François de Beau- 
mont baron des Adrets, qui avoit des ordres fecrets de la: 
Reine, étoient déja arrivez à Valence, fous prétexte des affai- 
res particulieres qu'ils y avoient ; lorfque les Proteftans de la 
ville, fortifiez par la préfence du Baron , envoyerent 80 d’en- 
t'eux bien armez, pour fe rendre maîtres de la porte de S. 
Felix. 

Gondrin l'ayant appris, y accourut auffi-tôt. Pendant le 
combat, les troupes auxiliaires parurent, comme on en étoit 
convenu. Celles de Gondrin reculerent, avec perte de 20 hom- 
mes ou environ, de part & d'autre ; & endie lui-même fut 
obligé de fe retirer de la mêlée avec une troupe d'élite , & de 
s'en aller chez lui. Son deffein étoir d'y prendre quelque repos, 
de laiffer un peu rallentir le feu d'une populace devenue fu- 
rieufe, & de ramaffer de nouvelles forces ; mais on ne luien 
donna pas le tems ; on vint aufli-tôtà fa maifon ; on brûla fa 
porte, & le baron des Adrers fe prefenta à la tête de la prin- 
cipale nobleffe du payis. Gondkrin ,quis’étoit enfui au haut de 
là maifon , comptant fur la parole qu’on venoit de lui donner,. 
en defcendit.. | | 
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Quelques-uns vouloient luifauver la vie : mais le peuple qui mens 
étoit dans la ruë , fremiffant de rage, un Gentilhomme , nommé Car LE 


Monjoux, qui avoit des fujets particuliers de mécontentement, 
arriva, & ayant fendu la preffe approcha de Gondrin, & lui dit: 
= Tu vas éprouver toi-même ce que tu préparois à d’autres ; 
tu vas être puni de tant de fang que tu as fi cruellement & 
# fi injuftement répandu: » Puis l'ayant pris au défaut de f& 
cuiraffe qu'il détacha , il lui enfonça fon poignard dans les: 
aînes, & le tua. Pour aflouvir la fureur du peuple , on 
pendit le cadavre aux fenêtres , & on le laiffa expolé à leurs 
yeux. 

Le baron des Adrets écrivit aufi-tôt à la reine Mere une 
lettre dattée de Valence, le 29 d'Avril, pour juftifier l’aétion 
de Monjoux , & aflürer fa Majefté ; Que la noblefle de la: 
Province & lui, n’avoient pris les armes que pour maintenir 
la liberté du Roi & de la éine ; Contre É ennemis decla- 
rez de l'Etat : Qu'étant venu pour cela à Valence , il avoit 
trouvé le peuple foûlevé contre Gondrin, dont il ne pouvoir 
plus fupporter les violences ; & qu'il n'avoit pà les empêcher 
de l’afliéger dans fa maifon, & de je tuer: Bu pour lui, il 
étoit réfolu d'aller dans peu de jours à Paris avec de bonnes 
Le , pour fe joindre aux Princes & aux grands Seigneurs 
du Royaume , & rendre au Roi & à la Reine l'obéiffance 

fil leur devoir. 

On affaffina avec Gondrin le Bailly de la ville, qui s'étoit 
attiré la haine de tous les habitans , par fon dévotiement Atou- 
tes les volontez du Commandant. On tépandit aufli-tôt le 
bruit, qu’on avoit trouvé dans les papiers de Gondrin des let- 
tres du duc de Guife ; qu’il lui mandoit de faire égorger rous 
les Proteftans dans routes les villes ; & qu’on avoit choifi pour 
ce maffacre , le quatriéme de May. Dans la difpofition où fe 
trouvoient alors tous les efprits, on le crut facilement ; & c’eft 
ce qui fit hâter l'exécution de ce qui fe tramoit déjà dans la 
ville de Lyon. Voici comment la chofe fe paffa. 

Les nouvelles qu'on recevoit de toutes parts , des troubles 
excitez au fujer de la Religion , faifoient differentes impref- 
fions fur Les efprits des bourgeois de Lyon. François d’Agoult 
comte de Sault y commandoit fous les ordres du duc de Ne+ 


mous. C'éroir un homme naturellement doux, qui ne haïfloit. 


Noï 
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pas extrêmement les Proteftans : il tâchoit ; fuivant l'efprit 
des Edits, de conferver la tranquillité publique; & il exhor= 
toit les bourgeois à vivre enfemble en paix & en bonne in« 
telligence. 

Les Proteftans tenoient librement leurs afflemblées dans le 
fauxbourg, qui eft au-delà du Rhône ; mais pour prévenir le 
danger, ou pour fortifier ceux des autres villes par Lu exem« 
ple; plus ils apprenoient que les troubles faifoient de progrès, 
plus , ils devenoient entreprenans. Sur ces entrefaites Laurent 
de Maugiron, homme aufli agréable à la Cour , qu'il étoit 
haï des Proteftans, arriva à Lyon, avec un corps de cavale- 
rie. Il étoit porteur des ordres du Roi, qui l'afocioient au 
comte de Sault dans le gouvernement de la ville. Comme 
on avoit déjà répandu , que la faétion des Guifes { c'eft ainfi 
qu'on parloit) avoir rélolu de faire périr tous les Protcftans , 
ilien fallut pas d'avantage pour confirmer & faire croire ce 
bruit. On ajoûtoit que Maugiron , Gondrin , lieutenant du 
duc de Guife en Dauphiné, Saint Chaumont & les Achons ; 
devoient fe trouver à Lyon au jour marqué , avec destroupes 
& il eft certain que Dupeyrac levoit fecrettement des foldats 
dans Lyon, à l'infçü du comte de Saulr. C'eft ce qui dérer- 
mina les Proteftans à lever aufli des troupes fecretement. Ils 
furent confirmez dans cette réfolution par Moreau, Grille & 
Aifle, officiers de grande réputation , que le prince de Con- 
dé leur avoir envoyez d'Orleans pour les commander. Ils ache- 
terent des armes, & ils crurent qu’ils ne devoient pas djffe- 
rer d’un moment. En effet les affaires en éroient venuës à un 
point, où ils ne pouvoient trouver Jeur falut que dans la dili- 
gence qu'ils employerent ; pour prévenir & perdre leurs en- 
nemns. 

Pendant queles Proteftans de Lyon faifoient ces préparatifs, 
ils apprirent l’émeute de Valence, & la mort de Gondrin. 
Cette nouvelle leur fit hâter l'exécution du deffcin qu'ils avoient 
conçu , de s'emparer de la ville. C’éroir déjà un ennemi for- 
midable de moins ; & fa mortinopinée les délivra encore de 
Maugiron , qu'on fit venir de Lyon pour commander en Dau- 
phiné. Jacque Rufñf , leur pafteur ou miniftre, acheva de les per- 
fuader: & ce fut à fes preffantes folliciations qu'ils prirent les 
armes Le dernier jour d'Avril à minuit, avec plus de confiance 
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& de témérité, que de prudence & de précaution ; car ils 





étoient en trop petit nombre. Ils faifirent le premier corps de Ch anze 


garde , qui étoit poitéà S. Nizier , & fe rendirent maîtres de 
l'Hôtel de ville, prefque fans coup férir. Du Peyrac fortant de 
fon lit à demi éveillé , fe trouva pris avant qu'il püût s’armer. 
Ils prirent enfüuite le couvent des Cordeliers avec l'Eglife voi- 
fine, & ils y mirent garnifon. Ayant arraché les ferrures de 
la porte du Rhône, ils s’en emparerent, auffi-bien que de la 
place des Banquiers ; fans que la garde pofée à S. Eloy fe 
donnât aucun mouvement pour l'empêcher. Jufques-là il n'y 
avoit encore eu que deux ou trois hommes de tués. 

Après s'être rendus maîtres en même-tems de toutes les for- 
tificarions de la ville, & avoir établi des corps de garde dans 
les places & les ruës, ils vinrent parler aux comtes de S. Jean 
(c'eft ainfi qu'on appelle les Chanoïnes du premier Chapitre 
de Lyon) qui s’éroient retirés chez le comre de Saulr; & ils 
les laifferent aller où ils voulurent, fans leur faire aucune vio- 
lence. Ayant après cela mis du canon dans les licux , où ils 
crurent qu'il en falloit ils fe rendirent chez le comte de Saulr, 
ê& lui déclarerent : Que dans tout ce qu’ils avoient fait, ils n'a- 
voient aucunement prétendu manquer au refpeët & à l’obéif. 
fance qu'ils devoient au Roi & aux magiftrats établis par fa 
Mujefté ; mais feulement mettre la ville & leurs perfonnes à 
V'abri de la violence des ennemis de l'Etat : Qu'ils avoient exé- 
cuté les ordres du prince de Condé, à qui felon les loix ap- 
parrenoit la tutelle du Roi & la Regence du royaume : Que 
par conféquent il pouvoit continuer , comme auparavant, les 
fonétions de gouverneur & de commandant de Lyon. Le 
comte n'accepta point cet emploi : après avoir paflé quelques 
jours dans la ville pour faire emporter fes bagages , 1l fe re- 
tira dans fa maifon en Provence , où il paffa tranquillement 
tout le refte du tems de cette premiere guerre civile. 

Alors le baron des Adrets, chef & principal auteur de l'é- 
meute de Valence, arriva à Lyon, & prit poñleffion du u- 
vernement au nom du prince de Condé. Auffi-tôt il affembla 
Ja bourgeoilie, &il fit ces reglemens : Qu'on choifiroit pa@i 
les Proteftans 2000 foldars, pour garder la villes & qu'ils fe- 
roient entretenus des denieis du Roi , & des revenus ecclé- 

fiaftiques : Qu'on ne forceroit perfonne à changer dereligion, 
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& qu'il feroit libre à chacun de vivre dans fa maifon comme 
il voudroit; mais que l'exercice public de la Rcligion, felon 
ke Rit de ceux qui étoient atrachez au Pape , ne feroit plus 
permis ni dans la ville, ni aux environs: Qu'on ajoûteroit aux . 
Confuls a@uellement en charge douze Proteftans des plus 
diftinguez; qu’ils auroient la principale autorité , & que les 
Confuls ne pourroient rien faire fans leur participation , leurs 
avis & leur confentement. Dans les premiers jours de la ré- 
volurion , les nouveaux maîtres de Lyon firent paroître de la 
modération & de la douceur : mais bien-tôt le foldat fe licen- 
tia jufqu'au point de forcer & profaner les Eglifes , de renver- 
fer les autels, & de brifer les images. 

Quoique la nouvelle de le princé de Condé reçut de la 
prife d’une ville fi confidérable, lui fit un fenfible plaifir, il 
ne laiffa pas d’être vivement touché de la profanation & du 
pillage des temples , qui rendoient fon parti fi odieux. IE 
étoit bien :‘ché , qu'après avoir protefté qu’il n’avoit pris les 
armes que cuatre ceux qui n'étoient pas foñmis aux édits du 
Roi, on pât juftement reprocher aux fiens, d’enfraindre les mê- 
mes édits, qui défendoient expreffement d'abattre les ima- 
ges. Il ne croyoit pas néanmoins pouvoir empêcher dans les 
provinces les plus éloignées ce qu'il avoit été comme forcé 
de foufftir fous fes yeux à Orleans, où le foldat s’éroit impu- 
nement abandonné à la même licence. En effet le bruit s'é- 
tant répandu qu'on avoit renverfé les images d'un Temple , 
qui eft dans le fauxbourg, on vit aufli-tôt ces hommes fédi- 
tieux , animez par ce mauvais exemple, courir les uns d'un 
côté , les autres d’un autre, forcer les Temples & renverfer les 
images ; comme fi le Roi le leur eût ordonné par fon édit. 
Les Chanoines de la cathedrale ayant obtenu du prince de 
Condé des fauve-gardes pour leur Eglife , les gardes eux-mé- 
mes en ouvrirent les portes, abattirent les autels & les ima- 
ges, & dirent hautement : Que puifque les défenfeurs desima- 
2e & d'un culte fuperftitieux & idolâtre , traitoient fi mal 
les images vivantes de Dieu, ils ne voyoient pas pourquoi on 
valoit les empêcher de renverfer des ftatuës inanimées , dont 
l'ufage étoit défendu , & qui étoient un fujer de chûüte & de 
fcandale. 

On publia en même-tems un écrit fur cette matiere » dans 

lequel 
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bn combattoit le culte des images par les témoignages des SS. 
Peres, & où l'on faifoit voir que les princes Chrétiens étoient 
obligés d’abolir dans leurs Etats un culte fi injurieux à Dieu: 
Que par :coniféquent ceux qui renverfoient les ftatuës, & bri- 
foient les images , ne devoient pas être regardés comme fédi- 
tieux; parce qu'ayant embraffé Ê parti de la verité, ils éroient 
erfuadés qu’il étoit de leur devoir, de dérober aux yeux des 
4 ommes un fpe&tacle fi odieux &c fi abominable aux yeux de 
a piété. 

e prince de Condé envoya d'Orleans à Lyon ,Poncenac, 
pour commander la cavalerie, & Changy , pour être à la tête 
-de l'infanterie. Mais comme il y eut une conteftation, Chan- 
.gy confentit qu'on lui fubftituât Heëtor de la Foret fieur de 

lacons , & 1l fe retira à Valence en Dauphiné , pour y ré- 
tablir les affaires. Blacons chargé du gouvernement de Lyon, 
au nom du baron des Adrets, ayant appris que S. Vidas, avec 
quelque Nobleffe d'Auvergne , du Velay, & de Gevaudan, 
étoic entré en Dauphiné ; pour faire le dégât dans le Lyonnois, 
&'affamer la ville, envoya auffi-tôt au devant de lui Poncenac 
avec un détachement de $oo hommes; S. Vidal, qui traînoit 
avec lui environ 3000 payifans affez mal armés , fur culbuté 
& mis en déroute au premier choc. Il y eut un grand nombre 
de payifans tués, & la Nobleffe même fur obligée de fe retirer, 
Fes s'avança avec Monferrier jufqu'à Feurs, place 
‘qui a donné fon nom au payis de Forez, & défit aprés un le- 
ger combat la Nobleffe , qui vint à fa rencontre fousles ordres 
de S. Pris. Une partie fe retira dans les montagnes voifines ; 
ane autre s'enfuit dans la ville, que Poncenac affiégea fur le 
champ , & prit d'aflaut. En attendant quele prince de Con- 
dé eût fait fçavoir fes intentions, le baron des Adrets, colonel 
des légionnaires du Dauphiné, faifoit au nom du Prince toutes 
1es fonétions de gouverneur de cette province. En cette qua- 
lité il écrivit le premier jour de May au Parlement de Greno- 
ble , & lui ordonna avec menaces de chaffer de la ville quel- 
je fditieux qu'il nommoit ; c'éroient Guillaume de Porres, 
'rélident au Parlement , Pierre Bucer Procureur du Roi, Jean 
Buffenet, Jean Robert , & Jean Paviot conful de la ville, 
qu'il accufoit d’avoir conjuré la perte des Proteftans , aveg 

Sondin & Rofans de Mirebel. 

Tome IF. z Oo 
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Après qu'ils fürent fois de Grenoble, & qu'on tra 
que les Proteftans renverfoient pat-tout les images; aufli-tôt 
le peuple & les enfans coururent aux Eglifes, & briferent les 
images avec une fureur qu'on ne put arrêter. On en fit autant 
dans toutes les villes & bourgades de la province , à la réferve 
d'Embrün. & de Briançon. Des Adrets défendir , fous peine 
de la vie, à qui que ce für d'obéir à Maugiron, qui s'arrogeoit 
fe gouvernement du Dauphiné; & par la même ordonnance 
il enjoignit à tous de le regarder, & de le pourfuivre comme 
un criminel de leze-Majefté, & un violateur des édits du Roi.. 
. On prit dans le même tems Mirebeau & la Buffiere, deux 
châreaux voifins , & on y mit gacnifon. On fir à Grenoble- 
‘Pinventaire des images d'or & d'argent, & de route largente- 
“xie des Eghfes, que les habirans ne purent voir emporter à Va- 
dence, fans frémir de rage & de dépit: ils difoient ;. qu'il auroit 
bien mieux valu les employer pour les befoins de la ville. Les. 
"de Juin il plut aux Proteftans d aller à la grande Chartreufe. Ce: 
:monaftere étant au deffus de la ville, & fiué au milieu de mon 
tagnes affreufes, on crut qu'il pouvoit incommoder la villes 
c'eft ce qui détermina le Baron à le piller, & à y mertre le feu. 
-On voulut néanmoins en rejeter toute la faute fur les Char- 
treux ,.qu'on.accufa fauffement d’avoir donné retraite aux en- 
nemis, & d’avoir ainfi les premiers témoigné leur mauvalfe: 
volonté, 

Des Adrets ne trouvant pas Grenoble aflez fortifié pour foû- 

“tenir un fiége , en fit enlever & porter à Valence deux gros 
canons , & vingt pieces de campagne, de peur que ft Fenne- 
mi venoit:, ik ne s'en fervit pour prendre les villes voifinès. 
Tandis qu'il étoit occupé à ces expéditions , & que Maugiron 
de fon côté levoir des foldats aux environs de Chamberry , 
on reçut la nouvelle de la prife d'Orange. 

Cette ville, avec fon tetitoire , a maintenant le titre de 
principauté fouveraine , & ef firuée dans le comté de Proven- 
ce, dont elle fait pattie. Elle étoit autrefois dépendante de 
l'Empire Franco- ermanique , comme il paroîr par la Bulle 
d'or, qui établir fon Univerfité ; par une autre Balle qui confir- 

: me les’ priviléges accordés à fon Eglife Cathedrale par Frette- 

“tic IL. l'an 122$ 5 par la monnoye qu'on bartoit aux armes de 
l'Empire; & par les privileges des Tabcllicus, qui faifoient les 
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&êtes publics fous le nom & l'autorité de l'Empereur. L’'Em- mama 

ire ayant dans la fuite perdu ce qu'il avoit de domaines en CuanLe 
Rue des Princes particuliers fe font rendus maîtres de la IX. 
Provence, & par conféquent de la principauté d'Orange, qui $ 62. 
enfin eft venué, par fucceflion ou autrement , à la maifon des 
Seigneurs des Baulx, avec les mêmes priviléges , exemptions , 
& prérogatives dont joüiffent les princes de l'Empire, comme 
À fe voit par late que Bertrand des Baulx en fit drefler le 13 
de Décembre 1242. 

Les Chevaliers. de S. Jean de Jerufalem avoient une partie 
de la feigneurie d'Orange , qui, felon toutes les apparences, 
leur avoit été accordée par les princes d'Orange, en récom- 
penfe de leur valeur , & du zéle avec lequel ils faifoient la 
guerre contre les Sarrafins , À laquelle ils étoient alors defti- 
nés. C'efhainfi, comme nous l'avons dit ailleurs, que l'évêque 
de Riga en Livonie avoit partagé avec eux fa fouveraineté. 
Cela paroît par les médailles , ou pieces de monnoye, fur lef- 

welles on voit d'un côté les armes du prince d'Orange , & 

r le revers celles de l'Ordre des Hofpitaliers de S. Jean. La 
principauté d'Orange fubfifta dans cer état jufqu'à l'an 1256, 
que Charle duc d'Anjou , frere de Louis IX. acquit la Pro- 
vence par fon mariage avec Beatrix, fille de Raymond Be- 
renger, dernier comte de Provence, de l'illuftre maifon des 
comtes de Barcelone, & reçut par Odon de Fontenay , grand 
fénéchal de France, l'hommage de Guillaume des Baulx prin- 
ce d'Orange, comme de fon feudataire. 

Charle ÎL, fucceda à Charle fon pere. Jaloux de la puiffan< 
ce de tant de feigneurs , qui lui devint fufpeéte , il acquir, à 
titre d'échange, la part que les Chevaliers de S. Jean avoient 
dans la principauté d'Orange, le 22 d'Oëtobre 1307, & illa 
céda en même tems à Bertrand des Baulx , à condition que 
lui & fes defcendans riendroient la principauté entiere, com- 
me mouvante en fief & homm: h e des comtes de Proven- 
ce. L’a@e en fur pañlé le 22 de Mars de l'année fuivante, 
Conformément à ce traité, Robert fils de Charle IL. reçut l'an- 
née d'après l'hommage de Bertrand des Baulx. Deux ans après 
le même Bertrand traitant avec le fyndic , au nom de la ville 

.… d'Orange , des privileges & exemptions de fa principauté , on 
= :;æn Excepta formellement le droit de fouveraineté, . appar< 
” genoit aux comtes de Provençe. pi] 
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Après la mort de Bertrand, Guillaume fon fils recueillir f& 
fucceflion , & Robert recut fon hommage, aux mêmes con- 
ditions, À Guillaume fuccéda Raymond, & à celui-ci Ray- 
mond IE. l'un & l'autre rendirent le même hommage à Jean- 
ne, reine de Naples & de Sicile : Foulques d'Agoult grand. 
Sénéchal de Provence, fit le procès à ce dernier pour quelques: 
violences exercées à Courtaifon , ville de cette principautéx 
il faific fes biens, & Raymond ne put en avoir main-levée 
qu'après avoir obtenu de Jeanne le pardan de fes crimes. 

Jeanne n'ayant point d’enfans , adopta & inftitua fon. héri= 
tier Louis E duc Para. fils de Jean roi de France, & che 
Jui fubftitua Louis III. duc de Calabre ; & ces deux Princes. 
reçurent l'hommage des princes d'Orange. Raymond des Baulx. 
étant mort fans enfans mâles , Marie {a fille lui fuccéda , & 
porta en mariage À Jean de Châlon l'an. 1410 la principauté 
d'Orange, qui avoit été dans la maifan des Baulx depuis l’am 
1240. 

De ce mariage vint Louis de Chälon, qui rendit homma- 
ge à René roi de Sicile , & lui prêra 15000 livres l'an 1436 

ns le tems que Philippe duc de Bourgogne le tenoit prifon- 
nier à Dijon. En reconoiffgnce & pour füreté de la fomme 
prêtée, René engagea à Eouis le droit de fouveraineté qu'it 
avoit. dans la principauté d'Orange. René forti de prifon, vou 
lat acquitrer cette dette; mais Louis de Châlon en éluda. le 
payement, & conferva la fouveraineté.. | 

Guillaume de Châlon ayant fuccedé à Louis , abufa telle: 
ment du drait de fouveraineté, & il firtant de mal à fes fujers 

ue pour terminer leurs différends, il fallut emp'oyer la mé- 

iation des Seigneurs voifins , & faire une tranfation , par la- 
Vi les fujets de la principauté acquirent le droit d’appeller: 

les jugemens rendus par les magiftrats du Prince ; cette tranfac. 
#on.eft du mois de évier 1477, 

Dans cetems-à Louis XL roi de France , qui avoit hérité’ 
‘du: comté de Provence, des ducs René & Charle d'Anjou, 
tranfigea avec Guillaume de €hälon à ces conditions : Que. 
le Roi payeroit à Guillaume 40000 écus : Que moyennant: 
cetre fomme, Guillaume & fes héritiers tiendroient la princis; 
pauté d'Orange comme feudataires, & en feroient hommage 
à perpétuité au Roi.& au Dauphin de Viennois : Que les fujet. 
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de la principauté auroient droit d’appeller de fes juges au Par- 
1ement de Crsnebie: Que neanmoins ke Prince conierveroit CHARLR 
ke vitre de fouverain, le droit de mettre dans fes qualitez: par “ [X. 
da grace de Diew Prince d'Orange ; le droit de faire battre mon. , 5 62. 
noye, d'accorder des lettres de grace, de-pardon, & d'abolie 
tion des crimes, & toutes les autres prérogatives de la fouve 
raineté." A ces conditions , Louis XI. reçut la foi & hommage 
de Guillaume le 26 de Mai 1475. 

Depuis ce rems-là , Le Parlement du Dauphiné a jugé les ap. 
pellations des fujets de la principauté d'Orange jufqu’à l'an 
1490. Alors Louis XII. qui aimoit fost Jean de Chälon, fils 
de Guillaume, voulant reconnoître fes grands fervices , & re- 
eampenfer les belles aétions qu'ilavoit faites à la bataille de S. 
Aubin en Bretagne ,où tous les deux avoient été faits prifon- 
niers , rétablit fon fidele fervireur & bonami dans tous les droits 
dela fouveraineté. Ce ne fat pas fans oppofition : ear le Pro-- 
cureur général intervint, & en appella au Dauphin & au goue 
verneur du Dauphiné, par une proteftation qu'il fic inférer dans 
les regiftres publics le 10 de Septembre de la même année 
#490. Mais on n'eut aucun égard à cetre proteftation ; Jean 
exerça dans fa principauté tous les droits d'un fouverain 5 il y 
établir une eour de Parlement ; compofée d’un. Préfident & de 
quatre Confeïllers:, pour juger fouverainement & en dernier 
reffort. Cet érabliffement dura jufqu'à la mort de Louis XII. 

Après fa mort, François E révoqua la grace accordée par 
fon prédeceffeur, & il obligea Philbert fils de Jean, à lui ren- 
dre hommage. Le Parlement de Grenoble rentra aufli dans le- 
droir de recevoir & juger lesappellations des fujets d'Orange: 
€e Philbert ne laifla point de pofterité; il inftitua fon héritier 
René de Naflaw fils de Claude fa fœur, & lui fit prendre fon. 
nom & fes armes. 

“Les princes de Naffaw ayant ét la France pour s'atta» 
cher à la maifon- d'Autriche ; employerent leur faveur contre 
ceux dbnt ils tenoient la: principauté d'Orange, & profiterent 
de nos maltieurs , pour fe Buftane à l'hommage qu'ils devoient 
à nos Rois: car après la bataille de Pavie, on ffipula dans lé 
traité. de paix fait à Madrid: Que fans avoir égard aux droits 
des Rois de France , la principauté d'Orange feroit reftituée 
à:la maifon de Naflaw en-toute fouveraineté, 
Oo if. 
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em Pendant les guerres entre l'Empereur Charle- Quint & 
Henry IL. les juges Royaux mirent encore la main fur la princi- 
pauté d'Orange , & donnerentatteine aux prérendus droits de 
fouveraineté : le Parlement de Grenoble jugea dans cet inrer« 
valle des appellations : mais enfin par le dernier traité conclu 
en1559 ,les princes de Naffaw ont été rétablis dans tous les 
droits de la fouveraineté d'Orange, comme il avoir été reglé 
dans Le traité de Madrid ; & Guillaume fils de Guillaume, cou- 
Tin germain de René, mit un gouverneur dans la ville, & y 
établit pour la feconde fois des magiftrats, pour juger fouverai= 
nement &c fans appel :. 

La ville d'Orange étoit anciennement une colonie de la fe- 
conde légion des ta elle eft devenuë célëbre par deux 
conciles, qui y ontété tenus, & elle eft le fiége d’un Evêché, 
Philippe de la Chambre, de l'illuftre maifon des marquis dela 
Chambre, Prélar fort oppofé aux Proteftans , en remplifloit alors 
le fiége. Les Proteftans y tenoient librement leurs affemblées , 
& ils avoient vêcu affez tranquillement fous le gouvernement 
de Caufan, & fous celui d'Alexandre de la Tour , gouverneurs 
établis par Guillaume de Nafaw prince d'Orange ; mais la 
nouvelle du maffacre de Vaflÿ troubla leur tranquillité. Ils en 
furent effrayés, & dans l'apprehenfion d'un fort parcil, ils pri- 
rent les armes, chafferent de La Tour leur Gouverneur, contre 
lequel ils avoient quelques foupçons , & reçurent dans la ville 
| .… 600 hommes de Has 
ete Is envoyerent auffi à Lyon Perrin feigneur de Papaille, 
pris Ca commandant de la ville , pour affermir l’ancienne amitié, pour 

ses en tirer de l'argent & acheter des armes ; mais À fon retour 
defcendantle Rhône avec les armes qu'il apportoit, il fut trahi 

ar fon bâtelier, & arrêté à Bourg S. Andiol en Vivarais, 

cinq lieuës d'Orange. Les habitans de la ville, qui nq 

croyoient pas que l'ennemi fût fi près d'eux, envoyerent un 
dérachement fous la conduite de $. André , pour reprendrg 

leur Commandant, s’il étoit poffible, & le ramener. * ‘ 

Quelque tems auparavant , fur les inftances de Philippe évés 
quéd'Orange , Fabrice Serbellon , à qui le Pape ,fon parent 

3 S$. A. $. M. le prince de Contia [ tend avoir droir, comme on le pede 


vendu &c cédé certe principauté au Roi | voir dans fa requête imprimée dç béds 
€n 1731, M, lemarquis de Nelle y pré- ! fentée au Roi en 17314 
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svoit donné le commandement général des armes dansle‘com- mme 
tat Venaiflin; Honoré de Savoye comte de Sommerive’, ieute- Curie 
nant de Claude fon pere, comte de Tende ; François de fa Bau- IX 
me comte de Suze;de Pontevez, comte de Carces ; de Flaffan 62 
fon frere, gouverneur d’Aix ; Gabricl de Bouliers , feigneur Lge8r 
de Central ; Guillaume de Venrabren ; Laverdiere ; Mondtæ 
on ; de Venterol , & autres feigneurs du payis, s'étoient af- 
mblés à Cavaillon , & avoient réfolu de chafler les Preref= 
tans d'Orange , dont le voifinage les incommodait. 
Serbeillon ayant appris que la garnifon étroit fortie d'Oran 
ge ; y accourut le $ de Juin à la pointe du jour, avec deux 
ge canons & quelques petits. Les habitans: qui ne l’atten- 
oient pas, furent forpris & effrayés : ils envoyerent auffi-tôt 
un courier à S. André, pour le faire revenir en diligence , & 
dans le même moment ils demanderent À capituler, pour ga- 
gner du tems. Ils députerent à Serbellon fix d’entr'eux, & 
voici les conditions qu'ils propoferent : Que les foldats étran- 
ers fortiroient aufli-têt de la ville : Qu’on apporteroit toutes 
s armes dans la grande Eglife , & qu'on en donneroit les 
clefs à de la Four gouverneur: 
Ces conditions ayant été rejettées , aufli-tôt Serbellon: 
inveftit ff bien la ville que S. André , qui s’étoit arrêté 
à Serignan ,ne put y entrer. Enfuite ayant fait drefler une 
batterie de canons du côté de S. Europe , il commença à 
faire tirer contre le château : mais comme il étoit très-incom- 
modé par la garnifon, commandée par la Cofte le jeune, il fit 
: -tranfporter cette batterie.vers la porte des moulins. Après qu’on: 
eût tiré environ cent foixante coups, & qu’on eût fait une gran- 
de brêche , les habitans qui fe trouvoient fans fecours &. fans 
efpérance, prirent le parti, les uns de s'enfuir la nuit , avec leurs. 
“femmes:& leurs.enfans, pour aller joindre ceux qui étoient à 
Serigoan ; les autres de fe préparer à une vigoureufe défenfe : 
amais voyant que les ennemis les artaquoient de toutes parts, 
‘que les bariçades étoient forcées , que la fa@tion Carholique 
failoit entrer jes affiégeans & les recevoit en plufieurs endroits, 
& que par conféquent il étoit inutile de réfifter davantage, ils 
:£e retirerent dans le château. 
Les vainqueurs exercerent toute forte dè cruautez contre ceux. 
qui étoient reftés dans la ville, ‘Après avoir tué dans le premicr 
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feu ceux qu'ils rencontrerent fous leurs mains, ils traitérent 
Care inhumainement ceux qui s’étoient dérobés aux premiers coups. 
IX. ils percerent les uns de plufieurs petits coups de poignard, len- 
1562. tement, & à diverfes reprifes, pour leur donner le tems defen- 
tir toutes les horreurs de la mort sils précipiterent les autres & 
Les firent tomber fur des picques, des hallebardes , & des épées 
nuës ; ils en pendirent quelques-uns à des cremailleres, & les 
brûlerent ; enfin il yen eut qu'ils couperent par morceaux. 
Ils ne firent point de quartier, ni aux vieillards , ni au eftro- 
ru , ni à ceux qui étoient au lit malades , ni aux pauvres des 
pitaux , ni même aux miférables moiflonneuts , à qui un fiége 
fi prompt & fiimprévû n’avoit pas permis de fortir de la ville, 
quoiqu'ils n’euffent d’autres armes que leurs faucilles. On tua 
la plüpart des femmes ; on Les pendoit aux fenêttes ou aux por- 
tes; on arrachoit les enfans qu'elles renoient dans leurs bras; 
& on les ruoit à coups d'arquebufes. Plufieurs filles furent for- 
cées & violées. Plulieurs jeunes garçons ,enlevés pour affouvir 
l'infime pañlion de ces ons vainqueurs, furent detenus 
dans une affreufe captivité, dont ils ne fortirent que long-tems 
après. 

‘he ajoûterent à tant de cruautez les plus horribles fpeëta- 
cles. Les cadavres des femmes furent expofés nuds , après 
leur avoir mis des cornes de bœuf, ou des pierres, ou de pe- 
tits pieux , dans les endroits que la pudeur ne permet pas de 
nommer. On expofa de même les cadavres des hommes , après 
avoit rempli leurs playes des feuillets des livres facrés, qu'on 
avoit lacerés & jertés çà & là, uniquement parce qu'ils éroient 
en langue vulgaire. 

Les Catholiques, qui avoient lâchement trahi leurs conci- 
toyens, & qui avoient contribué à la prife de la ville ,en ou- 
vrant la porte à l'ennemi, n’échaperent pas à fa fureur. Car 
s'étant aflemblés dans la grande place fous les armes avec leurs 
femmes & leurs enfans , les ennemis crurent qu'ils vouloient fai- 
ze quelque réfiftance, & les tuerent tous. Ainfi la joye que leur 
caufoit le malheur des Proteftans, ne fut pas de longue durée. 

De la ville, on marcha vers le château. On promit à la gar- 
nifon, qui étroit de 109 hommes, la vie fauve : mais on netint 
pas parole ; tous furent ou précipités ou paffés au fil de l'épées 
£nforte que le fang ruiffeloit de tous côtez dans la ville. Au 

carmage 
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carnage fuccéda l'incendie. On mit le feu aux maïfons , il con- 
fuma l'Hôtel de ville , le palais Epifcopal, & 300 maifons 
particulieres, où la pläpart de ceux qui s’éroient cachés furent 
étouffés & brûlés. 

JH s'éleva une horble tempête. Après un affreux tonnerre, 
al tomba une pluyefi abondante, qu'on n'en avoit guére vù de 
pra 3 & cependant elle fuffit à peine pour éteindre le feu. 

ais le petit nombre de ceux qui s’étoient dérobés à tant de 
périls, & de genres de mort, ia fe réünit à ceux qui étoient 
à Serignan. Les maifons, en le feu avoit épargnées , furent 
abandonnées au pillage; & le lendemain Serbellon fit démo- 
dir les murailles jufqu'aux fondemens. La Cofte commandant 
du château, de la Charitat, & de la Rays furent faits prifon- 
niers, & conduits fous une bonne garde à Tarafcon. 

Scrbellon laifla de la Four dans la ville d'Orange, & s'en 
alla à Avignon capitale du Comtat. Le comte de Sommerive 
alla en Provence, paffa par Vedannes ; Châteauneuf & Cou- 
mons, & campa à la Baumerte. Le comte de Suze, déjà 
chargé de butin , vint à Pierre-latre, dans le deffein d'aller à 
Montelimar , dont il dévoroit en efprit les riches dépouilles ; 
mais ayant appris qu'il y avoit une forte garnifon, il fe retira 
chez lui, pour mettre fes troupes en quartiers de rafraichiffe- 
ment , après avoir laiffé à Pierre-latte une garnifon de trois 
cens hommes, fous les ordres de Ricard de Vaureas. 

Le feigneur de Parpaille pris par lesennemis , comme nous 
l'avons rapporté, fut mené à Avignon, lieu de fa naiffance. 
Là on l'expofa long-tems aux veux de la populace dans une 
cage de bois fufpenduë en l'air; & enfin on le fit mourir le 8 
d’Août. Le baron des Adrets, homme dur & cruel , & qui 
ne cherchoit que des prérextes pour répandre le fang ; d'ail- 
leurs grand capitaine , & aulli brave que vigilant & laborieux, 
irrité au de-là de tout ce qu’on peur dire de la maniere dont 
on traitoit les Proteftans , partit de Grenoble, & en laiffa le 
gouvernement à Brion , gentilhomme de Trieves en Dauphi- 
né, grand homme de guerre. Il marcha avec quatre enféignes 
vers Montelimar :, où il arriva le 7 de Juillet. Ayant ramafé 

1 Monteil , Montelimar , & l'an- ,; Montilium , & quelquefois Montelium 
Gien Montilly, ne font qu'une même | Ademari 
æille M. de Thou dit quelquefois | 
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en chemin d’autres troupes , avec la garnifon de Serignan , if 
vint à Pierre-latte, place fituée dans une plaine, & éloignée 
de plus d’une lieuë des monragnes. II y a feulement derriere 
la ville un rocher efcarpé de tous côtez , fur lequel on a 
bâti ce château , où lon monte par un chemin très-étroit &c 
très-rude. 

La brêche étant faite , des Adrets monta à Faffaut. La 
gatnifon étonnée d’une atraque fi imprévüé n'ofa défendre la 
brêche, mais fe retira dans le château. Des Adrets ayant paf 
fé au fil de l'épée tous ceux qui fe trouverent armés , narcha, 
fur le champ, pour ne pas donner au foldat le rems de revenir 
de fa frayeur, & de reprendre courage. Profitant de fa bonne 
fortune , il força la porte. La garnifon confternée court fans 
ordre de tous côtez , & ne fcçachant quel parti prendre, de- 
mande à capituler: mais tandis qu’on drefle les articles, ceux 
d'Orange , que la perte de leurs concitoyens rendoit furieux, 
& qui ne refpiroient que la vengence, enfoncent Jes portes, 
entrent dans le château , fondent fur la garnifon , & ne fon 
aucun quartier ; les uns font précipités du rocher, les autres 
font pañlés au fil de l'épée. 

De Pierre-latre , le ou alla fans délay à Bourg , dont les 
habitans lui ouvrirent les portes avant qu'on eût fait avancer le 
canon. Les habitans du Pont-Saint-Efprit vinrent au devant 
de lui, & lui apporterent les clefs de la ville. Comme la place 
étoit importante ; à caufe du pont qu’elle a furle Rhône, il y 
mit une bonne garnifon , & en donna le commandement à un 
brave homme , nommé le Pont, en qui il avoit beaucoup de 
confiance , quoiqu'il n’eût qu’un bras. 

Auffi-tôr il marcha vers Boulenes , place du comtat Venaif- 
fin, fur les confins du Dauphiné: il la prit d'emblée ; rous les 
foldats qui s’y trouverent dela compagnie de François de Fou- 
gaffe fieur de la Bartelaffe , furent pañlés au fil de l'épée. De-là 
il auroit fans doute été à Avignon; & dans la confternation 
que fon arrivée avoir caufée dans tout le payis , il s’en feroic 
rendu maître, fi un accident arrivé à Grenoble ne l'avoit obli- 
gé à y révenir. 

Pendant ge le Baron étoit abfent, & que Brion étoit ma- 
lade au lit, les habitans Carholiques qui lui étoient oppofés, 
crurent qu'il auroit trop d’affaires pour pouvoir revenir f 
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romptement. Îls voulurent donc profiter d’une occafion qui 
eur parut fi favorable, pour faire entrer dans Grenoble Mau- 





giron, Si levoit des troupes en Savoye. Mais les Proteftans PR LE 


Qui s’en douterent , ayant fçû que Maugiron s’approchoit tous 
des jours , s'adrefferent au Parlement , lui reprefenterent le 
danger & les troubles que approche de fes troupes caufoit 
dans la ville; & le prierent d’ordonner à Maugiron avec route 
d'autorité dont il étoit revêtu , de s'éloigner. 

Le Parlement arrêta, qu'on envoyeroit à Maugiron Rabot 
Conféiller , & un des confuls de la ville; en apparence , pour 
l'exhorter à ne pas venir à Grenoble, mais en effet pour con- 
certer en fecret avec lui ce qu’il falloit faire pour l'exécution 
de leur projet. Maugiron , homme de Cour, poli & grarieux, 
répondit : a ne pouvoit pas manquer à ce que fon devoir 
exigeoit de lui & qu'il devoit fe mettreen poffeflion du gou- 
vernement que le Roi lui avoit confié mais que cela ne devoit 
caufer aucune inquiétude aux Proteftans : Que le Roi les ai- 
moit; & qu’il leur laifferoit la liberté accordée par les Edirs : 
Qu'il viendroit à Grenoble avec très-peu de monde ; & qu'il 
ae foufftiroit pas qu'on fit le moindre tort à qui que ce für, 
& je pee fujet que ce püt être. 

yant ainfi congedié les députez , Maugiron fit avancer 
fes troupes jufqu'au Pont de Beauvoifin , qui fie la Savoye 
du Dauphiné ; & il mit garnifon dans toutes les petites pla- 
ces qui font aux environs de Grenoble. Il envoya Miftrail 
s'emparer de la côte S. André, ville dans le territoire de 
Vienne furle chemin de cette ville à Grenoble. 11 envoya 
d’autres officiers avec leurs compagnies à Morenne fur le che- 
min de Valence ; d’autres à l'embouchure de l'Ifere, au-deffous 
de Grenoble. 

Ces préparatifs étant fais, Maugiron vint le 14 de Juin à 
la Perriere; & étant bien affüré de la bonne volonté des habi- 
tans , il envoya un de fes Gentilshommes porter une lettre aux 
Confüls de la ville ; à laquelle il joignit une copie des lettres, 
par lefquelles fa Majefté l’avoit nommé gouverneur du Dau- 
phiné pendant l’abfence du duc de Guife , à la place deGon- 
drin , qui venoitde mourir. On affembla un confeil de ville, 
qui Mrrée Qu'on recevroit Maugiron : Que les foldats du 
baron des Adrets fortiroient de la ville , avec armes & bagages: 
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Que Maugiron promettroit avec ferment de ne point in« 
CHARLE quieter Les Proteftans , & de leur Jaiffer Ja liberté de tenir leurs 
IX. afémblées dans le couvent des Cordeliers. l 
LE A2 Le même jour Maugiror entra dans la ville avec 200 cas 
valiers, & environ 1200 hommes de pied. A peine furent-ils 
estrés, qu'ils coururent au pillage avec une infolence & une 
avidité , qui ne put être reprimée par la vûé des potences ; 
qu'on dreffa par toute la ville, pour les intimider & les con- 
ténir. Le lendemain on ordonna des prieres publiques ; on 
fit une exaéte perquilirion de tous les livres défendus, & ils 
furent tous ou déchirés ou brülez. Il y eut auf pendant l'é- 
meute quelques perfonnes précipitées du haut du Pont, ou 
maffacrées.. 

Maugiron ayant fait regiftrer & publier en Parlement fes 
lettres , s’en alla à la Côte , & laiffa dans Grenoble le baron 
de Saflenage. Ce nouveau Gouverneur, homme très-moderé, 
fit aufli-tôt publier une Ordonnance portant injonétion fous 

eine de la vie à rous les étrangers de fontir de la villes & à 
tous les foldats , de reftituer tout ce qu'ils avoient pris, & cela 
dans l’efpace de 24 heures. On rendit aux bourgeois leurs ar- 
mes; & après une revüë publique, on en forma un corps de 
800 hommes bien équipés. 

On effaya vainement de prendre la Buffiere:, où le barom 
des Adrets avoit mis la Coche, homme très-petit, mais d'un. 
très-grand cœur. Cette place ne ferendit ni aux menaces, ni 
aux promefles ; & une troupe de 2000 payifans ne put læ 
forcer. 

Maugiron, en fortant de la ville de Grenoble,avoit emprunté 
14000 écus d’or pour les frais de la guerre, & l’on avoit déjà fait 
le dénombrement des habitans , pour impofer cette fomme ers 
forme de capitation lorfque des À drets ayant abandonné le def 
fein d'afliéger Avignon , revinrà Valence avec tant de célérité ; 
qu'il prévint Maugiron qui y venoit auffi. I prit Romans , YF 
mit garnifon , & n'y pafla qu'une nuit. Il alla avec la même 
vitefle à S. Marcellin, & força la garnifon : elle étoit de 300: 
hommes ; mais elle fut fi effrayée, qu'elle n'eut pas le courage 
de fe défendre. Il ne lui fi point de quartier , tous furent tués 
au jettez du haut de la tour. . 

Maugiron ne parut point. Le Baron, quoiqu'inferieuc em. 
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tavalerie, cherchoït à l'engager à une ation; mais Maugiron 
n'eut pas plétôr appris fon retour , qu'il fe retira en Savoye , 
d'où ne revint que pour joindre Tavanes en Bourgogne. H 
abandonna ainfi lâchement la ville de Grenoble à la difcretion 
d’un ennemi implacable , & irrité de l'injure qu’on venoit de 
lui faire, & parut fe foucier peu du danger extrême où il ex- 

ofoit tant de malheureux habitans , qui s'étoient facrifiés pour 
i. Ceux-ci ayant appris l'acrivée du Baron , & le fuccès de 
fes armes , outrés de l'ingratitude & de la lâcheté de Maugi- 
ron, s’enfuirent de côté & d'autre, le 25 de Juin. Le lendemain 
les Proteftans , qui apprehendoient pour la ville & pour eux- 
mêmes, commencerent par délivrer tous les prifonniers ; ils 
furent enfuite trouver le Baron ; & le fupplierent de vouloir 
bien pardonner à un peuple plus malheureux que coupable: 
Il y vintaufli-tôt avec 800 cavaliers, ayant avec lui René de 
Savoye de Sipiere, fecond fils du comte de Tende , de Senas. 
& de Mouvans, 

Quoiqu'il eut au moins 6000 hommes dans fon armée, il 
difpofa tellement les logemens , que perfonne n’en fut incom. 
modé ni en général , ni en particulier. Enfüite il publia ung 
Ordonnance, par laquelle il ri ae qu'on ouvrit le barreau: 

ue tous les juges revinffent dans leurs maifons dans l’efpace de 

x jours , & repriflent les fonétions de leurs charges ; à la re- 
ferve de ceux qu'il avoit dès le commencement chaffez de la. 
ville. 

Peu de tems après , Jean de Ponat Confeiller ayant pris fa: 
route par les montagnes , arrivaavec cinq enfeignes , que l’on 
mir en quartier à Chaperolian , au Pont-Charra, & à Alle- 
vard, avec les compagnies du jeune Changy & de Charbon- 
neau , & onen donna le commandement à Saint Mauris le 
jeune. Le Baron , après tant d'heureux fuccès, & un fi grand 
nombre d’expéditions faites en fi peu de tems, partit pour 
Lyon für la fin de Juin. Il laiffla le gouvernement de Gre- 
noble à Ponat, avee cinq enfeignes ; & il mit le chevalier Caf- 
fart dans le château de la Bufliere , à la place de la Coche; & 
le chargea de garder la frontiere. 

Dès qu'il fut arrivé à Lyon, il en donna le gouvernement 
à Bourjac, Sénéchal du Valentinois , homme propre à tou- 
æ autre chofe, qu’à des emplois militaires ; auffi ce chaix 
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ee mécontenta beaucoup les Lyonnois. Ils fe plaignoïent de ce que 
Cuarce !€ Baron faifoit tout à fa fancaifie, fans les confulter, C’eft 
1X. ourquoi ils prefferent le prince de Condé de vouloir bien 
eur envoyer inceflamment , pour regler les affaires dela Pro- 
vince, un homme diftingué par fa dignité, par fa modérarion 
& par fa prudence, 

our le Baron, il ne penfa qu’à fe rendre maître de toutes 
les places du Forêt. Il marcha vers Mouron & Monbrifon, 
deux places foibles. Moncelar qui commandoit dans Mon- 
brifon, exhorta fi-bien la garnifon & les habitans à faire une 
vigoureufe défenfe , qu'ils refuferent de fe rendre. Mais le 
Baron ayant fait venir du canon, força la place le 16 de Juil- 
let , & fit tuer tous ceux qu'on rencontra ; enforte que tou- 
te la ville étoit pleine de cadavres , & que le fang couloie 
Barbare du En abondance de tous les côtez. If reftoir un fort, où ceux 
bandes qui avoient échappé au carnage , s'étoient retirés. Il le prit, 
* & fit couper la tête à une partie de ceux qui y étoient. Après 
le diner, il fit monter les autres fur une tour très-élevée ; & 
par maniere de recréation il les forçoit de fe précipiter. Mon- 
Gelar fut du nombre, quoiqu’on lui eût promis la vie fauve. 
Lesofficiers du Baron frémifloient d'horreur ; & entrautres 
de Blacons & Poncenac , qui l’accufoient de perfidie & de 
cruauté. Parmi ceux qui éroient condamnez à ce genre de mort, 
il s'en trouva un qui ayant demandé du rems, & de l'efpace 
pour mieux fauter , s’approcha deux fois du bord du précipi- 
ce & s'arrêta. Des Adrets lui dit, qu'il lui faifoit perdre fon 
tems. Le malheureux fans fe troubler lui répondit : Ce que vous 
voulez que je faffe fi promptement, je vous le donne à faire 
en dix. Des Adrets admirant la force d’efprit d’un homme ; 
qui fçavoit plaifanter dansun danger fi cent : ane 
Arrivée de Dans ce tems-là Soubife ‘, que le prince de Condé en- 
Soubifé à voyoir à Lyon, y arrivaenfin le 19 de Juillet, après avoir fur- 
Lyon. monté bien des difficultez , & s'être tiré d'un grand nombre de 
dangers. CeSeigneur, qui joignoit à une illuftre naïffance une 
très-grande modération ; & une habileté peu commune, fit 
ceffer les plaintes des bourgeois, & il les confola par l'efpe- 
tance d’un meilleur tems. rétablit le bon ordre ; & il eut un 

grand foin que la ville ne manquât de rien, 

3 Jean de Parcenay -l'Archevèque, 
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Comme fon arrivée avoit caufé quelque peiñe au Baron des 





Adrets , il eut foin de l’adoucir, par les ordres & par les lettres CHarLe 


du Prince qu'il lui apportoit. Il l'exhorta en même tems à faire 
la guerre avec plus de modération ; & à ne pas traiter fi ri- 
goureufement ceux qui fe rendoienr. C’étoir lui reprocher 
affez la cruauté dont il venoit d’ufer à Monbrifon. Des Adrets 
s'excufoit fur la maniere dont les Catholiques avoient traité 
la ville d'Orange ; & il prétendoit que paur relever le nom 
& la réputation des Proteftans, qu’on regardoit comme un parti 
vil, méprifable , & abattu par les outrages & par les peines 
ignominieufes qu'on leur avoit fait foufir, il avoit fallu quel- 

ue aétion d'éclat, & quelque châtiment capable d'infpirer 
En la terreur à ceux qui n’avoient que du mépris pour eux , 
& de faire fentir la juftice de leur caufe. Le Baron, plus tran- 
quille en apparence , prit congé de Soubife & s’en alla en 
Dauphiné , d’où Monbrun lui avoit écrit plufieurs fois , pour 
le preffer de venir. 

Avant l’arrivée de Soubife ; on avoit intercepté des lettres 
du roi de Navarre , écrites par le confeil des Triumvirs, par 
lefquelles on mandoit au comte de Sommerive de lever le 
plus de troupes qu’il pourroit ; de fe joindre à Maugiron & 
à Tavanes, pour inveftir Lyon detoutes parts , & empêcher 

u'on ne fit la moiflon , & qu'on ne remplit les magafins. 

es avis firent prendre la réfolution d'employer Jean Frelon 
célebre Libraire & bourgeois de Lyon, pour traiteravecles 
Suiffes , & en obtenir des troupes auxiliaires pour la défenfe 
de leur ville , & la füreté de leurs voifins. Ceux de Berne ac- 
corderent huit enfeignes, ceux de Neuf-Chitel trois, & ceux 
de Valais autant; mais à condition que ces compa nies fe- 
roient au fervice du Roi, & deftinées à la garde de Lyon: 
& qu’elles ne feroient point obligées d’en fortir pour faire la 
guerre au dehors. 

Ces troupes étoient déjà arrivées à Sardon , village de Sa- 
voye, qui n’eft qu'à deux journées de Lyon , lorfque Sou- 
bife y arriva. Ayant appris les conditions que nous venons de 
rapporter, il envoya au confeil de Berne , pour lui reprefen- 


ter qu'une ville fi grande & fi peuplée, n’avoit pas befoin de: 


#oldats, qui s’enfermaflent dans fes murs ; qu'il lui en falloit 
qui püflent aller de côté & d'autre , aider à faire la moiffon, 
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tanfporter les vivres & les munitions , & marcher au-devant 
€ de l'ennemi qui étoit déjà à Chälon-fur-Saone, & qui fe dif- 

HARLE : : : 

TX. pofoit à faire inceflamment le fiége de Lyon. 

1862 Le Confeil de Berne fe rendit à cesraifons , & donna À 
Déers à. {es troupes la liberté de rendre à la ville de Lyon tous les 
rantages dans fervices que Soubife jugeroit néceffaires. Suivant cette per- 
ne En miffion , Poncenac mena à Mäcon les troupes de Neuf-Chà- 
PTE tel, & de Valais. Comme il avoit envoyé à Strafbourg pour 
lever de la cavalerie Allemande , Soubife s'étoit flatté qu'il 
pourroit en envoyer 4000 hommes au prince de Condé; mais 
Mâcon ayant été repris, cette efperance s'évanotir. On en- 
voya enfuire Blacons avec un détachement pour faire venir 
des vivres de Forêt à Lyon , qui commençoit à en manquer. 
Blacons s'avança jufqu'à la Chaife-Dieu , forte Abbaye, fi- 
tuée en Auvergne, qu'il prit , & où il mit garnifon fous les 
ordres de Monjoux fon Lanta. De R il marcha au Puy 
en Velay. Mais n'ayant point de canons, & ayant fçu que 
S. Heran, S. Chaumont & S. Vidal étoient proche avec quel- 
ues compagnies de cavalerie , il revint fur fes pas fans rien 
aire. 

Les Proteftans ne furent pas plütôt partis, que les Catho- 
liques reprirenr la Chaife-Dieu ; & contre la foi du traité, ils 
retinrent Monjoux , à qui ils avoient promis la liberté; &c 
Paccufant d’avoir tué le baron de Gondrin , ils l’envoyerent 
dans les prifons de Riom , où il eut beaucoup à foufirir. 

Dans le même-tems , Jean de Mendofe Efpagnol , qui 
avoit depuis long-tems quitté fa patrie, pour s'engager au fer 
vice de nos Rois; homme qui joignoit à une humeur très en- 
joüée beaucoup d’habileté, & qui avoir déjà été Ambafñfadeur 
en Suiffe , fut envoyé à Berne , pour fe plaindre de ce que 
contre la difpofition des Traitez d’Alliance faits avec la Fran- 
ce, ils avoient fourni des troupes auxiliaires à la ville de Lyon. 
Ceux de Berne dirent pour s’excufer : Que ces troupes y é- 
toient allées d'elles-mêmes ; & que n'ayant pa les en empé- 
pêcher, ils y avoient confenti , à condition qu’elles ne feroient 
employées qu'à garder la ville; en quoi ils avoient fait un of. 
fice d'amis, & avoient rendu un vrai fervice au Roi leur allié; 
Cependant Mendofe obtint qu'ils les rappelleroient. Ils en- 
voyerent donc Nicolas Grafenried , & Jerôme Manuel, és 

aire 
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puifque le Roi trouvoit mauvais que leurs troupes fuffent ve- 
nuës à Lyon, ils les retiraffenr. Ce qui fut fait. Soubife leur 
aya ce qui leur éroit dû ; & elles s’en rerournerent auffi-tôr. 
es fix compagnies de Neuf-Châtel & de Valais refterent au 
fervice de la ville de Lyon, fous les ordres de Pierre Ambiel 
leur Commandant, aux conditions dont on étoit convenu. 

Le départ des troupes de Berne ne Jaiffa pas d’effrayer quel- 
ques bourgeois de Lyon, qui prirent le parti de fortir de la 
ville avec elles. Soubife les traita avec beaucoup de politeffe ; 
perfuadé qu'il étoir avantageux pour lui, que les perfonnes ti- 
mides fortüiffent de la ville, y laiffant pour ôrages ce qu'elles 
avoient de plus cher , & qu’elles abandonnaffent le foin de la 
garder & de la défendre à un petit nombre de gens plus cou- 
rageux. 

Tandis que les affaires étoient en affés bon état dans le 
Lyonnois & dansie Dauphiné, elles alloient bien mal en Pro- 
vence. Il faut remonter jufqu’au commencement de l’année, 

our en reprendre le détail en peu de mots. Le Roi ayant 
donné l'Edit de Janvier, envoya en Provence le comte de 
Cruflol, Fumée confeiller au Parlement de Paris, & Jean 
Ponat confeiller au Parlement de Grenoble, pour faire enre- 
giftrer & publier cet Edit au Parlement d’Aix , & tenir la 
main à fon exécution. La Provence étoit gouvernée par Clau- 
de de Savoye , comte de Tende, qui ne haïffoit pas les Pro- 
teftans ; homme d’ailleurs naturellement doux , & qui travail- 
loit de toutes fes forces à maintenir la tranquillité publique. 
Tlavoir deux fils de deux femmes ; Honoré de Savoye , comte 
de Sommerive , l'aîné , & René de Sipierre, le cader. Celui- 
ci, qui reffembloit d'avantage au pere, en toit le plus cheri. 
Il aimoit moins l'aîné, pe qu'il étoir d'un caractere plus 
vif, & plus turbulent. Îl avoit marié Anne fa fille à Jacque 
de Cardet de l'illuftre maifon des marquis de Saluces. Le gen- 
dre étoittrès-foumis à fon beau-pere , & favorifoit hautement le 
parti des Religionaites, 

La maifon de Pontevez eft puiflante en Provence; le chef 
de cerre famille éroir le comte de Carces , dont le frere de 
pere & de mere, furnommé de Flaffan, gouverneur d'Aix , avoit 
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alors la charge de premier Conful de la ville; dignité quine 
fe donne qu'à la Nobleffe la plus diftinguée. De Carces , ar- 
tentif à touskes mouvemens, pour en profiter, féduifit le comte 
de Sommerive en lui offrant Famitié des Guifes , dont le cré- 
dit à la Cour étoit immenfe : il lui fit de leur part les propo- 
fitions les plus avantageufes , pourvä qu'il abandonnnât fon 
pere , qui fe declaroit hautement pour les Proteftans , & qui 
par là n'étoit pas en bonne réputation ; qu’il paffät dans le parti 
des Catholiques ; & qu'il fe mir à leur tête. Il luipromir, s’il 
prenoit ce parti, que le Roi lui donneroit le gouvernement 

rénérai de la Province. Rufé, comme il étoit, il n'eut pas 
& peine à perfuader un jeune homme ambitieux , & il réüffie 
enfin à le détacher peu à peu de fon pere. 

Cruffol ayant communiqué fon deffein au gouverneur de 
Provence, vint à Marignane à quatre lieuës d'Aix. De ils 
envoyerent le vicomte de Cadenet à Aix, dont Flaffan lui fi 
d’abord fermer les portes. Il y retourna , & on les lui ouvrit, 
Le Parlement & la ville lui envoyerent faire des excufes, & 
rejetterent la faute fur Flaffan. Les habitans, animés par la mai- 
fon de Pontevez, avoient déjà fait fenti aux Proteftans les ef. 
fets de leur avarice & de leur cruauté, par les outrages & les 
mauvais traitemens qu’ils leur avoient faits; & en dernier lieu 
ils avoient dreffé du canon dans les places & dans les Forts de 
la ville : ils avoient levé des foldats & muré les portes, Le 
Vicomre eut ordre de les faire ouvrir, de faire retirer le 
canon, & de congédier les troupes. On fit commandement 
à Flaffan de venir trouver le Gouverneur & le comte de Cruf- 
fol. Flaffan ayant refufé d’obéir, fans donner une bonne rai- 
fon de fon refus , fut condamné par contumace à perdre la 
dignité de Conful , qui fur donnée au Vicomte. Cruflol fit 
marcher devant lui Se troupes, & entra dans la ville le s de 
Fevrier. Ii fit entrer avec lui au Parlement les deux Confeil- 
lers, qu'il avoit amenés ; & il dit que le Roi les avoitenvoyez, 
pour connoître des concuflions commifes par les juges, dont 
on avoit fait des plaintes à fa Majefté. Il fit publier & enre- 
giftrer l’Edit: il affigna aux Proteftans hors la ville fous le Pin 
un lieu, pour y tenir leurs affemblées; & afin qu’on ne leur 
fit aucune infulte, 1l fit apporter toutes les armes à l'Hôtel de 
ville : il dépofa tous les Confuls & Echevins, qui paffoient pour 
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être attachez à Flaflan, & leur en fit fubftituer d’attres ; qui semer 
n'étoient pas fufpeëts. 


C E 
Flaffan fe retira avec les gens de fon parti à Brignoles. En 
fortant , il déploya fes enfeignes , où il avoit fait metre les ; 562. 


armes du S. Siége, c’eft-à-dire, deux clefsen fautoir. La mar- 
che étoit précedée d’un Cordelier qui portoit un grand Cruci- 
fix de bois, comme on fait aux Proceffions & aux convois ; 
& chaque foldar portoit à fon col , en guife de collier, un cha- 
pelet, ou un rofaire. H défiren chemin, & tailla en pieces une 
Compagnie, qu'on venoir de lever pour le fervice du Roi, & 
il ramañla plus de $oo hommes, qui vinrent à lui de tous côtez 
dans l’efpérance du butin. Après avoir abandonné tout le payis 
à la licence de fes foldats, qui couroient , & faifoient par-tout 
un horrible dégäâr, il quitta Brignoles , marcha par les mon- 
tagnes , eflaya de fe rendre maître de Belle, & s’avança vers 
Bariols. Le Parlement pendant ce tems-là procédoit contre 
lui : & après trois fommations , aufquelles il ne répondit point, 
il le déclara contumace , rebelle & coupable de leze-majefté. 
Le gouverneur de la Province & Cruflol, détacherent-les 
fieurs de Senas & de Mouvans avec quelques compagnies d'ar- 
quebufiers à cheval, pour le prévenir, & entrer dans Bariols; 
mais les habitans leur ayant fermé les portes, ils s’arrêterent 
à Varages , qui n’en eft pas éloigné. Flaffan étant venu les y 
affiéger , ils fe défendirent très-long-tems. Lorfqu'ils n’eurent 
plus ni plomb ni poudre, ils fe battirent à coups de pierre , 
& enfin fe retirerent à Saint Maximin, place plus forte & 
plus füre. Flañfan, invité par les habitans de Bariols, y entra 
avec 1500 foldats. Le gouverneur & Crufoi y accoururent , 
avec vingt enfeignes commandées par S. Auban. Peu après 
le baron des Adrets, général de l'infanterie, y vint en pofte. 
D'un autre côté Ventabren levoit de la cavalerie à Arles, & 
aux environs , pour venir au fecours de Flaffan ; & en atten- 
dant les troupes qu’on avoitpromis de lui envoyer d'Avignon, 
il s'arrêta à S. Remy. C’eft ce qui fit hâter le fiége de Bariols.… 
Cette ville eft firuée au pied d’une montagne très efcarpée 
‘dans un lieu bas, & qui va en penchant. Elle a derriere elle 
des collines de difficile accès , & au-devant, des côteaux ef- 
carpés, qui forment une efpece de théâtre. Au refte fes murs 
font bons , & défendus par un ruifleau, qui coule dans la vallée, 
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laquelle eft fort étroite. Elle a au-deflus une citadelle qui la 
domine. On crut d'abord qu'il n'étoit pas aifé de la forcer » 
füur-tout les affiégeans n'ayant que quatre canons. Cependant 
après quelques legeres attaques données au fauxbourg ficué au- 

levant de la ville, en forme de demi cercle , & que Flaffan 
avoit fortifié, autant qu'il avoit pà dans le peu de tems qu'il 
avoit eu, S. Auban s’attacha à un endroit du mur, qu'il re- 
marqua ; & après y avoir fait une ouverture avec des pieux 
& des piques, il donna Faffaut le 6 de Mars. Les ennemis le: 
Lûtinrent au commencement avec affez de courage , mais ils 
lâcherent le pied ; & n'ayant qu'un chemin, pour gagner la 
citadelle, ils reculerent d'abord , puis ils prirent honteufement: 
la fuise, & abandonnerent la brêche. 

Les afliégeans entrerent dans ce moment , & firentun grands 
carnage : il y eut plus de 300 des afliégés de tués; & entr'au- 
tres, ce malheureux Cordelier, qui mettant devant les yeux 
du foldat vainqueur le Crucifix qu'il portoir , s'étoit imaginé 

ar là fe: mettre à l'abri de fes coups. Le gouverneur de læ 

rovince envoya auffi-tôt Cardet , pour faire ceffer le maffa- 
cre. Il trouva dans la petite plaine , qui eft au bas de la ville, 
ceux de Merindol & de Lourmarin', dont étoient compofées 
les deux meilleures compagnies , qui fuffent dans l’armée du 
Gouverneur, qui prioient Dieu à genoux pour l’heureux fuc- 
cès de F'entreprife, tandis que les autres couroient au pillage. 
Carder, furpris & édifié de leur défintereffement , confeilla à 
fon beau-pere de fe fervir de ces deux compagnies , pour at- 
taquer la citadelle. Elle fe rendit aufli-tôt, & on fit pendre 
quelques-uns des plus féditieux. 

Guillerame , d'Entrages & Laidé furent conduits à: Aix, 
où les juges commis par le Roi firent leur procès, & les 
condamnerent à avoir ie rête tranchée. A la récommandation 
d'Efpinoufe ;.on accorda la grace à Baudimont : dans la fuite 
il n’en ufa pas de même envers Mouvans , à quiil ne fit point 
de quartier. Flaffan fe retira dans les ifles d'Yéres. Ventabrers 
abandonna S. Remy, &s'en alla à Avignon. Le Gouver- 
neur congédia aufG-tôt les troupes, & ne retint que 100 ca- 
valiers, fous les ordres de Mouvans, pour être en état de fer- 
vir dans toutes les occafons qui pourroient fe préfenter. 

Vers ce rems-là, la Cour changea de deflein : le crédit des 
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“Triumwvirs l'emporta, & l'on vit paroïre au mois d'Avril les 





Lettres patentes du Roi, que le comte de Carces avoit pro- CHarLe 


mifes , par lefquelles fa Majefté donnoit à Sommerive le gou- 
vernement général de la Province fous fon pere. Sommerive, 
autorifé par ces Lettres, & füivant les confeils de Carces , 
raffembla les troupes que le comte de Tende fon pere avoit 
congédiées, & il les mit en garnifon à Marfeille, à Aix, & 
dans les autres villes de la baffe Provence. La Reine donna 
ordre à Cruffol de quitrer la Provence , & d'aller dans le Lan- 
guedoc (où le Roi avoit envoyé Michel Quelain , & Jean de 
fa Guelle confeillers au Parlement de Paris , pour y faire exé- 
cuter l'Edi de Janvier) & de revenir àla Cour le plütôt qu'il 
pourrait. s 

Dès le mois de Mai, on commença partout à pourfuivre 
les Proteftans. Eux de leur côté plierent bagage, & fe retire- 
rent à Merindol,. à Cabrieres , à Cadenet , à Cifleron, & à 
Riez. Ceft ce qui engagea le comte de Tende à lever des 
troupes. Il donna le commandement de la cavalerie à Sipierre 
fon fils , & celui de l'infanterie à Cardet fon gendre. Pour lui 
äl vint à Manofque , & fe rendit maître de toutes les places 
au-delà de la Durance , à la referve de Pertuis, qui eft fur le 
bord de cette riviere, & dont Sommerive s'étoit emparé , 
pour fe conferver la commodité d'aller d'un bord à l'autre, 
comme il lui plairoir. Le comte affiégea la place; mais après 
y avoir demeuré 18 jours, lorfqu’on cût mis le feu à une mine, 
{car il n’y avoit point de canon ,) & qu’on fut fur le point de 
donner Paffaut, dans la crainte de verfer le fang des affiégez, 
& ne s’imaginant pas qu'un fils feroit affez dénaturé pour pour- 
fuivre fon pere , l fit lever le fiége. 

Sommerive , que ce fuccès rendit plusinfolent , encouragé 
par les fecours L Serbellon , qui éroit à Cavaillon, paffa en- 
fin la Durance fur le pont d'Orgon, & ne diffimula plus la dif 
pofition où. il étoit de traiter fon pere en ennemi. Le pere 
abandonna Manofque, après y avoir laiffé une forte garnifon, 
& une. grande abondance de vivres& de munitions , fous les 
ordres du capitaine Coloux. Il marcha vers Cifteron , qui paf- 
oic pour la plus forte place de la Provence ; & il envoya Si- 
pierre. & Mouvans au baron des Adrets, pour lui demander 
du fecouis. Le Baron étoit alors occupé à réprendre Grenobles 


Qi. 


Go gle 


IX. 
1562. 


Entreprifes 


de Sonune- 
rive. 


312 HISTOIRE 


———— qu'il avoit forcées, Beaujeu le fir érangler dans la place publi- 
CHarLe que par le valet qu'on avoir pris avec lui. Cet événement fit 


1X. 
3562. 


perdre la vie à la Cofte, qui avoit été pris dans la citadelle 
d'Orange , & conduit à Tarafcon : car Sommerive voulant 
venger la mort de Bouquenigre, le fit pendre. 

Sommerive fortit enfin de Caftel-Arnoux le 10 de Juillet, 
& s'approcha de Cifteron, après avoir fait nécoyer & appla- 
nir les chemins, que les afliégés avoient embaraffez & rompus. 
Versle midi il campa fur les ruines de l’Eglife des Cordeliers 

ui n’eft qu’à une portée de moufquet de la ville. Il fit auffi- 
tôt dreffer une batterie de deux ÉSAES ne , & de deux canons 
de moyenne grandeur. Il en fit dreffer une autre de deux ca- 
nous, dans le chemin qui eft au pié du Moillard, d'où l'on 
découvre le dedans de la ville, & 1l mit un corps de garde fur 
le haut de cette montagne , comme en fentinelle, pour exa- 
sminer ce qui fe paffoit au dedans. 

Beaujeu de fon côté, après avoir fait faire des prieres publi- 

ues, & donné à chacun desCommandans un quartier,fir mettre 
dr la Tour quarrée, dont nous avons parlé, deux petits canons. 
Les ennemis avoient dreffé une batterie contre cette tour : elle 
continua detirer jufqu’à la nuit, & la cour fut renverfée.Le len- 
main on dreffa une batrerie du côtéde la ville, par où coule la 
Durance , & on ätraqua la muraille qui tomboit en ruine , tout 
proche de la porte Sauve. Alors Sommerive envoya pour lk 
premiere foisun Trompette, pour fommer la garnifon de fe 
rendre. Beaujeu répondit , que le pere de Sommerive lui avoit 
confié la défenfe de certe place, & qu'il la défendroit jufqu'au 
dernier foupir ; qu'au refte ce n'étoit pas l'ufage de fommer 
une place, ER ur déjà bartuë. 

Sommerive fit donc continuer les batteries , & ayant fait 
une brèche de plus de cent pas, il donna un affaut, que les affié- 

és foûtinrent avec beaucoup de valeur. On admira fur-tout 
a conftance & l’aétivité des femmes & des enfans, qui ren- 
doient avec un zéle incroyable tous les fervices qu'ils pou- 
voient , & qui étoient continuellement en prieres ; tandis que 
les aMi@ans , qui étoient au dehors au pié du Mollard, ne pro- 
feroient que des injures , des obfcénitez, & les ordures les plus 
groffiéres , infultant les maris, leur reprochant les outrages 
qu'ils leur avoient faits , en violant leurs femmes , & leur 
ordonnant 
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de leur préparer des lits, comme s'ils devoient ce jour-là mé- 
me fouper & coucher avec elles. 

Auffi-tôt prenant chacun leurs facs, avant que d’avoir vifité 
la brêche, comme s'ils euffent été affürés de la viétoire , ils 
vinrent une ou deux fois à la charge, & furent autant de fois 
repouffés. Ils donnerent un troifiéme affaut , avec auffi peu de 
faccès. Beaujeu, Furmeyer, Dubar, Malejay, Seguiran, & 
les autres chefs firent des merveilles: les femmes mêmes, les 
enfans, & tous ceux qui étoient hors d’état de porter lesarmes ; 


firent plus qu'on ne pouvoit en attendre , & rendirent avec 


zéle de grands fervices. La nuit ayant fait ceffer le combat, les 
femmes travaillerent avec tant d'ardeur à réparer la brèche, 
qu'elle fe trouva entierement bouchée le lendemain au ma- 
ün, & que Sommerive perdit toute efperance. Ne voulant 
plus tenter de prendre la ville par force, il tâcha par une rufe 
d’attirerles afiégés dehors ; mais inutilement. Puis ayant appris 
Le Soreze & Mouvans venoient au fecours de Cifteron avec 

eux mille hommes de pié, il fit paffer le Buëch à une partie 
de fes troupes , afin de fermer le paffage à celles qui venoient 
du Dauphiné. Il refta là jufqu'au 18 de Juillet, qu'il décam- 
pa, & laiffa le pañfage libre à Soreze, 

Pendant la nuit trois cens hommes de la garnifon fortirent ; 

& avancerent jufqu’à la batterie :ils tenterent inutilement d’en- 
cloüer les canons, mais ils défirent le corps de garde qui étoit 
placé fur le Mollard. Le lendemain il y eut quelques legeres 
efcarmouches , & le 22 de Juillet, Soreze étant arrivé au faux- 
bourg de la Baulme, au de-là de la Durance ; Sommerive fit 
changer fes batteries, dans le defein de rompre le Pont qui 
conduit à la ville , & d'empêcher Soreze de pafler. Soreze 
tenta plufieurs fois d'engager Sommerive à une aétion ; maisil 
la refufa toûjours. Il n’y eut entre les deux armées que de pe- 
tits combats, mais avec tant de fureur de part & d'autre, quon 
ne faifoit de quartier à aucun de ceux qui étoient pris. 

Le 28 de Juillet, Sommerive appréhendant que le baron des 
Adiers, après la viétoire de Vaureas, dont nous allons parler ; 
ne vint à lui, décampa à petit bruit, paffa la Durance auprès 
de Voulogne, prit l'Efcalle & y mit garnifon , & alla camper 
dans la plaine, entre l'Efcalle & un grand village bien peuplé, 
nommé les Mées, à trois lieuës de Cifteron. Ce village eft 
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environné au midi de montagnes, qui font comme des bornes 
Carre Jon auroir plantées exprès ; & de-là les Latins lui ont donné 
1X, le nom de Were , qui fignifie bornes. 

, La fituation de ce camp étoit très-avantageufe. Il avoit d’un 
côté ces montagnes, d’un autre la Durance,& d’un autre encore 
üne petite riviere, qui fe décharge dans la Durance. Le dernier 
côté étoit une plaine fertile & abondante en toutes les chofes 
néceffaires à la vie, par où l’on pouvoit aifément tirer de la 
baffle Provenceles vivres & les munitions, dont on avoit be- 
foin ; mais pour fermer de ce côté-là, comme des autres, l'en- 
trée de fon camp, Sommerive y fir faire trois foffez très-pro- 
fonds, laiffant feulement un chemin libre pour les vivres qu'on 
apportoit de la baffe Provence. 

Cardet y accourut auffi-tôr avec festroupes, compofées de 
trente enfeignes d'infanterie & de SR compagnies où cot- 
nettes de cavalerie, Ayant d’abord pris l’Efcalle , il s’avança 
jufqu'aux foffez que Sommerive avoit fait creufer. Ponat, que 
le baron des Adretz avoit fait marcher devant lui, vint joindre 
Cardet avec neuf enfeignes. : 

Entrepries Le Baron, occupé à Lyon & dans le Forez, avoit lailfé le 
des, Pot commandement d'une partie de fes troupes à Monbrun, pour 
| s’oppofer aux entreprifes que pourroit faire le comte de Sufe. 
Tandis que ce Comte levoit des troupes, & que fortifié des 
fecours de Serbellon , il s’avançoit jufqu'au pont de Sorgues, 
où il fe logea le 8 de Juillet, Monbrun affiégea & prit d'em- 
ble Mornas, place forte fur les limites du comtat Venaiffin, 
défenduë par une bonne garnifon, fous les ordres de Combe. 
H attaqua enfuite la citadelle, que fa fituation rendoit très dif- 
ficile à prendre ; elle fur prife cependant , & la garnifon traitée 
avec la derniere rigueur, parce que le Gouverneur avoit de- 
mandé trop tard à capiuler, & que les foldats de Monbrun 
ctiant are d'Orange, & cherchant à le venger fur la gar- 
nifon de Mornas qui y avoit trempé, Monbrun les laiffa faire. 
Ainfi tous ceux qui fe touverent dans la citadelle , furent tués 
ou précipités du haut du roc. Pour ajoûter l'infulce à la cruauté 
ils jetrerent tous les cadavres dans le Rhône, afin qu'ils fuflenr 
portés jufqu’à Avignon; & ils attacherent fur chacun d'eux un 
papier où ces paroles éroient écrites: Laiffez-le paffèr en hberté , 
car il à payé k droits à Mornas. 
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Parmi ceux qui furent précipités , un feul s’échapa d'une fa 
çon très-particuliere. Il s’atracha en tombant à un figuier fau- 
vage , qui éroit fur le rocher, & ilembraffa fortement des ron- 
ces & des épines. Les foldats qui étoient au bas lui ayant vai- 
nement tiré plufieurs coups d’arquebufes, Monbrun, qui s’en 
apperçut , fit ceffer les coups, & il crut qu'il devoit pardonner 
à un malheureux , que la Fortune avoit tiré d’un fi grand dan- 
ger. Ille fit defcendre , & le retint à fon fervice. Ce Com- 
mandant, inquiet fur le fort de Cifteron , y envoya une partie 
de fes troupes, & marcha avec le refte vers Boulenes. Son 
arrivée jeta la terreur dans tout le payis; les habitans des pe- 
tites places , & les payifans des environs quittoient leurs mai- 
fons , & fe retiroient à Carpentras, à Avignon , ou dans quel- 
qu'autre place forte. Le comte de Sufe voulant les raffürer, 
& les faire revenir dans leurs maifons, vint à Boulenes le 19 de 
Juillet. Monbrun l'y reçut fi bien, qu'il fur obligé de fe retirer 
avec perte. Roffieu , le premier de fes officiers, y fut tué, & 
Gaucher de Ventabren Fe bleffé,dans le tems que s'étant avan- 
cé jufqu'au mur avec toute la témérité naturelle à la jeuneffe 
Françoife , il écrivoit fur le creneau le nom de fa maïtreffe. 
Le comte de Sufe vint à Vaureas; André , que le baron 
des Adrets y avoit mis, lui rendit la place le 23 de Juillet, 
& elle fut entierement faccagée: mais le Comte ne joüit pas 
long-tems du butin qu'il y avoit fait. Deux jours après, des 
Adrets avec un détachement de François, & une compagnie 
de Suifles, que Soubife lui avoit dénnée , fe joignit à Mon- 
brun, qui étoit venu devant Vaureas le jour que le comte de 
Sufe s’en rendit maître. Cette jonétion fe fit fur un côtean 
planté de vignes proche la ville. Il y a au deffus de Vaureas 
une colline, dont le fommer forme une plaine aflez large. Le 
Comte de Sufe s’y campa de maniere qu'il avoit la ville der- 
riere lui. Il plaça fon canon au bas de la colline, & le pointa 
contre un petit côteau qui étoit au Nord vis à vis. La colline 
für laquelle Monbrun s'étoitplacé , étoit àune portée de canon, 
& il y avoit entreles deux atmées un grand nombre de tran- 
re & de foffés , qu’il falloit pafler pour aller d’une colline à 
autre. 
Les troupes du Baron & de Monbrun ne laïfferent pas de 
marcher avec ardeur ; mais les forces ne Hp pas au 
ë ri 
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memes Courage ; prefque tous furent bien-tôr épuifés. L’enfeigne dela 
ne des Suifles , de la chaleur, & accablé fous le 
poids de fa cuiraffe, perd la refpiration &c meurt. Le baron 
des Adrets, qui voit ce qui fe pañle, craignant avec raifon que 
Pextrême chaleur & la trop grande vivacité de fes troupes ne 
les fit périr, les rappelle, & après leur avoir laiffé reprendre- 
haleine , il les ce jufqu'au haur de la colline par un che- 
min plus long , mais Le plus aifé. Aufi-tôt qu'il eft à 

ortée de l'ennemi, le foldat plein de confiance crie, viétoire:: 

le nom feul du Baron Éane la terreur dans l’armée ennemie. 
‘Après un combat de peu de durée, dans lequel le comte de 
Sufe fait tout ce qu’on peut attendre d'un grand capitaine, fes 
troupes font enfoncées & taillées en pieces : la: vitefle de fon 
cheval l'empêcha d’être pris, mais il perdit prefque toute fon 
infanterie, & toute l'artillerie. La plüpart de la Nobleffe Fran- 
çoife & Italienne , qui l'accompagnoit , furent ou.tués au 
bleffés , ou fais prifonniers. 

Le lendemain de cette viétoire , Ie Baron va à Tulotte-à 
deux lieuës de Vaureas; ik chaffe les Iraliens qui font en gar- 
nifon à Caderoufle, à Bedarides, x Courtaifon , à Orange, à 
Serrian, à Pioulene, & à Châteauneuf. Il fe rend maîrre du 
pe de Sorgues , & du Fort qui eft deflus. L’épouvante & 

frayeur , que fon arrivée caufe dans le payis, font fi gran- 
des, que la ville même d'Avignon, craint & fe prépare à foû- 
tenir un fiége : mais il fair tout d’un coup volre-face , & tourne 
du côté de Carpentras, qu’ croit pouvoir furprendre. H eft 
fuftré de fon efpérance , & il raméne à Valence le 22 d'Août 
une armée accablée de fatigues, à qui l'a&tiviré du Général avoit 
fait faire des courfes fi rapides, qu’elles font pegie incroyan 
bles, & qui avoit fouvent penfé ue de faim. Cependant il 
n’avoit perdu qu’un très-petit nombre de fes gens, qui avoient 
été tués par les payifans, lorfqu'ils fe retiroient pendant la nuit. 
Refroidiffe: Après tant d'heureux fuccès, & d'aétions fi éclatantes, il ne 
ment du baron manquoit au Baron que la gloire de procurer à Cifteron les 
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Éslepr prompts & puiffans fecours que les Capiraines Mouvans & de- 
Proccñane. Senas lut demandoient : car on avoit appris que le comte de 


Sommerive éroit déjà revenu , pour l'affiéger de nouveau: 
Mais foit que des Adrers fût picqué de l'injure qu'il prétendoir 
qu'on lui avoit faire, en donnant à Soubife le gouvernement: 
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de Lyon, quoiqu'il eût jufqu'alors caché fon reffentiment ; foit 


pour d’autres raifons , que nous rapporterons dans la fuite, ÉtaRLE 


n'ayant plus autant d’ardeur pour le fervice des Proteftans, 
qu'il falloir en avoir dans des tems fi fâcheux , il differa de jour 
en jour. Il fallut le piquer d'honneur, & employer les prieres 
ê& les follicitations de fes amis, pour l’'engager à faire avancer 
fon armée vers le Pont-Saint-Efprir. Pour les canons qu'il 
avoit pris à Vaureas, & le refte de fon artillerie, il les envoya 
devant par le chemin d'enhaut , parce qu'il éoit le plus für, & 
ilen donna la conduite à Monbrun , qu'il devoit joindre à 
Nions. 

Monbron partit donc de Valence le r5 d’Août, & vint à 
Orpierre , village du diocéfe de Gap. Des Adrets après avoir 
fait la revié de fes troupes , & les avoir payées ; afin de les 
contenir , & de leur faire obferver une exaéte difcipline, dé 
campa, & fe rendit maître le 27 d'Août de S. Laurent & de 
Roque-maure , deux places fortes fituées de l’autre côté du 
Rhône. Tiois jours après il prit & brûla avec fa garnifon, le 
Forr qui étoit fur le pont de Sorgues , dont Serbellon s’étoit de- 

uis peu emparé , & où il avoir mis une garnifon fralienne. 
eu s'en fallut qu’il ne furprit la Tour de Villeneuve près d’A- 
vignon , & le but de S. André. 


Serbellon ayant reçû cinq enfeignes d’Italiens, que le Pape: 


lui avoit envoyées, fous la conduite de Luc-Antoine de Terni, 
fortit avec um dérachement de fon armée, & avec la Nobleffe 
du payis > pour sr à l'improvifte le baron des Adrets; 
mais il fur lui-même furpris par Mirabel ; il perdit le plus grand 
nombre de fes gens, & eut bien de la peine à s'échaper. 
Pendant ce tems-là , le Baron continuoit fa marche vers Ia 
Durance, & ravageoit tous les Ireux qui fe trouvoient fur fon 
paffage. II arriva à Cavaillon le premier de Septembre, où 
ayant appris qu'il venoit d'Arles une troupe de cavalerie & 
d'infanterie, & qu’elle étoit déjà à Orgon , il paffaà gué la Due 
rance, dont les eaux étoient alors bafles. Il artaqua cette trou. 
pe dans le tems qu’elle ne s’attendoit à rien moins; il.en défit 
une partie , & mir l’autreen fuite. Aprés routes ces expéditions, 
on crut que le Baroniroit promptement à Cifteron : mais foit 
qu'il fe mît peu en peine des affaires des Proteftans , foit qu'il 
ignorût l'extrémité où les affiégés fetrouvoient Ent & qu'il 
bij 
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crût avoir plus de tems qu’il n’en falloir pour venir à propos X 
leur fecours, il changea de route, & fir paffer fes troupes dans 
la plaine. Ainfile Baron, dont l'a@tivité & la diligence natu- 
relles lui avoient fait M tant de glorieux avantages ; 
mit par fa lenteur & par fes retardemens affeétés le parti des 
Proteftans dans le plus grand danger. 

Sommerive , qui s’étoit pofté avantageufement, & qui avoit 
bien fortifié fon camp , effuya quelques legeres efcarmouches, 
dans lefquelles il perdit le premier de fes officiers, nommé la 
Verdiere , que le capitaine Mouvans tua de fa propre main. 
Le comte de Tende fon pere , gouverneur + la provin- 
ce, Cardet, & les autres Confédérez , tâcherent en vain plu- 
fieurs fois de l’engager à une bataille: il la refufa conftammenr, 
& il les amufa, jufqu'à ce que la difetre de vivres les forçât 
de décamper. Ponat fut le premier qui quitta-la partie, &c qui 
fe retira. Alors Sommerive reprit le deffein d'affiéger une fe- 
conde fois la ville de Cifteron. Pour cela il raffembla cent 
deux enfeignes ; & une nombreufe cavalerie. Il fe pofta, 
comme la premiere fois, & fit conduire une tranchée très-pro- 
fonde depuis fon camp jufqu'aux deux collines , dont nous 
avons parlé; enforte qu'étant à couvert du feu des affiégés , on 
pouvoit aller & venir en füreté. 

Les habitans de Cifteron , qui gardoient d'abord ces deux 
collines, ayant appris que Monbrur étoit parti avec un con- 
voi qu'il leur amenoit , les abandonnerent & fe rendirent 
maîtres du Pont, qui eft fur le Buëch, pour lui en faciliter le 

affage , lorfqu'i feroit arrivé, Monbrun attendit Jong-tems 
Éte des Adrets , mais inutilement ; il étoit allé affiéger 
Apt, dans le deffein de faire une diverfion , & d'empêcher que 
Sommetive ne fit le fiége de Cifteron. Monbrun apprit alots 
l'extrémité où la ville fe tronvoit : ainf il fe détermina à con- 
tinuer fa route, fans attendre le Baron. Mais à peine fe fut-il 
amis en chemin , que le comte de Sufe & Labrer, détachés par 
Sommerive avec l'élite de fon armée, le furprirent le 2 de 
Septembre à Lagran, à deux lieuës d'Orpierre , le mirent en 
déroute, & enleverent lès canons que le comte de Sufe avoit 
perdus à Vaureas. 

Aufli-tôt le comte de Tende envoya le capitaine Senas à 
Cifieron, pour y commander , & il lui affocia Mouvans, que 
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fa bleffure rerenoit encore au lit. Le lendemain de leur arrivée 
la ville étant inveftie de trois côtez, on commença à battre le 
mur avec deux coulevrines, dreffées fur les deux collines, & 
avec un gros canon. La brêche fut bien-tôt large de cent 
quarante pas ; mais les femmes travailloient de toutes leurs for- 

_-ces à la remplir, avec de la terre, des matelas, des fafcines 
du fumier, & tout ce qu'elles pouvoient trouver , fans crain- 
dre le péril où elles s’expofoient, & fans être arrêtées par l’hor- 
reur que devoient naturellement leur caufer les morts, au les 
mourans , qui étoient fous leurs yeux , & fur lefquels elles 
étoient forcées de marcher. 

Trente-deux enfeignes donnerent un affaut qui dura 7 heu- 
res entieres. Les afiégés encoæragés par Senas & par Mou- 
vans { quoiqu'il ne für pas encore bien guéri de fa bleffure) fe 
fuccederent les uns aux autres, pour défendre la brêche, & 
foûtinrent avec courage tous les efforts des ennemis. La pou- 
dre manquant de part & d'autre, on combattit long-tems avec 
l'épée , avec des pierres, & même à coups de poings : enfin 
les afliégeans furent repouflés. Mais Sommerive ayant auffi- 
tôt fait Meter une autre batterie , les affiégés n'ayant aucune 
efpérance d’être fecourus , & les foldats étant épuifés de fari- 

es, bleffés & mis hors de combat, les chefs tinrent un con- 

il fecret, & réfolurent d’abandonner la place. Ils y trouvoient 
néanmoins de très-grands obftacles ; parce que L ville étant 

refque entiérement inveftie , & tous les paffages érant fermés, 
il ne reftoit qu'un feul chemin très-rude, très-étroit , & très- 
embaraflé. D'ailleurs ils ne fcavoient EL faire du grand nom- 
bre de femmes & d’enfans qui étoient dans la ville. Laiffer ces 
miférables viétimes expofées à la fureur d’un ennemi implaca- 
ble, c’étoit une efpéce d’inhumanité à laquelle ils ne pouvoient 
fe réfoudre ; les emmener avec eux, c'étoit un parti également 
difficile & dangereux. La déliberation ne fut pas fi fecrette, 
qu'il n’en tranfpirât quelque chofe jufque dans le camp des 
énnemis. Cependant on n’en voulut rien croire; & Gabriel 
de Bouliers foûtint que c’éroit une rufe des affiégés , qui fai- 
foient courir ce bruit là, pour attirer les affiégeans d’un côté, 
tandis qu'ils feroient une fortie de l'autre, & viendroient en- 
éloüer ou démonter les canons; ainfi l’on demeura tranquille 
tout le matin. Ë | 
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Cependant la garnifon étoit fortie la nuit , avec une longue 
& trifte fuire de femmes grofles, de meres qui portoient leurs 
enfans à la mammelle, & d’une multitude d'autres enfans ; qui 
avoient bien de la peine à fe traîner dans des chemins fi diffici- 
les. Cette troupe étoir déjaaffez loin de Cifteron. Les affiégeans 
informés de ce qui étoit arrivé, firent quelques dérachemens 
pour les pourfuivre , fans autre fuccès que de tuer quelques 
femmes , & d'en prendre quelques autres. Sommerive, à qui 
l prife de Cifteron n’avoit point coûté de fang, ne laiffa pas 
d'en répandre. Il fit égorger plus de deux cens malheureux qui 
n’étoient pas en état de lui rélifter, & il abandonna la ville au 
pillage. 1l y laiffa Montagnt avec se compagnies , & il s'en 
alla. Les fhabirans qui en étoient fortis, ayant marché jour 
& nuit, s’arrêrerentà Barle, qui en'eft éloigné de fept lieuës, 
au nombre de quatre mille , de tout fexe & de tout âge, 
parmi lefquels il n’y en avoit pas mille en érat de porter les 
armes. On rangea cette petite armée, & on la fit marcher dans 
cet ordre. Il y avoit des arquebuñers à la têre & à la queuë, & 
on plaça dans le milieu tout ce qui n'éoit pas en état de fe dé- 
fendre. De Barle, on marcha à Salonet, & comme ils alloient 
à Gap, ils arriverent à Hubaye pour y pafferla Durance au 
deffus de Tallart. Là ils apprirent que les ennemis leur avoient 
dreflé une embufcade entre deux montagnes, par où il falloit 
néceflairement paffer : pour l'éviter , ils furent obligés de fe 
détourner, & de prendre par le Pas de Lofer, village de Sa- 
voye. Vivans avec une troupe d’arquebufiers prir les devants 
& S'empara du Pas. Les habitans du Lofet les reçurent avec 
bonté, & ils y pafferent la nuit le 7 de Septembre : ils laiffe- 
rent Barcelonette à gauche , & ils allerent à S. Paul. 

De-là ils avoient deffein de fe rendre à Grenoble : mais 
avertis des embüches que Guillaume d’Avanfon, archevêque 
d'Embrun, leur avoit tenduës , ils tournerent vers la vallée de 
Pragela, & vinrent après cinq jours de marche à Canale, vil- 
lage deferr. Le lendemain ayant pafñlé le Col de l'Agnel, ils 
defcendirent aux Mollieres, où ils furent attaqués par la Ca- 
zette, gouverneur de Briançon, homme dur & barbare , digne 
fils d'un boucher , mais qui avoit fervi dans les guerres de 
Piémont , & qui y avoit acquis la réputation d’un très-bon 
officier. Ils s’échapperent cependant fans perte , nt 
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Ja montagne de l’Argentiere, & vinrenc À Sauze ; comme ils y: 
trouverenr des vivres en abondance, il y demcurerent quatre 
jours. {ls allerent enfüite à Pragela , vù ayanr trouvé des amis 
ils ÿ paflerent huit jours. On délibera, fi on ne laïderoit pas dans 
ce vilage ces malieureux fuginfs : mais on ne trouva pas que 
le payis fut aflez riche & affez ferrile, pour nourrir une fi grande 
multitude d'hommes & de femmes. 

Les habitans d' Angrognc leur donnerent de la poudre ; ils 
fe remirenr en chemin, & is arriverent le dix-huitiéme jour 
de leur marche à Sezanne , village firué fur le haut d’une mon- 
tagne. De-là ils paflerent le mont Genevre , & marchant le 
long de la Durance, qu'ils avoicnt à main droite, ils arrive- 
rent à un pont , qui eft au deffous de Briançon , pour paller à 
Fautre bord. La Cazerte s'érant oppofé à leur pañlage, ils fu- 
rent obligés de gagner un autre pont, qui étoit au deffous du 
premier : la Cazctre avoit encore eu la dureté de le faire rom- 
pre. Alors ces miferables commencerent à perdre courage; il 
y avoit un jour entier qu'ils n’avoient mangé, ils étoient acca- 
blés de fatigue , & ne fçavoient où aller. 

Senas & Mouvans envoyerent dès le matin leur cavalerie 
de l’autre côté de la Durance, pour donner la chaffe aux fol- 
dats que la Cazerte y avoit poftés, Ils firent enfüite ramafler 
des planches de tous côtez , pour faire un pont, & en trois 
heures , à la vûé de Briançon, ils firent pafler toute leur trou- 
pe de Pautre côté de la Durance. Le même jour ils arriverent 
au village de Fraiffo ou Fraifliniere, qui a donné fon nom à la 
vallée, dont nous avons parlé au fujet de la guerre des Vau- 
dois, habitans des vallées *. Ils en partirent la nuit & vinrent 
à Orliere, village defert, où ils netrouverent ni pain, ni vin, 
ni rien de prêt à manger. Comme les payifans effrayés s'é- 
toient enfuis dans les montagnes voifines , leurs brebis erroient 
çà & là: on en prit uelques-unes, & elles furent bien-tôr dé- 
vorées par cette multitude affamée d'hommes , de femmes &c 
d'enfans, qui étoient venus de Sezanne, fans avoir rien mangé. 
D'Orfiere ils allerent à S. Bonnet , village à trois lieuës de 
Gap , dont les ennemis s’étoient emparés : après une marche 
de tant de jours, ils ne fe trouvoient encore qu’à douze lieuës 
de Cifleron. Iis coururent un très-grand danger : car Vinay 
ayant appris que Ponat , homme ignorant & négligent, gardoit 
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très-mal la ville de Grenoble , avoit formé le deffein de la re: 


Carre Prendre pendant l’abfence du baron des Adrets; & il avoit 


IX. 
1562, 


déjà pris, fans coup férir, la Bufliere, que Caffart avoit aban- 
donnée , après avoir inutilement averti Ponat des deffeins de 
l'ennemi. | 

Vinay ayant ramaflé en Savoye une troupe d'Italiens & 
d'Efpagnols , partit de la Buficre , s'empara le 16 de Septem- 
bre du fauxbourg de Grenoble, s’avança jufqu’à la porte ap- 
pellée Trecloître, & auroit pris la ville d'emblée, fi elle n'a- 
voit été fecouruë par la bravoure & laëtiviré de la Coche , & 
de Saint-Mauris, qui repoufferent l'ennemi. 

Sur le faux bruir qui courut que Senas & Mouvans 
avoient fait le fiége de Briançon, Vinay avoit aufli-tôt aban- 
donné fon entreprife fur Grenoble , pour venir au fecours de 
Briançon. Ayant pris fa route par Oyfans, il fe trouva à Corp 
lorfque Mouvans vint à S. Bonnet. 

Mitass de fon côté, qui ne penfoit qu’à envoyer fa trou- 

e à Valence , & à courir au fecours de Grenoble , ne connut 
le danger où il s'éroit expofé, que quand il fut tout proche de 
Corp. Îl rangea promptement fa petite troupe de foldats en 
bataille, & ne s’occupa que du foin de fauver, s’il éroit poffi- 
ble, cette multitude k malheureux qu'il conduifoir. Il leur fit 

affer le Drac fur un pont, & les fit avancer par Trieves jufqu’à 
ens ; de-A ils allerent repañfer le Drac fur le pont de Cognet, 
marcherent par la Mure, & enfin le 37 de Seprembre, tous ar- 
riverent fains & faufs à Grenoble , chantant des Pfeaumes & 
des Cantiques, & rendant graces à Dieu , qui par fa miféricor- 
de les avoit délivrés de tant de périls , & conduits dans un azile 
afluré. 

Cependant comme Grenoble n’étoit pas en état de fournir 
le logement & la fubfiftance à un peuple fi nombreux , après 
avoir paflé trois jours à Giery près de la ville , ils y laifferent 
un petit nombre de malades & de blefés, & marcherent vers 
Lyon. Soubife avoit envoyé Jacque Ruffi, miniftre de la ville 
pour inviter Senas & Mouvans à le venir trouver. Le baron 
des Adrets, qui les avoit affiftés fur la route , les fit conduire 
jufqu'à Lyon , oùils arriverent le 4 d'O&tobre. IL feroir difi- 
cile d'exprimer avec quelle bonté Soubife les recut. Ils pri- 
rent la place de ceux, qui par une trop grande précaution, o4 
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par timidité étoient fortis de la ville avec les Suifles , & ils Ja 
garderent jufqu'au traité de pacification. 

Cifteron étant pris , & tous les Proteftans chaflés de Pro- 
vence, Sommerive livré aux confeils du comte de Carces, & 
à la fureur de Flaflan , traita inhumainement tous ceux qui lui 
parurent fufpe@s. Ceux qui ont fait une exaéte perquifition de 
tout ce qui fe paffa, ont compté plus de fept cens foixante 
-& dix hommes , quatre cens foixanre femmes , & vingt- quatre 
enfans , qu'il fit mourir en diverfes façons. Îlen fit pendre que- 
torze fous Le Pin , dont nous avons pe , où les Proteftans te- 
noient leurs affemblées hors la ville d'Aix. 

Tavanes , qui penfoit férieufemént à faire le fiége de Lyon, 
vint à Anfe, à trois lieuës de la ville, pour y attendre l'artil- 
derie , qu'il faifoit venir de Chälons-fas Lane. & les trois mille 
Icaliens , qui venoient fous la conduite du comte d’Anguif- 
ciola , un des quatre affaflins de Pierre-Louis Farnefe. Tava- 
nes vint au devant d'eux jufqu’à Belleville, & il les reçut dans 
fon camp avec les troupes de S. Chaumont, & de Louis de 
Laftic grand Prieur d'Auvergne. Un mois fe paffa en legeres 
mais fréquentes efcarmouches , & Tavanes ne s'approcha pas 
plus près de Lyon. 

Pendant ce tems-là ; la Reine écrivoit fouvent à Soubife ; 
& le follicitoit de rendre la ville. Elle lui envoya pour le pref- 
fer Montchefnu, qui arriva au commencement de ne ; 
mais Soubife répondit à toutes les follicirations , que tant qu'il 
feroit Gouverneur de Lyon, il conferveroir fidelement la ville 
au nom du Roi & de la Reine. Sur cette réponfe , le duc de 
Guife fut d'avis qu'on envoyât le duc de Nemours faire ce 
fiége , avec un détachement de cavalcrie Françoife, & la cava- 
lerie Allemande de Rockendoïff, perfüadé que Tavanes ne 
feroit point fâché de commander en fecond , fous le duc de 
Nemours. 5 

Mais foit que Tavanes fût mécontent de fe voir ôter le 
commandement de l'armée , foit qu'en capitaine habile, il pré- 
vit que l’entreprife n’auroit pas un heureux fuccès, il fe retira 
en Bourgogne. Prefque dans le même tems Anguifciola , fous 
prérexte qu'on ne payoit pas bien fes troupes , décampa, & il 
me refta dans le camp que fept enfeignes d’Italiens, fous les 
erdres de Brancaccio. On ne fcait ce qui fur plus Jens & 
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plus fancfte de la part de ces Italiens, ou leur fureur pour le 
pillage, ou leur étrange impudicité, Aucun jeune garçon n'étoit 
en fûreté; ils forçoient tous ceux qu'ils rencontroient , & n'é- 
pargnoient pas même les chévres. C'eftce qui fir que les Paye 
faos des environs les tuerent toutes, après le départ de ces im- 
prie 3 & plût à Dieu qu'en les exterminant ils euffenc abo- 
i jufqu’à la mémoire d’un crime fi abominable ! 

Le duc de Nemours, avec ces Italiens , & le refte de fes 
troupes, abandonna pour un tems l'entreprife du fiége de Lyon, 
& marcha vers Viennele 15 de ER Bernin, del'illuf- 
tre famille du célébre Chevalier Bayard , en éroit Gouverneur. 
Soubife l'avoit fouvent averti de ne rien rifquer , de fe tenir 
jour & nuit fur fes gardes, & d'attendre les troupes auxiliai- 
res, que le baron des Adrets lui envoyeroir au premier jour. 
Malgré ces avis, Bernin eut l'imprudence de fortir de la ville. 
Le duc de Nemours le força d’y rentrer avec perte ; mais il fut 
f effrayé de cette rencontre imprévôë , est pa en même 
tems & le cœur & la têre : ne fçachant que faire, il crut 

ul n’avoit point d'autre parti à prendre, que celui d’aban- 
une la ville, & de fe retirer dans la citadelle avec deux 
cens hommes ou environ. La garnifon & le Commandant, éga- 
lement furpris & confternés , ne purent jamais rappeller leur 
courage ; & s’excufant fur ce qu'ils n'avoient plus d'eau dans 
leurs citernes, ils rendirent la citadelle aufli lâchement qu'ils 
avoient abandonné la ville. 

La prife de Cifteron & de Vienne dérangerent extrêmement 
les affaires des Proteftans dansla Provence, dans le Dauphiné, 
& jufque dans le Lyonnois, qui commençoit à Lo de 
vivres. Soubife ayant appris le danger où la ville de ienne 
étoir expofée, manda le baron des Adrets , qui étoir allé faire 
une courfe à Lates en Languedoc , à trois lieuës de Montpel- 
lier. Le Baron partit trois jours après, prefque dans le même 
tems que Senas & Mouvans étoient venus de Grenoble à Lyon. 
Ayant laiffé fon infanterie il ne prit avec lui que quatre cens 
arquebufiers à cheval. Le duc de Nemours les furprit près de 
Beaurepaire , & les défit; enforte que le Baron eut bien de la 
peine à parvenir jufqu’à Lyon. 

Ï croyoit fon infanterie perduë ; mais un événement auf 
heureux qu'imprévû la fauva. Rembauld F1 urmeier, aveg trois 
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ces fugitifs de Gap, étoit venu de Montelimar dansle Vi 
varais , & avoit afliégé la Chapelle , où Balazo fut tué; il avoit 
enfuire ramené fa troupe à Montelimar , & venoic à Romans. 
Monbrun, qui y étoit déjà , prit avec lui l'infanterie du Baron, 
& après en avoir fairlarevüé, & trouvé treize compagnies, illes 
conduifit à Beaurepaire , où elles pafferent la nuit. Le duc de 
Nemours les attaqua le lendemain avec la cavalerie, qui avoit 
mis en déroute celle du Baron. Monbrun traîna l'affaire en 
longueur, fit durer le combat tout le jour , & 3 perdir le capi- 
taine Peyrat. 

Selon toutes les apparences, il n’y avoit pas moyen d'écha- 
pers parce que l'infanterie du duc de Nemours , qui éroit d’en- 
viron fept mille hommes , écoit fur le point d'arriver avec trois 
gtos canons, & une coulevrine ; mais la Fortune les tira de ce 
danger. Un domeftique du duc de Nemours, qui tomba par 
hafard entre leurs mains , leur apprit que cette infanterie étoir 
prête d'arriver; auffi-rôe Monbrun prit le parti de fortir prompte- 


Mas 0e Lie do hevit On raarçha toute la nuic E. 
riva à la pointe du jour à fa cote S chape Ja nuit ; ét on ar 


: 
fraîchit un moment, continua fa route, marcha jour &'néx 
dans un payis de montagnes & de bois, & cous arriverent fans. 
aucun accident à Romans. 

D'un autre côté le baron des Adrets ayant, à l'infçñ de Sou- 
Bife , ramaflé des troupes de toutes parts ; & formé un corps 
de quatre mille hommes de pié,& de deux cens chevaux, re- 
vint le 10 d'Oétobre à Beauperaire, lieu qui lui avoit été fi 
funefte , dans le deffein d’y avoir fa revenche. Il y #t battu 
encore ; mais fa perte fut bien plus confiderable que la pre- 
miere fois : tous ceux qui entendoient là guerre furent perfua- 
fuadés que fon armée auroit été entierement défaite, fi le duc 
de Nemours avoit profité de fa viétoire. 

Lc Baron perdit fix-vingts hommes; mais il fauva tout fon: 
bagage, & fe retira à Bourgoin: Îly trouva deux mille Suif- 
fes que Soubife lui envoyoit de Lyon, fous la conduite de’ 
Pierre Ambiel., autant de François aux ordres de Senas, &' 
trois censcavaliers conduits par Poncenac & Mouvans. Ayant 

rec ce renfort, & fes pertes n'ayant rien diminué de fon cou- 
rage , il marcha vers Vienne. I] fe campa entre cette ville & 
gelle de Lyon, & mit fon infanterie en quartier , à ue lieues 
Sfäij 
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de Vienne. Par cette difpofirion , il tenoit le duc de Nemours, 
fon vainqueur, comme afliégé ; il le força même de s’enfer 
mer dans Vienne : ainfi il procura à Soubife la facilité de faire 
venir à Lyon de toutes parts, & fans aucun rifque , les vivres 
& les munitions dont il avoit befoin. 

Au milicu des haines , des carnages , des vols & des bri- 
gandages, fuites funeftes de la guerre civile , on ne laiffa pas 
de prendre quelque foin des affaires de l'Etat. Le Roi & le 
duc de Savoye avoient nommé chacun des Commiffaires, pour 
regler les limites des deux Etats. Pour cet effer Pierre Seguier 
préfident du Parlement de Paris, & Antoine Acciadon ( ap- 
pellé PAuditeur Monferrand) de la part du Roi ; & de la part 
du duc de Savoye , Cailiano del Pozzo , premier Préfident 
de fon Confeil, & Louis Odinetro , s’éroient affemblez dès l’an« 
née précédente à Lyon dans Saint Juft. Après bien des con- 
teftations, les Comimiffaires du Roi ajugerent au Duc, Nice & 
fonterritoire , avec la reftitution des fruits depuis l'an 1388 , les 


inq villes de Mondoyi de Cani.de Dem. A Ourian , 
cinq 5 CE eat At dif territoire , mais fans reftitution 


SG. Sur la fuccellion de Philibert , frere de Louife mere 
de François I. ils déciderent que le duc de Savoye devoit en 
faire raifon au Roi. Pour ce qui concernoit Turin, que le Roi 
prétendoit qu’on lui reftituât , n'ayant pas affez de lumieres 
fur ce fujet , ils demanderent du tems, pour chercher & exa- 
miner les titres & les papiers , qui pourroient les mieux inf- 
truire 5 enfin ils déchargerent le Roi des demandes formées au 
fujet dela fucceflion de Philibert. Les Commiflaires du duc 
de Savoye de leur côté déchargeoient ce Prince de toutes 
les prétentions que la France formoit. Ainfi ils fe féparerent 
fans avoir rien terminé, Le duc de Savoye fit bien desinf- 
tances , & employa les prieres de Marguerite de France fon 
époufe , qui avoit beaucoup de crédit auprès de la Reine 
Mere ; afin que conformément au dernier traité de paix, on 
lui rendit les villes & châteaux qui étoient de fa dépendan- 
ce: mais Imbert de la Platiere de Bourdillon maréchal de 
France , qui avoir étéenvoyéen Piémont, lorfqu’on en fitreve- 
nit le maréchal de Briffac ; sy oppofa, & renvoya toute certe 
affaire au confeil du Roi. 

Elle y fur enfin examinée, & de l'avis du cardinal de Loraine, 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XXXI 327 


&vant qu'il partit pour le Concile de Trente, il fut arrété que 
le duc de Savoye remettroit au Roi Pignerol, Peroufe & Sa- 
Vitlan; & qu'après cette reftitution le Roi rendroit au duc de 
Savoye Turin, Chivas, Quiers , & Villeneuve d’Aft, après en 
avoir retiré les canons , la poudre, les boulets , les bales & gé- 
néralement toute Partillerie. Aufli-tôt on envoya Florimond 
Robertet, Secretaire d'Etat, avec des ordres & des inftruc- 
tions adreffées au maréchal de Bourditlon , à Jean de Morvil- 
liers évêque d'Orleans , & à René de Birague , pour faire cet 
échange, & terminer l'affüre des limites avec les commiffaires 
pu duc de Savoye. 

Bourdillon s’oppofa encore une fois. Après en avoir con- 
feré avec les Gouverneurs de ces places établis par le Roi, & 
autres , il allegua pour motifs de fon oppoñition la minorité du 
Roi, & le préjudice que cet échange feroit au Royaume. 
Il écrivit de nouveau au Roi, àla Reine, & au roi de Navarre, 
que les fupplier de faire route l'attention que méritoit une af- 

ire de certe conféquence: d’avoir plus d’égard aux rémon- 
trances que les Gouverneurs, les Miniftres de fa Majeté , & 
lui, avoient faites; & de fouffrit en attendant qu'il differât 
l'exécution des ordres, qu'on lui avoit envoyés. Il expooit en- 
fuite les raifons , qui l'empêchoient d'approuver la reftitution 
des places dont î s'agifloit ; & il répetoit celles que les com- 
miffaires du Roi avoient alleguées, du les conférences tenuës 
à Lyon avec les commiflaires du duc de Sayoye; voici ces 
raifons. 

» Avant toutes chofes, le duc de Savoye doit reftiruer au 
# Roi les villes, bourgs, villages , lieux, vigueries, & domai- 
“nes appartenans au comte de Nice, fuivant le Traité fait par 
# Grunial de Fan 1388, &la tranfation de la reine lolande ; 
> faite onze ans après ; avec tous les fruits & revenus, à comp- 
» ter du jour de cet aëte; & tout ce qu'il poffede du comté 
» d'Af, les villes , lieux & châteaux de Coni , de Foffano ,de 
» de Savillan, de Mondovi , & leurs dépendances, avec Chivas 
» & fonterritoire. Le duc de Savoye doit en fecond lieu exécu- 
» ter la tranfa@tion faite l'an 135 3, entre le roi de France : & 
#le duc de Savoye *, fauf fon recours fur tous autres qu'il. 


1 Jean furnommé Je Bon. 
z Amedée VI, 
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= »appartiendra. Il doit en troifiéme lieu lui tenircomfte delæ 


» fucceflion en partie de Louife mere de François Î. & de 
» tous les droits que cette Princeffe avoit ( comme feule &c uni- 
» que fœur & heririere de Philibert duc de Savoye ) fur les 
» biens qui ne font point fiefs de l'Empire, & dont les fem- 
= mes héritent, comme les mâles, fuivant les loix du payis. 
» Il doit en june lieu exécuter F'Arrêt du Parlement de 
» Paris donné l'an 1390, entre le duc de Savoye & le marquis 
# de Saluffes ; arrêt qui adjuge au Dauphin la fouveraineté du 
> marquifat de Salufles, & condamne le duc de Savoye à la 
» reftiturion des villes, domaines & biens qu'il avoit enlevés 
» aux marquis de Saluffes , de quelque maniere qu'il s’en foit 
# emparé. » 

L'Arrêt du Parlement n’en fait point le dénombrement , 
mais Bourdillon le faifoit dans fes lettres de cette maniere : 
» Barga , Cavors, Pancalier, Epinée, Villeneuve du Solier ; 
» Morette, Murel , & quatre ou cinq villes dont la Maifon de 
» Solliers eft aujourd’hui en poffeffion ; Carignan, Monafte- 
»rol, Carde, Vigon, Villefrancon, Cavalli -Majour, Raco- 
» nis, Moullebrune , Carail, Sommerive , Caramagna , Ca- 
» val-Lion, Polongiera, Cafalgras, Fortpas , Faule-Mulaffan ; 
= Villefaler & Bufca ; Coni, Foffono , Mondovi , Savillan 
» Cencl, Lufque, & les autres places comprifes dans la con- 
» ceffion faite par l'Empereur Chan 1. à Aleran fils de fa fœur, 
» qu'il fit premier marquis de Saluffes l'an 967. 

“Bourdil on obfervoit , que prefque toutes ces places avoient 
été engagées ou venduës aux comtes de Provence par les mar- 
quis de Saluffes ; & que les comtes de Savoye les avoient 
enlevées aux comtes de Provence, lorfque les guerres faintes 
les retenoient hors leur payis ; & qu'ainii le Roi avoit un dou- 
ble titre pour les pis comme étant aux droits & des 
comtes de Provence , & des marquis de Saluffcs , aufquels il 
avoit fuccedé , & dont il avoit réuni en fa perfonne tous les 
domaines. 

Bourdillon faifoit encore remarquer, que quoique les com: 
miffaires du Roïne cruffent pas avoir entre les mains desti- 
tres fuffifans pour appuyer les prétentions de fa Majefté fur 
Turin , ils ne doutoient pas qu'il n'y en eût, & qu'ils ne les 
trouvaffent dans le tems qu'ils demandoient pour les chercher. 
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T1 concluoit qu'il falloit donc les chercher ; & qu'en atten- 
dant, on ne devoit pas oublier que Charle-Quint , âyant 2- 
bandonné les habitans de Turin , ils s'étoient donnés à Fran- 
çois L' qu'ils lui avoient transferé tous les droits de fouverai- 
netél'an 1537, & qu'ils pr li de les mettre à l'ave- 
air au nombre de fes füjets ; que François avoit CEE cette 
donation par un aûte autentique , publié & enregiftré dans tou- 
tes les Cours fouveraines du Royaume ; & que Henri II. 
François II. & Charles IX. lui-même , avoient ratifié cette ac- 
cp 
elles font les raifons qui engageoient le Maréchal à fup- 
plier fà Majefté de fufpendre l'exécution de fes ordres jufqu'à 
fa majorité, Ces lertres ou memoires étoient datés de Turin 
le 15 de Septembre. Cependant, fur les inftances réiterées de 
la Reine, qui étoit difpofée à tout faire en faveur de la duchef., 
fe Marguerite , für les follicitations, prieres & plaintes de Je- 
rôme de la Rovere évêque de Toulon, qui fil auprès du 
oi les fon@tions d'envoyé du duc de Savoye , la queftion 
fût encore agitée au Confeil. 

Il ÿ avoit alors dans les perfonnes , qui compofoient la Cour 
& le Confeil, & qui vouloient paroître avoir plus de fagelfe 
& de prudence que les autres , une fi grande füreur de di- 
minuer l'autorité & la puiffance du Roi , & de dépoüiller le 
Royaume , qu'on arrêta la reftitution de Turin & de toutes 
les autres places qui étoient conteftées. Elle fe fit le 12 de 
Decembre de cette année 1562, entre les mains d'Amedée 
de Valpergue comte de Mazin , qui en prit poffeffion. Deux 
jours après Philibert, duc de Savoye, vint lui-même à Turin, 
où il n’étoit pas attendu ; il convoqua les Maire, Echevins & 
LS mp de la ville, & il leur fr prêter ferment. Ainfi ce 

rince, à qui Dieu par une grace particuliere avoit accordé 
un enfant de Margucrite déjà avancée en âge , né le 12 de 
Janvier, & nommé Charle Emanuel , eut la même année 
lc 12 Decembre la joye de fe voir paifble pofleffeur de tout 
le Piémont. Après cette reftitution le Senar fut transferé de 
Carignan à Turin ; & le Prince fit de cette ville le lieu de fa 
réfidence. Deux ans après il y fit bâtir une citadelle d’une 
grandeur & d'une érenduë furprenante ; & il femble que ce 

Tome IF. a Tt 
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e———— fut exprès qu'il la fit élever fur les ruines de lEglife de S. 
CHarLe Solutor ! pour s'affermir dans cette nouvelle pofeflion , & 
TX. Pour mettre dans les fers fes nouveaux fujets, dont les cœurs 
1562. refpiroient encore Fair de la liberté Françoife. 


1 M. de Thou fair ici allufian à La fignification du nom deS. Solutor, qui veut 
dire Liberateur. 


. 


F Fin du trenté-uniéme Livre. 
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ANDIS qu on faifoit avec ardeur 
tous les préparatifs néceffaires pour CHarLe 
le Concile indiqué à à Trente, l'Edit  1X. 
de Janvier étant aboli , le cardinal : 562. 

27 de Ferrare legat du Pape, content 

d’avoir mis les affaires dans l'état 

où il les défiroit , pria le Roi de 
vouloir bien lui donner une efcor- 

te pour le conduire en Iralie : il 
artit avec le cardinal de Loraine, 

& un bon nombre de Théologiens & d'Evêques de France, 

qui ailoient à Trente. | 

Le cardinal de Loraine avant fon départ avoit traité avec cote de 

les Parifiens des fommes qu’ils devoient fournir pour lesfraisde 1% 
la guerre , & pour faire lefiége d'Orleans, qui sa comme le 
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centre & le fort du parti Proteftant. Il leur avoit fait conce: 
CHARLE voir de randes efpérances du Concile, leur avoit promis 

IX d'effacer jufqu'à la memoire de l'Edit de Janvier , & ,n'& 

voir pas manqué de leur faire obferver, quela chofe n’étoit 

as Éicle. parce qu’on avoir eu la précaution d’inferer dans 
PEdie qu'il auroit feulement force de loi, jufqu'à ce que toute 
l'affaire fût reglée , fuivant les décifions du Concile univerfel. 

Le Légat étant en chemin, so cavaliers fortis d'Orleans, 
fous les ordres de Dampierre , enleverent fon bagage , fes mu- 
lets , fes chevaux. Il envoya auffi-tôt un trompette au prince 
de Condé, pour revendiquer ce qu’on avoit pris. Le Prince 
de Condé répondit fimplement : qu'un équipage fi magnifi- 

ue , & tout militaire , ne convenoit point à des Pafteurs & à 

es fucceffeurs de S. Pierre ; mais qu'il feroit très utile à des 
hommes nourris & élevés dans le métier dela guerre, & qui 
n’avoient pris les armes que pour défendre la Religion : Qu'il 
ne refuferoit pas cependant de lui faire rendre tout ce qu’on 
lui avoit pris, s’il vouloit bien redemander les 200000 écus 
d'or a avoit prêrez aux Triumvirs , pour lui faire la guer- 
re , & rappeller en Italie les troupes auxiliaires qu'il en avoit 
fait venir. Après une réponfe fi piquante , le srompette fut 
honteufement renvoyé au Légar. 

Le Concile , qui avoit été indiqué pour les fêtes de Pâques 
de l'année précédente 1561, avoit été remis au mois de Jan 
» Pie IV. vier de cette année 1562. T'ous ces délais venoient du Pape“ 
a ne craignoit pas moins les Evêques d'Efpagne , que le 

oncile national de France. Philippe IL. ayant fair une perte 
confidérable à l'ifle de Gelves en Afrique , fur obligé d'équi- 
per une flotte pour donner la chaffe aux corfaires , qui devenus 
plus infolens depuis cette viétoire, faifoient des courfes pref- 

ue continuelles furla Méditerranée. Pour fournir à ces frais, 
d avoit demandé la permiffion de lever tous les ans 40000a 
écus d’or fur les revenus eccléfiaftiques, & d’aliener même 
une partie des fonds. Le Pape, qui dans une néceffité fi pref- 
fante ne pouvoit ni en juftice ni en honneur rejetter une de- 
mande fi jufte & fi raifonnable , appréhendoir que quand il 
Fauroit accordée , les Evêques mécontens ne lui fuffent pas 
auffi favorables dans le Concile qu’il le fouhaitoir. Certe 
penfée l'afligeoit ; car fan deffein n’étoit pas de donner quelque 





15 62. 
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fatisfaction à tant de nations , qui vouloient porter leurs juftes uma 


plaintes au Concile : il ne penfoit qu’à maintenir dans toute 
fon étenduë le haut rang & l'autorité fouveraine, où les Pa- 
pes fes prédéceffeurs s’étoient élevez ; bien réfolu de ne pas 
foufltir qu'on lui donnât la moindre atteinte. Cependant ne 
pouvant plus reculer , & fe trouvant forcé à commencer le 
Concile , il envoya à Trente, pour y tenir fa place, les cardi- 
naux Hercule de Gonzague , Jerôme Seripand & Staniflas 
Hofus évêque de Warmie. Il y joignit peu de tems après 
Louis Simoneto & Marc Sitic d'Altemps , & fouffrit enfin 
qu'on ouvrit le Concile. 

Le 18 de Janvier, il y eutun decret portant : Que fans au- 
cune remife, on célébreroit le Concile à Trente fuivant la 
Bulle d'Indiétion du Pape , pour y traiter dans l'ordre requis 
(les Légats y propofans & préfidans) ce que le faint Concile ju- 
geroit propre pour remedier aux maux prefens, pour terminer 
les différends fur la Religion, pour réprimer Fimpofture & la 
féduétion , corriger les abus, & rétablir dans l'Eglife une paix 
vraiement chrérienne, 

Nos Evêques infiftoient, que dans le decret on fitmention 
cxprefle de la néceffité d'indiquer de nouveauun Concile gé- 
néral libre. Une précaution fi fage paroiffoit néceflaire pour 
faire ceffer les plaintes des ‘Proteftans de France, qui ne vou- 
loient pas fe hate aux decrets des premieres feflions. Les 
Efpagnols au contraire vouloient que les Peres du Concile 
déclaraffent hautement , qu'ils ne faifoient que continuer un 
Concile déjà commencé; voilà pourquoi on fe fervit d’une ex- 
preffion comme mitoyenne , en mettant dans le décret qu’on 
célébreroit le Concile, 

Ces mêmes Efpagnols qui étoient au Concile, furent très= 
choquez de voir que par ce decret on ôtoit aux Evêques la 
liberté de propofer, & qu'on ne la donnoit qu'aux feuls Lé- 
gas. Îls en porterent leurs plaintes au roi d fpagne, &c ils 
demanderent qu’on changeät le decrer. Phili pe jugea la chofe 
affez importante pour ordonner à fon Antibes d'en parler 
au Pape. Vargasfit inftance auprès du Pontife, & demanda que 
pour conftater la liberté du Concile, on fe fervit de quelque 
autre expreffion, qui ne parût pat attribuer 42/6lament aux feuls 
Légais à permiffion de propofer. Le Pape ne que rire de 

‘ ti 
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k demande de Vargas ; il lui répondit avec un air de mépris: 
Qu'il m'avoit pas le tems d’entrer en difpute fur les ablatifs 
& fur les genres des noms, & qu'il avoit bien d’autres affai- 
res plus preffantes. 

Lorfque le Pape éroir feul avec fes confidens, il ne fe moc- 

uoit pas moins des maux & des apprehenfions des François. 
Quel ues Cardinaux lui repréfentant , que fi on négligeoit de 
remedier aux maux de la France, fa perte mettroit Rome dans 
un grand danger , & que c’eft ce qui leur faifvit déplorer fes 
malheurs , le Pontife répondit : » Ée nous importe , fi tan- 
» dis que nous aurons l'évêché de Rome , nous avons toûjours 
#de quoi faire bonne chere, & être magnifiquement logez 
» & meublez. » Les François continuant de le preffer fur la 
téformation des mœurs, & fur le rétabliffement de la difci- 
line , il dit qu'il leur donneroit contentement fur cet article, 
jufqu'à les en dégoûter, & qu'il travailleroit fi-bien à la ré- 
formation ; qu'ils auroient lieu de fe répentir de l'avoir deman- 
dée. 1l ajoûtoit encore : Fe voyoit bien que le royaume 
de France fe fépareroit de Rome à caufe de la Religion ; mais 

w'il fe foucioit peu de cette perte. Nous n’avançons pasces 
aits fans preuves , e nous avons entre les mains les ori- 
ginaux des lettres, qi rent alors écrites au Roi par André 
Guillard fieur de l’Ifle fon Ambaffadeur à Rome, & par Jean 
Evrard de S. Sulpice fon miniftre en Efpagne : nous en avons 
tiré ces faits fidélement & mot à mot, A l'égard du roi d'Ef- 

agne , il envoya à Rome Louis d’Avila Grand - Maître de 
l'Ordre d’Alcantara , pour traiter avec le Pape fur l'affaire du 
Concile, & fur celle de l’alienation de quelques fonds appar- 
tenans aux Eccléfiaftiques. 

La feconde feflion du Concile fous Pie IV. fut tenuë le 
26 de Fevrier. On y fit le Decret fur le choix des livres ; & 
à la fin on invitoit tous les enfans de l'Eglife à venir au Con- 
cile, fur l'affürance publique qui leur étoit donnée, d'y être re- 
çus avec toute la douceur , la bonté, & la tendreffe poflibles. 
Ce fur auffi dans certe feffion qu’on nomma quatre Prélats, pour 
recueillir & mettre par écrit les Decrets du Concile. Onen 
nomma aufli dix-fept autres, pour examiner ce qu'il feroit à 
propos de ftatuer fur les cenfures & fur les Livres. 

Antoine Miglirzs archevêque de Prague, George Draskowitz 


Go gle 








DE JA DE THOU,Liv. XXXIL 33 





évêque de Cinq - Eglifes, André Dudithz évêque de Tine , = 


homme d'un efprit fuperieur & d’une fcience profonde, & 
Sigifmond de ‘Fhun , ambaffadeurs de l'Empereur étoient 
déjà arrivés. Ils avoient des demandes à faire de la part de 
Ferdinand ; mais ils en différerent la propofition jufqu'à l'arri- 
vée des Ambaffadeurs des autres Princes. Ils obtinrent cepen- 
dant qu’on ne mettroit rien dans le Decrer, qui marquât la con- 
tinuation d’un ancien Concile , plûtôt que l'indiétion ou 
convocation d’un Concile nouveau ; de peur que les Proref- 
tans ne priffent ce prétexte pour n’y pas venir. Îls obtinrent 
encore , que fion ne pouvoit pas différer la prochaine feffion, 
on fixât au moins un tems, dans lequel on pôt finir Paffemblée 
qui fe tenoit alors à Francfort; & De attendant on ne mit 
point au nombre des Livres défendus ceux de la Confeffion 
d’Aufbourg. 

Le quatriéme de Mars, on dreffa au nom du Concile un 
fauf-conduit très-long , & très-érendu pour tous ceux qui vou- 
droient y venir. On travailla auffi avec beaucoup de chaleur 
à faire décider , que les Evêques renoïent immédiatement de 
Dieu leur inftirution ; & que l'obligation qu’avoient les Evé- 
ques , de réfider, & de gouverner par eux-mêmes leur trou- 

eau , étoit de droit divin. Les Efpagnols étoient les plus vifs 
ur ces deux articles. Comme cette propofition tendoit à re- 
lever la puifflance des Evêques, & à diminuer celle du Pape, 
elle caufoit bien des chagrins & des inquiétudes à Pie IV. Il 
en conféra fouvent-avec les Cardinaux ; il éluda iong-tems 
les propofitions des Peres affemblez à Trente, foit en diffe- 
rant de répondre , foit en ne donnant que des réponfes ambi- 
guës; & enfin il fruftra leurs efpérances. 

Ferdinand d’Avalos , marquis de Pefcaire , ambaffadeur du 
roi d'Efpagne , arriva ; & Galeas Brugora Sénateur.de Milan 
fit le 16 de Mars un difcours en fon nom. Quatre jours après 
Adamante Religieux Auguftin parla pour les cinq Cantons 
Catholiques des Suifles , pour ceux detbooeg , & pour ceux 
de Soleurre , au nom du chevalier Melchior Lufly leur Am- 
baffadeur. Luffÿ demanda ; que cômme Ambaffadeur de la 
République des Suifles, on lui accordât féance dans le Con- 
cile après les Ambaffadeurs de la République de Venife, au- 
deffus de l'Ambafñfadeur de Baviere, Îl avoit auffi demandéla 
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œ———— prefféance fur Jean Strozzi Ambañfadeur de Côme ; duc de 
CHARLE lorence. Celle-ci lui fur accordée ; mais pour la premiere , 
IX, On prononça en faveur de l'éleéteur de Baviere, comme prin- 
1562, Ce de l'Empire. Luflÿy ne fe trouva plus aux affemblées ; & 
ainf l'Ambafñfadeur de Florence conferva toûjours fon rang , 

immédiatement après celui de Baviere. 
Troiféme& Dans la troifiéme Seffion tenuë le 14 de May, le Concile ne 
Mine prononça que la prorogation de la Seflion au 14 de Juin. Le 14 
dw-neuviéme de Juin , les Peres la prorogerent encore au 16 de Juillet. Dans 
&riagtiéme. çet intervalle , arriverent à Trente Louis de S. Gelais-Lanfac, 
Arnaud du Ferrier , Préfident des Enquêtes du Parlement de 
Paris , & Guy du Faur-Pibrac , homme également récomman- 
dable par fon éloquence, & par les agrémens de fon efprir. 
Nous aurons fouvent lieu de parler de ce Miniftre dans la fuite 

de cette Hiftoire. 

Ces Ambaffadeurs apportoient avec eux des inftruétions fur 
la Doûtrine, comme # la Difcipline ; mais ils avoient ordre 
deles tenir fecrettes, jufqu'à ce que les Ambaffadeurs de PEm- 
pereur euffent publié celles qu'ils avoient reçüës. Comme on 
ne doutoit pas que ces inftrudtions ne s’accordaffent en bien 
des chofes , on aimoit mieux les mettre fur le compte de l'Em- 
pereur, que fur celui de la France, contre laquelle les Peres 
du Concile étoient déjà indifpofez, À caufe des troubles & 
des guerres de Religion qui venoient de s'y élever. 

Aulfi-tôt que Lanfac fat arrivé à Trente , il écrivit le 16 de 
May au fieur de l'Ifle, qui étoit à Rome, pour lui apprendre 

| fon arrivée , & lui dire: Qu'il avoit ordre d'agir de concert 
j avec les autres Ambañfadeurs, & fur-tout avec ceux de l'Em- 
pereur, liés parles mêmes interêts dans une caufe commune; 

| & que ce qui paroiffoit d’abord le plus néceflaire, pour ne 
pas faire perdre les efpérances qu'on avoit conçüës du Con- 
: cile , étoit que le Pape mandât à fes Légats, d'écoûter avec 
| patience tous ceux qui voudroient parler ; de ne rien préci- 
: piter dans une affaire fi importante ; d'attendre les Evèques 
* qui arrivoient de jour en jour ; de laifler à tous une entiere 
liberté de donner leurs fufrages , & de dire Jeurs fentimens, 
fans les aftraindre À aucune fatme ou condition ; de ne.pas 
donner lieu de dire que les préfidens du Concile faifoient ve- 
pir le faint Efprit dans la male qui leur arivoit de Rome: qe 
e 
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de ne pas foufftir que les gens oififs de. ge sil faterprer me 
talent malignement , alteraffent , ou corrompiffent ce qui fe. Cage 
roit reglé dans les afemblées des Peres du Concile , pour L 
gloite de Dieu. ‘Lenfac finiffoic lee ; en exhortant delle 662 


à râcher d’obrenir tout cela du Pape :.:". . 2. Fu 
Mais de l'Ile trouva le S. Pere trésmal difpolf, Deux 
chofes fur-tout l’avoient aigri contre la Franc; la liberté avec 
laquelle les évêques François, ainfi que quelques autres , 
foûtenoient hautement la füupérioïiré du. Concile au-deffus du 
Pape; & les propofitions qu'on avoit. faites dans ke Confeil , 
de fupprimer les annates ou droits, que le Pape. tiroit des col- 
lations des bénéfices. Ce fut ang Pontife un prétexte de 
réfüufer la permiffion d’aliener certains biens Eccléfiaftiques , 
pour fournir aux frais de la guerre de Religion , qui s’étoit 
allumée dans: le Royaume ; ou dene l’actorder qu'à des con- 
ditions , aufquelles Éhoine pôuvoit ni ne devoit fe foùmet- 
tie. Le Pape demandoit donc ,-que nos Evêques ne donnaf- 
fent aucune atteinte à fa puiffance ; qu'ils ne fiffent aucun 
spa à la difcipline Eccléfiaftique ; & qu'ils refervaf- 
fenc à lui feul le foin de reformer la Cour de Rome. . 
Pie IV. pour travailler plus commodément à ces grandes 
. affaires, & pour avoir tous les jours des nouvelles de ce qui 
fe pañferoit au Concile, avoir refolu de venir jufqu'à Boulogne, 
fous prétexte d'aflifter au couronnement de l'Empereur. Il 
vouloit par là faire croire , qu’il n’avoit pas moins de follicitu- 
de paftorale , que de zéle pour le maintien de fon autorité, 
€ 4 de Juin, Gui du Faur fit au nom du Roi un difcours. 
aux Peres du Concile ; dans lequel il les avertit de leurs de- 
yoirs avec autant d'éloquence, que de liberté; & il leur pré- 
dit ce qu'il y avoit à craindre, ou à efpérer de la maniere dont 
ils fe comporteroient dans cette grande affaire. Le Concile 
parut recevoir en bonne part ces avis , comme venans d’un fi 
puiffant Roi. Ilnelaïffa pas néanmoins de les regarder comme 
une cenfure au moins indirecte de faconduire, & quelques- 
üns ne pôrent cacher cé qu’ils en penfüienr. 
. Enfin le 16 de Juillet fe tint une Seffion ; qui, à compter  Cinquitme 
depuis le commentement de cette année, fur la cinquiéme, ou si umié. 
la vingr-uniéme , fion compte depuis le commencement du mc. 
‘Concile , fous le Pontificat dé Paul IL. On y Fe & décida 
u 
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la quelio ne le Cpmn munis fous les deux efpeces, &c du B4- 
seme des enfans, y avoit PEN long-tems que les Allemans 
& plaignoïent du'Pape &. dela Cour de Rome. Les ambaf. 
uss de FÉpéperenr en avoisnt déjà parlé dans Les articles 
u'ils avoient propofez; & ils demandoient : Quele Pape fe 
fui laréformation‘de f perfanne, & de la cour de Rome: 
Que & on ne pe où pas réduire Le nombre des Cardinaux 
A »2, comme üs étoient dans leur premiere inftitution, on fe 
contemät au mains de 24. On demanda aufli qu’on n’accor- 
d& plus À Favenir de difpenfes avec suffi peu de raïfon qu'on 
avait fait jufqu'alous , au grand fcandale de tout ke monde r 
Qu'on révoquât toutes les exemprions, comme contraires au 
dreit commun : Que tous les Monañieres & Convens fuflens 
foûmis à k jurifdition de l’Evêque, dans le diocèfe duquel 
is fe trouvoient : Qu'on me donnât à chaque Eccléfiaitique 
Won feal bénéfice: Que. chaque itre eût fon oies 
on ne donnät plus les bénéfices à deffervir à des Prêsres à 
gages: Que les Evêques fuflent obligez de réfider & de pren 
dre foin par eux - mêmes de leurs diocèfes : Que , hors le cas 
d'une extrême néceflué, ils ne fifent point leur charge par 
leurs Grands Vicaires : Qu'ils ne coafiaflent point legonver- 
nement de tout un diocèfe à un feul. Vicaire général , mais 
w'ils Le diftribuaffent à plufieurs : Qu'ils fifenrla vifite de leurs 
iocèfes avec grand Lin, & qu'ils tinffent tous les ane le 
fynode : Que tout f fit grmuitement dans l'Eglife : & que 
sil y avon des Cures d'un revenu fi modique, qu'on ne pfe 
en remplis les charges, fans recevoir D jour quelques 
honoraies , on y réunit d'autres bénéfices d'un plus gros reve- 
nu &c fans charge d’ames : Que l'on remit en vigueur les anciens 
Canons faits contre. la fimonie : Que l'excommunication ne 
fût employée , que pour punir des péchez mortels , & des irré- 
gularitez manifefles : Que l'Office divin fe fit avec modeftie ; 
avec gravité, & non à la hâre & avec, précipitation : Que les, 
Breviaires & les Miflels foffene corrigez & qu'on en retrgn- 
chât tout ce qui n'étoir pas tiré des Livres faints : Qu'on pris 
les moyens de ramener le Clergé à une vie plus pure, & For- 
dre Monaflique à fa premiere inftitution : D es biens im- 
menfes des fteres ne fuffere plus employez à de fi mau- 
vais ufages : Que le Concile examinât mûremenr, s'il ne feroir 
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as À ptopos de changer quelques loix , qui n'étélent, Sdm- = 
La Rd, que de droie SRE) d'accorder aux vœuk de tant pu inLE 
de nations‘la Communion fous les’ deux efpeces ; de dimi “1x 
nuer quelque chofe de la rigueur dès abftinences &t de jeanéss à 
& de permertre le mariagé des Prétres à es naonst 5° 
Dee ft revoir & corriger par d'habiles Théologiens Lesex- 
plications abregées des Evangiles, dont les Curés des Villes 
& des campagnes fe fervoient pour faire teurs Sermons : Qu'on 
- érigeât plufieurs Evéchez dans les grandes Provinces ; & que 
jour les fonder , on y réünît les biens des riches Monäfteres : 

Le poar les biens Ectléfiaftiques déjà alienés , ulirpés 
employés à des ufages profanes’, l'Eglife diffithulât le préju- 
dice qu'on lui avoit ca fe : 

Enfin dans ce memoire oh prieit avec beautoup de dou- 
ceur les Péresdu Concile de voir , fi pour lever tout fcrupule 
il ne feroit pas utile de décider , que les ordonnances des 
Evêques n'impofent pas uné oblipætion rigoureufe de s’y foû- 
mettre; s’il n’étoit pas du bien public d'abroger un grand nom- 
bre de loix purement humaines , de retrancher celles qui étoient 
faperfluës ; & dé mêler parmi les prieres publiques, qui fe chan- 
Des en Latin, quelques-unes fidélement traduites en langue 
vulgaire ? 

Auguftin Paangartner de Munich , ambaffadeur d'Albert 
duc de Baviere, avoit déjà fait un difcours au Concile le 28 
de Juillet , dans lequel äl avoit infifté fur trois articles , fans 
lefquels on ne pouvoit établir une paix folide en Allemagne. 
Le premier, qu'on reformät le Clergé, en établiffant de bon- 
nes écoles, où l’on infttuiroit les Eccléfiaftiques, & où on 
Teur infpireroit de bonnes mœurs. Le fecond , que le concu- 
binage, étoit caufé par le célibat , & qui donnoit lieu aux 
plus grands fcandales , für aboli ,en élevanr aux ordres fâcres, 
& au iminiftere de la prédication, des gens vivans chaftement 
dans le mariage. Le troifiéme, que pour appaifer le peuple 
irrité , on lui rendit l'ufage des deux efpeces dns la commu- 
nion. « En accordant ces trois chofes , difoit l'Ambaïfadeur , 
on fera ceffer les anidales ; ceux que ées fcandales ont por- 
» tés à fe féparer de V'Eglife, pourront y rentrer; & ceux qui 
»yÿ font demeurez, & qui bu néanmoins choquez de ces 
+ abus, feront affermis dans leur attachement à l'Eglife, & à 
* leur devoir. » Vuïÿ 
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Dès Pannée ptésedente: de l'Ile ambafladeur du Roi:à 
Cnarze Rome, s'entretenant, par ordre la Reine avec le Pape fur la 
IX, Communion fous les deux efpeces, le Pontife lui répondit : 
1562. * J'ai toûjours penfé qu'ilen étoit de la céne, comme du ma- 
= riage.des Prêtres : qu'il y a eu fur ces deux points divers 
*ufages dans Paricienne Eglife ; que le retranchement de la 
» coype, & le célibat des Prêtres viennent des Decrets de 
» nos ;peres , & ne font pas de droit divin ; que par confé- 
# quent on peut; felon les tems changer ces ufages. -Je foû- 
= tenois. même ce fentiment dans le dernier Conclave; mais il 
».y a eu. des ignorans, qui à caufe de cela m'ont regardé comme 
» un Lutherien. Ainfi, je ne veuxrien prononcer fur ce point, 
# fans l'avis & le confentement des Cardinaux. » Le Pape 

ajoûta, que l'empereur Ferdinand lui avoit demandé Ja 
entiere pour Maximilien roi de Bohême fon fils, qui ne pou- 
voic pas , difoit-il , recevoir en ‘confcience ce facrement d'une 
autre maniere que celle dont. il avoit été inftirué par J. C : 
Que l'Empereur avoit demandé I même grace pour tousfes 
fuiets ; mais que les Cardinaux n’avoient pas voulu jufqu'apre- 
fent la lui accorder, Cet article eft tiré de .la lettre que de 

YIfle écrivit au Roi le 6 de Novembre 1561. 

La même queftion ayant été me däns cette Seffion,, les 
avis furent partagez. Cinquante Peres des plus fçavans opine- 
rent à accorder à l'Empereur & au duc de Baviere ce qu'ils 
demandoient. Gonzague même Préfident du Concile:ne sé- 
loignoit pas de cet avis, quoique les Cardinaux fes collegues 
s'y oppotaffent. Les Efpagnols étoient d’un fentiment contraire, 
D'autres furent d'avis d'envoyer des députez en Allemagne , 
pour voir s'il étoit expédient d'accorder à ces peuples la céne 
en entier; & au cas qu'on le jugeât néceffaire, comment & 
à quelles conditions on la leur accorderoit. Cela fe paffa dans 
léticsein du 27 de Juin. L'avis qui l'emporta fut conçu 
en ces termes : « Si quelqu'un dit, que la fainte Eglife Ca- 
” tholique n'a pas eu de juftes caufes, pour ne permettre que 
» la communion fous l’efpece du pain aux laïques , & même. 
= aux clercs quand ils n’offrent pas le-acrifice, qu'il foit ana- 

Sixiéme + thème. » a 
ee deuniée - Dans la fixiéme Sefiôn (ou vingt-deuxiéme }tenuë le r7 de 


inc Septembre, on traita du facnifice de la Mefle. Come jes 
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-Allemans demandoieat qu’on leur accordât l'ufage du Cdlice munies 
dans la céne , le Concile propofa deux articles à examiner: Cu inie 
Le premier, fi les raifons qui ont porté l'Eglife à ne donner “1% 

ue l'efpece du pain aux laïques , & même aux Prêtres , quand ic Ca 
ils n’offrent pas le facrifice , étoient tellement indifpenfables , s%æ 
É sed ne pôt pas abfolument, & pour quelque raifon que ce 

t , permettre l'ufage de la coupe ? Le fecond , fuppofé qu'il 
y eût des raifons de bienféance & de charité pour. accorder 
cet ufage à quelque Nation, ou à quelque Royaume, à quel- 
des conditions on devoit laccorder ? Le Concile remit à un 
autre tems la difcuffion de ces deux articles. Les Allemans de 
leur côté ne cefferent point de folliciter, & de demander 
qu’on leur accordät la Communion fous les deux.efpeces; & 
enfin les Peres , pour fe délivrer de leur importunité, renvoye- 
rent cette affaire au Pape, & s’en rapporterent à fa prudence, 
pour décider & faire ce qu'il croiroit le plus utile , & le plus 
avantageux à la république Chrétienne, 

Dans cette Selon, on lut la profeffion de foi d'Abdiffi ; 
fils de Jean , dela maifon de Marc, de la ville de Gezire fur le 
Tigre , Patriarche de Muzal , dans l'Affyrie Orientale. Ce Pré- 
lat l'avoit faite à Rome par fon interprête le 7 de Mars der- 
nier. Il y étoit venu pour vificer l'églife des Apôtres , faluer 
le Pape, fe faire confirmer dans fa dignité, & obtenir quel- 
ge partie du corps deS. Pierre *, Abdiffi étoir le plus grand 

atriarche de tous les Orientaux qui habitent au-delà de l'Eu- 
phrate; & fa jurifdi@tion s’érendoit jufqu'au fond des Indes. 
C'étoit un homme fçavant, d’un efprit très-cultivé, poffedant 
patfaitement les Langues & les fciences des Caldéens , des 
Arabes, & des Affyriens, & RE Sn pertinemment aux 
quettions les plus difficiles. Il difoit que les RCE avoient 
reçu la doétrine, dont il faifoit profeflion, de S. Thomas, & 
de S. Thadée, Apôtres, & de Marc leur difciple , & qu'ils 
l’avoient précieufement confervée jufqu’à &e jour. Onuphre 
Panvini rapporte dans la vie de Jule II]. que fous le Pontifi- 
cat de ce Pape Simon Salaka avoit fait la même chofe qu'Ab- 
diffi fit depuis fous Pie IV. 


1 Partem de corpore S. Petri acciperer. | forte qu'il feroic venu pour demander 
Sponde croit qu'il y a iciune faute, | au Pape le Pallium,. qui lui fur ac- 
& qu'ilfaur Lire : Pallium accipsret ; en- | cordé, ds 

Vui 
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La Sefion , qui avoit été indiquée pour le 12 de Novem- 
bre, fut prorogéæ au 15 de Juillet 1563. Lanfac ayantrendu 
compte au Roi detout ce qui s'étoit pañlé , Sa Majeñté lui 
répondit de Bourges ke 7 de Septembre , qu'elle approuvoir 
ce qui s’éroit fait jufqu'alors à Trente ; mais qu'elle ne pouvoit 
diffimaler ce que tout le monde difoit hautement : Que tan- 
dis qu'on y procedoit très-lentement à la réformation des 
mœurs & de la difcipline , on décidoit fur la doëtrine avec 
une trop grande ne : Qu'on voyoir bien que l'inten+ 
tion de ceux qui conduifoient cette affaire , étoit, après avoir 
traité très-légerement le dernier de ces deux points, de laiffer 
R le premier, & de mettre fin a Concile : Que ce m'étoit 
pas là le moyen de remédier , comme  faudroir, aux maux & 
aux calamitez, dont tout le monde chrétien , & la Franceen 
particulier, étoient accablés : Que tous les moyens employez 
depuis 30 ans n'ayant pû y remédier , le fer & le feu n'ayant 
fervi de rien , ceux même qui avoient été d'avis d'employer 
la rigueur, avoient eu recours au Concile univerfel, comme 
au fondement le plus folide de leurs efpérances , & qu'ils s'é- 
toient appuyez fur le fecours de fes décifions, comme fur une 
ancre factée, qui dèvoit fixer tous les efprits flotans. 

Le Roi ajoûtoit : Que pour n'être pas trompé dans fon ef- 
pérance, il fouhaitoit que dans ces commencemens du Con- 
cile, on ne fit rien qui pût aliener les efprits des adverfaires ; 
mais qu'on s'efforçât , par toutes fortes de moyens & de bons 
offices , de les y attirer: Et que s'ils y venoient, les Perestes 
reçûffent comme leurs enfans, avec beaacoup de bonté. & 
de douceur. « Pourquoi, difoit le Roi, cet empreffement que 
» les Peres du Concile ont fait paroître , d’agiter des matieres 
» de doétrine , & de décider des queftions ,qui ne fontpoint 
- controverfées entre les Catholiques , qui afliftent au Concile ,- 
» & dontles décifions ne feront aucune impreflion fur les-ef 
» prits de ceux qui fe plaignent de ce qu'on condamne leursfen- 
» timens fur ces matieres ; fans Îles avoir entendus? Je crois 
» donc qu'il feroit à propos de les attirer à des conférences ; 
> de peur qu'un membre déjà féparé du corps n'entraîhe les 
» autres. Car envain efpéreroit-on qu'ils fe foñmiflent à des 
» Decreis, aufquels ils n’auroient point affifté. Ainfije penfe 
> qu'on ne fçauroit mieux faire , que de laiffer là tout le refte, 
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# & de s'appliquer uni ent à k réformätion des mœurs & 
= de & Diipliner, Tour le monde en fera content , & per- 
» fonne n'aura lieu de s’en offenfer. » La lertre finiffoit par les 
ordres que le Roi donnoit à Lanfac, de demander la proroga- 
tion de la prochaine Sellion jufqu’à la fin du mois d'Oétobre, 
en faveur des Evêques de France , qui w'avoient encore pü 
fe trouver au Concile , à caufe des troubles dont le Royau- 
me étoit agité, & qui s'y crouveroient alors ; ou au moins qu'on 
differdt jufqu’à ce tems-là la publication des Decrets. 

Linte à t au Concile de certe lettre; & il fe plaignit 
au nom du Roï, de ce que dans les premieres Sellions on avoit 
donné quelque atteinte à la liberté, queles Rois, les Princes, 
ou leurs Arbafladeurs: avoient toûjours eñë , de propofer ce 

u'ils jugeoient utile ou néceffaire pour leurs Etats. Il deman- 

a qu'à l'avenir ils fuffent rétablis & maintenus dans cette an- 
cienne liberté ; & que lon annallât tont ce qu'on avoit pû faire 
jufqu’alors de contraire. 

dur ces entrefaires , le cardinal de Lorraine , accompagné 
de 40 Evêques ou environ , & de quelques Doëteurs , arriva 
à Trente le 15 de Novembre. Les ts du Pape, avec les 
Evêques & les Ambafladenrs des Princes ,allerent au-devant 
de lui hors de la ville. Ce Cardinal en venant avoit paffé par 
Ænfpruch pour ÿ faluer l'Empereur, avant qu’il partit pour la 
Diete de Francfort. Là, pour faire fa Cour à ce Monarque, 
il caufa un grand préjudice à la France ; en permettant, on 
difoit même alors en confeillant ,aux adminiftrateurs des Evé- 
chez de Mets & de Verdun, de prêter ferment à Ferdinand, 
comme feudataires de l'Empire. Jean de Morvilliers, qui étoit 
avec le Cardinal , fit tout ce qu’il pût, pour empêcher une cé- 
rémonie fi injurieufe À fon maître. N'y ayant pû rétfr, il 
eut la prudence de ne s'Y point trouver. - 

Le Éxrdinal , après s'être entretenu plufieurs fois en particu- 
lier avec l'Empereur, fur les affaires de la Keligion, partit 
pour Trente. À la nouvelle de fon arrivée, comme fi c'eût 
été celle d'un ennemi, le Pape fit de grands préparatifs : il ré- 

folut de nommer de nouveaux Légats, & d'envoyer à Trente 
un renfort d'Evêques , afin que Fire parti n'étoit pas le plus 


1 11 y a dans Le texte Doëtrinæ. Tout ce qui précede fait voir que c’eft une foute, 
& qu'il faut lire Diffipline. E 
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fort , il fut au moins le plus nombreux. Le Pape écrivit fur 
Care Cela au Roi d'Efpagne, & le pria d'ordonner aux Evêques de . 

1X. - fes Etats d'agir de concert avec les Italiens, & de ne pas fouf. 

1562. frir, que le nombre &les argumens de ceux d’au-delà les monts 

lemportaffent. Dans les converfations particulieres que PielV. 

avoit avec notre Ambafladeur de l'Ile , il plaifantoit fur le 

cardinal de Loraine; il l'appelloic un /écond Pape, qui en ac- 

cumulänt plufieurs bénéfices, s’étoit fait un revenu de 300 mille 

écus d’or ; tandis que lui premier Pape fe contentoit du feul 

évêché de Rome, Il ajoûtoit qu'il étoit bien facile à unhom- 

me , qui avoit le ventre plein, de prêcher le jeune ; & à celui 

qui avoit plufieurs bénéfices , d’exhorter, les autres à fe conten- 

ter d’un feul. 

Le Roi avoit fait prendre les devants à François de Bolliers , 
fieur de Manes, pour diffiperles ombrages , que le départ du 
cardinal de Lorraine avoit fait naître dans l’efprit inquiet du 
Pontife , & pour rendre publiquement compte des intentions 
de fa Majefté. La précaution pen fage, utile , & en quelque 
forte néceflaire ; car on répandoit avec malignité : Que le car-. 
dinal de Lorraine venoir au Concile , pour y faire ratifier ce, 
qui avoit été conclu l'année précedente au Colloque de ad 
pour faire rendre aux laïques l’ufage dela coupe, & aux Pré. 

tres la liberté de fe marier ; pour obtenir la permiffion de cé, 

lebrer l'Office divin en langue vulgaire ; pour faire impofer 
aux Evêques l'obligation de n’avoir qu'un bénéfice ; & pour. 

faire ordonner par le Concile, qu'à l'avenir on ne donneroit 

les Evêchez qu'à ceux qui feroient enétat de prêcher & d'in- 
flruire par eux-mêmes. s 
Sur le premier article, de Manes juftifioit le Colléque de 
Poiffy, & difoit : Que la Reine ne l’avoit convoqué, de Pavis. 

du cardinal de Lorraine , que pour gagner du tems, pour re- 

- tarder la déclaration de la guerre , dont on étoit menacé ; pour 

fermer la bouche aux fe&faires, qui fe plaignoient hautement 
de ce qu’on refufoir de les entendre ; pour donner le tems au 

Roi de lever des troupes, & de faire rentrer dans leur devoir 
par la force ceux a on n'auroit pù vaincre par les raïfons ! 

Qu'au refte ce Colloque n'avait point eu de fuite, puifqu'on 

n'y éroit prefque convenu de rien. De Manes répondoit für 

les autres articles : Que le Cardinal n'avoir point d'autres 
Ê inftrutions 
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. que cellës qui avoient été données aux Ambafladeurs de fon 
maître, & qu'il n’avoit deflein d’infpirer au Concile aucunes CHaRLÉ 
préventions. IX 

Cependant le bruit qui s'étoit répandu, que le roi de Fran- : 
ce devoit demander au Concile l'abolition des impôts ', que 
Ton payoit au Pape pour les collations des bénefices conlif- 
toriaux, inquiétoit extrêmement le Pontife. Il foûtenoit que 
cette demande étoit contraire à toutes les paroles qu'on lui 
avoit données ; & il en appelloit au Roi lui-même, qui étoit 
convenu de traiter de cette affaire , non en plein Goncile , 
mais avec le Pape feul, & detranfiger enfemble à l'amiable. 

Mais rien ne lui faifoit plus de peine que les avis qu'il avoit 
reçus , d’un accommodement propolé avec les Proteftans , à 
condition de leur laiffer le libre exercice de leur Religion 5 
parce qu'il prévoyoit, que fi la France joüifloit de la paix, elle 
feroit prolonger un Concile, dont il ne cherchoit que la fin : 
Que les affaires y feroient traitées avec plus de maturité & de 
foin qu'il ne le fouhaitoit ; que les Proteftans y feroient enten- 
dus ; & ce qu’il craignoit plus que tout le refte, qu'on écoû- 
teroit la reine d'Angleterre. Il penfoit même qu’on avoit re- 
lkegué exprès en Italie le cardinal de Ferrare fon Légat, & le 
cardinal de Lorraine, afin qu'ils ne puffent s’oppofer à l'exé- 
cution de ces pernicieux des « Eneffer, difoitle S. Pere, 
æ qu'avoit-on befoin de ces deux Cardinaux au Concile ; & 
» leur préfence n'éroit-elle pas plus utile, n'étoit-elle pas mê- 
+ me néceffaire à la Cour auprès du Roi? » 

Le Pape, pour fe tirer FA ces prétendus embarras, men- 
dioit des fecours de tous côtez, comme un homme qui fe 
verroit reduit à la derniere extrémité. Il envoyoit au Concile 
tous les Evêques de fa dépendance , & il ne recevoit aucune 
excufe de la part de ceux qui le prioient de les en difpenfer. 
Pour multiplier le nombre de ceux qui lui éroient dévoüez ; 
il envoyoit même les coadjuteurs , & jufqu’aux ie a na 
avoient donné la démiffion de leurs Evêchez. Comme fi les 
fiens n'avoient pas fuffi, il empruntoit ceux de fes amis. Ii 
pria par exemple le duc de Savoye de permettre à Marc-An- 
toine Bobba , évêque de Cafal, fon ambañadeur à Rome , 

C'eit-à-dire, l'Annate , qui ft an ve- is payent à une Puiffance étrangere ; 
sirable & indigne mibue, que les Fran- l & dont on fentoit la honte alors, 
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d'aller au Concile ; & il forca Louis Vanini de T'eodolis év8- 
que de Bertinoro, Prélar diftingué par fa fcience & par fonélo- 

uence , de partir pour Trente, malgré fes infirmitez ; comme 
fi les affaires de la cour Romaine euffent été defefpérées, & 
qu'il eûr eu befoin de ce corps de referve , pour s’aflurer la 
viétoire, 

On dit que Vanini , pour confoler le Pontife, l’affüra qu'it 
triompheroit du oncles & que le S. Pere en eut tant de 
joye, qu'il l'embraffa & le pria de fe fouvenir de la promeffe 

ul lui faifoit. Mais fa joye ne fut pas de longue durée: car 
Î reçut , je ne fçai quelles nouvelles, & le bruit fe répandit, 
que les Evêques agitoient dans le Concile certaines queftions, 

w'il s’imaginoit devoir donner quelque atteinte à fon auto- 
rité, Pie en fut troublé, & fi hors de lui-même, qu'il s’écria 
en plein Confiftoire : Que c'en étoit fair du fouverain Pontife 
& de l'Eglife de Rome: qu’on le trahifloit , & qu'il lui en : 
coùtoit beaucoup , pour faire fubfifter dans la ville de Trente 
une nombreufe armée d’ennemis. Il défignoit par là tes Evêques 
d'Italie, qu'il avoit affemblez à Trente, comme une armée def- 
tinée à défendre fes droits. Jean B. Adriani rapporte que le Pa- 
voulut alors diffoudre le Concile ; & qu'il l'auroir fait ,@ 
e duc de Florence ne l’avoit empêché de Dee un confeil fi 
préjudiciable à fon honneur & à fes vrais interêts. 

Quelque-tems après il s'éleva dans le Concile une contef- 
tation fur la préféance entre les ambaffadeurs de France & 
ceux d'Efpagne. Philippe avoit déjà fait agiter cette queftion 
à Rome ; il avoit demandé au Pape de lui accorder le premier 
rang , qu’il prétendoir être dù à la vafte étenduë de fes Etats, 
& à la grandeur de fa Puiffance. Le roi de France alléguoit 
pos foûtenir fon droit, l'ancienneté de Empire François, & 

es nombreux & importans fervices que la France n’avoit ceffé 
de rendre au fiége de Rome depuis rant de fiécles. Quelques 
bonnes & folides que fuffent ces raifons , elles auroient fair 
peu d'impreffion fur des gens accoûtumez à fe ranger toûjours 
du côté de la Fortune; fi la puiffance de la France & les cir- 
conftances préfentes ne fuffent venuës au fecours de fon bon 
droit, & fi l'on n’avoit apprehendé ; que dans une conjonc- 
ture fi délicate cette Couronne ne prit le parti de fe fouftraire 
entierement de lobéiffance d’un Pape , qui l'auroit maltraitée. 
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On ne pouvoït alors fe difpenfer de renouveller une contefta- emma 
tion, qui s'étoit élevée fans nécefité long-tems auparavant: Carre 


cat Claude-Ferdinand de Quigriones , comte de Lune, que 
Philippe envoyoit au Concile , ne vouloit point ÿ venir qu'il 
ne fçût quel rang on lui donneroit. Le Pape avoit jufqu’alors 
amufé le roi d'Efpagne, fans lui accorder ce qu'il demandoit. 

Hercule de Gonzague, qui préfidoit au Concile au nom du 
Ponrife, avec les autres Légats, fçachant d'un côté de quelle 
conféquence il étoit d’avoir dans cette affembléeles Ambaffa- 
deurs de Philippe, pour maintenir l'autorité du Pape; & de l’au- 
tre, ne voulant, pour contenter les Efpagnols, rien faire qui pât 
déplaire au roi de France, délibera long-tems fur le parti qu'il y 
avoit à prendre. Enfin après bien des réflexions, ê s'adreffa à 
Lanfac, & lui expofa ce qui lui étoit venu dans l'efprit fur une 
affaire fi épineufe, dans laquelle il étoit fi difficile de ne pas 
mécontenter l’une & l'autre partie. Il lui propofa un moyen, 
par lequel il s'imaginoit pouvoir ménager la gloire du roi d'Ef- 
pagne fans préjudicier aux droits du roi de France: c’éroit de 

onner à l'Ambañladeur du roi de France la premiere place 
immédiatement après les Ambaffadeurs de l'Empereur, & de 
donner à l'Ambaffadeur du roi d'Efpagne une place féparée, 
ou vis-à-vis les Légats, au deffous des Ambaffadeurs Ecclé- 
fiaftiques , ou, s’il l’aimoit mieux , au deffous des Ambaffadeurs 
laïcs, mais fur un fiége à part. 

Lanfac répondit : Que ces deux puiffans Rois, unis par tant 
d'alliances , étoient fi fort liés d'amitié, qu'il ne croyoit pas que 
rien füt capable d'èn rompre ou d’en affoiblir les nœuds ; qu'ain- 
fi on ne blefferoit ni l’un ni l’autre , en leur donnant dansune 
fi augufte affemblée le rang queleurs prédeceffeurs avoient tou- 
Jours eu : Qu'il ne penfoit pas que Philippe, qui venoit tout 
récemment de donner tant de marques d'amitié, & de rendre 
tant & de fi bons fervices au roi de France , voulût jamais 
rien entreprendre contre ce qui étoit dû à la dignité de ce 
grand Monarque. Que fi { ce qu'il ne pouvoit fe perfuader) 
les Peres du Concile faifoient en faveur de Philippe quelque 
reglement , qui pût préjudicier au Roi fon maître , il étoit ré- 
folu de fortir de Trente au premier jour , avec fes collegues ; 
& tous les Evêques François, après avoir protefté que S. M. 
ne recevroit aucun des décrets, que le Re feroit en 
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l'abfence de fes Ambafladeurs, & de fes Evêques, & que le 
royaume de France, ne fe croiroit pas obligé à les obferver. 
Pour ce qui étoit des conditions propofées , Lanfac demanda 
du tems, afin de pouvoir en déliberer. En ayant enfuite conferé 
avec les autres Ambaffadeurs François, il revint trouverle Le- 
gat, & lui reprefenta qu'il ne pouvoir les accepter ; parce qu'il 
ne fuioit pas à un Ambaffadeur de France de conferver le rang 
qu'il avoit toûjourseu, fi en même tems l’Ambaffadeur qu'il de- 
voit précéder n’éroir aflisau deffous de lui: Que fi l’Ambaffadeur 
d'Efpagne avoit une place vis-à-vis, ou au deffous, mais fur 
un fége féparé, on pourroit révoquer en doute la prérogative 
que Les rois de France ont toûjours euë , de marcher immédia- 
tement après l'Empereur , & de précéder tous les autres prin- 
ces Chrétiens. 

Tandis que Lanfac foûtenoit avec fermeté les droits de fon 
maître, le cardinal de Lortaine, pour faire fa cour au Pape, qui 

refloit la conclufion du Concile, & pour ne pas perdre les 

Ééatee graces du roi d'Efpagne, fut d’avis qu'on prit le milieu 
propofé parle cardinal de Gonzague , & par les autres Légats ; 
& pour mettre Lanfac dans la néceffité de l'accepter, il lui dé- 
clara que les évêques François ne fe retireroient point du Cbn- 
cile. Ce procedé du cardinal de Lorraine le rendit extrême 
ment odieux à la nation Françoife. Elle fe plaignoit avec rai-: 
fon qu'il eût profité de la minorité du Roi, pour donner un & 
pernicieux confeil, & fouffrir une fi grande atteinte à la préé- 
minence & aux prérogatives de fa couronne, malgré les op- 
pofitions & les proteftations des Ambaffadeurs de France. 

Côme duc É Florence , après avoir contribué au rétablif- 
fement de la paix entre les rois de France & d’Efpagne, & s’é- 
tre donné de grandes peines, pour réparer la ville de Sienne ; 
que la négligence de fes anciens maîtres , & les dernieres guer- 
res avoient prefque ruinée, penfa à inftituer dans fes Etats un 
Ordre militaire , environ dans le tems que celui de Livonie fut 
éteint. Le deffcin de ce Prince n'étoit pas feulement de mettre 
les côtes de la Tofcane àFabri des courfes , que faifoient les 
Pirates de Turquie; il vouloit fur-tout perpétuer & renouvel- 
ler tous les ans la mémoire de la viétoire de Marciano, qui 
avoit été comme le fondement de fa haute fortune & de fa do- 
mination dans toute la Tofcane. Comme cette viétoire avoit 
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été remportée Le 2 d'Août, fête du Pape S. Etienne , Côme 


confacra ce nouvel Ordre en l'honneur de ce Saine, & il Jui en 
donna le nom. Afin que rien ne manquât au bien & à-la gloire 
de cet établiffement, il dreffa desftatuts, & il en follicita la con- 
firmation en Cour de Rome. PielV.' l'accorda de bonne gra- 
ce par fa bulle du 6 de Juillet 1562, & donna à l'ordre de S, 
Etienne un très-grand nombre de privileges, & entr'autres : 
Que les Chevaliers mariés, même ceux qui auroient été mariés 
deux fois, poureient pofleder des penfions fur les bénéfices , 
jufqu'à deux cens ducats, & lestranfporter à d’autres perfonnes 
Eccléfiaftiques : Qu'ils pouroïient difpofer par teftament de 
tous leurs biens meubles & immeubles , de quelque nature 
qu'ils fuffent , & de quelque maniere qu'ils euffent été ac- 
quis, même en faveur des enfans naturels non légitimés, à læ 
réferve d’un quart qui appattiendroit à l'Ordre. Côme pris 
pour lui & pour fes fucceffeurs la grande Maïtrife de cet Or- 
dre, avec la liberté de pouvoir ajoûter où rétrancher aux fta- 
tuts qu’il avoit faits, même de les interpréter, changer, & abro- 
er , comme il voudroit ; liberté, dont lui & fes enfans ont 
epuis ufé. 

Le duc de Florence qui poufloit toûjours fes véés plus loin, 
& afpiroit à ce qu'il y avoir de plus élevé , penfa au mariage de 
François fon fils aîné avec la plus jeune des filles de l'Em- 
pereut. Ferdinand. Perfuadé que la proteétion de Philippe: 
& du Pape lui feroit d'un grand fecours , il n’omit rien. 


: er gagner entierement leurs bonnes graces. Il envoya d’a- 


ord cette même année fon fils à Rome, où il fut recu avec‘ 
sous les honneurs qu’il pouvoit fouhaiter. De-là il l'envoya en 
Efpagne avec quatre Gen Dom Garcie de Tolede, fon on- 
cle maternel , vint au devant de lui jufqu’à Perpignan, & le: 
conduifit à petites journées à une maifon de plaifance près de 
Ségovie , où étoir alors le roi Philippe. 
Pendant le voyage du fils , le pere efluya les revers de for- 
tune les plus triftes. Tandis que le Duc & la Ducheffe fai- 


CHARLE 
IX. 
1562 


Céme duc de 
Florence ac- 
cablé de cha- 


foient, avec touteleur maifon, la vifire des côtes dela Tofcane ; gr nsdomeñi. 
. ques. 


1. Ce Papes'appelloit Medichino &.| voulue bien le reconnoïtre pour fon. 
ortoit néanmoinsle nom de Medicis, | parent, & cette complaifance rendit 
oique d'une famille bien différente | le Pontife difpofé à lui faire plaifir, 
celle du duc de Florence. Côme n 
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ils eurent le chagrin de perdre , de la maniere la plus trapi« 
ue, deux de leurs enfans. Côme avoit mené avec lui deux 
e fes fils: Jean, déjà Cardinal, quoiqu'il n'eñc que 16 ans, 
& Garcie fon fecond fils. 

Ces deux freres,élevés dès l'enfance dansune haine mortelle 
Jan contre l'autre, s'étant écartés à la chafle , & s'étant éloi- 
gnés de leurs gens, fe battirent : l’un vint fondre fur l'autre: 
Garcie fe failit de Jean , & comme il étoit d’un naturel 
féroce , cruel & capable des plus grands crimes, il le perça 
d’un coûteau de chafñfe qu'il avoit à fon côté, & alla enfuite 
tranquillement rejoindre les chaffeurs. La chafle étant finie, 
& Jean ne paroiffant point fur la fin du jour, les domeftiques 
parcoururent la forêf, Ils trouverent d'abord le cheval fans ca- 
valier ; ils fuivirent le cheval, & apperçurent le corps du jeune 
Prince étendu fur des buiffons. La nouvelle en ayant été por= 
tée à Côme , qui étoit à Groffeto, par des perfonnes de confian- 
ce , il fe douta de ce qui étoit arrivé; & quoiqu'il füt accablé 
de douleur , il eut affez de préfence d'efprit, pour ordonner 
qu'on tint la chofe très-fecrete , qu’on apportât le corps dans 
la ville pendant la nait, & qu’on le mît dans la chambre la plus 
[es de fon appartement. En même tems il fit courir le 

ruit que fon fils, en chaffant, avoit été pris d'une fiévre très- 
violente , avec de très-grandes douleurs , & qu'on avoit eu bien 
de la peine à le tranfporter du lieu , où le mal l’avoit pris. Alors 
ayant fait fortir tout le monde, il fit venir Garcie dans la cham- 
bre où éroit le corps de fon frere , & il l'interrogea fur ce qui 
étoit arrivé, Garcie répondit avec une effronterie furprenan- 
te, & nia conftammenr le fait. Côme le fit approcher du ca- 
davre , & le découvrit. Le fang ayant bouillonné aux appro- 
ches du meurtrier. » Voila, lui dit-il, le fang de ton frere, qui 
+ crie vengence contre toi , & qui l'attend de la juftice de 
» Dieu , & de la mienne. Que je fuis malheureux d’avoir en- 
# gendré de pareils enfans ! plus malheureux encore de leur fus: 
= vivre. L'un m'eft enlevé par un déteftable fratricide, & je 
» fuis forcé par les loix de la juftice de livrer l'autre à la mort ; 
» fi je ne veux paffer dans l'efprit des peuples pour un impie 
» & pour un juge fans équité. C'eft un crime à un pere de 
» tuer fon fils: mais j'en commets un plus grand, fi je laiffe 
# vivre un enfant dénaturé, qui par le meurtre de fon fiere 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. XXXI 35% 


> femble avoir voulu fe frayer le chemin au parricide, & au ARE 
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# maffacre de toute fa famille. 

Garcie avaüa enfin le fait ; mais il affüra que Jean avoir 
commencé la querelle, & qu'il n’avoit pà garantir fa vie qu’en 
l'ôtant à fon frere. Côme, qui connoiffoit l'humeur douce & 
tranquille de Jean , prit au côté de Garcie le coûteau de chaffe 
dont il avoit percé fon frere , & le tenant à La main: » Jai ré 
» folu, dit il, de faire périr aujourd’hui un monftre dometi. 
# que, qui pourroit caufer de plus grands ravages , & d’ex- 
+ pier la mort d’un fils très doux, par le fang d'un fils inhu- 
# main. J'aime mieux paffer dans la pofterité pour un pere bar- 
# bare & fans pitié, que pour un prince fans prudence & fans 
» juftice. Pour toi, qui vas perdre une vie dont tu t'es rendu 
» indigne, tu dois te confoler en la remettant entre les mains 
»# du pere qui te l’a donnée.» Après ces paroles, Côme pria 
Dieu de vouloir bien approuver fon aétion , & d'accorder à 
un fils criminel le pardon que le plus malheureux de tous les 
peres demandoir pour lui. Auffi-tôt il enfonça dans le fein de 
Garcie le même coûteau que celui-ci avoit plongé dans celui 
de fon frere, & les joignit ainfi Pun & Pautre. 

C'eft ainfi que Côme, qui Le ce moment avoit été le 
plus heureux des Princes, perdit dans un même jour deux de 
fes enfans ; l'un par un horrible fratricide , & l'autre par une 
Éévérité ; peut-être fage & prudente, maistoüjours affreufc. De 
peur qu'un événement fi tragique n'ébranlât les fondemens 
d’une fouveraineté qui venoir d'être établie, ce pere infortu- 
né râcha , en Prince habile & judicieux, d’enfevelir dans le fi- 
lence une hiftoire ; qui n'étoit connuë que d'un très-petit nom- 
bre de perfonnes deconfiance. Il tinrd'abord fecrette la mort 
defes. Le enfans: enfuite il fit publier qu'une maladie con- 
tagieufe les avoit emportés l’un après l’autre. L'intemperie de 
Fair, qui caufa des maladies épidémiques , dont un grand nom- 
bre de gens moururent pendant cer été, ne contribua pas peu 
à faire croire le bruit que Côme fit courir fur la mort de fes 
deux fils. On fit enfuite dans la ville de Florence des obfeques 
magnifiques à lun & à l’autre; & pour mieux cacher ce que 
Yon vouloir étouffer, où prononca l'oraifon fuacbre de Garcie, 
&c on le combla de louanges. 


Peu de tems après, Eléonere de Tolede , femme de Côme, 
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& mere de tant d’enfans, mourut , foir d'une foibleffe d’eftox 


Carre mac, dont elle étoit inçommodée depuis long-tems, foir du 


IX. 
1562 


chagrin que lui caufa k perte qu'elle venoit de faire. Côme, 

ui dans l’efpace de peu de Jours vit sd fes deux fils & fa 
emme, ne fut foûtenu dans tous fes malheurs que par fon cou- 
rage & fa conftance. Tant de pertes ne furent point capables 
de l'abbatre; les grandes affaires lui tinrent lieu de confolation, 
& il s’appliqua uniquement à faire réüflir le mariage de fon fils 
aîné, mariage dont il fe Aatroir, & qu’il regardoit comme ur 
excellent moyen d’affermir fa puiflance. 

Mais il arriva que ce fils étant à la cour de Philippe, Ale- 
xandre Farnefe , fils d'Oétave duc de Parme, & de Ménseite 
fœur du roi d'Efpagne , lui ue la préféance dans les affem- 
blées publiques. Le duc de Florence en fut d'autant plus pi. 
qué, que fon fils & Farnefe avoient parû jufqu’alors bons amis; 
a le prince de Parme avoit toüjours cedé le pas au prince 

e Florence , & qu’il fembloit que cette difpute , excitée au 
fçû & peut-être à la follicitation de Philippe , étoit une marque 
de fa mauvaife volonté pour le fils , & par contre-coup pour le 
pere. Les foupçons de Côme n'étoient pas fans fondement ; 
puifque Farnefe,qui fuivoit les confeils & les impreffions d’Ar- 
din hell , chevalier de Malte, ne donnoit point d'autre raifon 
de la conteftation qu’il avoit fait naître, que fa qualité de fils 
de Marguerite * fœur de Philippe ; qu'il prétendoit être plus 

ue fuffifante , pour lui faire accorder la préféance fur le fils de 

ôme. I n'avoit garde d’en alléguer d'autre : car ft on avoit 
eu égard à la dignité des deux duchez , Farnefe, le dernier des 
ducs d'Italie, auroit été regardé comme très-inférieur au duc 
de Florence. 

Côme regarda cette mauvaife querelle , ou comme une in- 
jure, ou comme une efpéce de difgrace. Cependant il jugea 
avec fa prudence ordinaire,qu’il devoit diffimuler fon reffenti- 
ment. Il manda donc à fon fils de fe foûmettre À tout ce que le 
Roi d'Efpagne ordonneroit fur cetteconteftation; de penfer qu'il 
ne l'avoit envoyé à la cour de Philippe, que pour gagner fes 
bonnes graces; de prendre bien garde de les perdre , ni pour 
cette affaire , ni pour quelqu'autre que ce pât être; de ne don- 
ner au Roi aucun fujet de fe plaindre de lui , tandis qu'il feroie 

4 Sœur naturelle : Le titre étoit affez foible, 

dans 
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dans fes Etats ; & quand il feroit obligé de revenir, de n'en sememnmes 


fortir qu'avec fon agrément. 

La même queftion fur la préféance fut agirée en Italie & 
en France entre Côme & Alfonfe de Ferrare fon gendre, 
& on publia des mémoires de part & d'autre. La maifon d'Efte 
alléguoit fon antiquité , & la dignité de fes Etats : en effet 
elle eft la plus ancienne de toutes les Maifons des princes d’I- 
talie. Côme oppofoit à ces titres, qu’il reprefentoit la Répu- 
blique de Florence , qui avoit toûjours eu le pas au deffus des 
ducs de Ferrare ; que quoique Borfé eût été créé duc de Fer- 
rare par Paul II. depuis ce tems-là les Papes avoient plufieurs 
fois ôté à la maifon d’Efte le duché de Ferrare, & principa- 
lement lorfque Charle-Quint avoit invefti Côme du duché de 
Florence ; qu'ainfi Ja préféance fur le duc de Ferrare lui étoit 
dûé , & ets prééminence de la principauté , & par l'érenduë 
des Etats, & par l'antiquité du titre ; puifque lui duc de Flo- 
rence , & Alexandre avant lui, en avoient été honorés dansle 
tems qu'Alfonfe grand-pere d’Alfonfe II. en éroit privé. 
- Ces raifons, ou fpécieufes ou folides , appuyées en France 
de la faveur & du crédit de la Reine CHete fa parente, 
Femporterent, & firent adjuger la préféance à Côme. Après 
avoir fait alliance avec la maifon d'Autriche , ce Duc obtint 
fans peine la même grace de Philippe : dans la fuire des tems 
elle lui fut accordée à Rome; & enfin François fils de Côme, 
après la mort de fon pere, fe vit donner aufli par le Senat de 

enife la préféance fur le duc de Ferrare, comme nous le ver- 
rons en fon lieu. 

Outre les fujets de chagrin, que nous avons dit que Côme 
eut vers ce tems-là , il en eut encore un autre, lorfqu'il virle 
roi de France prendre le parti de Nicolas Orfini de Petigliano 
contre Jean-François , & par conféquent contre lui-même, 
puifqu’il avoir enlevé Petigliano à Nicolas. Le Roi avoit en- 
voyé, pour folliciter cette affaire auprès du roi d'Efpagne, Jean 
B. Alamanni évêque de Mâcon ; mais Philippe ne faifant pas 
grand cas des recommendations d’un Roi mineur, dir que l'af- 
faire étant du reffort de l'Empire, il faîloit en renvoyer la con- 
noiffance à l'Empereur , & au confeil Aulique ; où, après un 
grand nombre de délais & de chicanes, Nicolas fut fruftré des 
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_ efpérances , que la recommandation du Roi , & la juftice de fa 
CHARLE caufe lui avotent fair concevoir. 
IX. Cependant le tems de la Diere de l'Empire approchoit. 
1562 L'Empereur, Maximilien roi de Bohême fon fils, les Eleéteurs , 
. "les Princes, & les Etats de FEmpire, fe rendirent en grand 
Maximilien : PRE 
cit élû roi des nombre à Francfort fur le Mein , pour y procéder à l’élec- 
Romains à tion d’un roi des Romains. L'Empereur, affüré des fuffrages 
Racen-Dé- des Eleéteurs, demandoit qu'on confervät cette dignité dans 
cérémonie. fa Maifon , & qu’on en revêtit fon fils. Certre életion fe fit avec 
grande pompe, à peu près de cette maniere. 
Le 24 de Novembre les Eleéteurs étant entrés avec l'Em- 
pereur à fix heures du matin dans la falle appellée Romerie, y 
demeurerent jufqu'à neuf. De-là ; rous revêtus d’une longue 
robe d’écarlate, & le roi de Bohême ayant une couronne fur la 
sête , ils marcherent à cheval vers l'églife de S. Barthelemy en 
cet ordre : les éle£teurs de Mayence, & de Treves, le roi de 
Bohéme , & l'éleîeur de Cologne les éleéteurs Palatin, de 
Saxe, & de Brandebourg. Chacun étoit précedé d’un homme 
à cheval, portant une épée nuë à la main. Etant atrivés dans 
le chœur de l'Eglife, qui étoit orné de tapifieries & d’éroffes 
d’or, chacun y prit fa place. L'évêque de Wirtzbourg, revêtu 
de fes habits pontificaux , entonna l'hymne du S, Efprit, qui 
fut chantée par la mufique de l'Empereur , & du roi de Bo- 
hême. Les Eleéteurs étoient à genoux, & prioient Dieu pour 
Yheureux fuccès de leurs déliberations. Enfuite 'Evêque , fui- 
vant les réglemens de la Bulle d’or, commença la Mefle, pen- 
danr laquelle les trois Eleéteurs Proteftans, Palatin , de Saxe, 
& de Brandebourg, fortirent du chœur & fe retirerent, fuivis 
de Guillaume Landgrave de Heffe le jeune , de George frere 
de l'éleéteur Palatin, de François de Saxe Lawembourg , du 
duc de Meckelbourg, du prince d’Anhalt, & de plufieurs au« 
tres, tous accompagnés de leurs Confeillers où Miniftres. La 
Mefe étant finie, ils revinrent prendre leurs places; & on ré- 
péta l'Hymne du S. Efprit. Après qu’elle fur achevée , les Elec- 
teurs s’avancerent vers le maître autel, & ayant les mains fur 
les SS. Evangiles, ils jurerent & promirent d'élire roi des Ro- 
mains celui qu'ils croiroient en leurs confciences en être di- 


gne, c'eft-à-dire , utile à la république Chrétienne; proteftant 
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qu'il n’y avoir eu ani pale , ni préfens , ni récompenfes, ni 
promefles. On chanta encore l'hymne pour la troifiéme fois; CHARLE 
après quoi les Electeurs s’affemblerent dans le lieu deftiné de “1x. 
puis très-long-tems à cetre éledtion , qui eft une petite faille $62. 

eu magnifique, appellée le Conclave. Après y avoir été en- 

ermés une demie heure ; on fic venir le Chancelier de Mayen- 

. ce,avec quelques fecretaires, pour recevoir les fuffrages des 

Eleéteurs : on fit auffi entrer deux des Confeillers de chaque 

Eleéteur , pour entendre, en qualité de témoins , les fuffrages 
qui doivent être donnés à voix haute & intelligible. 

Après qu'ils furent entrés , les Eleéteurs demanderent à 
celui de Mayence , qui il vouloit élire pour être roi des Ro- 
mains ? L'éleéteur de Mayence demanda enfüite la même 
chofe à chacun de fes colkgues, & tous unanimement élürent 
& nommerent Maximilien , pour être roi des Romains. Aufli- 
tôt après on fit venir Guillaume de Heffe, George Palatin, 
François de Saxe-Lawembourg , le duc de Meckelbourg, & 
de prince d’Anhalt, qui étoient reftés dans le chœur , & on les 
députa vers l'Empereur , pour lui apprendre que les Ele£teurs 
avoient tous d’une voix nommé fon fils , roi des Romains , 
& pour prier Sa Majefté Imperiale de vouloir bien venir à 
l'Eglife de S. Barthelemy, & être préfenr à fon éleion. 
Pendant ce tems-là on dreffa l’aéte d'éledtion & de nomina- 
tion , & on inféra danses regiftres tous les fuffrages , avec la fi- 
gnature de chacun des Electeurs. 

Ferdinand arriva fur le midi. Les Eleëteurs , qui éfpient dans 
le chœur, allerent au devant de lui jufqw’au milieu l'Eglife. 
L'Empereur accompagné des princes de Baviere, de Cléves, 
de Wirremberg , d'Orange , & de plufieurs autres, falua les 
Ele&teurs , les appella tous chacun en particulier, & s’en alla 
avec eux dans f facriftie. L'Empereur y fut revêtu d'habits 
pontificaux ; on lui mit ia couronne impériale fur la tête , & il 
vint enfuite dans la falle de l’éleétion. Là l'éle&eur de Mayence, 
parlant pour lui & pour fes collégues, expofa à l'Empereur 
comment le roi de Rohème. fon cher fils, avoit été unanime- 
ment élû & proclamé roi des Romains. Puis ils prierent très- 
humblement $. M. L. de vouloir bien approuver & ratifier 
certe éleétion, & de trouver bon qu'on reconnût à l'avenir 
Maximilien pour roi des Romains , & Fa la premiere 
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perfonne de l'Empire après l'Empereur. Ferdinand remerciales 
Eleéteurs d’être fi bien entrés dans les fentimens de la Répu- 
blique, & d’avoir eu , dans l'important miniftere qu’elle leur 
avoit confié, tant d'égards pour lui & pour fa maifon. L’Em- 
pereur & les Eleéteurs allerent enfemble de la facriftie dans le 
Chœur , où Ferdinand fe plaça à la droite. Les Eleéteurs pri- 
rent le Roi nouvellement élà, & fuivant un ancien ufage, k 
mirent fur l'autel , tandis que la mufque chantoit l'hymne de 
S. Ambroife & de S. Auguftin ’. L'hymne fut fuivi d’un con- 
cert d’orgues , de Aûtes, de hautbois, de timballes, & d’autres 
inftrumens. Enfin le fon des cloches , & le bruit du canon & 
de la moufqueterie , annoncerent au loin la joye que caufoit 
cette éleétion. Après cela le nouveau Roi fut conduit du 
chœur à une efpéce de théâtre fort élevé, couvert de riches 
tapis, où il s’aflit fur un thrône. L’éleéteur de Mayence fit 
leëture de l'aête de l’éleétion , & on termina la cérémonie par 
un difcours prononcé à la loüiange du roi des Romains. Enfui- 
.te Ferdinand fut reconduit en cérémonie & avec un pompeux 
cortége à fon palais. Le Sénat de Francfort avoit fait couvrir 
de planches tout le pavé du chemin , parce qu'il éroit extrême- 
ment fale. Les Seigneurs de la Cour, les Confillers & Mi- 
niftres, & les Comtes en grand nombre , commencerent la 
marche. Suivoient les timbales & les trompettes des éleéteurs 
de Saxe & de Brandebourg, du roi des Romains & de l'Em- 
ereur, qui fonnoient tour à tour. Après eux marchoient les 
Ducs & les Princes de l’Empire, puis quatre heraults d’armes, 
qui fe fakloient diftinguer par leurs hoquetons parfemés d’ai- 
les de l'Empire, & de trophées. On voyait après l'éleéteur 
A Tréves feul; fuivoit l’éleéteur Palatin portant le globe d’or, 
qui repréfente toute la terre ; & à côté fur la même ligne l'élec- 
teur de Brandebourg , portant le fceptre Royal ; ils étoient fui- 
vis de l’éleéteur de Saxe, portant l'épée nuë devant l'Empereur. 
Ce Monarque revêtu d'un manteau tout éclatant d’or, cou- 
ronné de fon diadème impérial, marchoit fous un dais d’étoffe 
d’or , qui étoit Le par quatre Senateurs. À quelque petite 
diftance , & pre qu'à côté de Empereur , marchoit le nouveau 
Roi, avec tous les ornemens de la royauté, fuivi des éleëteurs 
de Mayence & de Cologne. La marche étoir fermée par un 
1 Le Te Deum laudamus , Crc. 
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grand nombre d'officiers, la pique à la main, fuivis de leurs 

compagnies , & de toute la fuite. Les bourgeois fous lesarmes CHarie 
. éroient À droite & à gauche du chemin, pour en écarter la foule 1x. 

& empêcher l'embarras & le défordre. Aprèsavoir remis'Em- ; 562. 

pereut dans fon palais, le roi des Romains & les autres Prin- 

ces fe retirerent, chacun dans le leur. Il reftoit encore une 

cérémonie à faire , c’étoit le couronnement du nouveau Roi. 

Voici de quelle maniere cette cérémonie fe faifoit ancienne- 

ment, 

Le roi des Romains ayant été élû à Francfort , on lemenoit 
fur un thrône de pierre , qui étoit à découvert dans un lieu 
agréable, planté de noyers, proche d'une très-petite ville fur 
le bord du Rhin, un peu au deflus de l'endroit où le Mein 
fe décharge dans ce fleuve *, C’eft fur ce thrône que le Roi 
confirmoit les privileges , honneurs, prérogatives , libertez , 
exemptions, & tout ce qui concerne la dignité des Eleéteurs. 

On le menoit enfüite À Aix-la-Chapelle , pour y recevoir la 
Couronne de fer, comme il eft marqué dans la Bulle d’or. 

Mais à caufe de la rigueur de l'hyver , & pour épargnerles son couron- 
frais, l'Empereur , les Éleéteurs , & la ville d'Aix voulurent nement dans 
bien que le couronnement de Maximilien , nouveau roi des 1 même ville: 
Romains, fe fit fans délai à Francfort le dernier de Novembre. 

C’eft pourquoi au jour marqué, les trois Archevêques Elec- 

teurs , & les évêques de Wirizbourg & de Spire vinrent à l’é- 

glife de S. Barthelemy , fe revêrirent dans la facriftie de leurs 

habits pontificaux, & attendirent les Elcéteurs Palatin , de Sa- 

xe, & de Brandebourg, qui étoient allés avec Le roi des Ro- 

mains au palais de l'Empereur. Ils en partirent à fept heures ; 
pour venir à l’Eglife par le même chemin, & dans le même 
ordre , dont nous avons parlé; les Eleéteurs en habit éleétoral, 
TEmpereur en habit archiducal, le nouveau Roi en manteau 
royal. Ils furent reçus parles Archevèques à l'entrée du chœur. 
Un Chanoine de l'Eglife portoit une croix d'argent devant 
l'archevêque de Mayence, qui devoir faire la cérémonie ; un 
autre portoit la crofle; & un troifiéme , qui étoit un gentil 
homme , portoit un bâton d'argent auquel éroient attachés les 
fceaux de l'Empire. 

ifini oppidulum. On ne connoit point cette petite ville ou bourgade 
Ne ee De Ro Rufelheim. ci a su 
Yyiÿ 
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L'Empereur affis fur un thrônetrès-élevé , au côté droit du 


CHarLge Chœur ; invita les Eleéteurs laïcs à prendre les places, qui leur 


1562. 


étoient deftinées au deffous de lui; on plaça vis-à-vis uelques 
autres Princes, comme le Grand-Maître de l'Ordre Teutanie 
que, George & Wolfang Palatins, les ducs de Baviere, de Clé- 
ves, & de Meckelbourg. Le duc de Wirtemberp, les deux jeu- 
nes Palatins , les Landgraves , les princes de Lawembourg, 
d'Anbhalt , d'Orange, d’Arfchot, & de Lorraine, occuperent 
les bancs qui étoient entre deux. Le Légat du Pape éroit fur le 
même rang ‘que les Eleëteurs , mais fur un fiége à part & plus 
élevé. Le refte de la Nobleffe fe plaça au hafard , & fans dif. 
tinétion. 

Le Roi fe profterna à l'entrée du chœur, devant la Croix, 
tandis que l'archevêque de Mayence faifoit des prieres pour 
lui. Les archevêques de Treves & de Cologne l'aiderent à fe 
relever ; & le conduifirent à un chrône doré, qu’on avoit dreffé 
vis-à-vis l'autel. Il s’y aflit ,ayant à fa droite l'archevêque de 
Treves & l'évêque de Wirtzbourg , & à fa gauche l’archevé- 
que de Cologne & l'évêque de Spire , aflis fur les fiéges qu’on 
leur avoit préparés. 

Dès que l'archevêque de Mayence eutcommencé la Meffe , 
l'éleéteur Palatin, & ceux de Saxe & de Brandebourg fe re- 
tirerent dans une falle près de l'Eglife. Après la Melle % Roi, 
accompagné des éleéteurs de Treves & de Cologne, s'appro- 
cha de l'autel. Là, l’éle&eur de Mayence tenant fa croffe à la 
main , lui demanda en latin s’il vouloit perféverer dans la foi 
Catholique, défendre l'Eglife , gouverner füivant les loix de 

l'équité, foûtenir & augmenter l'Empire, rendre la juftice à 
tous , & s'acquitter de ce qu'il devoit à l'évêque de Rome ? 
Le Roi, après avoir répondu qu'il le vouloit ainfi, retourna 
s’affeoir fur fon thrône. L’archevêque fe tournant enfuite vers 
les Princes, leur demanda de même s'ils vouloient , fuivant le 
précepre de l'Apôtre, être fideles au Roi préfent, & lui ren- 
dre l'obéiffance, qui lui étoir dûë, & confirmer fa Royauté? 
Lors qu'ils eurent promis, le Roi revint à l'autel, & l'arche. 
déchet Mayence lui fit les onétions ordinaires à la poitrine, 
& aux jointures des bras & des mains. Après les prieres pref- 
crites, les archevêques de Treves & de Cologne, & l'éleéteur 
Palatin , qui fortit pour cela de la falle où il étoit, menerent 
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le Roi à la facriftie , pour efluyer les parties de fon corps qui smenemm= 
avoient été ointes. CHARLE 

Là ils lui éterenr le manteau Royal , &ils le revêtirent com- IX, 
me un Diacre , des ornemens Imperiaux de S. Charle :, qui 
avoient été envoyez à Francfort fe le Sénat de Nuremberg ; 
à qui ils font confiez, & qui a feul depuis long-tems le droit 
de les garder. Ils le ramenerent ainfi habillé à l'autel , où il 
reçut des mains de l'archevêque de Mayence, une épée nuë. 
11 la tint à la main pendant les prieres ; il la remit enfüite dans 
le fourreau ; & aufli-rôt l'éleéteur de Saxe la lui attacha au côté. 
L’Archevêque donna enfuiteau Roi un anneau , qu’il mit à fon 
doigt , pour fignifier la foi catholique , le magnifique & très-ri- 
che manteau de S. Charle , le Sceptre & le Globe, & enfin les 
trois Archevêques lui mirent enfemble le Diadème fur la tête, 

Après cette cérémonie le roi des Romains jura encore une 
fois entre les mains de l'archevêque de Mayence : Qu'ilrem- 
phroir tous les devoirs d’un bon Roi: Qu'il maintiendroit 
l'Empire ; & qu'il en obferveroit & feroit inviolablement ob- 
ferver toutes les Loix, comme il convient à un prince Chré- 
tien. De là le Roi, accompagné des Archevêques , monta fur 
une efpece de Theâtre, orne des plus belles rapifleries, & 
d’un marche-pied magnifique ; & il prit poffeffion de l'Empire 
Romain , en s'affeyant fur le fiége de pierre de S. Charle. 

L'archevêèque de Mayence le complimenta enfuire en Lan- 
gue Allemande : il fouhaira au nouveau Roi une ferme fanté, 
une longue vie , un heureux regne, & lui recommanda tès- 
inftamment fes collegues & lui , tous les Princes & tous les 
Etats de l'Empire. La cérémonie fe termina par un Te Deum, 
qui fut chanté alternativement par les orgues & par la mufi- 
que. Après cela le Roi honora plufieurs des Princes & de 
la haute Nobleffe de l'ordre de Chevalerie qu’il leur conféra , 
en les frappant légerement fur l'épaule avec l'épée nuë de S. 
Charle. Enfin deux Chanoines d’Aix la Chapelle , s’approche- 
rent du nouveau Roi , lui fouhaiterent mille profperiés , &c 
fuivant une ancienne coûtume, le reçurent Chanoine. 


1562. 


1 C'eft Charlemagne roi de France | jours de célébrer fon anniverfaire, & 
& premier Empereur d'Allemagne, ré- | de prier Dieu pour le repos de fon ame. 
verécomme fainten plufeurs endroits, | Dans cette cérémonie äl ef par hon- 

tandis qu'en d'autres on continué eoù- | neurtraité de fainr. 
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Les cérémonies de l'Eglife étant finies, on marcha avec la 
même pompe au lieu où l'on avoit préparé un repas des plus 
fomptueux, pour l'Empereur , pour le roi des Romains, & pour 
les autres princes de l'Empire. Trois officiers des Gardes, qui 
marchoïént derriere le Roi, jettoient dans les ruës des mé- 
dailles d’or & d'argent, fur lefquelles on avoit gravé le facre 
& le couronnement de Maximilien. è 

Dès qu'on y fut arrivé, l'Empereur & le roi des Romains 
fe mirent à une table élevée de fept degrés , au-deflus de toutes 
les autres; tandis que les Eleéteurs étoienr allés fe difpofer à 
faire les fonétions de leurs charges, conformément à un ar- 
ticle de la Bulle d’or. L'éleéteur de Brandebourg , qui faifoit 
la charge de grand Echanfon, monta furun beau cheval pré- 
paré pour cette cérémonie , alla promptement à une table qui 
étoit au milieu de la place s y prit un bafin d’or & une fer- 
viette , revint au lieu du feftin, & donna à laver à l'Empereur 
& au roi des Romains ; après quoi le baffin, la ferviette, &c 
le cheval furent donnez au comte Zollern , fuivant fon ancien 
droit. L'éleéteur de Saxe faifant lès fonétions de porte-épée ou 
grand Maréchal de l'Empire , monta auffi à cheval, vint à tou- 
te bride à un tas d'avoine , qui étoit proche; il en remplit un 
boiffeau d'argent; & parle même droit le boiffeau & le che- 
val furent pour Fréderic Pappenheim , lieutenant du comte de 
Zollern, & l’avoine abandonnée au peuple. L'éleéteur Pala- 
tin , repréfentant le grand maître d'Hôtel, vint à cheval à la 
cuifine qui étoit proche le couvent des Cordeliers ; il y prit 
des plats , revint en diligence à la falle du feftin , defcendit 
de cheval, fervit les plats fur la table de l'Empereur , l'éle&eur 
de Saxe portant devant lui un grand bâton; & le cheval du 
Palatin , auffi-bien que les plats d'argent , furent donnez par 
nn droit particulier à Jacques Seldnek, chef de cuifine de 
l'Empire. 

Enfüite les archevêques Eleëteurs benirent la table ; celui 
de Tréves commençoit les prieres , & les autres lui répon- 
doient. Après la bénédiétion, l'archevêque de Mayence ac- 
compagné de ceux de Tréves & de Cologne , apporta au Roi 
les papiers & les Sceaux de l'Empire, qui pendoient à un long 
bâton d'argent, & pefoient environ douze livres. Le Roïles mit 
au col de Parchevêque de Mayence, & lui promit : Qu'il 

auroit 
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auroit tous les égards poffibles pour les Archi-chanceliers (c'eft 
le titre qu'on donne aux éleéteurs Eccléfiaftiques ) pour les 
autres Eleéteurs , & pour les Princes , & tous les Etats de lEm- 
pire : Que non-feulêment il maintiendroit, mais que dans tou- 
tes les occafions qui fe préfenteroient , il étendroit leurs droits, 
honneurs, privileges & prérogatives. 

Après toutes ces cérémonies, les Eleëteurs fe mirent cha- 
cun à leur table; car il y en avoit autant que d’Eleéteurs : elles 
étoient toutes dans une falle, ornée des tapifferies les plus riches, 
& des étoffes les plus prétieufes. Ces rables étoient à côté de 
celles de l'Empereur &. du roi des Romains, à droite & à gau- 
che. L'archevêque de Mayence fe mirà la premiere , du côté 
droit , l'éleëteur Palatin à la feconde; la premiere à gauche, 
fut occupée par l’archevêque de Cologne, la feconde par l'é- 
le&teur de Saxe , & la troifiéme par celui de Brandebourg. 
Suivant la loi Caroline , ou Bulle d'or , il y avoit une table 
dreffée vis-à-vis l'Empereur & le roi des Romains, qui fut occu- 
pée par l'archevêque de Tréves. 

Il y avoit encore dans la même falle deux autres tables def- 
tinées pour les Princes, pour la Nobleffe, pour tous les Ordres 
de l'Empire. Chaque table avoit fon buffet richement garni 
de vaiffelle d'or & d'argent. Il y eut à toutes fix fervices. Pour 
donnér des marques publiques de joye , & que le peuple y prît 
part, pendant tout Fe repas un ps à deux têtes placé, fur 
une colonne dans la place , jettoit du vin blanc par un bec; 
êt par autre du vin rouge. Suivant l’ancien ufage, on avoit 
fait rotir à une broche de bois dans la place un bœuf farci de 
plufieurs autres animaux. On en coupaun morceau pour la ta- 
ble du Roi, & le refte fut abandorné au peuple , qui l’atrendoit 
avec impatience. Après le repas , on rendit graces à Dieu : on 
conduifit l'Empereur & le roi des Romains dans leur palais , 
dans le même ordre & avec les mêmes cérémonies, que nous 
avons rapportées , & chacun fe retira chez foi. 

Ibrahim Strofchen , Polonois d’origine , Ambafladeur de 
Soliman vit toutes ces cérémonies. Le grand Seigneur l'avoit 

_ envoyé avec Auger de Ghiflin feigneur de Boefbecq , pour 
conclure une trêve de huit années. On avoit effuyé à Conf- 
tantinople un grand nombre de difficulrez fur les articles de 

ce traité; mais enfin Bocfbecq obtint qu'on rendtoit les 
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sem prifonniers Efpagnols : ce que François Salviati, avoit inuti- 
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lement demandé au nom du Roi, comme nous l'avons dit en 
parlant de la malheureufe expédition de l’Ifle de Gelves. La 
défeétion de quelques feigneurs de Hongwe , qui avoient aban- 
donné Jean Sigifmond prince de Tranfylvanie, tributaire des 
Turcs, &les courfes des Heidons : & de la garnifon de Zi. 
geth , avoient apporté quelque retardement à la conclufion de 
la paix : elle fut enfin concluë par Pentremife de Hali; &c 
Ibrahim fut envoyé avec Boefbecq, pour en apporter les con« 
ditions à Ferdinand , & lui faire ratifñier le traité. 

Boefbecq étant parti de Conftantinople, fur la fin d’Août, ar- 
riva à Vienne à la mi-Oëtobre, & fit part à l'Empereur de fon ar- 
rivée. Ferdinand voulut d’abord que l'ambafladeur Turc , avec 
fa füite, reftät à Vienne , croyant qu'ilne convenoit pas que 
des ennemis fi declarez pénétraffent jufque dans le Pod de 
YAllemagne , en faifant le long trajet qui eft depuis Vienne 
jufqu'à Francfort. Mais Ibrahim demanda avec inftance à y 
venir, & un plus long délai pouvoit devenir fafpeët aux Turcs. 
Boefbecq récrivit à PEmpereur : Qu'il ny avoit rien à crain- 
dre, & qu'on pouvoit en toute füreté faire voir à Ibrahim & 
à toute fa fuite la us floriffante partie de l'Allemagne : 
Qu'il étoit même à fouhaiter qu'on lui montrât les forces & 
la vafte étenduë de l'Empire ; & qu'il fût témoin oculaire du 
confentement unanime de tous les princes & feigneurs Alle- 
mands, pour faire fucceder à Ferdinand Maximilien fon fils, 

L'Empereur ordonna donc qe amenât Ibrahim à Franc- 
fort, & qu’on le fit pañler par Prague, par Bamberg, & par 
Wirtzbourg. Ii arriva la veille de l’éleétion ; & quatre jours 
après il eut audience de l'Empereur. Ibrahim le complimenta 
bo uemment en langue Efclavonne ; il lui fouhaita se Ja part 
de Soliman une bonne fanté, & un long & heureux Empire 
il lui offtit amitié du Sultan; & il le pria , que comme fon 
maître avoit rendu en fa confidération les ae faits par 
les Turcs, il voulüt bien de même donner la liberté aux Turcs, 
qui avoient été pris, & faire avec ke Sulran une tréve invio- 
Rble de huit années. H préfenta enfuite à Ferdinand la lettre 
de Soliman , & le pria LA vouloir bien lui faire répanfe , & 


1 Nous avons marqué ci-devant ce que c'eff queles Heidons, qui font des 
woleurs publics, : 
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d'accepter les préfens qu'il lui envoyoi. Is confiffbienr en ass 


deux coupes de criftal de roche , d’un travail admirable, en- 
richies de pierres prétieufes , quatre chameaux, & un cheval 
Furc très-beau , mais que le voyage avoit fort maigri, dont 
les harnois & les caparaçons éroient garnis d'or & de pier- 
reries. 

Soliman écrivoit À l'Empereur, qu'il lui envoyoit Ibrahim, 
avec Boefbecq , pour faire avec lui une tréve de huit ans , 
pendant laquelle on lui payeroit chaque année un tribut de 
30000 écus d’or, monnoye de Hongrie. 1l ajbütoit d’autres: 
articles , fur les limites des deux Empires , que ni l'un ni l’au- 
tre ne pourroient enfraindre , fans encourir les peines portées 
dans le trairé, Les conditions futent acceptées, & les ratifi- 
cations échangées. Ibrahim eur fon audience de congé , & 
reçut de l'Empereur de très-riches préfens. 

Les éleéteurs, les Princes ,. &: les autres niémbres de l’Em- 
pire ; atrachez à la confeflion d’Aufbourg profiterent de la Diéte 
de Francfort, pour mettre par écrit ce qu'ils avoient réfolu 
dans l'affemblée de Naumbourg.. Ils expoferent , comme ils’ 
Favoient promis , les raifons qui lés'empêchoient: de venir au’ 
Concile impie ( c'étoit leur expreffion }' que Pie IV. avoit in- 
diqué à Trente, & pour lefquelles: ils avoiént appellé dans 
les Diétes de l'Empire, & dans'les autres affemblées , comme 
ils appelloient encore, à un Concile général, pieux , libre & 
égitime , qui feroit tenu en Allemagne. 

La Diéte étant finie , l'Empereur  fortit: de Francfort avec 
le nouveauroi des Romains. Maximilien ‘avet fa: maifon pit 
le chemin de Vienne par le Palatinat'&-le duché de'Wirtem- 
betg: Ferdinand prit fa-route par les villes du Rhin, Wormes, 
Spire, Weiffembourg , Strafbourg, Scheleftat , & Bâle, où il 
fit 'reçu'avec tous les honneurs dûs à la iajefté Impériale ; &c 
i drtiva à Fribourg dâns'le Brifgawi Après y'avoir tenu les 
affetblées, qu'ik'avoit convoquéés ‘pour fes füjets d'Alface ; 
il pañfe par le-territoire de Conftance, &t'arriva: enfin Le mois! 
de Fevrier fuivant à Infpruk , où il féjourna: quélque-téms , 
efperant qu'étänt' près de la ville de Trente; le-Concile feroït: 
plus promptement terminé. Be FER 

: Cette année vit comiienceren Livonie la güerré-fangtante 
qhi durà-quélque-tems entre la Suede’, nv à & la 
Z 1} 
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inutile le traité que le roi de Suede venoit de faire avec cée 
lui de Dannemarck ; mais elle en procura un autre tout con 
traire entre le Dannemarck & la Pologne. 

Eric fe fit encore des ennemis au-dedans, comme s’il n’en 
eût pas euaffez au-dehors. Jean , frere d'Eric, & duc deFin- 
lande, qui n’approuvoit pas l'humeur turbulente & les entre- 

tifes de fon frere, ayant époufé à Vilna Catherine , fœur de 
Éifmond , paffa au mois de Décembre par la Livonie, & 
revint de Revel en Finlande. Il avoit prêté à Sigifmond fon 
beau-frere fix vingt mille Joachims ; & pour aflurer le paye- 
ment de cette fomme, Sigifmond lui avoit donné, comme’en 
gage, quelques places fortes, & quelques gouvernemens en 
Livonie. 

Eric, prince ombrageux & défiant, prit en mauvaife part ce 
que fon | si avoit fair; & comme s’il eütentré dans la ligue faite 
contre lui entre les Danois & les Polonois, il commença par 
lui faire la guerre. Ce fut comme le fignal & la déclaration de 
celle qu'il s’attira ; mais ce n'éroit pour lui qu’un jeu. Un au- 
tre évenement fucceda bien-tôt à ceux-là, & fut le commen 
cement de l'horrible tempête, qui vint fondre fur ce Prince, 
Ayant envoyé Stenon & Gabriel fes oncles maternels à Phi- 
lippe de Hefle , pour lui demander Chriftine fa fille en ma-- 
riage , ils furent infüultez, & arrêtez à Copenhague. À yant néan< 
moins équipé promptement une flote de 19 vaiffeaux, & en 
ayant donné le commandement à Jacque Baggen, il l’envoya 
dans le port de Roftok à l'embouchure du Warnow , pour 
demander au Landgrave qu’on amenât Chriftine fa fille dans 
fes Etats , promettant quil l’épouferoit , dès qu'il feroit con- 
venu avec les miniftres de ce Prince des articles du mariage; 
&c de quelques autres points. 

Le ange ; Qui avoit trop d'honneur pour accepter une 
pre fi extraordinaire , n’envoya pas fa fille, comme 

tic le défiroit, mais des députez pour fcavoir de lui fes in- 
tentions ; car il étoit perfuadé qu’occupé des préparatifs d'une 
guerre, dont le bruit s'éroit déjà répandu par toute l'Allema-" 
gne, il voudroit attendre un tems plustranquille pour fema4® 
rier. Les députez avoient aufli ordre de déclarer à Eric : qüe : 
le.Prince leur maître croiroit pécher contre le bon fens 8 
contre toutes les regles de la bienféance , s’il envoyoit fa file” 
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avant qu'on fût d'accord fur les articles du Traité, 

Les Suedois pendant ce tems-là semparerent d'Hapfel , 
ville de la Livonie , où réfidoir l'évêque d'Ofel , & de tout le 
payis voifin, qu'ils pillerent. Leal fe rendit. La crainte de Far- 
mée Polonoife, dont on publioitla marche, leur fit lever le fié- 
ge de Lode, mais ils le prirent l'année d’après. 

La Guyenne & le Languedoc , deux de nos Provinces, n’é- 

toient pas plus tranquilles, On y avoit jetté dès l'année pré- 
cedente les femences de nouveaux troubles, dans une efpece 
de ligue. faite à Bordeaux par Thomas de Ran & Jean lAnge, 
en apparence contre les Proteftans ; mais en effet contre Char- 
les de Coucy Burie, lieutenant du roi de Navarre gouver- 
neur de la Guyenne. Le deffein étoit de mettre à la place de 
Coucy , ou Montluc, ou Sanfac, ou d’'Efcars. On en drefla 
un aéte , qui fut figné par plus de 3000 petfonnes de tous états x 
& en particulier par Chriftophle de Roflignac, Préfident au 
Parlement , & par Antoine de Noailles, gouverneur du chà- 
teau du Ha , qu'on accufoit d'animer les féditieux , parce qu'ils 
étoient très-grands ennemis de Burie. 
.… Burie, quoique très-indolent, averti par fon propre danger ; 
dénonça ces entreprifes au Parlement , difant que toutes ces 
fortes d'affemblées & de fignatures fentoient la fédition. L’An- 
ge foûtenoit au contraire qu'elles n'étoient point contraires 
aux loix. Le crédit des faëtieux l'emportant es la ville, Bu- 
rie eut bien de la peine, ne pouvant fairemieux, à obtenir que 
cette conteftation füt portée au Roi. L'Ange comparat , &til 
fut aflez audacieux, pour plaider une fi mauvaife caufe contre 
Burie, Enfin il y eut Arrêt du Confeil, qui défendoit ces for- 
tes d’affemblées , qui fupprimoit les regiftres ou liftes fignées 
par les conféderés, & voit à Burie de faire publier cet 
Arrêt dans toute la Province. 

Les Proteftans foûtenus par la proteftion de Godeftoi de 
Caumont, de Pardaillan , de Memi , de la Chapelle, de Teyf- 
fonnat , du Caftel-Sagrat , de Catus, de Lalane , de Calonges 
& autres, avoient à Agen le fibre exercice de leur religion. 
is avoient même pris de leur propre autorité, pour tenir leurs 
afflembiées , Péglife de S. Ph le; ancien Evêque de certe 
ville , dont S. Jerôme fait mention. Ils ne refpeéterent pas 
plus cet augufte Temple , que les autres ; ils ouvrirent Îe. 
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tombeau du faint, & on y trouva encore après taht de fiécles 
le crâne & la machoire inférieure, avec des dents dans leur 
entier. L’audace croiffant de jour en jour , ils fe rendirent 
maitres du couvent des Dominicains; & s’abandonnant àune 
fureur & à une licence extrême , ils en vinrent jufqu’à renver- 
fer en divers lieux les autels & les images. Cependant par les 
foilicitations des Seigneurs des environs, de Gabriel de Cau- 
mont-Lauzun , de Monferrand, de Monpefat-Lognac , de 
Fumel, de Cocon, de Durfort de Bajaumont , & autres , 
Burie vint à Agen avec Etienne de la Boëtie confeiller au Pat- 
lement de Bordeaux , & il fit rendre le couvent à ces Reli- 
gieux. 

Les Proteftans chafferent les Cordeliers de la Plume & de 
Villeneuve en Agenois , briferent les autels & les images , & 

illerent la Chafls de S. Gervais. Jeanne époufe du roi de 

avarre, en partant de Nerac, donna au miniftre, pour y 
tenir une école, le couvent que les Cordeliers avoient aban- 
donné, Les Religieux du même ordre ayant été chaflez de 
Condom, en porterent leurs plaintes à Burie, & ils obrinrent 
que Tillader de S. Orens viendroit fur les lieux, pour connoi- 
tre de cette affaire. Après avoir entendu les parties, & la caufe 
ayant été vivement difcutée, Tilladet prit un milieu, dontil 
fe flatoit qe les uns & les autres feroient contens ; en ordon- 
nant que la nef de l'Eglife feroit donnée aux Proteftans, pour 
y tenir leurs affemblées ; & que le Chœur refteroir aux Reli- 

ieux, pour y célebrer les S S. myfteres. Les Cordeliers de 
armande refifterent long-tems , mais à la fin ils en furent 
chaflés. 

Les Proteftans de Perigueux , fous la proteëtion de Me- 
mi, joüifloient d'une parfaite liberté , ayant Simon Braflier 
pour miniftre. Mais Fumel & Lognac les forcerent de for- 
tir de la Plume en Bruïle , ville appartenante à la reine de 
Navarre , de Libous , & de Tournon dans l'Agenois , & de 
tous les lieux voifins. Ils furent perfécutez en diverfes manie- 
res à la Reole, ville fituée fur la Garonne. Moiffac eft une 
ville agréablement fituée fur le Tarn , célébre par un très an« 
cien Monaftere , dont le cardinal de Guife étroit Abbé. Le fieur 
de Bidon , neveu de Lomagne fieur de Terride , gouvérneur 
de la place, employa le crédit & l'autorité de FAbbé, pour en 

expulfers 
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ue Îles Proteftans. Alfonfe , vicaire général d'Hypolite 
d'Éfte cardinal & Archevèque d’Auch , les empêcha toûjours 
d’y avoir un lieu d’afflemblée. Ils s’aflembloient à Grenade ; 
mais comme ils étoient prefque tous fans armes , les habitans 
Catholiques les traiterent fort mal. Ainfi les efprirs étant des 
deux côtez également animés , aigris & irrités, il n’eft pas fur- 
prenant, qu’on ait vû dansle mois de Décembre exercer tant & 
de fihorribles cruautez de part & d'autre, avec une égale fureur. 

Les Proteftans étoient en petit nombre à Cahors ; mais for- 
tifiés par les jeunes gens qui étudioient en Droit fous François 
Roaldes (Jurifconfulre diftingué par fa probité, & par la pro- 
fonde connoiffance qu’il avoit de l'antiquité) ils avoient fait 
venir dès le 15 d'Oëétobre Dominique Ceftat, qui éroit à Mon- 
tauban, pour tenir leurs affemblées. Le Maire & les Echevins, 
irités de cetteliberté, vinrent les attaquer un jour qu’ils étoient 
affemblés pour prier , quoique Ceftat n’y fût pas. Il leur de- 
manderent, par quelle autorité ils s’affembloient, & leur ordon- 
nerent de dire leursnoms. Les Proteftans répondirent auffi-côt, 
qu'ils s’affembloient fous l'autorité & au fû de M. de Burie, 

u'ils ne refufoient point de donner leurs noms. Les Magiftrats 
urent bien furpris L voir parmi ces noms, ceux des fils de Jean 
Menfencal , premier Préfident au Parlement de Touloufe, de 
Jean de Paule, Préfident au même Parlement, & du Sénéchal 
de la ville. Ainf au lieu de porter cette affaire au Parle- 
ment, comme ils avoient réfolu, ils écrivirent aux parens de 
ces jeunes gens, de les retirer de l’'Univerfité de Cahors, où 
leur efprit & leur cœur fe corrompoient égalemenr. 
.… Quand ils eurent obtenu cet article , & que les jeunes gens 
furent fortis de Cahors , Pierre Bertrandi évêque de cette ville, 
frere du cardinal de Sens auparavant Garde des fceaux, Man- 
frede de Cardillac , de la maïfon de Bioule, Chancelier de 
YUniverfité , de la plus ancienne Nobleffe de Provence , & 
les autres nes de PUniverfité, animerent tellement le peu- 
ple, qui étoit déjà furieux, que le 16 de Novembre, qui étoit 
un dimanche , au fon d'une cloche , qui fut comme le fignal , 
ils accoururentau lieu oùles Proteftans étoient affemblés , en- 
foncerent les portes , & firent un horrible carnage ; une partie 
fut maffacrée dans le lieu même de l’affemblée Ne autre dans les 
qmés , par où il tâchoient de s'enfuir. 
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La Guachicrie , riche négociant , fut de ces derniers. Læ 
fopulace animée le traîna ehez lui, le tua avec fa femme & 
fes enfans, & pilla fa maifon. Ceux qui étoient demeurés dans: 
le prêche, ayant fermé l'entrée de l'efcalier , fe défendirene 
vigoureufement jufqu'à la nuit. Alors ils profiterent de Pobfcu- 
rité, pour s'échaper par le toit, tandis que le peuple les atten- 
doit en bas, pour les égorger. Environ quarante-cinq périrent 
dans ce maffacre ; & vingt-cinq de ces malheureux qu'on avoit 
égorgés, après avoir été ignominieufement traînés dans les ruës ,. 
fürent à demi brûlés. 

D'un autre côté , le 22 de Novembre, des payifans indignés 
contre leur feigneur vengerent par fa mort le maffacre de 
Cahors. Le feigneur de Fumel d'une illuftre naiffance , & qui 
avoit été Ambaffadeur à Conftantinople, maisennemi juré des 
Proteftans, qu'il makraicoit fouvent de paroles , & quelquefois: 
de coups , rencontra fur le foir en revenant de la Chafle une 
troupe de fes vaffaux , qui fortoit du lieu où ils avoient été faire: 
leurs pricres. Il outragea entr'autres un Diacre ; celui-ci lui: 
ayant répondu avec hauteur, il le frappa à la tête de la croffe 
de fon El. Les payifans, qui le déetiaienr à caufe de fa 
aruauté ,icricés de ce mauvais traitement , le chargerent d’in= 
jures & de reproches , le traiterent d’homicide , de ryran, de: 
félérat, & l’environnerent pour le prendre. Quoiqu'il ft: 
monté fur un excellent cheval d'Efpagne, ilsle pourfüuivirent 
avec tant d’ardeur , qu'il eut bien de la peine à gagner fon 
château. La haine A à fureur des payifans ne fe rallentit point:. 
Ils l'affiégerent , pour empêcher qu'il ne reçüt le fecours qu'il 
attendoit de fes amis. Deux jeunes gens, dont il avoit mal- 
traité le pere en diverfes façons , obferverent qu'il regardoit: 
de tems en tems du haut d’une guérite : ils tirerent fur lui &e: 
le percerent d’un coup d’arquebufe. Dans le méme rems ils 
attaquerent le château , & ne trouvant que peu de réfiftance. 
de la part de ceux qui le défendoient, parce qu'ils étoient conf: 
ternés de la bleffore de leur maître , ilsle prirent. Alors ayant 
tiré Fumel de fon lit, ils l'érendirent fur le plancher , & après 
Favoir accablé de reproches fur fon inhumanité, un de ces 
deux jeunes gens l'accufa d’avoir fait attacher leur pere à k 
queuë d'un cheval, & de l'avoir en cet érat fait trainer par les: 
pieds jufqu’à l’autre bord.du Lor, petite riviere fur laquellele 
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château de Fumel eff fitué. Aux reproches & aux inveétives fuc- 
cederens les mauvais traitemens; on lui en fit de routes m&- CHARLE 
nieres , & le même jeune homme, pour lui faire fentir toutes IX. 
les horreurs de la mort, le tua, pour ainfi dire , lentement & à 

etits coups. Cette troupe furieufe eut bien de la peine à fe 
Lier fléchir en faveur de la femme & des enfans de Fumel; 
on les chargea d’injures, d’outrages & de reproches : quel- 
ques-uns les aiderent à {e dérober. 

La plûpart du monde blâma avec juftice certe ation , qu'ils 
wouvoient trop cruelle, & d'un pernicieux exemple. Quel- 
ques-uns même difoient que le peuple ne tendoir qu’à s’affran- 
chir; afin que s'étant procuré, ou ayant obrenu du Roi la li 
berté, il püt fous prétexte de Religion faire périr toute la No- 
blefe , fecouer le joug de fes Seigneurs , fe fouftraire à l'obéif- 
fance dûé aux Magiftrats , changer la forme du gouvernement, 
& abolir jufqu’au nom de Roi. On fir à ce fujer courir le bruit, 
qu'on avoit fait battre à Montauban une médaille avec cette 
änfriprion : Nouvelle monnoye de La république de Montauban. 

Ce bruit étant venu jufqu'aux oreilles du Roi, ne laiffa pas, 
quoiqu'on n'y ajoûtâr pas de foi, de faire impreflion fur les ef- 
pe ; & particulierement fur la Nobleffe de la province. Les 

roteftans condamnoient hautement la maniere dont on avoit 
traité Le feigneur de Fumel : mais ils faifoient obferver en mê- 
me tems, que ne n'étoir point une querelle de religion ; que ce 
m'éroir poine une entreprife contre la Noblefle , ni contre le 
Magiftrat établi par le Roi ; que c'étoit uniquerment l'effet d’un 
zefentiment particulier de quelques payifans,contreun feigneur 
a les avoit cruellement maltraités ; que ce n'étoit pot un 

eflein prémédité, mais une rencontre , & qu'ainfi on ne de- 
voit l'imputer ni aux Proteftans , ni à leur religion : cependant 
a Nobleffe animée par les feigneurs de Lomagne , de T'erri- 
de, & d'Offun ,regarda le meurtre de Fumel , comme une dé- 
<laration de guerre , qui lui était faite, & elle fe difpofa à en 
tirer vengence. 

La Cour ayant appris le maflacre de Cahors, & la mort 
wiolente de Fumel, envoya fur le champ Nicolas Compain, 
Confeiller au grand Confeil, & Pierre Girard , Lieutenant du 
Prevôt de l'Hôtel , pour connoître de ces deux affaires. On 
donva en même tems ordre à Blaïife de dur Sr 2, qu'on 
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envoyoit en Guyenne , pour fecourir Burie, de faire foigneufe- 
ment informer à ces deux chofes , & de faire punir très-fé- 
vérement ceux qui fe trouveroient coupables. 

Montluc arriva en Guyenne le 22 de Janvier. Les juges 
nommés par la Cour , fous prétexte de fuivre l’ordre du tems 
& de la roue , avoient réfolu de commencer par Cahors , & 
ils avoient donné jour à Burie & à Monduc. Celui-ciles pré- 
vint; il prit avec lui des juges d'Agen , & fans attendre les 
Commiffaires nommés par le Roi , il alla d'abord chez la dame 
de Fumel, comme elle l'en avoit prié. Il fit pendre ou rompre 
environ quarante, tant des habitansde Fumel que des lieux cir- 
convoifins ; il punit le juge de la Plume, qui avoit informé con- 
tre Fumel ; & il laïffa trente-cinq arquebufiers pour garder fa 
veuve, aux dépens des habitans. j 

Avant l'affaire de Fumel, les habitans de S. Mezard s’étoient 
foulevez contre Rouillac leur feigneur , parce qu’on les em- 

êchoit de courir , & de piller les Eglifes, & il eut bien de 
a peine à fauver fa vie ,avec le fecours que S. Agnan fon frere 
lui amena bien à propos. Ceux d’Aftefort en avoient fair autant 
contre les fieurs de Cuq & de la Monjoye; & il y avoit lieu 
de craindre que le peuple , aigri contre la Noblefe, ne fuivit 
un fi mauvais exemple. £ 

Pour prévenir de pareilles émeutes , Montluc , homme vif 
& violent , donna ordre à S. Orens, à Tilladet , & à Fonte- 
nille fon gendre, d'arrêter quelques-uns de ces mutinss & il 
Les fit exécuter dans Pinftant par les bourreaux ; qu’il appelloit 
ordinairement fes laquais. On prit enfaite Morallet, avec qua- 
tre autres, à Sainte Livrade , & par ordre de Montluc, fans 
autre forme de procès , ils furent fur le champ exécutés. 

Pendant ce tems là, les deux commiffaires nommés par la 
Cour informoient fur l'affaire de Cahors. Ils en avoient déjà 
fait arrêrer quatorze , qu'ils avoient condamnés à mort, & es 
avoient été exécutés publiquement. Ils trouverent plus de di 
culté lorfqu’il s’agit de juger Manfrede de Cardillac de la mai- 
fon de Bioule, qui fe trouvoit parent ou allié de tous les fei- 
gneurs de la province. Un grand nombre s’éroient rendus À 
Cahors, & fur-tout Godefroy de Caumont, Terride, d'Oflun 
& Negrepeliffe. Ils avoient envoyé en Cour, pour fupplier Sa 
Majefté de vouloir bien interpofer fon autorité , & empêchez 
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que tant de feigneurs innocens ne fuffent deshonorés par me 
BR mort ignominieufe d'un feul coupable. Cependant Mañ- Car # 
frede , & quelques autres gentilshommes étoient condamnés “1%. 

à la mort, & la ville de Cahors à une amende de quarante mille 2562 
écus d’or. 

Montluc s’oppofa à l’exécution de ce jugement. Les Com 
miffaires délégués étant venus chez de Burie, afin d'y faire 

bliquement la leéture de leur fentence , il les interrompit, & 
Er fit Y'affront de les interroger, comme gens, qui s'étoient 
rendus fufpeéts en matiere de religion: il les chargea d’injures, 
leur fit mille affronts ; & enfin ayant mis l'épée à la main, 
& les ayant menacés deles tuer, il les obligea de fortir prom 
tement de la maifon : ainfi il les empêcha de prononcer Ê 
fentence qu’ils avoienc renduë. Alors arriverent les lettres pa- 
tentes, que les parens du coupable avoient obtenuës de la Cor, 
par lefquelles le Roi ordonnoit de fufpendre le jugement, & 
évoquoit l'affaire à fon Confeil. Lorfque Compain & Girard, 
qui avoient reçu cet affront, & dont la vie même n'étoit pas 
en füreté , penfoient à partir de Cahors , Montluc fit venie 
Jean d’Alefme & Arnaud du Ferron, Confeillers du Parlement 
de Bourdeaux , ou pour les remplacer , ou pour les contre- 
quarrer, & diminuer leur autorité, en cas qu'ils vouluffent en- 
core fe mêler des affaires. : 

De Cahors, on fut à Villefranche dans le Rouergue , où les 
féditieux , poffedés de la même manie, avoient peu de tems au- 
paravant brifé les images & les autels. On en arrêta quelques- 
uns ,à la priere de George cardinal d'Armagnac', évêque de 
Khodez, qui y étoit venu ; mais comme les fentimens étoient 
partagés fur le jugement qu'on devoit rendre, Monrluc de l’a- 
vis d’Alefme vuida Le différend. Ji fit fortir les criminels de la 
prifon , il les mit entre les mains d'un fergent , & il les fit 
pendre par ceux qu'il appelloit fes laquais , en préfence du 
peuple, aux fenêtres de l'Hôtel de ville. Tout ceci fe pañfà 
avant que le prince de Condé fe fût rendu maître d'Orleans. 
Cette entreprife , qui fut regardée comme un figoal , alluma 
dans toute la France le feu de la guerre. . 

Montauban fe déclara d’abord en faveur du Prince. A pei- 
ne Rafin de Poton , fenêchal d'Agenois, & capitaine des gar- 
des du corps, fe fut éloigné d’A gen , dont il éroit gouverneur, 
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que Chanterac le jeune, gentilhomme du Périgord, profita de 
fon abfence, pour y introduire les nouveautés, & changer la 
face des affaires. Sainte Marie, Leétoure , & à leur exemple, 
Nerac , Bergerac, & Marmande prirent le même parti. De 
Cuq fe rendit maître de la Plume , & Teyflonnat de Ville. 
neuve. 

De Burie & Montluc fe féparerent. Montluc avec quatre 
compagnies de cavalerie prit le chemin de Bordeaux, où de 
Noailles avoit déjà intimidé les Proteftans, & fait entrer de 
l'infanterie, fous les ordres de Revan & de Moubadon. Mont. 
luc ayant pallé la Garonne avec fa compagnie de gendarmes, 
celle du roi de Navarre, qui étoir reftée à Condom, & celle 
de Paul de Thermes maréchal de France, fe difpofoit à aller 
en Gafcogne, lorfqu'il reçut des lettres du Roï, qui lui erdon- 
noit de lever promptement fix enfeignes d'infanterie, & de 
venir auprès de lui Le pKirôt qu'il pourroit, avec fa compagnie 
de gendarmes, & celle de Thermes. Etant donc venu à Beau- 
mont, il leva ces fix compagnies, & ilen donna deux à Char- 
+y, deux à Bazourdan , une à Clermont, & une à Aorne , sous 
excellens capitaines. 

Là , fur les inftances de la Nobleffe, il écrivit à la Reine, 
pour lui expofer le danger où fe trouvoit la Guyenne , & qui 
fcroit encore bien plus grand, fi on l’abandonnoiït dans 
sems fi fâcheux ; car le Bazadois, & tout le payis qui eft 
des deux côtez de la Garonne jufqu'à Touloufe, s'étoient 
révoltés , à la réferve de la Reole & de Condom, où Aorae 
étoit avec la compagnie des gendarmes du roi de Navarre, de 
Caudecolfte & de Dunes , où S. Orens avoit logé fes tr Se 
Montluc avoit pofté fa compagnie à Sauvetat de Gaure ; T'er- 
ride avoit la fienne autour de lui, dans fes terres : car Beau- 
mont de Lomagne s’éoit auffi foûlevé. 

Toute la Nobleffe du voilinage étoit venué en foule auprès 
de Montiuc, à S. Privat , & entr'autres Cocon, frere de Fu 
mel, qui venoit d'être tué, Monferrand , Maffas Guidon dela 
compagnie de Thermes , Gondrin, Terride & Fimarcon de 
la même famille, qui avoient été autrefois ennemis , mais qui 
s'étaient alors reconciliés. 

De S. Privat, on marcha à Fodouas dans le comté d’Ar- 
magnac , où la Nobleffe vint de toutes parts, en bien plus 
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and nombre , & s’engagea par un ferment qu'ils firent entre emma 
re nains de Montluc , à défendre leur province, On ENVOyAa CHARLR 
€harry à Puymirol , que les ennemis avoient abandonné ; mais IX. 
fur le chemin de Moiffacà Lauzerte, la garnifon de Monflan. , $ 62 
quin & de la Plume l’attaquerent ; & comme fes foldats nou- 
vellement enrollés marchoient fans précaution, ils furent bien- 
tôt défairs. 

Montluc étant à Fodouas apprit l’émeute de Touloufe. De  Emeute de 
la Roque fon parent lui manda ce qu'il en avoit appris à Ca- Touleufe. 
Doré Don homme qui éroit encore infeété de la pefte, dont il 

avoit été attaqué à Orleans, comme Montluc lui-même l'a rap- 

porté dans fes commentaires *. Les Capitouls & le Viguier * Ed. de Paris 
de Touloufe ayant fait publier le 6 de Fevrier l'édit du mois 9 1594 fol. 
de Janvier, firent tous leurs efforts pour conferver aux Pro- ? 
teftans la liberté de s’affembler, qui leur étoit accordée par 

Pédit. Le peuple en murmuroit hautement; & ce fut alors que 

pour s’y oppoler, on célébra dans la ville des prieres & des pro- 

ceflions publiques très-fréquentes ; qui n’avoient jamais été en 

ufage, qu'on inftitua de nouvelles confreries , & qu’on tint 

des affemblées particulieres. Il ÿ eut cependant affez de tran- 

quillité jufqu’au 2 d'Avril. Ce jour-là il y eut dans le fauxbourg 

de S. Michel une difpute entre les Proteftans , quiemportoient 

un mort, & les Prêtres qui le reclamoient. Pendant la contef-. 

tation, la populace des fauxbourgs de S. Etienne & de S. Sal- 

vador, s’attroupa au fon des cloches, & remporta la viétoire. 

H y en eur quelques-uns de tués, & plufieurs furent bleffés. 

La ville étoit déchirée par différentes faétions ; le Parlemene 
d’un côté, étoir pour les Catholiques ; & le Corps de ville pour 
Ies Proteftans. La nouveauté de leurs fentimens & de leurs 
exercices plaifoit à tous les jeunes gens , qui étudioient en 
Droit dans la célébre école établie en cette ville, & ils em- 
brafloient tous ce parti. Les Echevins , qu’on appelle Capi- 
touls, s'étoient retirés À l'Hôtel de ville, & avoient déjà fait 
emprifonner quelques-uns du petit à Le lendemain Jean 
Menfencal, Jean de Paule, Jean ba s , & Ferrier Préfidens 
du Parlement députés , s'affemblerent avec Pierre Affefar, 
Pierre de Cedre , Olivier Paftorel , & Antoine Ganelon , Ca- 

picouls 3 & d’un commun avis, ils ordonnerent que conformé- 
ment à l'édit , les Proteftans tiendroient publiquement leurs 
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affemblées dans les fauxbourgs ; que les Capitouls y aflifte- 
toient, avec cent hommes qui pourroient avoir toute forte d'ar- 
mes, à la réferve des armes à feu, & que les Proteltans donne- 
roient à la ville caution de la fidélité de ces cent hommes ; que 
les Catholiques fourniroient à leurs dépens deux cens hommes 
pour la rie de la ville, & qu'ils répondroient pareillement 
aux Proteftans de leur fidelité ; que l'on s’abftiendroit de fon- 
ner les cloches des Eglifes; queles foldats étrangers, & tous 
les inconnus fortiroient de la ville dans l’efpace de vingt-quatre 
heures ; que le Sénéchal & les Capitouls jugeroient les fédi- 
tieux fouverainement , en dernier reflort, & fans appel ; que 
le Parlement ne recevroit point les appellations; & que pour 
plus grande füreté les bourgeois feroient en fentinelle aux por- 
tes de la ville pendant le jour. ‘ 

Cette ordonnance fut affichée & publiée à fon de trompe 
dans la ville. Alors le Sénéchal & les Capitouls commence- 
rent à faire leprocès aux féditieux, & ils y appellerent quelques- 
uns des Syndics des paroiffes. Quelques-uns de ces féditieux 
ayant été condamnés à mort, il ne devoit point y avoir d'ap- 
pel: le Parlement néantoins ne laiffa pas d'en connoître , & 
d'adoucir la fentence. Les uns furent condamnés au fouét, 
les autres au banniffement , & quelques-uns à être pendus, 
Ces exécutions ne purent calmer les efprits, ni des Pro- 
teftans , qui étoient émûs & confternés du maflacre de Ca- 
hors, & du foülévement excité contre eux à Caftelnaudary , ni 
des Catholiques, qui craignoïent les repréfailles. Ces crain- 
tes mutuelles hâterent l'orage , que chaque parti vouloit faire 
tomber fur l’autre, 

Peu de jours auparavant , Aunault fieur de Lanta, premier 
Capitoul, tiré de la Nobleffe de la ville, revenant de la Cour, 
avoit traité avec le prince de Condé à Orleans, & Jui avoit 
promis de Le rendre maître de Touloufe. Toutes ces circonftan- 
ces éroient renfermées dans la lettre, que de la Roque écri- 
vit à Montluc , tandis qu’il éroit à Fodoüas. Montluc l’envoya 
auffi-rôt à Menfencal , & celui-ci la lur publiquement en Par- 
Jement. Montluc écrit qu'il manqua en cela de prudence, 
Aurfi-tôt Lanta fut décrété. 

On rapporta auffi que dans l'affemblée tenuë le jour de la 
Penteçôre, Jean Cormery, autrefois Cordelier , alors nommé 

Barrelle 
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Batrelles, homme vif & turbulent , avoir dit bien des chofes, è 
ui fembloient rendre à exciter fes auditeurs à une fédition. 

Et ce qui fit que le 11 de Mai le Parlement ayant appellé CHARLE 

trois Capitouls , ordonna que pour la füreté des habirans, & à 

pour garder l'Hôtel de ville, on feroit entrer dans Touloufe 15 62. 

quatre compagnies fous les ordres de Bazourdan, de Mont- 

mort, de Clermont, & de Trebous, aufquels les Capirouls 

joindroient trois des principaux de la ville, 

Ces mefures firent accélerer le projer que les Proteftans 
avoient formé de fe rendre maitres de la ville , & dont l’exé- 
cution avoit été fixée au 18 de Mai. Ainfi Barrelles preffant la 
chofe, dès le foir le capitaine Saux avec une troupe de Gaf- 
cons bien armés, vint fans bruit à l'Hôtel de ville & frappa à la 
porte. Trois des Capitouls qui ne penfoient à rien moins, lui 
ayant ouvert, on avertit dans les differens quartiers ceux ui 
étoient du complot : ils accoururent , & s’emparerent de T6 
tel de ville, où ils retinrent cinq Capitouls. ils s’emparerent 
en même tems fans coup férir , de S. Martial & de Ste Cathe- 
rine. Ils firent des barricades en deux carrefours, ils& y dreffe- 
rent du canon. 

Le lendemain le Parlement écrivit à Raymond de Pavie, 
fieur de Fourquevaux, gouverneur de Narbonne ; à Roger de 
Bellegarde, neveu du maréchal de Thermes & fon lieutenant ; 
à Montluc, & à Terride , pour leur expofer le danger où éroit 
da ville, & les prier de les fecourir. Il ajoûtoit , pourhâter les 
fecours, que le deffein des conjurés étoit de mettre la cou- 
ronne fur la tête du prince de Condé, & de fe délire de rous 
les Catholiques. 

Montluc qui feavoit déjà le deffein des Proteftans , s'étoit 
préparé à tour événement avec Gondrin & Fimarcon. Ilen- 
voya devant lui Beauregard & Mafles , qui entrerent la nuit 
dans Touloufe. Ils furent fuivis de près par Clermont , avec 
fa compagnie d'infanterie, enfuite par Aorne & Bazourdan. 
Tous s'étant mis en bataille dans la place S. George à mefure 
qu’ilsarrivoient ils attaquerent les Proreftans, quis étoient em- 

arés des deux portes qui conduifent à Montauban. Le capitai- 

ne Saux ayant ÉÈ une fortie fur le foir , prit Montmor dans la 

mêlée: il effaya inutilement des’emparer des fameux moulins du 
Tome IV. Bbb 
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Bazacle dont les bourgeois s’éroient rendus maîtres, &cil fe retira. 

Le 13 de May le Parlement élut de nouveaux Capitouls, 
parce qu'il y en avoit cinq détenus dans l'hôtel de Ville, & 
qu'il n'en reftoir que deux. Fourquevaux érant venu, il y eut 
une entrevûé avec Odet de Foix, comte de Carmain, & le 
fieur de l'Angel, mais fans fuccès. On fonna enfuite letocfin, 
& on publia partout, à Ja ville & à la campagne, un ordre à 
tous de tone les armes contre les féditieux, & de les pour- 
fuivre jufqu’à la mort. 

Alors le peuple courut de tous côtez, commença le pillage 
par les maifons des Libraires, & déchira tous les livres , fans 
diftinétion. Il paffa aux autres maifons , qu'il pilla. Quiconque 
s’offroit à leurs yeux éoit attaqué ; & fuivant les foupçons, ou 
la haine qu'ils avoient conçüé, ils les ruoient , ou les précipi- 
toient dans la riviere ; enforte que toutes les ruës retentifloient 
des gémiffemens , des plaintes, des cris , & des hurlemens 
des femmes & des enfans. Cependant comme il arrivoit du 
fecours de tous les villages voifins , on appréhenda qu'ils ne 
vinffent pour voler & piller. On les renvoya fous prérexte 
qu'ils n'étoient pas propres à la guerre; & on ordonna à ceux 
qui refterenc de s'engager dans quelque capes fous les 
ordres de quelqu'un des capitaines fuivans ; Lamefan, Savi- 

ac & fes freres, Ricaud, Gardouche, Mons, Trebous , 

affes, d'Engarrevacques, Rigauld , Villemagne, Pietre del 
Puech , de Fe , fils de Menfencal , & le comte de 
Carmain. 

Tous c@ chefs attaquerent les Proteftans de toutes parts. 
Mais commeils s’étoient barricadés &c retranchés dans les pla- 
ces , & qu'ils éroient bien réfolus de fe défendre jufqu'à la der- 
niere extrêmité ; toutes ces attaques furent inutiles Lamefan 
qui les atraqua du côté de la tour de Najac , avec fon fils & 
environ 200 hommes , fut repoullé ; ceux qui effayerent de 
s'emparer de la rué de la Pomme, de celle des Peroliers & 
dela porte de Matebuou , eurent le même fort. 

Les Proteftans enflés de ces heureux fuccès vouloient sa 
vancer, & gagner du terrain ; & ils auroient peut-être réüifi, 
file capitaine Saux ne les avoit retenus. Quelques-uns ont 
cru qu'il avoit été gagné; je crois plütôt qu'il avoit envie d'en 
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quelques Proteftans firent une fortie ; & ils fe croyoient déjà Ci \x1e 


maîtres de toute la ville, lorfque le comte de Carmain ayant 
pris avec lui Savignac, Penne fon frere, Montmor , Gar- 
douche & Ricaud, vinrent au- devant d'eux. Le combat 
fut des plus vifs; Penne & Ricaud furent tués ; Carmain & 
Montmor bleflés ; & enfin fur le foir les Proteftans furent re- 
pouflés. 

Le lendemain les Proteftans reçurent un petit fecours ; c’é- 
toit 40 hommes, fous les ordres de Soupet ; autant qui ve- 
noient de Rabafteins & de Verfueil, commandés par Juvin, & 
par Codere de Verfueil; & 100 qu'on avoir fait venir del’Ifle- 
Jourdan. Les Catholiques recommencerent le combat dès le 
matin, Mondluc avoit pris fes mefures pour empêcher que les 
troupes auxiliaires que les Proreftans attendoient en bien plus 
grand nombre de Montauban , n’arrivaflent; ayant pour cet 
effet commandé à Charry d'occuper tous les lieux par où elles 
pourroient venir , & à Terride, de battre avec fa compagnie 
de cavalerie toute la campagne, qui eft entre Touloufe & 
Montauban. 

Ainfi on ferma l'entrée de la villeà Arpajon , qui étoit ac- 
coutu au fecours des Proteftans , avec Mouledier meftre de 
camp de cavalerie & 1500 arquebufiers , dont les spas 
étoient la Verñade, S. Michel & Belfort, commandez pat 
Marchätel, fils du fieur de Peyre. D’autres ont écrir que le 
capitaine Saux , foir par trop de confiance en fes propres for- 
ces , foit pour quelqu'autre raifon, lui avoit mandé de ne pas 
venir. 

Les Proteftans fe foûtenoient principalement par les canons, 
qu'ils avoient en quantité, & par la précaution qu'ils avoient 

rife de fe rendre maîtres de l'Hôtel de ville. Ils avoient fi- 
Len dreffé leurs batteries, qu'ils tiroient fur la Ville de tous 
les côtez. Les bourgeois ayant fait avancer quatre machines 
couvertes de clayes , pour aller À couvert attaquer les retran- 
chemens des Proteftans, ils en pres un ; mais ce ne fut 
Fee un combat, dans lequel de Boufquet fur blefé, &c 
uvin tué. . 
Les Proteftans ayant appris que Montluc , qui venoit avec 


une nombreufe cavalerie , devoit entrer par la porte du 
Bbbij 
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= Bazacle ,ils y envoyerent un détachement de 25 hommes a 
CHARLE 2traquerent un retranchement ; que les bourgeois avoient fait 


IX. 
1$62. 


en ce lieu , & tuerent prefque tous les batteliers. A yantreçu 
en chemin les fecours qu'on leur envoyoit , ils forcerent le 
couvent des Dominiquains , & en brûlerent les dehors. Ilspri- 
rent de mêmeles couvens des Beguins & de S. Aureux, dont 
ils amenerent avec eux les Religieux. Après avoir pris celui 
des Cordeliers, ils revinrent au couvent des Dominicains , où 
il y eut un fanglant combat ; & le jeune Sepet Proteftant fut 
tué près le college de Perigord. 

Dans le quartier de S. George, les Proteftans fe rendirent 
maîtres des églifes de S. George , de S. Antoine, & de S. 
Auguftin; ils y mirent garnifon, & ils enleverent de tous ces 
lieux les vivres & l'argenterie , qu'ils firent porter à l'hôtel 
de ville, & la mirent entre les mains des Capitouls. 

Pendant que les Proteftans faifoient toutes ces expéditions, 
les bourgeois s’efforcerent envain de s'emparer de la porede 
Villeneuve : ils en furent repouffez trois fois, & ils perdirent 
une des machines dont ils fe couvroient dans l'attaque. Il y 
eut le rs Mai un combat meurtrier, dans lequel Collin fecond 
frere de Savignac fut tué. 

Comme les bourgeois étoient très-incommodés des batte- 
ries qui tiroient de l'Hôtel de ville , ils tâcherent d'y mettre 
le feu ; dans cerre vüë ils brûlerent prefque 200 maïfons par- 
ticulieres , afin que le feu püt enfin fe communiquer à cet 
Hôtel. Les Proteftans pillerent auffi la maifon de Jacque de 
Bernoye , Préfident, homme très-riche. François Chauvet Con- 
feiller , qui s'y trouva eut bien dela peine à fauver fa viepar 
le moyen d’une fomme d’argent confidérable , qu’il leur paya. 
Le lendemain on combattit jufqu’à midi avec perte de part 
& d'autre. Enfin par l'entremife de Fourquevaux , on propofa 
ves conditions : Que les Proteftans laifferoient leurs armes & 
toute leur artillerie dans Hôtel de ville, & fortiroient de 
Touloufe : Que les Catholiques leur donneroient toutes les 
füretez néceffaires, & qu'on leur accorderoit une fufpenfion 
d'armes pour avoif le rems de déliberer , jufqu’au lendemain 
qui étoit la fèce de la Pentecôte. 

Les Proreftans célébrerent ce jour-là la cêne au milieu des 
gémiflemens & des foûpirs ; car ils appréhendoienr une 
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vengence qui n'étoit pas éloignée. Leur Trompette nedaiffa 


pas de monter fur la rour la plus élevée de l'Hôtel de ville, & Carre 


d'y chanter à Jeur façon des Pfeaumes & des Cantiques , com- 
me s'ils avoient été dans la plus grande affürance. C’eft ainfi 
qu'ils dirent le dernier adieu à une ville où ils étoient fi fort 
haïs. Ce Trompette s'appelloit Nicolas Boche , & il fur pen- 
du le lendemain. 

La nuit fuivante tous s’échapperent , & s'enfuirent où ils 
crûrent être plus en füreté , foldats , citoyens, & jeunes gens 
qui étudioient en Droit. Le fort de ces derniers fut moins trifte; 
car leurs compagnons d'école & leurs hôtes , quoique de dif- 
ferente do@rine , les reçurent avec bonté. Les citoyens Ca- 
tholiques , foit par envie, foit par haine de Religion , livre- 
rent leurs concitoyens Proteftans, les arrêrerent & les mirent 
en prifon , d’où ils étoient affürés qu'ils ne fortiroient que pour 
aller au fupplice. Les foldats fortirent par la porte FA Vilte- 
neuve. Mais comme ils alloient çà & là dansles champs ; Sa- 
vignac pour venger la mort de fes deux freres, les défit & en 
tua une partie ; les payifans en tuerent un plus grand nombre; 
& ceux qui pürent fe dérober à la mort, fe retirerent à Mon- 
tauban , à Puylaurent, à Lavaur , & à Caftres. 

Ceux qui ont recherché avec plus de foin ce qui s’eft paflé 
dans l'émeute de Touloufe écrivenæque de part & d'autre du 
il périt de differente maniere environ 3000 perfonnes. Auffi- 
tôt après on força l'hôtel de Ville; on y prit Aymar Mandi- 
nelli Capitoul, qui aima mieux prouver fon innocence , em 
reftant, que de fe fouftraire à la peine qu’on lui préparoit. Les 
autres furent pris de même, mis en pribon & étroitement gar- 
dés. On déchira ou Fon brüla tous les aëtes publics & trous 
les procès verbaux faits par les Capitouls pour prouver lenr 
innocence , & refurer les imputations du Parlement, Le len- 
demain Montiuc entra dans Touloufe. Sa préfence rédoubla 
le courage & la hardieffe d'un Parlement , dont les efprits é- 
toient déjà très -irrités. a 9 ce Général ne fût pas venu 
dans le fort de l’émeute , il fe vañta d'avoir tendu au-dehors des 
fervices plus importans, en fermantl'entrée de la ville aux trou. 
pes auxiliaires qu'on envoyoit aux Proteftans , fous les ordres 
d'Arpajon. Alors on exclut des affemblées du Parlement 22 
Conkeillers, parce qu'on les foupçonnoit, ou d'être attichez 
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à l'héréfie , où de n’avoir pas aflez de zéle pour févir contre 
les hérériques. On promit l'impunité & des récompenfes à 
ceux qui dénonceroient les auteurs & les complices de la fé- 
diion, & par R on ouvrir la porte aux calomnies, & on don- 
na lieu aux particuliers de farisfaire leurs haines & leurs ref- 
fentimens particuliers , fans avoirrien à craindre. On employa 
même les Cenfures eccléfiaftiques , pour découvrir ceux qui 
avoient eu quelque part à l'émeute , ou qui en avoient eu 
uelque connoiflance. Menfencal , quoique premier Préfi- 
dt , & foûtenu par Grepiac fon fils, qui commandoit les 
troupes au fervice de la bourgeoifie , Gabriel du Bourg, & 
Arnaud de Cavagnes, Confeillers, gendres de Menfencal , 
eurent bien de la peine à fe fouftraire aux pourfuites. Ceux 
qui furent convaincus ne tarderent pas à être très-rigoureufe- 
ment punis, & depuis ce jour jufqu'au 27 d'Oétobre , près de 
200 perfonnes furent CN exécutées dans Touloule , 
cntr'autres Aymar Mandinelli, Jean Portal Viguier, quiétoit 
reftétranquille dans fa maifon, & ke capitaine Saux , chef des 
faétieux , qui fur écartelé ; quoique les Proteftans l'ayent ac- 
cufé de trahifon , & d'avoir empêché que l'entreprife neréüf- 
sit. Environ 400 qui étoient abfens furent cités trois fois: & 
n'ayant point comparu , ils furent condamnez à mort par con- 
tumace. e 

Au bruit de cette émeute , ilaccourut un grand nombre de 
perfonnes des provinces voifines; felon les apparences , pour 
fecourir la ville : mais comme on apprehenda qu'ils ne vinffént 
effettivement pour la piller ; on les empêcha d'y entrer. On 
remercia S. Paul qui étoir accouru des montagnes de Foix, 
avec une troupe accoûtamée aux brigandages ; ainfi que La- 
mefan , qui étoit venu de Cominges avec So0 hommes. On 
reçut les Officiers dans la ville, mais on congédia les foldats ; 
on fit même fortir toutes les troupes étrangeres, & on nere- 
tint que deux compagnies commandées par Grepiac, & par le 
jeune Mañes. 

Le feu de la guerre érant allumé de toutes parts; dès que 
le Parlement de Touloufe eut reçu l'Arrêt du Parlement de 
Paris contre les Proteftans ; foit par émularion , foit par haine 
pour les feétaires , il en rendit un le 19 d'Aoûr au moinsauffi 
févére, par lequel tous ceux qui avaient pris les armes au fujer 


Go gle 





DEJ.A. DE THOU,Liv. XXXIL 385 


de la Religion, à Touloufe ,à Montauban ; à Cafres , à Befiers, 
à Montpellier, à Nimes ; à Leëtoure , À Ville - Franche de 
Roüergue , à Millaud , à Villeneuve, À Pamiers, à Limoux, 


& ailleurs, tous ceux qui avoient participé de quelque maniere ‘ 


ue ce für aux troubles ; tous ceux qui avoient aidé les fadtieux 
de leurs confeils ; qui leur avoient fourni de l'argent , des vi- 
vres , ou quelque autre efpece de fecours que ce pôt être ; 
tous ceux qui avoient pilléles Eglifes & les maifons particu- 
licres des nholauss , étoient declarez criminels de leze- 
majefté , & leurs biens confifquez au profit du Roi, après qu'on 
en auroit pris ce qui feroit néceffaire pour rétablir les Eglifes, 
pour reftituer tout ce qui en auroit été enlevé, & pour repa- 
rer tour le tort caufé aux particuliers. Par le même Arrêt Ja 
Cour défendoit de porter aux villes, dont les rebelles s’étoient 
emparés, ni armes , ni vivres, ni argent, fous peine d'être 
traités comme rebelles & criminels de leze-majefté. Défen- 
doit de lever des troupes fans une commiffion expreffe du Roi 
ou des Gouverneurs établis par fa Majefté. Ordonnoit, con- 
formément aux Edits donnés par François I. de pourfuivre 
par les armes, Æ de tuer comme des ennemis de l’'Etar, tous 
ceux qui auroient fait de leur REopre autorité, des levées de 
troupes; tous ceux qui auroient pilé les Eglifes ; tous ceux qui 
auroient fait le dégât dans les campagnes. Ordonnoit d'arrêter 
les Pafteurs & miniftres Proteftans,s de proceder contr'eux , 
comme contre des perturbareurs du repos public ; & de les 
punir felon toute la rigueur des Loix. Ordonnoit enfin d'in- 
former contre les Eccléliaftiques fufpe&ts d'héréfie , de faifit 
tous leurs biens , & de les employer en bonnes œuvres ; ou 
tels autres ufages convenables au bien public, que la Cour 
aviferoit. 

Comme à la faveur de cet Arrêt, chaque particulier fatis- 
faifoit impunément {a haine, & aflouvifloit fa rage contre les 
Proteftans; Jean de Coras & Arnaud de Chavagnes , deux 
Confeillers interdits par le Parlement de Touloufe , s'adreffe- 
rent au Chancelier de l'Hôpital, & obtinrent par fon moyen 
une Declaration du Roi donnée à Romiville dans le mois de 
Septembre, par laquelle fa Majefté excufoit les aflemblées pa- 
bliques & particulieres des Proreflans, comme permifes par 
l'Edit de Janvier ; la prife des armes, & les émeutes qui s’en 
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étoient enfuivies , comme des effets de leur crédulité fur les 
bruits répandus de la captivité où le Roi & la Reine étoient 
détenus. Pour la fédition de Touloufe en particulier, le Roi 
la leur pardonnoit: & en conféquence fa Majefté ordonnoit 
qu'on ne leur fit aucune peine ; qu'on rendit les biens à ceux 
qui en avoient été dépoüillez ; qu'on donnât la liberté à ceux 
qui avoient été emprifonnés ; qu'on révoquât & annullät tous 
les decrets & vous les jugemens qui avoient été prononcés ; 
mais à condition que les Proteftans fuivroient la religion de 
leurs ancêtres : Qu'ils ne reprendroient plus les armes, qu'ils 
avoient mis bas : & qu’ils ne donneroient aucun fecours à 
ceux qui les prendroïent. La Déclaration excluoit de cette 
grace les auteurs des féditions & des troubles, & ceux qui 
avoient pillé les temples , ordonnant qu’on procedät contr’eux 
dans toute la rigueur des Loix. . 

De Coras & Chavagnes préfenterent au Parlement le 22 
d'O&tobre des Lettres Parentes qu’ils avoient obtenuës du Roi, 
par lefquelles fa Majefté les rérabliffoit dans l'exercice de leurs 
offices de Confeillers ; mais le Parlement les renvoya jufqu’au 
11 de Novembre, Pour ce qui eft de la Déclaration , comme 
il ne fe trouvoir aucun Huiflier ou Sergent qui vouldt la figni- 
fier , quoiqu'on les en eût requis : la femme d'un de ces mal- 
heureux, qui étoit dans un affreux cachot la préfenta au Par- 
lement le 24 d'Oétobre , mais fans fuccès ; car trois jours après 
cette Cour rejetra la Déclaration; & le même jour Nicolas 
Tabard & Gafpard Gayral , deux célébres Avocats eurent la 
tête tranchée, 

C'eft pourquoi le Roi étant à Roïen le o de Novembre, 
donna une feçonde Déclaration, par laquelle fa Majefté con- 
firmoit la grace accordée par la premiere; & mandoit au Par- 
lement de Touloufe d'envoyer pe écrit les raifons qui les 
avoient déterminez à ne pas publier la Déclaration , &à fruf- 
trer les Proteftans de la grace qui leur étoit accordée : ordon- 
noit d'interrompre tous les procès commencés, fe refervant 
la connoiffance de certe affaire, & ôtant toute cour & jurifr 
didtion au Parlement ; déclarant fa Majefté, que fi le Parlemenf 
n'obéifloit pas, il en Mood en fon propre & privé nom; 
& que tous fes Arrêts feroient caflés & annullés, comme in- 
düëment rendus. Çerte Déclaration fut portée au Parlement 

par 
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par un enfant, dont le pere étoit enfermé dans une horrible 


Cour le détail de tout ce qui s'étoit paflé à Touloufe. 

Peu de tems après , Jean Menfencal, magiftrat ennemi du 
trouble, étant mort, & George Cardinal d’Armagnac, ayant 
fait fon entrée à Touloufe comme Archevêque , on recom- 
menca à punir rigoureufement ceux qui étoient fufpeéts, ce 
qui donna lieu à une troifiéme Déclaration du Roi adreffée , 
non au Parlement , maisau Sénéchal de la ville ; dans laquelle 
après avoir fait le détail du foûlevement arrivé à Touloufe, fa 
Majefté déchargeoit les Proteftans , qui s’étoient appuyés fur 
la foi publique des Edits , & en rejettoit route la faute fur ieurs 
ennemis , qui étoient accufez d'avoir excité la fédition, d'a- 
voir animé le peuple , & d’avoir troublé la tranquillité publi- 
que. À ces caufes, le Roi mandoit au Sénéchal & à fes Lieu- 
tenans , de faire publier cette Déclaration dans toute l’étenduë 
de fon reflort ; afin que tout le monde connûr es intentions, 
& la douleur que cette affaire lui avoit caufée. 11 leur ordon- 
noit, fous peine d'en répondre en leur propre & privénom " 
& d'être trairés comme fauteurs & complices du même crime, 
d'informer fans aucun refpeét humain, & fans acception de 
perfonnes, avec foin & avec fidélité, contre les auteurs ,com- 

lices & fauteurs des troubles qui avoient été excités à Tou- 
Luis 3 & d’en envoyer les informations & les preuves au con- 
feil de fa Majefté, pour le tout vû & examiné, être jugé par 
les Commiffaires délegués ce que de raffon. Enfin atrribuoit 
aux juges fubalternes, & aux Prévôts ou Lieutenans criminels 
de robe courte la competance pour juger fans délai & fans 
appel ceux qui n'étoient point domiciliés. Cette Déclaration 
fut donnée vers la fin de l’année, lorfque le Roi fur revenu 
de Roüen à Paris, & après la bataille de Dreux, dont nous 
parlerons dans la fuite. 

En fortant de Touloufe, les chefs des troupes Catholiques 
prirent la route de Montauban ; non dans l’efperance de s’en 
rendre maîtres , mais afin que les troupes qui étoient répan- 
duës dans la campagne , s’éloignaffent de a ville de Touloufe, 
& ne puffent pas la piller. De Fourquevaux retourna à Nar- 
bonne , afin de fe joindre à Guillaume de Joyeufe, Lieutenant 
du maréchal de Monmorenci gouverneur du Languedoc , & 
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sem de fe préparer àfaire le fiége de Befiers.Le Maréchal Philippe de 
Cuarre Levi, de Mirepoix, Engatrevacques , & d’autres partirent pour 
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Limoux, & prirent avec eux Ouvrier & Rudelle Confeillers 
au Parlement, pour informer d'une fédition que les Protef- 
tans y avoient excitée. 

De Burie & Monrluc fe rendirent fi formidables par la prife 
de Villefranche, dont ils chafferent les Proteftans , qu'il s’en 
fallut très-peu que ceux de Montauban n’abandonnaffent la 
ville. Martin Tafchard, & après lui Pierre Crefcentio , minif 
tres ; peu de tems après, Jean Conftans & Pierre du Perier 
auffi miniftres, avoient déjà obtenu la permiffion d’en fortir, 
& les Confuls étoient venus le 20 d'Avril au-devant de Burie 
& de Montuc , & leur avoient préfenté d'eux-mêmes les 
clefs de Montauban , lorfque des couriers venus coup fur coup 
pour leur apprendre là rebellion d'Agen , Les obligerenr de 
s'en retourner. De Burie & de Noäilles s’en allerenr à Bor- 
deaux , & Montluc à Agen. Auffi-tôt ceux de Montauban , 
qui avoient pris la fuite , rentrerent dans la ville ; on en donna 
le gouvernement à la Vernade , qui fot chargé de faire des le- 
vées parmi les habitans ; & de Thoras, fils de Peyres autre- 
ment dit de Marchärel, fut chargé du gouvernement général 
de toute la Province. Quant à Touloufe ; Comme on en étoif 
déjà venu aux mains, d'Arpajon y accourue pour fecourir les 
Prorcftans ; & le 17 de Mai, jour dela Pentecôte, le vicomte 
de ae ra & S. Leofaire, qui en étoient fortis, furent 
frpris par Ferride , tui étoit avec fa troupe entre Touloufe 
& Montauban , difpofé à faire tout ce qu’il conviendroir dans 
Foccafion. 

Le même jour il fe fit un grand carnage des Proteftans 
de Gaillac , ville fur le Tarn, à linftigation du cardinal Lau 
rent Strozzi, évêque d'Alby *, qui encouragcoit par fa pré 
fence les habitans Catholiques , déjà irrités de la fdirion de 
Touloufe , qu'ils avoient apprife. Ces Proteftans s'étoient af 
femblés le jour de la Penrecôte pour célébrer la céne :les Con- 
fuls de Ia ville, qui appréhendoient les fuites , avoienr eu fois 
de faire tranfporter quelques canons aa lieu de l'affemblée, 
Lorfqu'on les eur fait rapporter dans la ville, la populace prit 


1 Atby n'a été érigé en Archevèché que l'an 1676. fous le Pontificas d'Innocent 
XL êc le regne de Lu le Grand. à cd 
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les atmes, & fondit fur les Proteftans qui n’en avoient point, 
avec tant de fureur & de barbarie , qu'il en périt plus de 150 
de differentes manieres. Les uns furent trainés dans les rués, 
maflacrés & portés dans la campagne, pour fervir de nourri- 
ture aux corbeaux ; les autres furent jettés dans la riviere ; ceux 
qui s'étoient refugiés dans le convent de 8. Michel, fitué fur 
un rochet très-élevé , en furent tirés & précipités. Un de ces 
malheureux , à qui les meurtriers avoient promis la vie, sil 
tomboit dans le Tarn fans fe tuer, prit fa fécoufle, fe jerta, 
& ne fe fit point de ial ; mais les batteliers l’accrocherent, 
& le tuerent inhumainement à coups de croc. Un des Con- 
fuls, nommé Jean Cabrot étant accouru dans la place pour ar- 
rèter la édition, & s’érant appuyé contre une colonne de bois, 
un dard lancé lui perça l'œil gauche , & l'attacha à la colon- 
ne. Il ÿ refla debout, & y fat percé de plufieurs coups, qui 
lacheverent. Pierre du Perier miniftre ayant été découvert 
dans la ville, futtué & jetté dans un purs. Enfin on y exerça 
pendant cinq joursentiers , toute forte de cruauté. 

Les Proteftans fe vengerent à Rabafteins , petite ville fituée 
fur le Tarn, du maflacre de Gaillac. La préfence des troupes 
qu'Arpajon amenoit au fecours des Proteftans de Touloufe, leur 
infpira allés de hardieffe, & de force, pour exécuter ce qu'ils mé- 
ditoient, Pour juftifier leur conduite, ils publierent que leurs en- 
nemis avoient marqué leurs maifons avec de la craye, & qu'ils 
les auroicnt tous égorgés la nuit fuivante , s'ils ne les avoient 
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prévenus. S. Michel & Belfort ,s’emparerent donc de Saint . 


Sulpice : tout ce qui s’y trouva de Prêtres & de ceux qui 
avoient eu part au mañacre de Gaillac, fut maffacré. Lorfque 
Rapin & Souppet furent venus à Rabafteins, & qu'on eut ap- 
pris tout ce qui s’étoit paffé à Touloufe ; les habitans de Mon- 
tauban prierent inflamment Arpajon & Marchâtel, de vouloir 
bien veiller avec leurs troupes à la fûüreté de leur ville. Ces 
deux chefs ayant pris en paflant Sainte Radegonde, & tué 
nelques Prêtres { car cel principalement contreux que les 
D ciiens exerçoient leur fureur) ils arriverentà Monrauban 
le vingt-deuxiéme jour de May. Mais ayant trouvé que les 
murs de la place n'étoient pas bons ; qu'elle n’avoit pas affés 
de provifions de guerre & de bouche , & qu'ils avoient tro 
peu de foldats- pour la défendre; ils aflemblerent les Conf 
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& le Magifrat, & ils leur confeillerent de quitter, la ville, 
& de venir avec eux à Orleans , où étoit le fort de la guerre, 
les affurant , que quand le prince de Condé auroit obtenu 
ce qu'il defiroit , ils reviendroient tous en füreré dans leurs 
Sais 

Les habitans redoublerent leurs inftances , & les conjure- 
rent de les fecourir, de ne les pas abandonner, & de ne pas 
expofer des malheureux à devenir avec leurs femmes & leurs 
enfans, la proye de leurs ennemis. Dans ce moment le bruit 
fe répandit , que 4000 hommes armés s'étoient afflemblés 
dans l’Agenois, & ne demandoient qu'un chef. Une fi bon- 
ne nouvelle fit changer de fentiment à Arpajon & à Marchä- 
tel: mais appréhendant qu’elle ne für faufle , & inventée ex- 
près pour les tromper , ils réfolurent d'aller eux-mêmes voir 
fi ce qu'on difoit étoit vrai ou faux ; & ils promirent qu'ils fe 
chargeroient de la défenfe de la ville , à condition qu'ils fe- 
roient auparavant partir les fecours qu'ils devoient conduire 
au Prince, | à 

En partant , ils laifferent dansla ville Rapin, de la Tour, 
la Vernade & Ricard. Ceux-ci qui fçavoient que d’Arpajon 
& Marchâtel ne reviendroient point à Montauban , for- 
merent le deffein de fortir fecrettement dela ville, Ils effaye- 
rent d'executer la nuit ce qu'ils avoient projetté ; aufli-tôt on 
entendit dans la ville un bruit tel qu’on a coëûtume d’en faire 
à l’arrivée de l'ennemi ; les femmes à demi nuës fuyans avec 
leurs enfans au berceau , perçoient l'air de leurs cris & de leurs 
hurlemens ; & l’on fut obligé de fermer les portes pour em- 
pêcher que le plus grand nombre ne fontit. Déjà les princi- 
paux officiers avoient abandonné la ville ; S. Michel & Bel- 
fort qui étoient reftés les derniers, étoient occupés à faire en- 
lever les canons, qu’ils avoient fait apporter de S. Antonin, 
lorfqu'on vit paroître de loin la mn Len que les chevaux fai- 
féient élever. On répandit auffi-tôt dans la ville que l'ennemi 
arrivoit. Alors Pierre Conflans , qui avoit jufqu’alors inutile- 
ment exhorté & preflé rout le monde en général , & les chef 
en particulier, à faire comme l'on dit , de néceflité vertu , ob- 
tint enfin que tous rentraffent dans la ville. 

, Montluc étant aux portes , & fa cavalerie étant déjà mêlée 

avec les foldats &les bourgeois , que la peur faifoit fuir; Arnaud 
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Guibert s’avifa , foit par crainte , foit par fineffe , d'aller fur 
le rampatt, & de crier de toutes fes forces aux canoniers { quoi- 
qu'il n'y en eût pas un feul ) de mettre le feu aux canons. La 
cavalerie de Montluc ayant entendu cet ordre , tourna en ar- 
riere , & fut loger ce-jour-là , qui étoit le 24 de Mai ,au Mouf- 
tier. Aufli-tôt toute l'armée y accourur. Élle étoit compofée 
de 800 chevaux, & de 4000 hommes d'infanterie , comman- 
dés par Charry : S. Salvy frere de Terride , Bazourdan neveu 
de ‘Thermes , de Carmain, Montmor, Arnay ; Villemagne , 
Crouzille , Frebous, Tilladet , de la Baftide, & Colombiers, 
Mondluc écrit néanmoins qu'ils n’étoient pas plus de mille , 
tous novices dans le métier de la guerre, & mal armés, par- 
ce que tous Îes vieux foldats étoient au fervice des Proteftans. 

On commença d’abord par de legeres efcarmouches, LaVer- 
nade, qui n'étoit point d'avis qu'on fir de fortie , étant allé pour 
ramener S. Michel, qui s’étoit trop avancé, reçut un coup à 
l cuifle. Enfuite on difiribua la ville en quartiers ; & les off- 
ciers tirerent au fort à qui tomberoit le foin & la gr de 
chaque quartier , & de chaque porre. La porte du Mouftier 
échut à la Manne, qui par ordre d'Arpajon avoit amené des 
troupes de Caftre ; celle des Cordeliers à S. Michel. La Bou- 

uiere eut la porte des Carmes , & Belfort celle du Grifol. 
LA Vernade prit pour fa part la porte de Monmurat , & celles 
du Pont. On confia à Jean Laboria, & aux bourgeois, la gar- 
de & la défenfe du couvent des Dominicains. Le fiége ne 
dura que trois jours : dans ce court efpace , les habitans mi- 
rent le feu à la plus grande partie des Eglifes & des Couvens, 
fous prétexte qu'ils lesincommodoient, & qu'ils n’avoient pas 
affés de monde pour les défendre. 

Toute Ja ville étoit dans l'allarme & la défiance. Montluc 
le favoit, & c’eft ce qui lui faifoit efperer un heureux fuccès, 
Mais il avoit au-dehors bien de l'embarras , & un grand nom- 
bre d'obftacles à furmonter , parce que fa cavalerie érant fé- 
parée de fon infanterie par la riviere de Tefcon , & les affié- 
gez faifant de fréquentes forties , il ne pouvoir pas porter de 
fecours de l’un à l'autre côté. D'ailleurs étant allé dans le quar- 
tier du fieur de Terride, il eut un cheval rué fous lui , & ilcou- 
tut un très-grand danger. Ainfi quoique la brèche fur faire * 
il ne jugea pas à propos de donner l'affaut : mais il plia 
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promtement bagage, & s'en alla , après avoir envoyé Charry 


CHanLe à Puymirol , pour y faire de nouvelles levées , 8&c marcher de 
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li à Agen, qui s'étoit revolté. 

Texride s'en alla à Beaumont. Montluc avec fa cornette 

de cavalerie, celle du maréchal de Thermes, & la compa- 

nie des arquebufiers à cheval de S. Orens, marcha à Moif- 
Eee , après avoir fait embarquer fon artillerie fur la Garonne, 
à Caftel-Sarrafin. Il envoya enfuite la compagnie de Ther- 
mes vers Auch, Arnay à Condom, & Gondrin avec la no- 
bleffe dans le comté d’Armagnac , pour retenir toutes les pla- 
ces voifines dans le devoir. 

Après la levée du fiége de Montauban , Marchâtel ÿ vint 
le 5 de Juin. Ayant và que tout étoit abandonné à la licence 
du foldat , & que S. Michel avoit depuis peu pillé le château 
de Monberon, dont le Seigneur , quoique Catholique, fe te- 
noit tranquille dans fa maifon ; il fic de vives reprimandes à la 
garnifon, & en particulier à S. Michel. Celui-ci déjà indif- 
pofé contre Marchätel , dont il ne pouvoit fouffrir la fuperio- 
rité , faifit cette occafion de mécontentement , pour déclarer 
qu'il vouloit fe retirer. Marchâtel l'ayant prié de refter, il lui 
répondie avec tant de fierté , que ce Général crur être en droit 
de le traiter comme un deferteur , & de lui tirer un coup de 
piftolet. S. Michel fe fenrant bleflé, & ne voulant pas laiffer 
à d'autres le foin de venger fa mott, donna un coup d'épée 
à Marchitel, Aufli-tôt les foldats, dont ils étoient environnés, 
poses S. Michel de mille coups , avec fon jeune frere & 
e capitaine de Pons. Leurs cadavres furent pendus avec des 
écriteaux où ils étoient traités de rebelles, de traitres , de de- 
ferteurs , & de brigands. 

Ce n’eft pas fans raifon que plufieurs ont regardé ce tragi- 
és évenement comme une vengence manifefle de la juftice 

ivine: S. Michel & fon cadet érant en procès avec Raymond 
leur aîné , au fujet de la fucceffion de leur pere , lui avoient 
tendu des piéges, & l'avoient tué. La Hlefire de Marchâtel 
le retint long-tems au lit; s'étant fait porter à faint Antonin , 
il laiffa à Montauban en fa place, Boifferan , homme très-reglé 
& obfervateur exaët de l'ancienne difcipline militaire. La foi. 
ble fanté de Ia Tour lobligea de quitter la ville ; la Mane re» 
tourna à Caftres. & Belfortà Milaud en Roüergue, 
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Quelques mois auparavant il s’éroir élevé une fédition à Li- 
moux, où nous avons dit que le maréchal de Mirepoix étoit 
allé, Le premier de Mars, qui étoit un Dimanche, fur le foir 
les Proteftans qui étoient en plus grand nombre, tuerent deux 
Catholiques, & le 27. d'Avril ils en tuerent trois. Pomas gou- 
verneur de Carcaflonne, appellé par les Catholiques ; y vint 
auffi-tôt. La ville eft partagée en deux par la riviere qui pañle 
au milieu. Comme les Proteflans s’étoient rendus maitres de 
k pattie de la ville, qui eft la plus grande , Pomas vint loger 
dans la plus La mais il en fortit prefque avffi-tôt, poural- 
ler chercher des troupes en plus grand nombre. Il prir avec lui 
Peyrot Loupian , Efpagnol , qui conduifoit 600 hommes levés 
dans les montagnes voifines, & accoûtumés aux brigandages. 
On les appelle communement Bandouliers ; foit parce que ce 
font des reftes des Vandales , foit parce qu’ils marchent toñjours 
par bandes. Après avoir encore pris quelques troupes Françoi- 
fes, ilrevint à Limoux le 1 1 deMay , & ik n’attaqua la ville qu’a- 
près avoir fair le dégât dans la campagne pendant dix-huit jours. 
Cependant of fit entrer dans la ville 200 arquebufiers , avec 
de la poudre, qui lai furent envoyés du comté de Foix. Les 
habitans crurent qu'avec ce fecours ils feroient en état de foû. 
tenir un fiége, Après l’émeute de Touloufe , le maréchal de 
Mirepoix vine devant la place avec des nouvelles troupes ; & 
la trahifon d'un bourgeois lui fit faire ce qu’il avoir inutilement 
tenté par une batterie de 16 canons. Il y avoit une maifon con- 
tiguë à la muraille de la ville. Le proprietaire permit que Mi- 
repoix la perçâr, & entrât par cette brêche dans Limoux. Auffi- 
tôt on vengea cruellement la mort du petit nombre que les 
Proteftans avoient tués. Car fans compter ceux qui furent dé- 
faits dans le combat , foixante foldats de la garnifon furent 
pendus ; on infulta les femmes & on viola les filles. Une mere 
entre les autres ayant donné une fomme confidérable pour 
fauver l'honneur de fa fille, eut la douleur de la voir fous fes 
yeux deshonorée par celui qui avoit reçu cette fomme. 

Limoux étant une ville célébre par fes manufa@ures, four- 
nit aux vainqueurs un très-riche butin. La part qui en revint 
au Maréchal, for eftimée cent mille écus d’or. Après que le fol- 
dar eut affouvi fa brutalité & fon avarice, on commença à 
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faire le procès à ceux qui s'éroient échapés de la ville, & à 
informer contre ceux qui éroient fufpeëts. 

Les Proteftans furent auffi chaflés de Carcaflonne, d'Alby 
& de Caftelnaudarry, après ÿ avoir été fort maltraités. Mais 
ils étoient les plus forts à Caftres , où Rapin, de Souper , de 
Monledier, de Vairagues, & Honoré de Foix , tous excellens 
hommes de guerre, s’étoient retirés. Ils avoient le même avan- 
tage à Nîmes, à Beziers, & à Montpellier (où l'on avoit vä 
le 29 de Mars trois Parélies: funefte préfage des troubles qui 
atloient s'élever !. } Ils l'emportoient encore fur les Catholiques 
à Agde & à Marvege en Gevaudan. 

Ceux de Nîmes craignant du côté de Beaucaire, y envoye= 
rent le deuxiéme jour de Juin S. Veran , Beauvoifin, Servas 
& Boüillargues avec deux compagnies. Ils entrerent par une 

orte de derriere , & fe mirent en poffeflion de la place, fans 
effafon de fang. Après avoir renverfé les autels , brifé les ima= 
ges , pillé les Eglifes, ils mirent garnifon dans la ville fous les 
ordres d'Hardouïn de Porcelles , & ilss'en allerent. Ceux qui 
avoient été chaffés de la ville, cherchant à y rentrer , eurent 
recours au Viguier de Tarafcon, ville firuée à l'autre bord du 
Rhône. Il les aida à lever fecretement des foldats, & huit jours 
après, ayant pañlé la riviere au nombre de 1500 revêtus de 
ee fuc leurs habits, ils entrerent dans Beaucaire par les 
portes qui font de ce côté-là , & qui fe trouverent ouvertes, 
Auffi-tôt ayant jetté un grand cri, ils tuerent tout ce qui fe pré- 
fenta, & entr'autres, Ladignan Guidon de Porcelles ; mais ay 
lieu de fe rendre maîtres de la citadelle, ils ne penferent qu'à 
piller ; les habitans & la garnifon qui s’y étoient retirés pro- 
fitecenc de ce tems-là pour envoyer à Monfrein demander du 
fecours. : 

Heureufement pour eux , Servas & Bouillargues éroient ve: 
nus à Monfrein dans le deffein de reprendre Aramont, dont 
Joyeufe s'étoit emparé depuis quelques jours ; & ils étoient fur 
un batteau qui alloit vers Beaucaire , pour revenir le lende- 
main au matin. Ayant donc appris ce qui étoit arrivé , ils ac= 
coururent aufli-tôt avec leurs troupes. L’infanterie fous les ot- 
dres de Servas devoit marcher droit à la citadelle ; & Ja 

1 Préjugé, dont le fiéçle de l'auteur n'était point encore revenu. 4 
cavalerie 
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cavalerie placée dansun lieu planté d’oliviers, devoit attendre 
les ennemis au fortir de la ville. Servas fur d'abord repouffé. 
Mais le foldac effrayé d'un évenement , auquel il ne s’étoit 
point attendu, abandonna le pillage ; laïffa fon butin , & cou- 
rut à & là pour fe fauver. Le plus grand nombre monta fur 
des batteaux, pour gagner l'autre bord de lariviere; mais com- 
me il arrive ordinairement dans une fuite fi précipitée , ilschar- 
gerent tellement leurs batteaux, qu'ils coulerent à fonds : ceux 
qui s'éroient mis fur des efpeces de clayes, fe noyerent dans 
le Rhône, proche Valabregue: & le refte fut tué par la ca- 
valerie de Boüillargues. Ainfi Beaucaire fut pris par les Catho- 
liques, & repris le même jour vers midi par les Proteftans ; & 
dans ce peu de tems , il y eut plus de 1200 hommes detués. 

Le même jour Ventabren ayant pañléle Rhône à Tarafcon 
avec les troupes qu'il avoit ramaflées à Arles , vint camper 
devant Beaucaire ,comme s’il eut voulu l'affiéger de nouveau. 
Mais S. Veran, qui étoit entré dans la citadelle , avec un dé- 
tâchement de 300 hommes, trois heures aprèsla déroute des 
Catholiques , fit échoüer cette entreprife, Ventabren ne vou- 
lant pas s’en retourner, fans avoir fait quelque chofe, defcen- 
dit trois lieuës au-deflous de Beaucaire , & fe rendit maître de 
Fourques, place que Goyartavoit abandonnée. Et comme elle 
étoit avantageufement fituée, pour faire des courfes, il arma 
des batteaux, & il ravagea tout le payis, jufqu'à ce que Boüil- 
largues l’eût refferré de près, par la prife de Donchamp ; & par 
la défaite de Sargnac, à qui É ville d'Avignon avoit donné le 
gouvernement de cette place. 

Jacque de Baudiné de Cruflol , que les Proteftans avoient 
nommé gouverneur du Languedoc, étant venu à Befiers, com- 
mença par mettre une bonne garnifon dans la ville d'Agde ; 
enfuite il fit avancer du canon devant Magalas ; & il en chaffa 
la garnifon, qui faifoit des courfes , & rendoit le chemin depuis 
Beziers jufqu’à Pezenas très-dangereux. De là il marcha à Les- 
pignan , où il pañla au fil de l'épée environ 80 de ces Bandou- 
liers , que Fourquevaux y avoit mis en garnifon. Après ces ex- 
pédirions, Guillaume de Joyeufe fe mit en campagne, avec qua- 
tre groffes pieces de batterie, deux coulevrines , deux pieces 
bâtardes, & quatre de campagne: & il vint fe pofter levant 
Lignan à une lieué de Beziers : c’eft la maifon de plaifance 
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———— de l'évêque de Beziers, que le cardinal Strozzi s'étoitrefervée, 
CHARLE lorfqu'il avoir quitté cer évêché. IL n’y avoit alors que douze 
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foldars , qui y avoient été mis par les Proreftans de Beziers. 
Baudiné, qui craignoit de les perdre , fortit avec fa troupe , & 
amufa l'ennemi par de légeres efcarmouches , pour donner aux 
affiégez le tems de percer la muraille , de pañler à gué la petite 
riviere qui arrofe Lignan, & de rentrer dans Beziers. 

Joyeufe y mit deux enfeignes, & en donna le commande- 
ment à Crouzille. De R il alla camper devant Lezignan : la 
muraille fut battuë par le canon ; la garnifon foûtint un ou 
deux affauts , dans lefquels Pomas fut tué ; & enfin elle fe ren- 
dit. Il alla enfuite à Montignac. Paraloup & Porquerez, qui 
commandoient dans la place, fe rendirent , à condition qu ils 
auroient vies & bagues fauves. Joyeufe fit néanmoins mourir 
quatre hommes de Ja garnifon pour d'autres raifons ; Bomail 
fut de ce nombre. 

Pendant ce rems-là, comme il venoit des troupes en foule 
à Baudiné, des Cevenes, du Vivarés, de Nîmes , d'Ulez, & 
de Lunel, il alla à Agde pour y joindre celles qu'il avoit, De 
R il vint le 14 de Juillet fur le midi à Pezenas , après avoir 
défait en chemin la troupe de la Veine de Lodeve. 

Joyeufe , qui avoit paflé la riviere avec fon armée , fe 
préfenta devant Baudiné fur le foir, dans le moment qu'il en- 
toit dans Pezenas. La cavalerie de Baudiné n'avoit point 
mangé. Cependant , fans attendre Boüillargues & le baron 
d’Aigremont, qui devoient arriver le lendemain , avec 200 
chevaux , il alla volontiers au-devant de l'ennemi, & combat- 
tit à la tête de fes gens ; & quoiqu’en combattant courageu- 
fement , il fe fût trop avancé, & qu'il fût tombé entreles 
mains des ennemis, il ne laiffa pas de fe dégager, & de joins 
dre fon infanterie. Puis il continua de marcher en bon wrdre 
avec trois pieces de campagne, le long d'une colline , qui le 
mettoit à couvert de l'artillerie des ennemis. Pendant que 
Servas & Antoine Duplex, fieur de Gremian, avec cinq cens 
arquebufiers étoient uniquement occupés à fe faire paflage , 
pour pénétrer jufqu'aux batteries de Joyeufe , & qu'ils a- 
voient déjà fait plier l'infanterie des ennemis , Cordognac ma- 
réchal de camp , ayant rallié fa troupe , l'avoir fait monter fur 
la colline & faire volteface vers leur artillerie : mais les deux 
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premiers rangs ayant été renverfés par le grand feu des bat- 
teries , les autres prirent la fuite. Les [2 fe retirerent dans 





les vignes voifines, & les autres s'échapperent à la faveur de CARRE 
la nuit. On perdit cinq drapeaux, & il n ÿ eut pas plus de 100 is 2e 


hommes de tués de part & d'autre : ainfi la viétoire fit plus de 
bruit qu’elle n’avoit caufé de perte. Dès le lendemain Baudiné 
arbora fes enfeignes, mais il s’y rangea bien moins de foldats ; 
& en même-tems il perdit Clermont, Gignac, S. Andien , 
& Frontignan: peu de tems après Dais fit confentir Baudiné 
à traiter avec Joyeufe. Saint Martin fut choifi pour entrer en 
conférence avec le député de Joyeufe , nommé de Caftel- 
non. Enfin on arrêta les articles, & on convint que l'édit de 
Janvier feroit obfervé ; que tous obéïroient à Joyeufe, com- 
me au Lieutenant général du Languedoc ; & qu'on lui re- 
mettroit Pezenas & Beziers. 

Quoique ces conditions ne fuffent pas du goût de tout le 
monde, on ne Jaiffa pas de les obferver ,au moins en partie ; 
car Baudiné fe retira à Agde, après avoir mis fes troupes en 
garnifon dans diverfes places. Pezenas fe rendit à Joyeufe le 
13 de Juillet. Mais la ville de Beziers , où il avoit envoyé de- 
vant Colomb'ers , pour la fommer de fe rendre fuivant les 
conditions du traité , refufa d'ouvrir les portes : Baudiné & la 
garnifon s’excuferent fur ce que Joyeufe leur avoit manqué 
de parole. Mais la vraye raifon étoir qu'ils fçavoient que ce gé- 
néral étoit extrêmement irrité, de ce qu'ils avoient pris & brûlé 
Lignac depuis peu, & qu'ils appréhendoient les effets de fa 
vengence. 

Ceux de Bedarieux ne füivirent pas l'exemple de Beziers ; 
ils s’abandonnerent volontiers à É bonne foi du baron de 
Puzol, qu'ils avoient invité de venir. Baudiné venant à Mont- 
pellier , trouva en fon chemin le capitaine Grille, que le baron 
des Adrets lui envoyoit, Boüillargues, Marchâtel, & Mont- 
vaillant. Aidé de ce nouveau fecours, il crut devoir commen- 
cer par fe rendre maître de Frontignan , qui venoit d’aban- 
donner le parti Proteftant. Il arriva devant la place le 10 
d’Août , avec une partie de fes troupes , simaginant qu’elle 

fe rendroit au premier coup de canon. Mais il fut bien trom- 
é ; la garnifon & les habitans fe défendirent avec vigueur; 
a Caftelle & Coflier furent tués, & la Vilette lieutenant de 
Bonibas dangereufement bleffé, Dddi 
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Joyeufe fe préparant à venir au fecours de Frontignan, fit 
Le les devants fieur de Connas gouverneur de Peze- 
nas, avec environ Lx hommes de pié & cent chevaux. Grille 
& Bouillargues le furprirent à Loupian avec deux cent cava- 
liers & & cinq cens fantaflins ; & il fe trouva tellement in- 
vefti ,-qu'il ne pût s’échaper de leurs mains, qu'avec une 
très-grande perte. Mais autant que cet échec fut defavanta- 

eux à Joyeufe , autant fut-il utile aux affiégés : car pendant 
Ébience de Grille & de Bouillargues , le bord de la mer étoir 
fi mal gardé, que les habirans firent entrer dans leur ville les 
fecours qu’on leur envoyoit de Provence. Cela fut caufe que 
Baudiné n'ayant ni affez de canons , ni affez de pionniers, fur 
obligé de lever honteufement & avec perte un fiége, qu'ilavoit 
temcrairement entrepris. 

Fourquevaux & Connas, qui étoient venus au fecours de 
Frontignan, s'étant avancés Stan Terrail, château apparte- 
nant à l'évêque de Montpellier , vinrent le 2 de Seprembre à 
Latare, maintenant appellé Late, avec fix mille hommes de 
pié, fix cens chevaux , fix gros canons & deux coulevrines, 
pour camper au Mas d'Eufimade. Ce lieu eft environné de 
toutes parts de la riviere du Lez, qui fe décharge dans les fof: 
fez , où l'eau de la mer fe répand, & il n’eft éloigné de la ville 
que d’urre lieuë commune de France. Ils prirent en chemin 
une Tour, & ils pañlerent au fil de Fépée les arquebufiers qui 
da défendoient. Trois jours après Peyrot de Loupian vint Îes 
joindre avec les reftes de fes bandouliers, cavaliers & fantaffins. 

Baudiné commandoit en chefdans la ville. Ilavoit avec lui 
Grille excellent capitaine, avec huit compagnies d'arquebu- 
fiers à cheval, que conduifoit Baudiné lui-même ; de Bar, 
Herbaur, Bouillargues, Gremian, la Grange, & du Pages. Dais, 
Serignan, le Roux, le Long,Gremian le jeune, Rapin, Sanglas, 
S. Veran, Argentiere , Rafcalon, & de Thouras étoient à la 
rête de quatorze enfeignes d'infanterie. 11 y avoit de plus une 
compagnie de Suifles, & deux de la bourgeoifie. 

Les affiegés , au nombre de deux cens cavaliers & de cinq 
cens arquebufiers firent une fortie , pénétrerent jufque dans 
le camp des ennemis, pour reconnoître leur fituation , en tue- 
rent plus de foixante, & ne perdirent que trois des leurs. De- 
puis certe fortie, Quatre jours fe pafferent fans aucune attaque 
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du côté de l'ennemi. Les affiégés les employerent à détruire 





les fauxbourgs, de peur que Joyeufe ne s'en emparât , & NE CHARLE 


s’en fervit utilement à preffer & à incommoder la ville. Cette 
expédition fit déplorer la trifte néceffité, où les habirans fe trou- 
voient de caufer eux-mêmes à l'Erat , & aux particuliers » 
des pertes irréparables » par la démolition de tant de fu- 
perbes édifices d'une architeéture admirable. Car dans les 
vingt-cinq lieux faints, qui furent rafés jufqu’aux fondemens ; 
il y avoit entr'autres les couvents des Cordeliers, des Domi- 
nicains, des Auguftins & des Carmes, dont les deux premiers 
éroient aflez vafles & aflez magnifiques, pour loger le Roi, 
toute fa Cour , & toute leur füire. 

Le 11 de Septembre, Baudiné avec feize compagnies d'in- 
fanterie, & cinq de cavalerie  marcha vers le pont qui avoit 
été rompu, & ayant pañté le Lez à gué près de Salieçan , Com- 
manderie de l'Ordre de Malte , ilfurprit, & pañfa au fil de l'é- 
pée les fourageurs qui s'y trouverent. Ce ne fur pas fans un 
grand danger pour lui ; car un chapeau de paille qu'il portoit 
fut renverfé d’un coup d'arquebufe. Au refte Pennemi fe trou- 
va environné de toutes parts; de forte qu'érant venu pour af- 
fiéger, il lui fembla qu'il étoir lui-même affiégé. Il ya dans 
cer endroit de la mer un marais, quife déborde & fe répand 
très-loin. Au milieu de ce marais, s'éléveune ifle , qui a envi- 
ron trois milles d’étenduë , & où l'on voit un vieux château 
bien fortifié, que ceux de Montpellier occupoient. Les affié- 
geans étoient comme bloquez d’un côté par ce château, & de 
l'autre par un Fort, qui couvre les falines de Pequais, & ils 
ne pouvoient commodément aller & venir, pour avoir leurs 
provifions. Alors le baron de Combas abandonna le Terrail, 
& toutes leurs attaques fe tournerent contre Maguelone : on 
dreffa quelques batteries, & après qu’elle eut effuyé 27 coups, 
elle rendit. On crur que ce fut par la trahifon de celui qui 
comiwandoit dans la place. Cependant on ne lui tint pas pa- 
role, & quoiqu'on lui eùt promis la vie fauve, on ne laiffa pas 
de le tuer avec les vingt foldats, qui en compofoient toute la 
garnifon. 

Sur ces entrefaites le baron des Adrets part du S. Efprit, 
& avec une célérité prodigieufe il vieft au fecours de Monr- 
pellier en deux jours ,avec huit cens Cine " cheval, & 
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y arrive le 13 de Septembre, ayant envoyé auparavant don- 
ser ordre qu’on lui préparât quinze cens chemifes. Le lende- 
main , après avoir Jaiffé raffraichir le foldac, il fort de ia ville 
fur le foir; il paffe le Lez pour aller reconnoître l'ennemi; il 
s'avance jufqu’à l'étang de Peccays ; il mer en déroute les gens 
armés , qui gardoient les troupeaux : il en défait une partie, & 
contraint l’autre à fe jetter dans Le marais voifin , où elle péric 
dans des trous pleins de vafe & de bouë. Il fair amener qua- 
tre cens moutons à la ville: il s'empare d’un moulin qui eft au 
deffous de Lattes ; & après y avoir combattu pendant quelque 
tems, il fe retire enfin affez avant dans la nuir, 

Le lendemain on délibera d'attaquer le camp des ennemis, 
& pour cela on jugea à propos de Jetter un pont fur un canal 
qui vient du Lez, par lequel les vaiffeaux abordent à Lattes, 
& les provifions font amenées de Provence & de Narbonne : 
on confia la garde de ce pont à Bouillargues , qui s'y établit 
avec une piece de campagne. On arrêra encore que Bouil- 
largues pafferoit l'autre bras du Lez à gué ; que le baron des 
Adrets pafferoit de l'autre côté de certe riviere , & iroit dans 
le même lieu, où il avoit pénétré la veille, avec une piece de 
campagne , & quatre fauconneaux. 

L'armée étant ainfi partagée en trois, Baudiné de front, Bouil- 
largues & des Adrets aux deux côtez, atraquerent enfemble la 
nuit le camp ennemi avec tant de vigueur que la cavalerie après 
un long combat fongeoit à fe retirer, & à abandonner l'infan. 
terie. On étoir déjà fur le point de forcer le retranchentent; 
lorfque le baron des Adrets ayant reçu la nouvelle de la prife 
de Vienne par le duc de Nemours, dont nous avons déjà par- 
lé, fit battre la retraite, & perdit ainfi la plus belle occafion 
qu'on pôt défirer. Le Baron étant parti, Bouillargues quitta le 
pont ; & rentra dans Ja ville. Des Adrets ayant reçu cinq mille 
écus d’or, laïffa à Montpellier trois compagnies de cavalerie, 
& s’en retourna avec la même diligence , dont il avoit uféen 
venant, & emmena avec lui le fieur de Merle, 

Le deflein de Sommerive & de Sufe, après avoir pris Cifte- 
ron & Vienne , étoit de raffembler toutes leurs troupes, & d’al- 
ler droit à Montpellier ; & pour cela , de jetter un pont fur le 
Rhône , au deflous d'Arles, vers Fourques. On attendoit 
le grand Prieur d'Auvergne avec quatre mille hommes 
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d'infanterie du Velay & du Gevaudan , avec lefquels on fe Aat- usager 
toit non feulement de tirer Joyeufe du mauvais pas où ilfe Curie 
trouvoit ; mais même de prendre Montpellier. IX. 
Lorfqu'on eut appris cette nouvelle dans la ville, il fut refo- 15 62. 
lu, que Grille, le baron de Bar, & Bouillargues partiroïient ne 
pour Nifmes, avec fix cornettes de cavalerie, & rroisenfeignes pranes 
d'infanterie commandées par Albenas & par Rapin ; & que dans la phine 
Baudiné ,avec le refte des troupes, demeureroit pour défendre de $: Gilles. 
la ville. Auffi-rôt Baudiné fit une fortie, avança jufqu’au retran- 
chement de l’ennemi, & l’amufa par de legeres efcarmouches. 
Pendant ce tems-là , les ennemis après avoir paffé le Rhône, 
s’étoient repofés vers Fourques , & ils avoient réfolu de s’em- 
pre de S. Gilles, place fituée en de-çà de la riviere. Grille 
ayant fçu , fit prendre les devants à Bouillargues. Celui-ci 
ayant vifité la béce , & l'ayant trouvée en état de fe défendre, 
y laiffa cinquante hommes de fon détachement , & promit de 
venirà fon fecours. Pendant qe y étoit, le comte de Som- 
merive envoya pour la feconde fois un trompette ,pour fom- 
mer la place de fe rendre. Bouillargues , qui vit fur ce trom- 
pette la livrée & les armes du Pape , qu'il portoit comme fer- 
vant dans les troupes de Fabrice Serbellon parent du Pontife, 
le fit mettre en prifon. 
Le 27 de Septembre , Sommerive accompagné de vingt- 
deux enfeignes Fnbnene ; qui formoient cinq mille hommes, 
& de cinq cens cavaliers, avec trois canons, vint fur le foir, 
dans la difpofition d’efcalader la ville ; mais la garnifon le re- 
pouffa avec tant de ee qu'elle fit échouër fon entrepri- 
fe. Elle envoya dans le même moment un exprès à Nifmes, 
pour donner avis à Grille de ce qui fe pañloit. Ce Comman- 
dant marcha toute la nuit avec fon armée. I fit prendre les 
devants à Bouillargues , qui avec fa troupe s'empara d’Eftagel 
à quatre milles de $. Gilles. S. Gilles eft une place fituée dans le 
fond d’une plaine, qui séléve du côté de Nifmes , & qui de-là 
va fe joindre à une autre plaine large de cinq cens pas jufqu'au 
Rhône. La même plaine s'étend vis-à-vis d'Arles jufqu'à Houte 
ues , à trois lieuës de S. Gilles , le long des levées du Rhône. 
1l y à vers l’autre berd de cette riviere üne ifle très-fertile , 
& trés-abondante , appellée Champ de Marius, parce qu'on 
prétend que Caïus Marius Conful Romain y campa, & contint 
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Dès que Bouillargues füt arrivé à Eftagel , il fçut par quel- 
ques cavaliers qui furent pris , que le comte de Sommerive 
métoit pas.loin. Alors pour ne pas encourager fon ennemi en 
lui faifant voir de près {a petite troupe , il envoya prompte- 
ment à Grille, pour le prier de hâter fa marche ; puis il pofta 
fes foldats fur le fommet de Ja colline , afin que l'ennemi qui 
Îles verroit, & qui s'imagineroit que les autres éroient en em- 
bufcade dans la vallée, ne füt pas fi empreffé de les atraquer , 
qu'il l’auroit été, s'il avoit fcû au jufte le petit nombre à qui il 
avoit à faire. 

Bouillargues ne fe trompa point dans fa conjeéture : Som- 
metive penfa & agit comme fravoir prévû , & il retint le feu 
de fes troupes ; ce qui donna le tems à Grille d'arriver avec 
fix cens hommes de pié & autant de cavalerie. On les mit 
aufli-tôt en bataille , aux yeux des ennemis, dans le même en- 
droit où étoient les premiers, & ils ÿ furent depuis huit heures 
du matin, jufqu’à une heure après midi, fans que Sommerive 
fit aucun mouvement. Alors Bouillargues entreprit de faire 
entrer un fecours de deux censhommes dans S. Gilles. S’érant 
donc avancé vers la place , & ayant pafñlé outre , il apperçut 
de loin que les troupes de Sommerive marchoient vers le Rhô- 
ne. Auflitôt il s'arrêta , & il fit promptement avertir Grille & 
le baron de Bar, que les ennemis fe retiroient ; qu'il ne te- 
noit qu’à eux de les vaincre; qu'il ne falloir que de la dili- 
gence ; & que s'ils vouloient , ils remporteroient dans ce 
même jour une viétoire des plus completres & des plus glo- 
rieufes. 

Dans le moment , il court à l'ennemi , & quand il en eft à 
trois cens pas, il s'arrête Le comte de Sommerive , qui s'en 
apperçoit, place autour de fa cavalerie fes gens de pié & les 
Canons , qu'il faifoit déjà remporter. Bouillargues fond avec 
tant de vigueur fur cette cavalerie , qu’elle s'imagine avoir af- 
faire au baron des Adrets. Elle fe trouble , quitte fes rangs, 
abandonne tout l'attirail de guerre , prend la fuite , fe retire 
par la levée vers Fourques ; & laïfe l'infanterie en proye à 
Grille , qui fuit de près, & taille en pieces tous ceux qui n'ont 
pas eu Le tems de pañler la riviere. Parmi ceux-là ,le plus grand 
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hombre n'ayant pas la force de réfifter à la rapidité du courant, mnsmme 


Sont emportés & périffent miférablement dans les eaux. Som- 
merive perdit dans ce combat au moins deux mille hommes 
de pié , & Grille ne perdit que deux hommes ; encore difoit- 
on que par mégarde ils avoient été tués par leurs camarades. 
Les reftes de l’armée de Sommerive fe fauverent par le pont 
su avoit été jetté à Fourques, & le rompirent aufli-tôr. Les 

roteftans ne purent de toute l'armée de Sommerive que Le- 
denon ; mais ils remporterent vingt-deux drapeaux, & la cor- 
neite du Général avec deux canons. On ne put retirer des 
eaux une coulevrine qu’on yavoitjemée. On s’empara detous 
les bagages, & de tout ce que les vaincus avoient de plus pré- 
cieux. On trouva dans leshardes de Sommeriveunelettre, que 
Fourquevaux lui avoit écrite douze jours auparavant, dans la- 
quelle il lui expofoit qu'il éroit dans un danger très-preffanr’, 
qu'il avoir déjà penfé à fe retirer , après avoir fait enfoüir fes 
canons; & QE prioit de lui envoyer très-promptement du 
fecours , dont il avoit befoin. 

La joye , que caufa cette viétoire remportée le 27 de Septem- 
‘bre, fut un peu diminuée par la perte qu'on fit à Montpellier 
le 26 du même mois. Baudiné voyant l'ennemi faire des cour- 
fes fans rien appréhender, s'avifa de lui dreffer des embüches : 
mais fes gens cup inférieurs en nombre, furent contraints 
de ceder ;il perdit dansla mêlée Gremian le jeune, & le fils 
de Maillane de Beaucaire ; en revanche les Catholiques per- 
dirent Peyrot Loupian , ce brigand fi fameux , qui fut tué au 
imême lieu d’un coup d'arquebufe. 

Dès que Baudiné eut reçu la nouvelle de la vidoire , il en 
rendit graces à Dieu ; & auffi-tôt on alluma des feux für les toits, 
dont la plüpart font conftruits de pierres. Ces fignes de joye, 
& l’arrivée de Grilleavec fes troupes viétorieufes, répandirent 
la terreur dans le camp des afliégeans. 

Le jour même de la victoire de S. Gille , Joyeufe arriva 
au camp avec fix enfeignes d'infanterie. Après avoir répri- 
mandé Éqrts & Connas , de ce qu'ils s'étoient cam- 
pés fi defavantageufement, il s'obftina à vouloir continuer le 
fiége, &c à attendre les troupes auxiliaires, qui devoient venir du 
Gevaudan ; mais À pcher feigneur duGevaudan, lesayant enga- 
gées à faire le fiége de Florac, elles ne purent arriver affez tôt. 

Tome IF. Eee 


Go gle 


CHARLE 
IX. 
1562 





CHARLE 
IX. 
1562. 


403 HISTOIRE 


Florac défendu par un excellent homme de guerre , nommé. 
Boiffy, foûtint un fiége de huit jours. On fit une brêche à la 
muraille ; on dreffa les échelles : mais malgré tous ces efforts, la 
réfiftance fut fi grande , même de la part des femmes qui tra- 
vailloient comme des hommes, qu'on fut obligé de lever le 
fiége. Boifly, qui fut bleffé dans une attaque , eut affez de force 
& de courage pour cacher fa bleffure , dans l'appréhenfion 
qu'il eut de décourager les habitans ; mais fa bravoure lui coûta 
la vie, &c il mourut quelque tems après, pour ne s'être pas fait 
panfer à propos. 

Alors le maréchal Philippe de Levi de Mirepoix, vint au 
camp de Joyeufe avec fix canons , deux doubles & vingt-trois 
plus petits. Grille, trop enflé de fa viétoire, étant allé de Lunel x 
Montpellier , fans en avoir donné avis à Baudiné, Joyeufe lui 
dreffa une embufcade fur fa route : il cacha deux mille hom- 
mes de pié & cinq cens de cavalerie dans la forêt de Gram- 
mont, &c il l'attaqua proche les Arenafles , dans un lieu extrê- 
mement fablonneux. Grille fe mit aufi-tôt en bataille; mais 
après s'être généreufement défendu pendant quelque tems avec 
fa cavalerie , il fut forcé de plier, & en pliant il sompit fon 
infanterie, qui étant chargée de butin, penfa moins à combat- 
tre, qu’à fe es & fut entierement défaite. De Merle, qui 
combartoir avec vigueur, fut aveuglé par la pouffiere & tué. 
Il y eut des deux côtez cent cinquante fix hommes tués, mais 
plus du côté de Grille que de celui de Joycufe ; & il en au- 
roit perdu davantage, fi Baudiné , qui accourut au fecours, 
n'eût contraint les troupes de Joyeufe de fe retirer, s'imagi- 
ginant que c'étoit le baron des Adrets. Le capiraine Bizaner, 
dangereufement bleffé dans cette ation, fut tranfporté à Nar- 
bonne , où il mourut de fa bleflure. 

Enfin le fecond jour d'O&obre, Grille traitta avec l'évêque 
d'Aletz , qui éroit venu au camp de Joyeufe , & le lendemain 
Joyeufe , dont les foldats éoient malades, & qui ne pouvoit 
plus füpporter l'infe@tion du lieu , où il éroir, obtint la liberté 
de fe retirer. Aufl-tôt il plia bagage, & alla à Florenfac, 
place appartenant à la maifon de Cruffoi. Comme fes foldars fe 
foulevoient , parce qu’ils n'éroient pas payés, & qu'ils éroient 
fichés de fe voir fruftrés du pillage de Montpellier, dont ils 
s'étoient flattés, il leur abandonna Florenfac. Après qu'ils 
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J'eurent pillée, Joyeufe les mena à Villeneuve la brûlée, & 
de-Rà à Pezenas. Baudiné laiffa Rapin à Montpellier, & alla Carre 
attaquer le Poufin , où Joyeufe avoit laiffé Crofe avec deux IX. 
compagnies d'infanterie. Grofe ne trouvant pas la place affez , 562. 
forte , pour foûtenir un fiége, réfolut de l'abandonner , & de 
faire auparavant maflacrer les habirans , qui écoient prefque 
tous Proteftans. Ceux-ci sen étant doutés, pafferent la nuit 
dans le camp de Baudiné , & rentrerent le lendemain avec 
Jui dans la ville. Après cela , Baudiné ayant appris que les 

‘ ennemis en vouloient à Agde, il y envoya Sanglas , & mar- 
cha vers Bourg fur le Rhône , qui fe rendit. 

Pendant ce tems-là Grille fit avancer du canon, & prit 
la Tour Charbonniere fituée dans des marais. Boüillargues s'é- 
tant avancé à Aigues-mortes , y prit, malgré la garnifon , tous 
les bâtimens, dont il fe fervit pour emporter tout le fel des 
étangs de Pequais ; ce qui fut d'un trés-grand fecours pour 
fournir aux frais de la guerre. 

Peu de tems après les Catholiques effayerent de furprendre 
Beziers, par les intelligences qu'ils avoientavec quelques-uns 
des bourgeois, qui faifoient néanmoins profeffion publique de 
la Religion Proteftante ; ils s’appelloient Marot, Cafeneuve, 
Foulcraut, Veinte, Antoine Rocolles, & Pierre Pages dit Re- 
vel : ayant depuis avoüé leur trahifon, ils furent tous exécu- 
tez. Le hazard tira la Pille de ce danger. La nuit du 16 d'Oc- 
tobre, les échelles étant déjà plantées, & l'ennemi commen- 
çant à efcaladerles murailles , un tambour nommé Candalier, 
qui étoit yvre & qui dormoir, s'étant réveillé, battit la caiffe 
comme s'il eûc été jour. Les affaillans l'ayant entendu, crurent 

ue le complor étoit découvert, laifferent là leurs échelles & 
senfuirent. Huit jours après ils firent la même tentative À mi- 
di, mais vainement & avec perte ; Fendolles bon officier y 
fut tué. 

De R, Joyeule feignant de vouloir recommencer le fiége 
de Montpellier, revint rout à coup fur fes pas, & rabattit fur 
Agde, que Villeneuve fon Lieutenant avoit inveftie le 30 d'O- 
€tobre , & qui fe trouvoit prefque dépourvüë de tout, parce que 
Paraloup commandant de la place éroit mort il y avoit pese 
jours, & que Perreau fon Lieutenant étoit abfent. Mais pen- 
dant que Villeneuve occupé à recongoirre Ja PAE » l'ebfervoit 
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avec trop d'application, & s’avançoit de trop près , il reçut 
un coup d'arquebufe au pié , vis-à-vis la porte de Saint Ju- 
lien, & fe fit porter à Pezenas. - 

Connas , moins en faveur auprès de Joyeufe depuis le mau+ 
vais fuccès du fiége de Montpellier, vint prendre la place de 
Villeneuve le premier jour de Novembre. Après avoir battu 
la ville avec quatre canons & deux coulevrines, & fait une 
fi grande brêche , que la cavalerie auroit pû y paffer , on don 
na l’'affaut : les afliégez le foûtinrent avec une extrême va- 
leur , & les femmes même y rendirent de très- grands fer. 
vices. On en remarqua une entre les autres, qui fe fervoittrès 
habilement d'une épée, & qui donna des preuves éclatantes. 
d'une bravoure au-deflus de fon fexe. Les affiégeans fe pré- 
fenterent encore d'un autre côté , pour efcalader le mur ; mais 
après quatre heures de combat jufqu’à la nuit, ils furent repouf- 
fés. La nuit fuivante fut employée par les habitans à réparer la 
brêche. Ils envoyerent auffi Trencaire à Beziers pour y deman- 
der du fecours. Cet officier ayant Sas un gué, y fit pafler 
les cent arquebufiers, que les habitans de Beziers envoyerent 
fans délai, avec de la poudre. Il les amena le long des jar- 
dins , qui font près de la ville, jufqu'au bord de la riviere de 
Herault. 1ila paffa à la nage, & annonça aux affiégez le fecours 
qu'il leur amenoïr. Auffi-tôtil revint prendre fes foldats dans 
des batteaux, qu’on avoit préparés pour cet effet ; &eil les fit 
sous entrer fans aucune perte dans la ville. Enfuite on alluma fur 
le haut de la tour un feu ; car c’écoit le fignal, dont on étoit 
convenu avec les habitans de Beziers , pour leur faire fçavoir 
que le fecours étoit heureufement arrivé, 

D'un autre côté, Baudiné, qui après la prife de Bourg fur 
le Rhône , étoit revenu au Poufn, levoit des troupes de 
toutes parts, & la plpart s’'étoient déjà affemblées à Mefe 
& à Loupian ; Joyeule, averti par un Prêtre, changea l’at- 
taque , & fit battre la ville par un autre endroit beaucoup 
plus foible. On fr en peu de tems une grande brêche , & on 
monta à l'affaut, mais avec moins de feu & de vivacité, que 
les affiégez n’en avoient pour le foëtenir & fe défendre. Ainf 
après avoir perdu environ 400 des fiens, parmi lefquels fe trou- 
verent 28 officiers d’une très-grande réputation, il leva le fiége 
d'Agde le 4°. jour de Novembre, & fe rerira en defordre , 
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comme il arrive prefque toûjourslorfqu'on leve un fiége pen- 


dant la nuit : ilavoit envoyé devant lui l’atillerie à Pezenas. La Curie 


soupe du baron de Combas, & celle de S. Felix , qui for- 
moient larriere-garde de l'armée , marchoient vers Gignac. 
Lorfqu’elles furent arrivées à S. Paragone ; Boüiliargues Les 
attaqua ; & comme elles marchoient fans ordre, il en tua 274 
fans autre perte de fon côté que celle du payifan, qui lui fer- 


voit de guide : il prit leurs drapeaux , & les rapporta à Mont+ 


ellier. 

k Peu de tems après le capitaine Burgondi , gouverneur de 
Monfreyn , ayant donné avis à Boüillargues que les 300 
hommes, que les habitans d'Avignon avoient mis en garni- 
fon à Aramont, défoloient tout le payis par leurs brigandages, 
& qu'ils faifoient des courfes jufqu’à Bagnols, Boüillargues 
leur dreffa une embufcade , dans laquelle ils donnerent. Le 
plus grand nombre fut tué , & ils perdirent le vaiffeau de guer- 
re, dont ils fe fervoient pour pirater. 


Fin du srente-deuxidéme Livre. 
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employoit également les menaces & les promefles ; enfin il 

fit tant, par les mouvemens qu'il fe donna & par la médiation 

de Caumont, que de Memes voulut bien entrer en conférene 
ce , & fur d'avis d'envoyer des députez à Burie, 
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Il arriva dans ce tems-là que Henry de Candale s’empara memes 

de Langon fur la Garonne, ville de fa dépendance, & en CHARLE 
chafla les Proteftans. Cet évenement infpira aux Agenoisune  JX. 
extrême défiance pour Burie , 8 il acheva de fe perdre dans 
leur efprit par les propofirions qu’il leur fit. Ayant affemblé à 
Bordeaux Antoine Prévôt , Archevéque de la ville, avec An- 
toine de Noailles, & Genoüillac baron de Vaillac gouver- 
neur des deux châteaux’, pour travailler avec les dépurez d'A- 
gen , il demanda avant toutes chofes, que les Proteftans, qui 
s'étoient rendus maîtres de la ville, miffent bas les armes ; 
qu'ils reçuffent garnifon ; & qu'ils reflituaffent généralement 
& fans exception tous les temples & rous les meubles qu'ils 
avoient enlevez aux Eccléfiaftiques. IE n’en fallut pas d'avan- 
rage pour rompre les conférences, comme il arriva le 19 de 
Juin. 
{ ‘Symphorien de Durfort de Duras, chef de fa famille ; le- 
d voit alors le plus de troupes qu'il pouvoit pour le fervice du 
jui ‘de Condé , comme ils”y étoit engagé. Ayant appris que 
a reine de Navarre retournoit de la Cour dans fes États ,il 
marcha au-devant d'elle, accompagné de Levy gouverneur 
du Bearn , avec 800 hommes de cavalerie. Comme elle paf- 
foit par Caumont, de Memes vint la voir, & lui expofa l'érat 
où fe trouvoient les Proteftans dela Province. 

Le comte de Burie feroit aufli venu rendre fes devoirs à 
la Reine ; mais fa fœur femme de Belleville , qui éroit à Or- 
Jeans avec le prince de Condé, l'en empêcha. Il envoya donc 
faire fes excufes à cette Princefle, fondées fur le grand nom- 
bre d’affaires’ importantes dont il étoit accablé, & qui ne lui 

ermettoient pas- de s’abfenter, Il la fir aufMi avertir de ne pas 
Foudié les Proteftans de fa proteëtion ; parce que fi elle le 
faifoit , il feroit obligé de faire entrer ies Efpagnols dans le 
Bearn, comme il en avoit ordre. 

On découvrit alors un complot fait pour furpregdre Bor- 
deaux , & on le fr échoüer. Le Lieutenant de Genoüillac de 
Vaillac, gouverneur du château Trompette, étoit ami des Pro- 
teftans ; il avoit fous lui la plûpart des foldats de fa garnifon 
dans les mêmes fentimens. Ayant fait part de leur deffein à 
quelques bourgeois , ils étoient tous convenus qu’au milieu de 
la nuit du 25 au 26 de Juin, ils recevroient dans la ville 
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Duras, & qu’on tireroit un coup de canon pour avertir les con- 
fédérés de prendre les armes. Pardaillan dir de Puch , beau- 
frere de Vaillac, s’éroit chargé de s'emparer de la ruë du Cha- 
peau Rouge, qui eft la plus large de la ville ; & Auros devoir 
£e joindre à lui. Salignac , un des Jurats, s'éroit déjà pofté dans 
da ruë des Carmes. Mais foit que le lieutenant de Vaillac man- 

uât de cœur, foir qu'il eût changé de fentiment , il refufa de 
aire entrer Dix Mine que la confpiration éroit découverte, 
& que les clefs éroient entre les mains du gouverneur du Châ- 
teau. Aufli-tôt de Burie & de Noailles en ayant eu connoif- 
fances prirent les armes , & fe mirent à la tête de la bour- 
geoifie. 

Cependant de Puch, fans attendre le fignal qu'on devoit 
donner du Château , ni l'arrivée de Duras , parut à l'heure 
marquée, & fit avertir Salignac & Auros par un homme plein 
de courage , nommé l'Eftrille , de faire fçavoir à leurs cente- 
niers & dixainiers qu’il étoit tems d'agir. Mais Auros & Sa- 
lignac, ayant perdu route efpérance de réüflir, & craignant 
le danger , s’étoient retirés les premiers. De Puch accompa- 
gné de douze Gentilshommes , ayant fait rous fes efforts pour 
s'emparer de la fe du port & de la tour e le domine , afin 
de recevoir par là Duras, fut contraint de fe retirer. 

Cere entreprife répandit une fi grande terreur parmi les 
bourgeois , qu'ils n’ofcrent rien entreprendre depuis le milieu 
de cette nuit , jufqu'à midi, perfuadés que l'entreprife n'étoit 
pas em , mais feulement differée. Burie, toüjours porté 
à la modération & à l'accommodement , retint les fiens , en 
prometrant qu'il rendroit également juftice à l'un & à l'autre 
parti. Pendant ce tems-là les confédérés, leurs complices , & 
tous ceux qui pouvoient être fufpelts, s'évaderent, & fe re- 
tirerent chez leurs amis. 7 

Duras s'étoit avancé avec 1200 hommes jufqu’à Coderet 
fur UE 3 d’où après avoir fait embarquer fa troupe, il étoit 
venu le lendemain à Cadillac, & il n'avoit pà aller plus loin. 
Ayant fçù que le projet formé fur Bordeaux étoit échoüé , il 
furprit le comte de Candale, qui venoit au fecours de Burie, 
& il le mit entre Les mains sh reine de Navarre. Il manda 
aufli-tôt à Burie, de ne point maltraiter les Proteftans , fous pré- 
texte du foulevement de Bordeaux ; parce qu’il ne manqueroit 

pas 
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pas de traiter le comte de Candale, comme il les traiteroit. 
. Monduc & Terride firent le 27 de Juin une tentative inu- 
tile fur Nerac , où il y avoit 600 hommes en garnifon qui fai- 
ient continuellement des forties. Ils étoient fans ceflle à che- 
val autour d'Agen. Duras, après avoir pris Candale , fongea à 
fe rendre maître de tout le pays, qui eft entre la Dordogne 
& la Garonne vers leurs embouchures, comme du terrein le 
plus propre & le plus commode , pour fes affaires. 11 commen- 
ça par $. Macaire, dont les habitans lui refuferent l'entrée, & 
ne voulurent pas même Jui fournir de vivres. Il prit parforce 
ce qu'on ne voulut pas lui accorder de bonne grace; & ce 
ne fut pas fans répandre bien du fang : car il vengea avec ri- 
gueur la mort de Rolland célébre miniftre de Marmande, qui 
avoit été tué dans cette place. ï 
Le peuple de Bordeaux fe plaignant hautement ; & étant 
prêt à fe foûlever à caufe de la difette du pain , le Parlement 
s'efforça deles appaifer un peu par l'exécution de Pierre Neuf. 
châtel , & de Nicolas Grené miniftres, qui furent pris après 
la fédition', & condamnésà mort. 
Cependant l'imprudence de Dovazan , qui commandoit 
-dans Nerac pendant F'abfence du Gouverneur, coûta cher à 
fes habitans. Ayanteu la témérité de fortir mal à propos avec 
$00 hommes, il rencontra en chemin proche Château-vieux 
Montluc avec les cornettes de Thermes & de S. Salvy , Maf- 
fes & Charry. Bardachin capitaine des bandouliers , ayant 
® fondu für lui, il tacha de gagner le haut d’une colline, 
de la Gatherie. Là, après une légere refiftance, il fut bleffé 
avec EE uesautres, étant à cheval à lacête de fon infanterie; 
& loriqu'il fe retira , tous quitterent leurs rangs, fe débande- 
rent & prirent la fuite. Une partie fe fauva dans un bois taillis 
voifin ; une autre fe précipita dens la riviere de Bayfe, qui 
… pafle au milieu de Nerac ; mais un très-grand nombre fut tué. 
Ceux qui diminuent le plus cette perte, conviennent qu'il y 
en eut au moins 1$0; Mantes éeauil y en eut 500. Les 
habitans de Nerac, confternés de cet accident , abandonne- 
rent leur ville, & fe retirerent dans le Bearn, avec leurs fem: 
mes &c leurs enfans. 
Montluc donna le gouvernement de Nerac à Charle de 
Bazon gentilhomme du roi de Navarre , mais ennemi declaré 
Tome IV. Fff 
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des Proteflans. Santraille eut celui de Cafel-jaloux » qui fe 
rendit incontinent après. La Salle eut ordre de garderie Port 
de Sainte-Marie. Montluc éroir déjà venu à Bordeaux. Il avois 
en paffant fait lever le fiége de la Reole fur la Garonne , qui 
étoit défenduë par Deimer. Mais ce général ayant penfé qu'il 
n’y avoit point d’autre moyen pour fecourir cette ville, qui 
étroit roûjours dans la difette , que de chaffer Duras du payis 
d’entre les deux rivieres, donc il s’éroit emparé , ils'y en alla 
dans le deffein d'exécuter ce projet. Il mena avec lui Caveon, 
Monferrand , Cuirac, le vicomte d’Uza, & il délivra en che- 
min le comte de Candale. Ce Seigneur pour recouvrer fa li- 
berté avoit promis à la reine de Navarre, de ne point fervir 
contre les Proteftans; mais Montluc le délia de ce ferment de 
fa propre autorité. 

ontluc arrivé à la Sauve avoit réfolu d'attendre le comte 
de Burie, qui devoit y venir avec de l'infanterie & du canon. 
Ce général ayant paffé la Garonne trop tard , fe fit attendre 
la nuit entiere & une rer partie du jour fuivant. Mont- 
luc impatient s'avança jufqu'à Targon dans le comté de Be- 
nauge. De B il envoya devant lui S. Orens & Fontenilles ; 
qui pour engager les ennemis au combat, leur tuerent quator- 
ze hommes dans le premier choc. Puis ayant fair étendre l'in- 
fanterie dans la plaine le long d’un ruiffeau , il pofta la cava- 
lerie derriere des bois & des broflailles, de maniere qu'on ne 
pouvoit la découvrir. Enfuite on tint confeil, & on délibers 
fi l'on donneroir le combat fans attendre Burie ? Les officiers 
que Montluc avoit appellés à ce confeil voyoient bien qu'il 
ÿ avoit du danger. Mais toutes les villes quittant le fervice 
du Roi, foit par la terreur que le parti Proteftant infpiroit, foie 
par cfprit de fa@tion, Montluc étoit d'avis de rétablir la ré 
tation & le crédit du parti Catholique, par quelque aétion d’é- 
clar. Seignan, dit de Monlaur, ancien capitaine , fe rangea 
de fon côté, & leur avis l'emporta. 

Ainfi fans même atrendre la cornette de Thermes, qui étoir 
aux ordres de Mañles, Montluc fepara la cavalerie en deux 
corps. JL donna le commandement de Fun à Montlue fonfils, 
& à Fontenilles, & y joignir les arquebuliers à cheval de Saint- 
Orens : il fe referva l’autre corps, avec les arquebufiers de 
Clermont, Ii envoya Chary devant par un petit chemin étrois 
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entre deux vignes. Ayant paffé par le même chemin, &c étant 
arrivé à danois les Las de Montluc fondirent d'un côté 
fur la cavalerie , & de l’autre fur l'infanterie des Proteftans , 
avec tant d'impetuoñiré, que l'infanterie fe retira fur le champ 
dans un bois voifin , entouré d'un foffé ; & que la cavalerie 
abandonnant honteufement Duras , s'enfuit de tous oôtez. Jean 
de Memy ayant jetté fes armes dans un foffé qui étoit proche, 
fe déroba au danger par une fuite qui le couvrit de confufñons 
& depuis on ne le vie plus dans l'armée, 
On parla très-diverfement de cette bataille s l'un & l’autre 
. parti s'attribua la viétoire, & fe glorifia d’être refté maître du 
champ de bataille. Les gens de Duras publierent qu’ils étoient 
inferieurs en nombre ; & que néanmoins ils n’avoient perdu 
que trente des leurs , tandis que les ennemis en avoient perdu 
300. Montluc au contraire écrit qu'il n’avoit en tout que 150 
cavaliers ; que quelques chevaux furent bleffés ; qu'il ne per- 
dit que Vignaux dans la mêlée ; & trois autres, qui mouru- 
rent de leurs bleflures : au lieu que Duras avoit eu 300 hom- 
mes de tués, & plus de 100 qui avoient peri dans les vi- 
es, & dans la riviere ; & qu'au refte cette viétoire contri- 
ua fort à relever le courage de toute la Nobleffe de la Pro- 
vince. 

Quoiqu'il en foit, il eft conftant que Duras touché de cer 
échec , penfa aufli-tôt à fe retirer ; qu'il vint à Sainte Foy dans 
le Perigord ; delà à Bergerac, & enfuite à Toneins. I] y re- 
çut les deux compagnies de Mauvoifin de Moncrabeau, qui 
avoient été nouvellement levées dans le duché d’Albret ; &c il 
alia trouver la reine de Navarre à Caumont, pour fçavoir de 
cette Princefle ce qu'il avoit à efperer, & ce qu'il éroit à pro- 
pos de faire. Après cette vilire il retourna fur fes pas, & s'en 
alla dans l’Agenois & dans ke Quercy. Il envoya Îes deux fre- 
res de Puch Pardaïllan , & les trois freres Lefcures Savignac 
à Bourg für la Dordogne, pour lui amener les troupes qu'on 
devoit envoyer de l'Ifle de Marennes , commandées par Jac- 

ue de Pons de Mirambeau. Ces officiers pour faire une diver- 
fon , & empêcher Montluc & Brie de les pourfuivre, firent 
une tentative fur Libourne & fur Blaye , mais inutilement. 

L'aîné Pardaillan s'eforça quelque-tems après de prendre 
Villefranche en Roïerpue , avec auf .peu de se Etant 
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depuis entré dans le château de Granes, qui eft proche la ville 
avéc cent hommes , il y fut fur le champ afliégé: les canaux 


Sage qui y conduifoient les eaux, ou n'étant pas encore achevés ; 
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ou ayant été coupés, l'extrême néceflité où il fe trouva bien-tôt 
reduit le força de fe rendre à ces conditions: Que quelques 
Gentithommes , lui à la tête fortiroient de la place armés : Que 
les foldats auroient la vie fauve, mais qu'ils mettroient bas les 
armes , & feroient renvoyez. 

Soit qu'ils vouluffent fe précautionner contre les payfans ; 
dont ils ap réhendoient la fureur, foit par quelque mauvais 
confeil qui leur fut donné, ils s’aviferent de cacher quelques 
armes dans leurs facs & dans leurs bagages : on le découvrits 
alors on leur reprocha d’avoir les premiers manqué aux arti- 
cles de la capitulation, & on les tua prefque tous , avec leur 
commandant, Depuis ce tems-là /a fes de Granes a pañlé en 
proverbe dans tout le payis, comme autrefois la foi Punique 
ou de Carthage. 

Le départ du feigneur de Duras fut caufe de la perte de 
Marmande, qui fe rendità Burie. S. Macaire , Bazas, & Vik 
leneuve dans l’Agenois fuivirent l'exemple de Marmande, Les 
Catholiques marcherent enfuice à Gironde, place ainfi appel. 
lée de la riviere de ce nom. C’étoit là où s’étoient retirés les 
reftes de l'armée battuë. On y prit environ 60 arquebufiers qui 
furent pendus aux pilliers de la halle, par les ordres de Mont- 
luc, quiavoit coûtume de dire que le fupplice d’un feul hom- 
me intimidoir plus les ennemis, que la défaite de cent dans 
un combat. . 

De là on menal'armée à Monfegur en Bazadois, où il yavoit 
environ 700 hommes de garnifon. La place qui eft bien fituée; 
avoit de bonnes murailles. On dreffa la batterie du côté dela 
Tannerie : un foible mur qu'ils avoient élevé devant la porte, 
ayant été renverfé par le canon, l'on y fit entrer plufieurs fol. 
dats l'un après l’autre : enfin Vinos, guidon de Bardachin , s'é. 
tant rendu maître de la tour dont on défendoit le château, où 
donna l'affaut à la place. 

Ce coup étonna tellement la garnifon , qu’elle ne penfa qu'à 

rendre la faite. Ils fe fauvoient de côté & d'autre , & ils fe 
Jettoient par-deffus les murs ; mais en tombant ils éroient tués 
par les foldats de Burie , qui les atrendoient au dehors, Ceux 
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Qui fe tinrent dans la place , ne pârent obtenir de quartier , & 
tous furent paflez au fil de l'épée le premier jour d'Août. On Carre 
én compta plus de 600, & entr’autres le capitaine Heraud. x. 
Ce brave officier, qui les commandoit, & qui avoit fervi dans , 562. 
la compagnie de Montluc dans les guerres du Piémont, fut 
pris. On eut beau s’intereffer & prier pour lui 3 Montluc le fit 
pendre avec 26 autres qui avoient échappé au carnage, : 
Trois jours après on marcha vers Duras, qui n'ayant point 
de garnifon fe rendit à Burie. Madame de Duras, qui venoit 
de relever d’une couche, étoit fortie dela place, & éroit allée 
en Bearn , avec la reine de Navarre. On trouva 150 cuiraffes 
dans le château , que Burie diftribua à fes foldats. Alors Burie 
& Montluc fe féparerent ; celui-là s’en alla à Bordeaux , & 
celui-ci marcha vers Agen, après avoir pris trois gros canons 
qu’il embarqua pour remonter la riviere. 
Les Proteftans l'ayant fçu , députerent au fieur de Duras 
Silve de PEfcale, fils de Jule Cefar Scaliger , & frere du cé- 
lébre Jofeph Scaliger, (homme qu'on ne fçauroit affez lotier 
our lui demander les avis & les fecours dont ils avoient be- 
in; Duras envoya viliter la place, pour fçavoir fi on pou- 
voit la défendre, & pour encourager les habitans; le capitai- 
ne Truelle y arriva avec un dérachement de foldats, qu'ilame- 
na dans des barques. Il les pofta dans un fauxbourg à l’autre 
bord de la riviere , par où les troupes de Montluc ne ceffoient 
de harceler la ville. 
Le capitaine Bourg les ayant inveftis dans une Chapelle, 
ils ne purent s'en irer qu'avec peine. Puis ayant mis le feu 
au fauxbourg , qui fut auffi-tôt éreinr, ils reculerent , & laif- 
ferent là quelques-uns des teurs pour garder la Chapelle. Ceux- 
ci ayant trouvé du vin en abondance, s’enyvrereng & négli- 
gerent de faire la fentinelle , comme s’ils n'avoient eu aucun 
ennemi à craindre. Bourg, qui n’étoit pas loin , ayant appris 
ce qui fe pañloir, vint furle champ, dans le rems qu’on l'atten- 
doit le moins : les ayant trouvez plongez dans l'yvreffe & 
dans le fommeil , il en tua plus de 60, & les autres fe préci- 
iterent däns la riviere. Le lendemain , comme fi la Fortu- 
ne avoit voulu partager les bons fuccès, pareil nombre de Ca- 
tholiques de l'armée de Montluc , trompés par un Sergent- 
major , viment à Lyrac à l'heure marquée, re pprese 
$ üy 
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offéffion. La Truelle les furprit dans une embufcade qu'il 


CHaRLE leur avoit dreffée, & tous furent égorgés. 


IX. 
15 62. 


Cependant les Proreftans qui étoient maitres d'Agen , ef 
frayez de la perte de NT mt , & voyant bien qu'ils n'é- 
toient pas en érat de la défendre, prirent la réfolution de l'a- 
bandonner : ayant remis les clefs entre les mains des Confuls, 
ils partirent fur le foir au nombre de 600 , avec leurs femmes 
& leurs enfans. Cette miférable troupe ayant marché toute la 
nuit & tout le jour fuivant, fe rendit enfin à ‘ Tournon, où 
elle attendit Duras. Ce général venant de Tonins , mit gar- 
nifon dans la Plume , en donna le commandement à Livran 
de Bordeaux, & joignit ces malheureux fugitifs à Fournon ; 
il y mit enfaire garnifon, & donna le gouvernement de la 
place au capitaine des. Vit. 

Quand les Proteftans eurent abandonné la ville d'Agen le 
peuple exerça fa fureur fur le petit nombre de ceux qui y é- 
toient reftés. Burie & Montluc y accoururent aufli-tôt, & de 
là ils envoyerentà Monflanquin & à Villeneuve trois cornet- 
tes de cavalerie ; celle de Burie, celle de Charle de la Ro- 
chefoucault de Randan , qui étoit fous les ordres d’Argence, 
Éd de Jean d’Efcars de la Vauguion , commandée par 

arlus. 

Coinme ils apprirent que Bordet venait de Saintonge avec 
3co cavaliers, & trois compagnies d'infanterie, ils en donne- 
rent avis à Burie ; lui demanderent $oo homes de pied, &c 
lui marquerent qu'avec ce renfort ils étoient difpofés à aller 
audevant de Bordet , & à le combattre. Mais ce fecours leur 
fut envoyé trop tard. Montluc en rejette la faute fur Burie 
qui voulant y aller lui-même, empécha les autres d'exécuter 
leur deflein, S 

Duras pendant ce rems-là étoit dans le Quercy. Il y pri 
le 15 d'Août Lauferte, place forte par fà firuarion 6 par £es 
murs , bâtie fur une éminence pa & inacceflible de 
tous côtez, fice n'eft par le bas, où eft fon entrée. Le baron 
de Braffac d’une des plus illuftres maifons du payis, éroit dans 
la place avec quelques autres Gentilshommes. Éncouragez & 
cnorgueillis par eur préfenée , les habitans avoient outragé de 


1 Cette place ne peut pas être Tour- } place de ce nom, moins connuË, dans 
jF 
20n , fur le Rhône. C'eft quelqu'autré ? l'Agenois ou te Quercy. PS 
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paroles les foldats de Duras , qui pafloient. Les foldats irrités ogresmes 

de cet affront , & fe fouvenant de la mort de Monlaufun , Cuaris 
| ue leur trahifon avoir fair périr, attaquerent la place , en- 1X 

Men une fenêtre, entrerent par là dans ja ville ,; & s'en , 


rendirent les maîtres. Il y eut plus de soo hommes tués , & 1562 
entre les autres 170 Eccléfiaftiques , qui s’y étoient retirés. 

Ils marcherent enfuite vers S. Antonin en Roüergue, où 
Marchätel accourur avec fes troupes, après avoir abandonné 
Villemur. Peu de tems après Blanac, Boudon, & S.Vitaban- 
donnerent Tournon, & vinrent à Mirebeau, à deux lieuës de 
Montauban , donner combat à Parifols. S. Vit y fut tué. Pa- 
rifols ayant perdu 12 des fiens , fut bleffé , & mourut peu de 
jours après de fa blefure. 

Burie vint à Agen , & il y laiffa la Lande ,Chanoine de La 
cathedrale , pour y commander. Pour rétablir la paix & la 
tranquillité dans tout le payis d’entre le Lor & le Tarn , il ré. 
folur de prendre d'abord la ville de la Plume , après laquelle 
il ne lui refteroit plus que Montauban , & S. Antonin avec Lec- 
toure de l’autre côté de la Garonne, 

Dans le même-tems, arriverent au camp de Burie trois com- 

© pagnies Efpagnoles , commandées par Don Louis de Carba- 
jac, en l'abfence de Don Juan fon oncle, qui en amena dix 
autres dans la fuite. Le roi Re avoit deftiné pour cette 
expédition Jean Baptifte de C: o Napolitain, qui s'étoit 
rendu célébre dans les guerres d'Allemagne & de Hongrie. 
Mais étant allé à Milan pour faire les préparatifs néceffaires , 
& revenir de là en Efpagne, il fut pris de la fiévre, & y mou- 
tut dans un age fort avancé; d'autant plus heureux , qu'il avoit 
“été comblé de toute forte de biens & d'honneurs, & qu’il mou- 
rut dans le fein de la profpcrité, avec la plus brillante repu- 
tation : ik n’éprouva aucun de ces revers de la fortune, qu'il 
auroit pà effuyer dans nos malheureufes guerres civiles. 

A l’arrivée de ‘Burie, la garnifon de la Plume fe retira avec 
les bourgeois dans le château qui étoit petit , mais avanrageu- 
fement fitué, & fortifié d'un bon mur & d’un foffé. sa ne 

eut En rocher que par-devanr , parce qu'il eft bâti furun 
Fe dans de El A mais ce pe même eft fortifié 
d'un terre-plein affez large , & d’une forte muraille, munie 
encore en-dedans d'un foffé, Burie fit dreffer des batreries de 


| 
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ce côté-là ; le mur fe trouvant renverfé après 300 coups de ca+ 


CHarze non, on attacha les échelles. La garnifon éroit ferme fur le 


foffé , dans la difpofition de bien recevoir les ennemis. Mais 
pendant que les Gafcons & les Efpagnols donnoient l'affaur 
d'un côté , Montluc vint par la droite, fit faire A coups de ca- 
non une ouverture à un certain endroit qu’il avoir marqué , 
& fit entrer par là quelques foldats , pour atraquer les afiégés 
de ce côrélà. Ceux-ei s’en étant apperçus, quitrerent le fofté 
& fe retirerent dans un retranchement qui étoir en dedans ; 
d'où après un combat de plus de trois heures , ils chafferenties 
affaillans , & les précipirerent du haut de la brêche. Mais Char- 
ry & Clermont ayant ranimé leurs troupes, les ramenerent au 
combat , & forcerent enfin le retranchement. La garnifon, 
qui venoit de perdre Livran tué d’un éclat de canon, fe par- 
tagea en deux, & defcendit. Il falloit pour les atteindre que 
les ennemis montaffent par des dégrez, & il y avoit une cour 
entr'eux & les afliégez : on mit le feu à la porte ; Charry paffa 
au travers du feu avec fa troupe, & fit defcendre par les dégrés 
les femmes & les enfans , qu'il ul trouva ; mais les Ego 
qui difoient que c'étoit des Lurheriens déguifés en femmes , 
les tuerent inhumainement. 

Enfuite on atraqua le fort, qui étoit à gauche ; on le prit, 
& on tua tous ceux qui s’y trouverent : Les foldats irrités des 
légeres bleffures que Charry & Clermont avoient reçûës, ne fi. 
rent quartier à perfonne. Il reftoit à la droite une grande tour 
très-difficile à prendre : mais n'ayant pas de vivres ( car le ma- 
gafn étoir dans l’autre fort, qui venoit d'être pris) ellefe ren- 
dit aufli-tôr. On promit aux affiégés Ja vie fauve; mais on leur 
manqua de parole : les Efpagnols pleins de la même fureur, 
qu'ils avoient exercée fur les femmes & les enfans , les tuerent 
tous ; enforte que de 300 perfonnes de l’un & de l'autre fexe, 
qui s’étoient retirées dans le château de la Plume, il n’y en eut 
que trois qui fe fauverent. 

Duras ufa auffi-tôt de reprefailles dans la prife de Caylus, 
place fituée en Roüergue, appartenant à la maifon de Levy. 
A yant pris la place & le château, fix vingts Prêtres y furent maf- 
facrés avec toute la barbarie , que la haine de religion infpiroit. 
aux deux partis. ; L 

Pe Puch & les freres Savignan, que Duras avoit envoyés à 

Bourg, 
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Bourg, comme nous l'avons dit, étant venus joindre le comte samapanme 


de la Rochefoucault en Saintonge , retournerent auffi-tôt vers 
Duras ; ils lui amenoient Bordet lieutenant de la Rochefou- 
caulr avec 60 gendarines, 200 moufqueraires à cheval, & deux 
compagnies d'infanterie ; & ils lui apportoient l'ordre de fe 
mettre inceffamment en chemin , & d'aller trouver le prince 
de Condé à Orleans. 

Bordet ayant reçu le ferment de fidélité de la ville de Pons; 
vint à S. Sarier. Les habitans faifant difficulté de fe rendre, 
il les força, & le foldat affouvit fa rage fur douze Prêtres , 
qui furent égorgés. La ville de Linde en Perigord , ayant eu 
la même témérité , reçut la même punition. Bordet vint de là 
faire une tentative fur Sarlat , qui ne réüflir point. 11 y perdit 
deux Gentilshommes, & il fe retira bien mortifié d’un fi mau- 
vais fuccès. 11 pilla en paffant les Eglifes de Notre Dame de 
Roquemadour, & de $. Antoine de Marcolles, où il y avoit 
toûjours un très-grand concours de peuple. Enfin il arriva à 
Gourdon en Quercy le 2 de Septembre, & il s’y joignit à 
Duras & à Marchâtel. Ils convinrent enfemble qu'ils iroient 
au premier jour en Saintonge, & que de R ils fe mettroient 
en chemin pour aller à Orleans. Mais Bordet irrité de l'affront 
qu'il avoit reçu , & de la perte qu'il avoir faite devant Sarlat, 
obtint qu’on feroit venir du canon de Montauban. On le lui 
accorda d'autant plus aifément , que cette place ne leur pa- 
roifloit pas afés forte pour foûtenir un fiége , & par conféquent 

our y laiffer des canons, lorfqu'ils fortiroient de la Province. 
fs pattirent donc tous enfemble le 6 de Septembre, & vinrent 
à Cauffade, où après avoir fait faire quelques exécutions, & 
jetté dans Realville , qui étoit entre leur armée, & celle de 
Burie , un fecours de quatre enfeignes d’arquebufiers à che- 
val , & de deux compagnies d'infanterie , ils marcherent vers 
Montauban, & laifferent le foin de l’armée, qui devoir fuivre, 
à la Rochefoucault , à Chaumont, à S, Ermine, & à Pierre- 
Longue. 

Burie, qui craignoit pour Cahors , y avoit envoyé 5. Orens ; 
pour encourager les bourgeois, qui penfoient déjà à l'abandon 
ner, & il partit pour Moiflac, avec deux coulevrines & qua- 
tre pieces de campagne , qu'il avoit amenées de Bordeaux, 
Ayant laiflé à Moiflac trois des plus gros canons , il marcha 
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mm vers Cauffade, & vint à Pecomnet. Ayant deffiné Mirebeau,. 
CuarLe que Duras venoit d'abandonner, pour y loger Montluc, les 
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chefs des Catholiques délibererent s'ils attaqueroient Cauflade 
& parce qu'on y trouva trop de rifque, on réfolur de n’en rien 
faire. Montluc, qui étoit toüjours d’avis de combattre & d’at- 
taquer, n'ayant pû obrenir ce qu'il defroit, obtint au moins 
qu'on conduiroit l'armée dans la plaine en ordre de bataille ,. 
pour examiner de plus près, & reconnoître les forces des en- 
nemis , & pour faire voir à fes troupes de quelle maniere elles 
fe mettroient en bataille , pour combattre, fi l'occafion fe pré- 
fentoit. Mais Burie , qui connoifloit le génie de Montluc , crai- 
gnant que fa feinte ne dégénerât enfin en une bataille férieufe ; 
changea de fentiment , & empêcha fes troupes de defcendre- 
dans la plaine. 

Montiuc ne laifla pas de s’avancer avec quelques amis qu'il 
avoit amenés avec lui, malgré la défenfe de Burie : il vint fur 
le bord d'un ruiffeau , qui le féparoit des ennemis, & il y eut 

uelques légeres efcarmouches. Les Proteftans ont écrit que 
Aurié voulant donner bataille , Montluc s’y étoit oppofé. Il 
eft néanmoins bien plus vraifemblable que Montluc naturelle- 
ment belliqueux & feroce, enflé du fuccès qu'il avoir eu à 
Targon , & d'ailleurs animé par la haine mortelle qu'il avoit 
pour les Proteftans, avoit été d'avis de donner bataille; & 
qu'aucontraire Burie, déjà vieux, d’ailleurs prudent & naturel- 
lement bien moins vif, n’avoit pas été du fentiment de Mont- 
luc, ne voulant pas rifquer, ni expofer au fort d’un feul com- 
bat les interêts d’une Province entiere, qui étoit confiée à fes 
foins. 

L'armée de Duras, quittant ce payis-à, courut un grand 
danger au paffage de la riviere de Laveron. Montluc qui la 
Jüivoit avec 200 cavaliers, l'ayant atteinte dans un bois nom- 
mé le Ramier, peu éloigné de Montauban, donna fur l'arriere- 
garde, & en tua quelques-uns. Dans ce même-tems Colom- 
biers, conduit par Es de Montauban , avec 80 cavaliers, 
furprit Negrepellifle & la pilla. Ceux de Montauban qui y fo 
sent envoyez , ne purent lui donner aucun fecours, &c ils fu- 
rent eux-mêmes bien maltraités à leur retour. 

Marchâtel & Duras étant arrivés à Montauban avec 22 en- 
fcignes d'infanterie, & 18 cornettes de cavalerie, qui faifoieng 
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8000 hommes , & voulant enlever route l'artillerie , qui étoit mme 
dans la ville, il ÿ eut une efpece de foûlevement parmi les ha Cu irLg 
: à : À . : = 

bitans : quoique foibles & hors d'état de rien empêcher , ils 1x. 
obtinrent cependant que les chefs Proteflans ne les abandon- 
neroient point, qu'ils n’euflent reduit en leur puiffance Pique- 
Cos, Parifole & Monbeton, qu'ils appelloient trois cavernes 
de voleurs. Ils commencerent par Monbeton, où Bazour- 
dan commandoit , mais ils furent vivement repouflés. 

Le lendemain 14 de Septembre, Burie vint pour la feconde 
fois fe camper devant Montauban dans le fauxbourg au-delà du 
Tarn , avec neuf compagnies de cavalerie , 29 enfeignes d'in- 
fanterie, trois d'Efpagnols, cinq gros canons trois coulevrines, 
& cinq moyennes pieces. L'attaque de ce jour-là fur vive, & 
la perte égale des deux côtez. Le jour fuivant, on ne combat- 
tit pas avec moins de vigueur de part & d’autre ; & 80 Efpa- 
gnols, qui mirent le feu à des moulins, furent tous tués dans 
uns fortie que fit la garnifon. Pierre-Longue & la Vernade , 
mirent enfuite leurs troupes en bataille , mais en vain ; car 
Montluc n’accepta point le combat, & enfin le fiége futlevé 
le 17 de Septembre. Burie perdit environ $oo hommes, &la 
garnifon n'en perdit pas plus de 30. 

Les chefs de l’armée Proteflanre délibererent encore s'ils 
abandonneroient la ville ; & enfin Bordet en tira deux com- 
pagnies & deux canons, ne laiffant dans la ville que Laborie. 
C'eft ce qui donnalieu à Burie de recommencer le fiége. Du- 
ras arriva à Marcuës , château de l'évêque de Cahors. Ce Pré- 
lat y fur pris ; & comme on le foupçonnoit d’être l’auteur du 
mañlacre de Cahors ; il eut bien sé la peine à fauver fa vie, 
qu'il racheta pour une fomme de 2000 écus d'or, & par le 
crédit d'un homme de condition, qui avoit époufé fa bâtarde. 

"Agen s'étant rendu , il ne reftoit plus que £ eétoure, dont la 
garnifon ravageoit tout le payis par les courfes continuélles 
qu'elle faifoit : ce qui caufoit beaucoup de chagrin à Montluc, 
qui craignoir pour Stillac & le Sampoy , deux places voifines. 
Cette garnifon avoir déjà furpris la Sauvetat de Gaure, & le 
Larromien, où ils avoient maffacré tout ce qui s’y étoit trou- 
vé de Prètres. lis fe rendirent encore maîtres de Taraube le 
8 de Septembre, après un combat meurtrier, dans lequel il ÿ 
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fut fait prifonnier. 

Montluc , à la priere des habitans d’Auch , de Condom; 
& de Florence, y envoya Pierre de Montluc fon fils, avec 
le comte de Candale , Caucon , Monferrand, Guitinieres, 
& Perron, qui menoit avec lui la compagnie du baron dè 
Pourdeac, commandée par la Roque Den en l’abfence dé 
fon capitaine , qui étoit encore retenu au lit par la bleflüre 
qu'il avoit reçûüë devant Leëtoure. Dès que Pierre de Mont- 
luc fut arrivé à Florence, ayant appris que Bugoles , neveu 
d'Oflun, qui commandoit dans Leétoure, en étoit forti avec 
300 hommes dela garnifon , pour aller recevoir au village d’Ai: 
gueteinte Jean de Memes qui venoit de Bearn avec un fecours 
de ÿ00 hommes ; il donna ordre à Baretnau de fe pofter avec fa 
compagnie fur la route entre Leétoure & Taraube, & il partit 
auffi-côt lui-même, pour y aller. Bugoles , qui appritle deffein 
du fils de Montluc, lorfqu'il étoit déjà en chemin; voyant bien 

w'il ne pouvoit pas joindre de Memes, voulut rentrer dans 
Lénonse Mais l en trouva le chemin fermé ; & il fut con- 
traint de retourner en diligence à Taraube. 

Pierre de Montluc l'y affiégea auffi-tôt ; & en même-tems 
il preffa fon pere de venir inceffamment avec du canon:; lui 
mandant que la garnifon de Leétoure , fe trouvoit enfermée 
dans un lieu fans défenfe , & dépourvi de tour ; que les freres 
Bugoles y étoient enfermez , & que fi on pouvoit les prendre; 
on n'auroit pas de peine à s'emparer de Leétoure , qui fe trou- 
voit fans garnifon. 

Tandis que Montluc, après en avoir obtenu la permiffion 
de Burie, accouroit au fecours de fon fils avec Enenr ÿ 
d'Ortobie & Fredeville, qui menoient avec eux trois canons; 
Bugoles, faute de vivres, avoit déjà éré contraint de fe ren- 
dre le 21 de Septembre, à condition que tous fes gens au+ 
roient la vie fauve. On leur Ôta leurs armes; on les dépoüilla 
de tout; &-on les mit dans une Abbaye , d'où ils n’oferent 
fortir, dans la crainte d'être tués par les ayifans. De Memes 
ee s'éroit avancé jufqu’à la riviere de Bayfe, pour y atten- 

re Bugoles, ayant feu ce qui étoit arrivé, fe retira à Roque: 
brune, où il fat affiégé par Goa, par quelques Gentilshpmmes, 
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& par des payifans. Il en fut quite pour perdre quelques- 
uns de fes gens, & il s'en rerourna:en Bearn; d’oùil étoit venu. 

Ces heureux fuceès encouragerent Montluc à mener fes 
troupes devant Leétoure. Lorfque Bugoles eut été pris, Bri- 
mont , qui n'étoit pas encore bien guéri d’une bleffure qu'il 
avoit reçûé devant Taraube, fe chargea du commandement 
de la place, n’ayant en tout que 100 perfonnes portant les 
armes. 

L'armée de Montluc étoit compofée de fix enfeignes d'in: 
fanterie , de trois compagnies Efpagnoles, de plufieurs cor: 
nettes de cavalerie, & d’une multitude infinie de payfans, qui 
y accouroïent de toutes parts. Il y avoit trois pieces de cam 
pagne & trois gros canons qu'Ortobie y avoit fait conduire 
depuis quelques jours. Le 26 de Septembre on dreffa les bat: 
teries:fur une colline, qui eft vis-à-vis d'une fontaine , pour 
laquelle les peuples ont depuis très-long-tems une grande vé: 
nération. Le mur fe trouvant ouvert après 360 coups de ca- 
non, Monducle fils, Clermont, Pourdeac, & une Nobleffe 
choifie monterent à Paffaut par la brèche. En même-tems Mont- 
lue le pere faifoit efcalader un forc qui étoit à côté de la 
brèche, afin que ceux qui y montoient ne füuffent pas incom- 
modés du feu que faifoient ceux qui étoient dans-ce fort. 

Après s'être rendus maîtres de la brêche , ilreftoit une tran< 
chée, que la garnifon avoit faite en-dedans derriere le terre 
plain, & dans laquelle ils avoient préparé une traînée de pou- 
dre, pour faire fauter ceux qui voudroient pañler par-deflus: 
ÆLa chofe réüflir comme ils l’avoienr efperé ; car ayant misle 
feu à la poudre , une partie furent brülés ; & les autres crais 


. gant le danger abandonnerent la brêche. Il y en eut là un 


randnombre de tués, & entr’autres le capitaine de la Roque;. 
du Montluc a fair un très-grand éloge. 

Le lendemain , pendant qu’on déliberoit fi on changeroit 
de batterie; d'Orrobie qui continuoit celle du jour précedent, 
fut bleflé à la cuiffe d’un coup de fauconneau, dont il mourut 
deux jours après. Rien ne roucha plus vivement Montluc , que 
cette mort après celle de la Roque. On commença néanmoins 
à capituler; mais tandis qu'on donnoit des ôtages de part & 
d'autre , la garnifon , par imprudence ou Le trahifon,, tira quel- 
ques coups d’arquebufes fur les troupes de rs Brimone. 
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protefla qu'il n’avoit aucune part à cette perfidie ; &c ayant fair 
faifir un de ceux qui avoient tiré, il le fit auflitôt pendre aux 
creneaux de la muraille , fous les yeux de Montluc. Lorfque 
les ôtages entroient dans la ville , on tira encore quelques coups, 
dont quelques-uns des gens de Montluc furent tués, & en 
trautres un gentilhomme nommé Caftels. Montluc irrité, &c 
croyant qu'on le faifoit exprès , pour le tuer lui-même s'ilap- 
prochoit , donna ordre à Verduzan guidon de fa compagnie, 
qui avoit été choifi pour ôtage, & qui avoit couru rifque de 
fa vie, d'aller À Taraube, & d'y faire maflacrer, en punition 
de cette perfidie , tous ceux à qui fon fils avoit promis la vie 
fauve. Cet ordre fut executé avec autant d’exaétirude que de 
barbarie. Ontira, les unsaprès les autres , ces miférables du mo- 
naftere où on les avoit mis; on les lia quatre à quatre , & on 
des tua à coups d'épée, de poignard, ou de pique ; le foldat 
ajoûtant les outrages à la cruauté, leur mertoit auparavant le 
feu aux parties naturelles. Après cet horrible carnage, on les 
jettoit rous dans un puits profond. 

On compta dans ce maffacre 22$ perfonnes. Le foldaten 
conferva 40, dont il efperoit quelque rançon. Mais on ensua 
encore fix, & deux furent pendus. Les freres Bugoles, avec 
deux autres furent amenés au camp; & ces deux furent auf 
tôt pendus au premier arbre qui fe trouva. La confidération 
que Montluc avoit pour l'oncle des Bugoles, les empêcha d'a 
voir le même fort ; & enfin il leur donna la vie. Ceft ce qui 
fit croire que les Bugoles , qui n’avoient pas embraffé la doc- 
trine des D de avoient fait fecrettement leurs conven- 
tions avec Montluc. Des gens foupçonneux , & qui donnent 
des inrerpretations malignes à tout, ont écrit que toutes les 
faufles démarches des Bugoles avoient été faites à deffein ; que 
c’eft pour cela qu’ils avoient ôté la garnifon de Leétoure, fous 
prétexre d'aller au devant de Memes ; que pouvant fe retirer 
à Ecétoure , ils s’éroient arrêtez à T'araube ; qu'ils avoient mis 
leurs compagnons dans un danger évident, & qu'en les ex- 
pofant à la boucherie , ils avoient livré la ville de Le&toureà 
fes ennemis. Montluc écrit au contraire, qu'il avoit d’abord 
formé le deffein de traiter les Bugoles comme les autres , & 
de les faire pendre aux yeux de Leétoure, pour intimider les 
afiégés ; mais que la confidération dont nous avons parlé, lui 
avoit fait changer de fentiment. 
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Enfin Brimont qui ne fcavoit rien de ce qui s'étoit paflé À eme 
Taraube , preflé par les inftantes prieres des habitans de Lec- Cu ,rLa 
toure , & par les lettres de la reine de Navarre, qui appré- 1X. 
kendoir que cette ville ne fût reduire en cendre , recommen- 1562 
ça les conférences pour une capitulations & le fecond jour 
d'O&tobre il arrêra avec Pierre de Montluc ces articles : Que 
lui &r les fiens fortiroient de la ville enfeignes déployées, tam- 
bour battant, avec leurs bagages, & qu'ils feroient conduits 
fains & faufs jufque fur la frontiere ri Bo Qu'on oublie- 
roit tout le paflé; & que ce ne feroit fes un fujet pour in- 
quiérer ou molefter les habitans : Qu'il feroit permis aux Pro- 
teftans de vivre dans leur particulier en pleine liberté de con- 
fcience , & de faire dansleurs maifons l'exercice de leur Re- 
ligion : Et que tous ceux qui étoient détenus à Taraube & à 
Florence , feroient remis en liberté fans rançon. On voit par 
ce dernier article, que Brimont ignoroit ce qui étoit arrivé à 
Taraube. 

Toutes ces conditions furent obfervées par Montluc avec 
une fidélité & une religion qui furprirent. Cet apparemment 

u'il étoit appaifé, & que fa haine contre les Proteftans éroit 

isfaite par Phorrible maffacre de Taraube. pe ues-uns 
même admirerent la juftice & l'équité des articles. D’autres 
erurent que ce n’étoit ni équité ni bonne foi du côté de Mont- 
Xuc, mais un motif d'amour propre & de vanité, craignant , 
sil tardoit plus long-tems à accorder les articles de la capitu- 
ktion, que Burie ne vint dans le camp, & ne lui enlevât par 
fa préfence la gloire d’avoir forcé Leétoure à fe rendre. Mont- 
luc écrir que Burie lui avoit mandé , que fi Leétoure n'é- 
toit pas pris en deux jours, il en levât le fiége, & vint promp- 
tement le trouver ; parce que 400 Efpagnols s'étant foûlevés ; 
comme illeur arrive très-fouvent , avoient quitté leurs enfei- 
gnes, & s'étoient retirés dans leur payis ; & qu'ainfi il fe trou- 
voit inferieur en nombre à Duras. 

Montluc leur avoit envoyé peu de tems auparavant Fran. 
çois de Durfort de Bajaumont , & leur avoit mandé qu’é- 
tant fur le point de donner l'affaut à Le£toure , qui étoit la 
plus forte place de la Guyenne , il ne vouloir pas faire cette 
entreprife fans eux, afin qu'ils euffent part à la gloire ir en 
xeviendroit, Cette politefle faire à des gens avides de gloire, 
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— ©htint ce que Monduc lui-même n’avoit pû gagner par fes 
CHare inftantes prieres. Ils changerent de fentiment , & ils réfolu- 


IX. 
2562. 


x 


Suire de la 


ga en 


ormandie, 


rent de venir au fiége de Leétoure ; mais ils ne pürent y ar- 
river affés tôt, Ja place érant déjà renduë. Montluc dans la fuite 
seconcilia les troupes Efpagnoles avec leurs chefs. 

Cependant on envoya de l'armée S. Orens à Cahors , pour 
encourager les habirans, que l'arrivée de Duras avoient conf- 
ternés , & pour commander dans la ville, En même-tems Pier- 
re de Montluc prit , ou de force, ou par rufe , Caumont fur la 
Garonne, un “S plus forts châteaux du payis, où une grande 
quantité de noblefle, & fur-touc de femmes de condition , s'é- 
toit retirée. On pilla toutes les maifons, & on n’épargna que 
les meubles du fieur de Caumont, quoiqu'il ne fut pas des amis 
de Montluc le pere. Montluc parle de la prife de Caumont 
avant celle de Taraube & de Leétoure. Je crois que c’eftun 
défaut de memoire, tel qu'on en trouve plufieurs dans fescom 
mentaires. 

L'armée du Roi étant décampée de devant Bourges, après 
avoir envoyé le maréchal de S. André, pour s’oppoler au paf- 
fage d'Andelot, qui venoit avec des troupes auxiliaires d’Alle. 
magne , marcha le 11 de Septembre à grandes journées vers 
la Normandie , où Villebon affiégeoit Tancarville : mais les fe. 
cours , que cette place reçut du Fans & de Roïüen , l'oblige- 
rent de lever le fiége. Une galere qui portoit à Roten du fe- 
cours , fix atraquée à Crudebec , où elle fit beaucoup de mal 
& en fouffrit Au. A fon retour .elle attaqua Quillebœuf, qui 
forme à l'embouchure de la Seine une efpece de bain , en 
forme d’anfe , où il faut néceffairement que les vaiffeaux motil- 
lent l'ancre: elle y fit un grand carnage; plufeurs furent tués ; 
ê& elle y prit 45 canons de toute efpece , la plüpart de fers 
elle enleva deux bâtimens armés, & un autre bâtiment appellé 
Rambergue ; & elle en brûlaun fecond de mémeefpece. Au, 
sefte la valeur du capitaine Confolans parut avec éclat en 
cette occalion. 

Après le départ de Morvilliers , la garnifon d Roüen sem 
para du château de Villers ‘ près de Tone ses bourgeois 
publierent un manifefte, pour juftifier leur coduire contre 


4 Ce château, qui eft à crois lieuës de Roüen, bâti fur un monticule efcarpé de rous 
<ôtez , éroit alors fore par fa ftuation, à 
l'Arrêt 
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l'Arrêt du Parlement de Normandie, qui étoit alors à Lou- 
viers ; &c ils y joignirent leur aëte d'appel. Ils avoient aufli fair 
une fufpenfion d’armes pour quinze jours avec le duc d’Au- 
male. Pendant ce tems-là ils avoient reçu 120 hommes de 
Dieppe, & du Havre douze canons, avec de la poudre & 
des bales. 

Briquemault étoit déjà venu dans la ville, & avoit fait la 
revüë des troupes, & fembloit faire les fontions de Gouver- 
neur, Montgommery , que le prince de Condé avoir deftiné 
à cet emploi, en parut d'abord fiché, & peu s'en fallut que 
fon mécontentement ne le portât à avoir une querelle avec Bi. 
quemault, Mais enfin celui-ci , ayant été envoyé en Angle. 
terre, pour hâter les fecours qui en devoient venir, fortit de 
Roïien , & Montgommery y entra le 17 de Septembre avec 
300 cavaliers. 

A peine füt-ilatrivé , qu’il fit faire de nouvelles fortifications 
fur le Mont de Sainte Catherine ; & particulierement un Fort 
nouveau qu'il fit élever au-deffous , à la Chapelle deS. Michel, 
& qu'il nomma /e Fort de Monrgommery. Enfuire il fit plufieurs 
forties pour piller les lieux circonvoifins, & entr'autres Clere, 
& le Mouftier de Limezy , en haine du Seigneur du lieu. 11 
fit abbattre les moulins de Darnetal, & brûler les villages de 
Blainville , & Ménil Liourd , après avoir auparavant fait ap- 
porter à la ville tout ce qu'il ÿ avoit de vivres & de munitions. 

Alors fe fit le traité avec la reine d'Angleterre à Hamp- 
toncourt , à ces conditions : Que la Reine feroit tranfporter 
en France 6000 hommes ; dont 3000 feroient mis dans le 
Havre, pour le garder au nom du roi de France , & pour 
en faire un afile afluré, où les fidéles fujets du roi TrèsChré- 
tien , bannis & chaffez de leurs payis pour caufe de Religion, 
pourroient fe retirer ; que les trois autres milles feroient em- 
ployez pour la garde & la défenfe de Rotien & de Dieppe , 
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fous les ordres des Gouverneurs , des Magiftrats , & autres mi- ” 


niftres du Roi, fans aucunement attenter ou déroger à leur 

puiffance & autorité ; & cela tant que lefdires coupes Angloi- 

fes feroient en France : Que la reine d'Angleterre préteroit au 

prince de Condé 140 mille écus d’or, pour les frais de la guerre: 

Que le Prince de fon côté cederoit à la Reinele Havre, afin 

que les Anglois püffent librement y débarquer, &.s'y retirer ; 
Tome 1}. Eih 
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& que ces troupes feroient rechës comme tronpes amies # 
Roüen & à Dieppe. On ajoûra à ces conditions la claufe or- 
dinaire , fans que ce prefent traité puiffe préjudicier au droit de la 
reine d'Angleterre fur Calais. 

Le traité écant figné , aufli-tôt la reine Elizabeth fit partir 
de Portfmouth une partie des troupes auxiliaires ccmmandées 
par Poining; & Beauvoir les reçur très-bien au Havre. Une 
autre partie fous les ordres de Dormezay , ayant été long-tems 
au port de la Rye , pour atrendre le vent favorable , abor« 
da à Dieppe , où Deffors & Briquemault les reçurent avec 
toutes les marques d'honneur ufirées en pareille occafion: En« 
fin le comte de Warwick y amena le refte quique rems après. 

Le même jour que le traité fur figné (le 20 de Septembre) 
la reine d'Angleterre publia une Déclaration adreffée aux An- 
glois & aux François , par laquelle ,afin qu'on ne donnât pas 
à fes aétions des intentions contraires à celles qu’elle avoit 
eûés , elle expofoit les véritables motifs , qui l'avoient portée 
à accorder ces troupes auxiliaires ; « pour délivrer, difoit-elle ;. 
# une province voifine de l’Angleterre, de l’oppreffion qu'elle: 
» fouffroit , fous un Roi mineur, incapable de gouverner par 
» lui-même , & fous la regence d’une Reine mere du Roi, que 
» la faétion des Guifes renoit en captivité : pour faire en faveur: 
» de la France ce qu’elle avoit depuis peu fait en faveur de 
» l'Ecoffe : pour conferver & maintenir les François & leur 
» Roi dans toutes leurs libertés & prérogatives ; pour donner 
#au Roi de France des marques de fon amitié, & accorder 
» du fecours à fes fideles fujets , qui fouffroient perfécution 
» pour la fainte doëtrine qu'ils avoient embraflée. » 

Elifabeth expofa les mêmes raifqns dans un memoire plus 
long » qui parur fans nom, dans lequel cerre Princeffe rappel: 
loit ia memoire de tout ce qui s’étoit pafé. Paul de Foix, hom- 
me d'une très-grande diftinétion , aufli recommandable par {on 
efprit , fa probité, & fon fçavoir, que par fon illuftre naïffan- 
ce, & qui faifoit auprès d’Élifaberh les fon@tions d'Ambaffa 
deur de France, preffa la Reine au nom du Roi fon maître, 
de lui livrer, comme traîtres à leur patrie, rebelles & criminels 
de leze-majefté, le Vidame de Chartres, Robert dela Haye, 
& les autres qu'il fçavoit avoir figné le traité ; Be qe 


qu'Elifiberk y étoic obligée par le traité de paix & d'amitié fais 
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depuis peu entre le roi de France & elle. Mais la Reine ne 
fe contentant pas de le refufer , écrivit au Roï pour fe juftifier 
& pour rejetrer la caufe des troubles fur lefprit broüillon des 
Guifes, qui avoient déjà par leur ambition précipité fon pere 
& fon frere, Henri IE & François II , dans l'abime des divi- 
fions & des guerres civiles. 

Enfin toutes les troupes du Roi érant réünies , il fe trouva 
‘16000 hommes de pied & 2000 de cavalerie, fans compter 
les Allemans. Montgommery, outre les Anglois , & les habi- 
tans de la ville, avoit dans Roïen 800 vieux foldats. L'armée 
étant campée ; on envoya le 28 de Seprembre un Hérault 
d'armes dans la ville, pour la fommer au nom du Roi, qui 
étoit dans le camp avec la Reine fa mere, de fe rendre. 

Le lendemain on atraqua le fort de fainte Catherine , mais 
avec perte pour l'armée du Roi. Le jour fuivant qui éroir le 
dernier de Septemibre , il y eut une attaque au fauxbourg S. 
Hilaire , & après un combat cuit, les Allemans en fu- 
rent repouflés, Le lendemain la garnifon de fainte Catherine 
fit une fortie, qui caufa une grande pere à l’armée royale ; 
le lieutenant général qui commandoit l'infanterie , y fut tué, 
Le même jour Rouvray & René de Provanes Valfenieres , 
qui ayoient été emprifonnez comme fufpeëts , & depuis de- 
clarez innocens, arriverent de Dieppe avec so cavaliers, & 
cntrerent dans la ville. Les infirmes & ceux qui n’avoient pas 
de quoi fe nourrir, en: furent chaflés ; & on garda tous les au- 
tres, même ceux qui étoient fufpeéts , pour être employezaux 
travaux. 

Pendant trois jours entiers, on battit le fort de Montgom- 
mery de plus de 600 coups de canon. On crut avoir bouché 
le paffage , & empêché que les vivres & les munitions ne vinf- 
fent du Havre à Roüen, en mettant au travers de la riviere 
de grands barteaux pleins de fable & de pierres, & attachés 
les uns aux autres par des cordes & des chaînes renduës d'un 
côté de la riviere à l’autre, vis-à-vis de Caudebec. Cependant 
la galere qui portoit la femme & les enfans de Montgommery, 
un grand convoi, douze gros canons, & d'autres armes , pre- 
nant le tems de la marée , farmonta tous ces obftacles, & ar- 
tiva heureufement à Roüen , après avoir efluyé un long com- 
bar à la Boüille, 
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Six cens coups de canon firent peu de dommage aux affié- 


CnarLe gs On furprit des gens envoyés à Roüen , pour leur appren< 
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dre que les Anglois éroient arrivés au Havre ; que d’Andelot 
éroit en chemin avec les troupes auxiliaires d'Allemagne, & 
que le prince de Condé viendroit auffi-tôr avec lui pour faire 
lever le fiége. Un gentilhomme Gafcon, qui étoit de ce nom- 
bre , envoyé par le Prince , eur la tête coupée. Enfin 80, tant 
Anglois qu'Ecoflois , qui entrerent dans la ville , apprirent aux 
affiégez l'arrivée des troupes Angloifes. Le connétable de 
Montmorenci, & le duc de Guife ,.perfuadés qu'il étoit impor- 
tant de hârer le fiége, donnerent le 6 d'O&tobre un afflaut gé- 
néral au Fort de fainre Catherine, dans le rems que la plus gran- 
de partie, de la garnifon fatiguée par les forties prie conti- 
nuelles qu’elle avoir faites , s'étoit retirée dans la ville pour y 
prendre un peu de repos. On fir cette entreprife, fur un fignal 
que donna le capitaine Louis, qui éroit dans le fort, & qui fut 
tué par un de fes gens , dès le commencement de l'attaque. On 
emporta d’abord le Forrde deffus , & enfuite celui de deffous: 
Confolans , la Bouverie , & Revelles , excellens officiers ; 
y furent tués , & 300 des habirans qui accouroient au fecours; 
furent coupés & défaits ; les uns furent tués , les autres furent 
contraints de rentrer dans la ville. Quelques foldats de l’armée 
royale , dans l'efpérance de prendre la ville d'emblée, fe mé- 
lerent imprudemment avec ces bourgeois, & périrent malheu- 
reufement. 

Ces deux Forts étant pris, on dreffa au-deffous, fur la 
croupe de la montagne une batterie de canon vers le mont 
appellé de Jerico, dans le fauxbourg Saint Hilaire ; & une 
autre fur le fommer d’une colline , qui eft au- deflous des 
fourches de Bihorel. Ainfi l’armée du Roi, qui éroit bien 
retranchée , battoit la ville de front, & par les côtez. La 
porte de Martinville fut bien-tôt ébranlée, mais on la répa- 
ra dans le moment. Le 9 d'Oëtobre cinq cens Anglois con- 
duits par le capitaine Grey , ayant forcé l’eftacade de Cau- 
debec , entrerent dans Roüen ; mais un vaiffeau qui étoit 
chargé de vivres , fur coulé à fonds , & deux autres bâtimens 
farent obligez de fe retirer par-delà Tancarville. La tour du 
Colombier fut percée de coups ; mais elle fut reparée la nuit 
füivante. 
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Le 13 d'O&obre on donna un affaut, qui dura depuis dix ses 
heures du matin , jufqu’à fepr heures du foir. Les Anglois & CHARLE 


les Ecoffois le foûtinrent avec une bravoure admirable ; les 
femmes même, pour animer les hommes , marchoient fans 
craindre la mort , au milieu du fer & du feu, & rendoient avec 
une intrepidité furprenante tous les fervices , qu’on pouvoir à 
peine attendre de leur fexe. 

Le lendemain, le Protonotaire de Vely ayant été envoyé 
dans la ville de la part du Roi, pour la preffer de fe rendre, 
on remit à lui faire réponfe au foir. Pendant ce tems-là , quoi- 
que la brêche ne fût pas encore affés grande , on donna un 
affaur encore plus vigoureux que celui du jour précedent, pen- 
dant fix heures. Il ÿ avoir déjà fur les creneaux de la muraille 
trois enfeignes de l'armée du Roi arborées à la vüë de tout 
Île monde, lorfque les afliégeans furent repouffés. On s’empara 
néanmoins du haut de la porte de S. Hilaire, d'où l’on décou- 
vroit les ruës des Céleflins & de fainte Claire qui étoient au- 
deffous. L'armée royale perdit ce jour-là plus de 6co hommes 
& la ville ne perdit pas moins de monde , tués ou bleffés , 
entre lefquels il fe trouva plus de femmes , que d'hommes. 

Il y eut dans cet affaut un évenement remarquable. Fran- 
çois de Civile gentilhomme du voifinage , à la fleur de fon 
âge , d'ene fanté vigoureufe & très-brave , éroit avec fa com- 
pose parmi ceux qui défendoient la ville, entre la porte de 
S. Hilaire , & les fourches de Bihorel. Ayant reçu une bale , qui 
éroit entrée par la jouë droite , & avoit pénétré jufqu’au coù , 
il tomba du rempart. Auffi-tôt les travailleurs , qui tiroient 
une tranchée un peu au-deflous, le croyant mort , le dépoüil- 
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lerent , avec un autre auffi qui étoit à demi mort , & l'enter-" 


rerent ; mais ils jetterent peu de terre fur fon corps : il étoit 
alors midi. Sur le foir , le combat étant fini, le valet de Civile, 
ui attendoit fon maître avec fon cheval de bataille, deman- 
a s'il éroit vrai qu'il eut été tué. Montgommery répondit qu’il 
étoit mort , & qu'il l'avoit lui-même fait enterrer. Le valet de- 
manda en grace qu’on lui montrâr le lieu où il avoit été mis en 
terre, pour enlever fon corps, & le porter à fa famille, Mont- 
gommery lui donna Jean de Clere lieurenant de fes gardes, 
our l'y conduire. Y étant arrivés l’un & l'autie, le valetremua 
la terre, & ne trouva que des cadavres difformes & défigurés 
ù Hhhij 
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par leur fang , & par les bleffures qu'ils avoientrecüés au vifages 
ne les ayant pû reconnoître, quoiqu'il les eut étendus fur un 
pré pour les mieux voir s il les remit dansla fofle, & defefpe- 
rant de trouver fon maître, il les récouvrit de terre ; mais de 
maniere que la main de l'un d'eux demeura découverre. 
Ayant l'un & l'autre marché quelques pas, & ayant regardé 
derriere eux , ils apperçurent cette main ; & craignant que 
les chiens à certe vüë , ne pénétraffent jufqu'au cadavre pour 
le manger, ils voulurent par une efpece d'humanité prévenir 
cet accident , & retournerent fur leurs pas pour enterrer 
la main. Pendant que le Lieurenant & le valet s'employoient 
à cet office de charité, le diamant que Civile portoit à fon 
doigt , brilla à la faveur de la Lune : à cette marque le valet 
reconnut fon maître, qu'il n’avoit pà reconnoître à fon vifage, 
Ayant approché fa bouche de celle de Civile, il s’apperçut 
qu'il refpiroit, & qu'il n’avoit pas encore perdu toute fa cha- 
leur. Aufli-tôt il le mit fur le cheval quil avoit amené, &il 
le porta au monaftere de fainte Claire, où l'on avoit établi 
l'Hôpital pour les bleffés. Mais les Chirurgiens ne voulant pas 
s’amufer à panfer un homme qu'ils regardoient comme mort, 
s'excuferent fur l'inutilité des remedes , & fur le grand nombre 
de malades, donc ils étoient accablés : alors le valet prit le 
parti de le porter à fon auberge , où Civile languit quære jours 
fans boire ni manger. Enfin Guillaume Guerente , & le Gros 
Mcdecins ayant été appellez, ils lui defferrerent les dents, que 
la convulfion tenoit fermées ; & ils lui firent avaler du boüil- 
lon. lis laverent enfuite fa playe , & lui donnerent tous lesre- 
medes , dont il avoit befoin. Ses forces revinrent peu à peus 
fes yeux s’oyvrirent ; il parut entendre le bruit qu’on faifoit au 
tour delui: & enfin celui qu’on avoit cru mort, commença à 
arler. Après la prife de la ville , des gens qui éroient depuis 
ong-téms ennemis de fon frere , vinrent à cette auberge, & 
ne l'ayant pas trouvé, ils déchargerent leur fureur fur ce mal. 
heureux : l'ayant tiré de fon lit , ils le firent jerter par les fe- 
nêtres de fa chambre dans une cour qui étoit au bas. Dieu le 
fecourut une feconde fois. Il fe trouva heureufement dans la 
cour un tas de fumier, fur lequel il tomba. Ilrefta encore trois 
jours, abandonné de toutle monde, fans boire & fans manger, 
juiqu'à ce que du Croiffet fon parent ie fit enlever la nuit 
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fécrettement par des fofdats » & tranfporter dans une maifon mere 
de campagne, où ik fur panfé à loifir ; il recouvra , après tant CHARLE 
d’efpeces de morts, une fanté fi parfaite, qu'il vit encore aujour- IX 
d'hui qe j'écris ceci , quarante ans après tous ces accidens. ; s 62 
Le dé le roi de Navarre, qui malgrélesremontran- 12 soi de 
ces de fes gens , faifoir tout ce qu'on poor attendre de ceux Navne EG 
qui étoient beaucoup au-deffous de lui , fur bleffé à l'épaule Lu 
auche d'un coup d'arquebufe , randis qu'il Soccupoit à tirer 
a de la tranchée. Le duc de Guife, qui étoit proche, ac- 
courut aufli-tôt pour lui rendre fes fervices. Il aida fes gen« 
tilshommes à le metre fur une planche , dont les travailleurs 
fe fervoient pour emporter les morts & les bleffés. La. vive 
© douleur qu'il reffentoit , obligea plufieurs fois fes porteurs à. 
s'arrêter , & ils eurent bien de la peine à l'emporter jufque dans 
la maifon du Rheingrave. La reine mere y vint auffi-tôr. Le 
prince de la Roche-fur- Yon & le Connêrable accoururent 
auffi , pour lui rendre leurs devoirs , & lui faire offre de leurs 
fervices. On fit une incifion dans la pue & quoiqu'en y 
employä l'efpatule , on ne trouva point la bale. On le mit dans 
une litiere , & on le tranfporta dans fon logis à Darnetal. 
Le jour fuivant , un Hérault fomma encore une fois la. ville 
de fe rendre. Pour déliberer fur cette propofition, on convo= 
ua le confeil de la ville dans le convent 4 Céleftins, proche: 
1a brêche. Tous dirent unanimement qu’ils ne pouvoient fe foû- 
mettre à la faëtion des Guifes, qui pour farisfaire leurs paflions 
abufoient de l'autorité, & difpofoient fouvêrainement des vo- 
lontés du Roi & de la Reine fa mere. Ils arrêterent d'envoyer 
deux d’entreux , pour rendre hommage au Roi, pour faire à: 
fa Majefté une proteftation fincere de leur fidélité, & de la dif- 
ofition où ils étoient de fe foumettre à tous fes ordres, & de 
ui ouvrir les portes de la ville, à condition que l'armée s’en. 
éloigneroit de trois lieuës. 
Le lendemain le Roi donna audience à ces députés, & leur 
répondit avec bonté. La Reine ajoûta, que le Roi vouloit être 
reçû dans la ville , fans aucunes conditions ; avec toute fa cour» 
& avec tous les grands du Royaume, dont il avoit toûjours 
éprouvé la fidélité & l'exalirude à exécuter fes ordres; qu'elle’ 
aurait foin qu’on ne génât en rien leurs confciences , & qu'on: 
les laiffàt vivre en liberté & en paix dans leurs maifons ; mais 
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que le Roi vouloit & ordonnoit que les pafteufs ou minifres, 
qui étoient regardés comme les auteurs de ces troubles, for- 
tiffent inceffamment de la ville , jufqu’à ce que fa Majeñté en 
eût autrement ordonné. Ces propofitions de la Reire ne fu- 
rent pas fans réplique, & il y eut de part &c d'autre quelques 
débats. 
L'affaire fat rapportée devant le confeil de la ville, & on 
y appella les gens de guerre. Alors tous convinrent unanime 
men de fe laiffer réduire à la derniere extrêmiré, plûtôt que de 
renoncer à la liberté de confcience , accordée par les Edits, 
& que de s’abandonner à la difcretion des Guifes. On chargea 
de menaces & d'outrages ceux qui furent députés pour appor- 
ter cette réponfe de la ville. On différa néanmoins au lende. 
main Paffaut , dans lequel les troupes du Roi furent repouflées 
avec perte. On invira de nouveau les affiégés à des confé- 
rences; & Jean Dubofc de Mantreville , prélident en la cour 
des Aydes ; homme d’une grande confidération dans la ville, 
fur député deux fois en un jour pour parler au Roi & à la Reine. 
Mais comme on ne vouloit rien changer aux conditions , les 
habitans fe préparerent à une vigoureufe défenfe, & convin- 
rent de ne plus tenir de conférence. Cette réfolurion ne fut 
pas de longue durée ; car 400 arquebufiers envoyés de Dieppe 
fous les ordres de du Coudray & de Moulandrin , ayant été fur- 
pris & défaits dans les bois de Pavilly par le duc de Damville, 
Jean Ferey de Durefcu renoüa les conférences. Mantreville & 
Michel de Bauquemare revinrent- trouver la Reine , qui les 
renvoya avec les conditions dont on étoit convenu, miles par 
écrit, à la referve de l’article concernant la Religion. 
Ccpendant la négociation fut encore interrompuë : il y eut 
enfuite un combat de deux heures , & une A pluye, qui 
furvint, fépara à peine les combattans. L’embrafure d'un gros 
canon, qu'on avoit tiré de la ville ayant été endommagée , & 
les eaux ayant été détournées par les affiégeans , enforte que les 
moulins cefferent d'aller , le lendemain , le confeil de ville 
écouta le rapport de Mantreville & de Bauquemare, & les ren+ 
voya à la Reine avec une Requête, par laquelle ils deman- 
doient que le Roi fit venir auprès de lui le prince de Condé, 
en lui donnant toutes les füretez poflibles ; & ils promettoient 
de traiter avec lui, non-feulement par rapport à la ville, qu'ils 
étoient 





Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XXXIIL 433 


étoient prêts de remettre entre les mains de Sa Majefté , mais 
par raport aux moyens de rétablir la paix dans tout le Royau- 
me. Le Connétable leur répondit très durement, &ilss’en re- 
tournerent fans avoir rien conclu. 

Les quatre jours fuivans on combattit de part & d’autre avec 
beaucoup d'ardeur & d'acharnement. Les affiégez comblérent 
le foffé, que l'armée Royale avoit creufé , pour détourner les 
eaux du vivier de Martinville ; & ils remplirent la brèche faire 
à la tour du Colombier , contre laquelle on avoit tiré plus de 
deux mille coups de canon. 

Le 2$ d'O&tobre, le combat fut plus vif que jamais à la 
porte S, Hilaire ; on mit le feu à trois mines, mais avec aflez 
peu de fuccès. Enfin le vingt-fixiéme jour deftiné à un affaut gé- 
néral , les afliégez accablez de travaux & de fatigues, & n'é- 
tant plus foûtenus d'aucune efpérance , fe défendirent , mais 
avec moins de courage & de vigueur. Après un long com- 
bat, vers le midi, Sainte Colombe gentilhomme de Bearn , 
brave officier, entra le premier dans la ville par la brêche de 
la porte S. Hilaire ; il y reçutun coup à la tête, dont il mourut 
peu de tems après. Gafpard de la Chaftre de Nancé, colonel, 
qui s'étoit extrêmement diftingué pendant le fiége, entra le fe- 
cond : pendant qu'il montoit à la brêche avec un détache- 
ment , 1l fut dangereufement bleffé à la cuifle. Aufli-tôt un 
grand nombre d’autres ne trouvant plus de refiftance, entrerent 
en foule , & coururent au pillage. 

Pour juger de la trifte fituation , où fe trouva alors la ville 
de Roüen , il faut s’imaginer que le fpe@tacle le plus cruel & 
le plus horrible , eft celui d’une ville prife d’affaut , & abandon- 
née à l'inhumanité & à l’avarice d’un foldat, qui cherche à af- 
foavir fes paflions. Plus la ville eft riche & peuplée , plus elle 
irrite fa cupidité, & le porte à s'enrichir du Fe 4 Telle fut la 
deftinée de la ville de Roïien , plus malheureufe dans cette con- 
jonêure , qu’elle n’avoit été heureufe dans fa plus grande prof- 
perité : elle ve ce malheur, & elle avoit voulu s'y ex- 
pofer. Les plus fâcheufes extrémitez , & la mort même, lui pa- 
rurent préferables à un efclavage indigne , qu’elle ne croyoit pas 
pouvoir fupporter. | 

Montgommery ; préparé à tout événement, avoit au portune 
galere toure prête : il monta deflus avec fa maifon, & ce qui 
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reftoit d'Anglois & d'Ecoflois : comme il avoit promis aux for 
çats de les mettre en liberté, ils le manerene avec tant de vitef- 
fe, qu'ils pafferent fur la chaîne ou eftacade renduë vis-à-vis 
de Caudebec , & le conduifirent an, Havre fans aucun acci- 
dent, 

Les plus diftinguez de la ville fe retirerent dans le vieux Pa- 
lais , qui fe rendit prefqu'aufli-tôt à S, Etienne. On y trouva 
plufeurs Miniftres , qui furent arrêtez ; mais la nuit fuivante , 
comme ils n’étoient pas bien gardez, parce que le foldat cou- 
roi de côté & d'autre, & ne penfoit qu'à piller, la plus gran- 
de partie fe fauva. On prit Mantreville, qui crut avoir racheté 
fa vie & celle d'Auguftin Marlorat premier pafteur de la ville, 
en prometrant 2000 écus d'or. Cependant on les mena dès le 
matin devant le Connétable , qui leur reprocha très durement 
d'avoir voulu mettre le prince de Condé fur le thrône , faire 
Coligni duc de Normandie , & d'Andelot duc de Bretagne Ê 
après ces reproches , il les fit mettre dans une étroite prifon. 
Le peuple , qui dans l'appréhenfion de la premiere fureur du 
folda , s'étoit repandu , & couroit çà & là des deux côtez de 
la riviere, fat ou égorgé, ou dépoüillé, ou mis en prifon :on 
n'épargna ni les femmes ni les enfans.. François de la Nouë écrit 
dans fes memoires , qu'il y eut dans ce fee uatre mille hom- 
mes tuez de part & d'autre. Du côté de l'armée du Roi; 
Charle de Randan , frere du duc de la Rochefoucauit, colo- 
nel général de l'infanterie Françoife , mourut d'une bleffure qu'il 
avoit reçuë devant Bourges , & qui avoit été mal panfée. Se- 
baftien de Luxembourg, feigneur de Martigues , grand hom- 
me de guerre , lui fucceda dans cette charge. On permit aux 
foldats de piller pendant vingt-quatre heures ; mais quelques 
foins que les chefs priffent Vobr Biré cefler le pillage , après le 
tems marqué, ils ne pürent empêcher qu'il ne durât plufieurs 
jours. 

La playe du roi de Navarre étant fi profonde , qu’on n'a 
voit pü en tirer la balle , les chairs revinrent en abondance , &. 
la refermerent ; mais elle n’étoit pas guerie. Ce Prince paffoir 
tout fon .rems à voir les jeux & les danfes des jeunes gens ; il 
repaifloit fon efprit des promeffes que le roi d'Efpagne lui avoit 
faites, de lui céder le royaume de Sardaigne ; il s’imaginoit 
voir des forêts de citronniers, & il fe reprefentoit les pommes. 
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d'or des Hefperides, & des fleuves qui portoient de l'or, fem- 
blables à la Seine , à la Loire & à la Garonne. Plein de ces 
folles idées, il en parloic fans celle, jufqu’à reburer & ennuyer 
ceux qui venoient le voir. 

Dès qu'il eut appris que la ville étoit prife , il fit abattre la 
muraille de la chambre où il couchoir, & äl fe fit porter par 
des Suiffes dans fon lit; car on ne pouvoit l'entirer fans danger, 
En cet érat il voulut entrer dans Koüen par la brêche, comme 
en triomphe, faifant marcher devant lui destimbales à la façon 
des Allemans. El en fortit comme il y étoit entrés & il voulut 
qu'on le paffär encore une fois far la brêche ,pour:le porter dans 
le logis qui lui étoit deftiné. L'inflammation de fa playe aug- 
mentant de jour en jour ,ifattendoitle dernier moment, au mi- 
lieu des mêmes amufemens qu'il avoit à Darneral, ayant toi- 
jours au ‘chevet de {on lit une jeune Demoifelle de la fuite de 
la Reine, qu'il aimoit éperduëment. On croit que k Reine la 
lui avoit donnée, pour fcavoir fes plus fecrettes penfées. 

Trois jours après la prife de Rouen , le Parlement, qui s’étoir 
retiré à Louviers , rentra dans la ville, Peu detems auparavant 
Michel de PHôpital ; chancelier , perfuadé que toutes les ri- 
gueurs & toutes les ctuaurez, que les François exerçoient les uns 
contre les autres , bien loin d'être utiles & propres à foûtenir 
l'autorité d'un Roi mineur, ne fervoient qu’à bouleverfer l'E- 
tac, & à compromettre Le nom & l'autorité du Prince, quecha- 
que parti tiroit de fon -côté, fit donner un Edit, par lequel Sa 
Majefté pardonnoïit toat le paffé. La Reine avoit donné ordre 
au Pédlessent de fufpendre toute procedure , jufqu'à ce qu’on 
lui eût donné la lifte de ceux que Sa Majefté voudroit exclure 
de la grace qui étoit accordée à tous. 

€ependant le Parlement de Normandie , ou jaloux d’exer- 
cer fon pouvoir , ou, comme on le difoit hautement , excité per 
le Connérable, & par le duc de Guife , commença à faire le 

rocès à Ceux qui étoient dans les prifons. On fit comparoître 
antreville, Vimicent de Gruchet , Soquence, & Noel Coton 
de Berthoville , tous Confeillers de ville, & Auguftin Marlo- 
rat, dit Pafquier, autrefois religieux Auguftin. On les interro- 
gea fur le traité fait avec les Angloïs ; on leur demanda pour- 
quoi ils avoient refufé d’obéir au Roi , & aux Gouverneurs éta- 
blis par Sa Majefté ,& pourquoi ils avoient pris ù armes ? Sur 
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la prife des armes, ils répondirent qu’ils n’avoient pris ce parti 
ue pour maintenir leur liberté , contre les violateurs des Édits 
u Roi, par ordre exprès du RES de Condé, & bien affurez 
que ce Prince en avoit reçu des ordres fecrets de la Reine-me- 
re. Sur le traité fair avec l'Angleterre, ils dirent qu'ils fçavoient 
feulement que le prince de Condé avoit traité avec la Reine 
Elizabeth, comme alliée de la France, pour Pengager par la 
bonté & l'amitié qu’elle a toûjours euë pour le Roi , & pour 
ceux de fes fujets qui avoient embraffé la faine doétrine , de 
venir au fecours du Roi ; qui étoit en captivité, & de fes plus 
fidéles fujets, dont quelques hommes ambitieux vouloient for- 
cer & géner les confciences. : 

Is furent auffi-tôt condamnez à mort, comme criminels de 
leze-majefté , & perturbateurs du repos public. Mantreville 
eut la tête tranchée, & les autres furent pendus ; mais tous fu- 
renttraînez fur des clayes au lieu du fuplice. Le lendemain Jean 
de Crofe , René de Provanes Valfenieres , capitaines d’infante- 
rie, Jean de Baleur, prévôt de camp ordinaire, Blanchet le Nud, 
Richard Manger, & Claude du Sac, capitaines , furent auffi 
condamnez à mort. De Crofe eut la tête coupée ; Valfenieres, 
condamné au même fuplice , obtint fa grace, à la recommanda- 
tion du maréchal de Briffac. Elle fut apportée par Jean d'O ca- 
piraine des Gardes, qui fignifia en même tems au Parlement 
des ordres de la Reine, pour lui enjoindre de ne point fruftrer 
les particuliers de la grace que le Roi avoit accordée, & lui 
défendre de juger aucun des prifonniers, fans un ordre exprès 
de Sa Majeñté. On ne laiffa pas de condamner à mort Jean 
Bigot, qui ayant été interrogé fur le miniftere, fur le confiftoire, 
& fur la difcipline obfervée par les Proteftans , ne voulut pas 
nommer fes confreres, pour ne pas expofer, difoit-il, des in- 
nocens au danger de perdre la vie. Le Parlement condamna de 
même Jean Quidel. 

Les Proteftans d'Orleans, irrirez dé cette févérité du Parle: 


de ville établi ment de Normandie, uferent de reprefailles, quoi qu'avec moins 


à Orleans ufe 
de reprelail- 


des. 


de droit. Jean-Bâtifte Sapin, confeiller au parlement de Paris, 
.& Jean de Troyes abbé de Gaftines , ayant voulu profiter de 
l'occafion favorable du départ d'Oder de Selve, qui alloir en am- 
baffade en Efpagne , pour aller avec lui jufqu à Fours , avoient 
été pris, avec l'Ambaffadeur , dans le Vendômois, & amenez à 
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rince de Condé, & qui prononçoit les Sentences en fon nom, 

les condamna à mort le 11 de Novembre. Ce ne fut pas le ref- 
peët dû au caraétere d’Ambaffadeur, qui déroba Selve au même 
fopplice :ce futuniquement la faveur de Claude de Selve fon fre- 
re,qui portoit les armes pour le fervice du prince de Condé. Mais 
T'Ambaffadeur eut une fi grande frayeur du danger où il fe trou- 
va, qu'il ne vécut pas long-tems après. 

Le roi de Navarre, qui avoit paru fe mieux porter, fut atta- 
qué d’une fievre violente. On coupa les chairs qui éroient reve- 
nuës, & on fit fotir de la playe un pus , dont les Chirurgiens mé- 
me ne pouvoient fouffrir l'odeur ; mais la fiévre ne diminuant 
point;il fentit que fa derniere heure approchoit. Comme cePrin- 
ce, malgré fes imaginations , avoit de très belles qualitez , il 
renonça entierement à tous les plaifirs, & à tous les amufemens 
de la Cour. Thomas Perrenot de Chantonay, frere du cardinal 
de Granvelle, ambaffadeur du roi d'Efpagne en France , étant 
venu le voir ,il reconnut , mais trop tard , qu'on l'avoit trompé; 
il £e fit à Jui-même de fanglans reproches d’avoir été trop cré- 
dule, & d’avoir ajoûté foi aux promeffes des Efpagnols. Îlécri- 
vit donc à lareine de Navarre fon époufe, de veiller à la fâreté du 
Bearn. Après cela il rentra au-dedans de lui-même, pour s’é- 
xaminer avec plus de foin & d'exaétitude : & fe repentant 
d’avoir pendant fa vie préferé le bien du Royaume à la Reli- 
gion,, il fat aux a benches de ta mort plus touché de fon falur, 
que des befoins de l'Etat. 

Les’ Medecins ont ordinairement auprès des Princes, ou in- 
firmes, ou malades, ou mourans, trop de credit & de pouvoir, 
Le roi de Navarre en avoit deux, qui tâchoient de l'attirer cha- 
cun à fon parti. L'un étoit Vincent Lauro de Calabre , aupara- 
vant domeftique du cardinal de Tournon. L’autre étoit Raphaël 
de Tailleris de la Meziere , Proteftant. Le premier prit les de- 
vants, & le fecond ne vint qu'après. A la perfüafion de Lau- 
ro, le roi de Navarre fe confefla à FOfcial de Rouenle 9 de 
Novembre , & reçut le S. Viatique à la façon de fes ancêtres, 
en préfence du prince de la Roche-fur-Yon, & de l'évêque de 
Mande. La Reine qui vint le voir, lui ayant confcillé de fefaire 
lire quelque chofe cs livres facrez , il écouta avec beaucoup 
d'attention la leéture du livre de Job, que MG lui fr. Ce 

iiüj 


Go gle 


CHARLE 
IX. 
1562. 


Mort du roi 
de Navarre. 





LE L HISTOIRE 


Medecin en ayant Eee otcalion de reprocher à fon muître Ta 
Care tiedeur & fon indifierence en matiere de Religion , le Prince 
x, ui déclara , que s'il recouvroit {a fanté, il embrafferoit publi 
156 2. guement b Confeffion d'Aufbourg , & qu'il vivroit & mouroie 
| de cere Religion. 
Après avoir fait fon teftament il voalot, malgré fes Mede- 
cins , changer de demeure, &c fe faire tranfporter par eau à 
S. Maur-lez-Foflez , à deux lieuës de Paris, ou l'air eft meile 
leur & plus fain. A peine l’eut-on mis dans un bâteau , qu'il 
fur pris Fun ftiffon extraordinaire. Au friffon fucceda une fueur 
abondante, qui l'affoiblit tellement , qu’on fut obligé de s’ar 
rêter à Andely. Pendant ce tems-là , Raphaël faifoit desiprie- 
res, fuivant l'ufage des Proreftans, & le prince de la Roche-for- 
Yon étoit à genoux. Le cardinal de Bourbon frere du roi de 
Navarre, Louis de Gonzague prince de Mantouë, & Jeah de 
Loffes capitaine de fes Gardes, étoient dans un coin dû bâteau 
têtes nuës. Enfin comme il balfloit & approchoit de fa fin, le 
Cardinal fon frere fit entrer un Dominicain qui avoit changé 
d’habit. Après l'avoir écouté, le roi de Navarre, comme s'il 
fût revenu à lui, prit à la barbe un valet de chambre Atalien, 
qui étoit auprès de lui, & le fertant pendant les convulfions de 
la mort, il lui recommanda de fervir fidelement fon fils, & 
d’exhorter ce fils de fa part, à être toûjours fidele au Roi. Ce 
furent fes dernieres paroles ; & peu après il rendit fon amie à 
Dieu le 17 de Novembre, letrente-cinquiéme jour de fa blef- 
fure , âgé de quarante-deux ans. 

Portrairde Ce Prince étoit beau & bien fait; mais il étoit entore plus 
ce Prince. recommandable par les belles Te de fon ame, noble, 
généreufe & liberale ; il étoit habile dans le mêtier des armes, 
& fa valeur égaloit celle des plus grands Capitaines &e fon fé 
cle. Il aimoit le bien , & avoit de la droiture ; il enrendoitpar. 
faitement les affaires ; & s’y appliquoit fi ferieufement , qu'il ne 
pouvoit en être détourné par les plaifirs, pour kfquels 1 avoit 
un extrême penchant. Grand exemple, qui doit apprendre atri 
Princes, que s’ils veulent acquerir la reputation de bien gouver- 
ner, ils doivent s'éloigner avec foin des voluptez qui peuvent les 
corrempre, & demander fans cefle cette grace à Dieu , auteur 

& difpenfateur de tous les biens. 
Avant la prife de Rouen, la Reine avoit déjà traité avec tes 
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‘bourgeois de Dieppe- voulant profiter du tems que Brique- 
mault étoit allé-en. Angleterre, pour hâterlesfecours, & prefièr Cuarie 
Le départ du comre de Warwick. Elle leurenvoÿa donc le22 Lx. 
d'Odobre, du Bois d’Annebout , avec. des lettres de créance, , 5 62. 
pour leur faire des propofitions, & leur accorder des conditions, Dieppe fai 





à: peu: près les mêmes qui avoient ééaccordées à la ville de fonaccommo. ? 
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les forces des Dieppois étoient épuifées par Les pertes fans nom- 
bre, qu'ils avoient faites ; confternez par l'extrémité où la ville 
de Rouen fe trouvoit reduire , ils étoient continuellement in- 
quiétez & fatiguez par la cavalerie Allemande du Rheingra- 
ve, & par les courfes d'Annebaud, 

Deffors ayant fait le rapport de ces prapofitions au Confeit 
de ville, & Dormer commandant des Anglois, qui y futappel- 
lé, ayant déclaré qu'il. n’empêchoit point que la ville ne prie 
fes füretez , pourvu que lon prit des. mefures pour affurer aux 
Anglois, qu'il commandait, la liberté & les moyens de fere- 
tirer en Angleterre, on arrêta que le fieur du Bois d’Annebout 
feroit renvayé.à la Reine, avec le Syndic de la ville , pour de- 
mander à Sa Majefté permiffion de voirles habitans de Rouen, 
& de leur montrer les propoñrions qu'on leur faifoit , avec pro- 
mefle, fi la ville de Rouen les. acceptoir, de les accepter auffi. 

La Reine leur ayant refufé certe permiffion, ils répondirenr 
deux jours après au memoire qu’on leur avoit donné, dans le- 
quel on avoit inferé les conditions accordées à la ville de Bour- 

es. Ils proteftoient d'abord de leur inviolable fidelité pour le 
fi, & de leur profond refpe&t pour la Puiflanec Royale ; ils 
fe juftifioient enfuite du crime de rebellion & de leze-majeñé ; 
& ils difoient qu'ils n’avoient pris les acmes , que peur mainte- 
pir la liberté d confcience qui leur étoit accordée par les 
Edits, pour conferver leurs vies & leurs biens, & pour fe dé. 
fendre contre les perturbateurs du repos public. 

Pendant qu'on alloit & venoit, Rouen fuc pris, & en-ne dé- 
Aibera plus. On dreffa & on envoya fur le champ une requêre , 
par laquelle les habitans de Dieppe UE Sa Majefté de 
vouloir bien les regarder , eux Ni Nobleffe, & tous ceux qui 
s’éroient attachez À eux , comme fes bons & fideles fujets ; d'ou- 
blier le-paffé; de ne point fe fouvenir! de tout ce qui avoit été 
commis contre les Etes Autels &c les Images; de caffer 
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tous les arrêts du Parlement, qui avoient été rendus contr'eux ; 
de leur accorder l'exercice public de leur Religion ; de donner 
aux Anglois la liberté & le rems neceffaires pour s'en rerour- 
ner chez eux , & de défendre abfolument le dégât & le pil- 
lage. 

Le roi reçut la requête, & en accorda tous les articles , à la 
referve de celui qui demandoit la permiffion de s’affembler pu- 
bliquement, parce que le Roi ne pouvoit fouffrir les pafteurs 
ou miniftres. Îl leur accorda feulement la liberté de vivre dans 
leurs maifons, comme ils voudroient , en paix, & tranquille- 
ment, fans crainte d’être inquiétez ou moleftez pour caufe de 
Religion. Ces conditions étant acceptées , les Anglois furent 
renvoyez dans leur payis. Deffors, Jean Ribaud, qui s’eft de- 
puis rendu fi fameux fur mer , & plufieurs autres, fe retirerent 
avec les Anglois, & une partie pe d'Angleterre à Anvers, 

Le duc de Montmorenci , fils du Connêtable, vint à Dieppe 
le fecond jour de Decembre, avec fa compagnie de cavalerie, 
deux enfeignes Françoifes , & autant talent Il donna 
le commandement du château à Ricarville avec trois cens hom- 
mes de pié, qui devoient être entrenus aux dépens du Roi. Le 
Gouvernement de la ville fur donné à Martel de Bacqueville, 
avec cent hommes d'infanterie, aux frais des habitans. Onre- 
tira les troupes du Rheingrave & d’Annebaud , du payis de 
Caux, où elles avoient caufé tant de défordres & de pertes ; & 
tour ce payis rentra fous l'obéiffance du Roi, après avoir obtenu 
de la Reine la liberté de s’affembler en fecrer, & d'entendre le 
fermon dans des maifons particulieres ; à condition néanmoins 
de fe partager, & de ne pas fe trouver tous enfemble, pour évi- 
ter toute occafion de trouble & de défordre. 

On impofa les mêmes loix, & on accorda les mêmes con- 
ditions aux Proteftans de Caen. Suivant les confeils du duc de 
Bouillon, ils députerent un d’entreux nommé Etienne Duval, 
homme très riche, & bien connu à la Cour, parce qu'ayant 
fouvent été accufé de crimes , il s’étoit tiré d'affaire par les fom- 
mes confidérables qu'il avoit données aux Vautours , qui envi- 
ronnoient le Roi. Ils obtinrent , à fa follicitation, & ils regar- 
derent comme une très-grande grace , la liberté de vivre en 
particulier , fuivant les lumieres de fa confcience, à condition 


que 
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que tous les pafteurs ou miniftres fortiroient de la ville. L’E- 
it que le Roi donna fur ce fujet , fut reçu avec l'applaudiffe- 
ment des Proteftans , & publié à Caen le troifiéme jour de 
Novembre. Aufli-tôt le duc de Bouillon laiffa dans le château 
Nicolas d'Eftampe du Clos, avec ordre de n’y laifler entrer 
erfonne , pas même le comte de Matignon, & il partit pour 
a Cour. A fon retour il congedia les compagnies d’infante- 
rie , cumpofées de Proteftans, qu'il avoit lui-même levées ; 
il mit en leur place dans le château deux enfeignes de Pi- 
cards , & il en donna le commandement à Bailleul de Re- 
nouart. 

Pendant ce tems-là , Briquemault follicitoit fortement le dé- 
pe du comte de Warwick. Il n’arriva cependant au Havre que 

e fecond jour après la prife de Rouen, & il y trouva Montgom- 
meri, Ils concerterent enfemble de prendre par rufe la ville de 
Dieppe. On choifit pour conduire cette expcdition, un capi- 
taine, nommé Gafcon , & Cateville gentilhomme de la Provin- 
ce. Ils commencerent par gagner la plus grande partie de la 
ae , fans que les habitans en euffent aucune connoiffance, 

ï ce n'eft un petit nombre, chez lefquels on fit fecrettement en- 
trer des foldats. Puis ayant obfervé que Ricatville fortoit le ma- 
tin prefque feul du château, pour venir voir fes chevaux, ils apof. 
terent le 20 de Decembre trois hommes, qui le furprirent hors 
du château avec un valer, & lui couperent la tête. Aufli-tôt 
les troupes du château , qui étoient du complot , donnerent le 
fignal dont on étoit convenu , en tirant un coup de canon ; & 
les foldats qui étoient cachez dans une maifon prochaine, for- 
tant les armes à la main, crierent par tout : le Roi & le prince 
de Condé, & fe rendirent maîtres de la ville fans efuñon de fang, 
après avoir pris Bacqueville, qui futmené au Havre, péu de tems 
après que Monrgommeri y fut débarqué. 

Cet événement arrivé deux jours après la bataille de Dreux, & 
la prife du prince de Condé, cauferent beaucoup de chagrin aux 
habirans, quoique la plüpart euffent embraffé la do@rine Pro- 
teftante. Ils craignoienr que les affaires du Prince étant entie- 
rement dérangées, ils n’euffent le même fort qu'avoient eu les 
habitans de Rouen. C'eft pourquoi ils envoyerent à la Reine, 
pour l’affurer qu’ils n'avoient eu aucune connoiffance de ce com- 
flot. Quelques-uns quitterent leurs maifons, & fe refugierent 
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dans les Payis-bas ; de peur que quelque jour on ne leur fit 
un crime d'être reftez dans la ville. C’eft ce qui fit que Mont: 
gommeri les traita avec beaucoup de rigueur. 

Le prince de Condé qni étoit déjà fort inquiet d'Andelor;, 
fut accablé par la nouvdlle ul reçut de la perte d’une ville 
auffi riche & aufli confiderable que Rouen. La défaite de l’ar: 
mée de Duras, qu’il apprit en même tems , mit le comble à fa 
douleur. Duras , après avoir pris Marcuës, château apparte- 
nant à l’évêque de Cahors , sen alla au commencement d'Oc+ 
tobre à Sarlar, dans le Perigord. Ayant fair venir des canons 
de Montauban, il avoit déjà battu cette place, & il étoit fur 
le point de la prendre d'affaut , lorfqu’il apprit l'arrivée de Bu- 
tie. Ce général alloit joindre , avec toutes fes troupes, le dug 
de Montpenfier , qui étoit à Bergerac, & quiavoitavec lui qua- 
tre cens Gendarmes commandez par les capitaines Henri de 
Foix de Candale , Jean d’'Efcars de Le Vauguion , Louis d'Eftif: 
fac, Gabriel Caumont de Laufun , & François le Roy de Chas 
vigni. Montluc , tout glorieux de la prife de Leétoure, vint les 
trouver, après avoir envoyé devant lui cinq enfeignes, & les Ef- 
pagnols dont nous avons parlé, qui s’éroient foûlevez, & avoient 
quitté leurs drapeaux, dans la refolution de retourner danseur 
payis , mais que Monrluc avoir retenus & ramenez à.S. Cy« 

rien, à 
d Le lendemain Montluc , avec quarante cavaliers, paffa la 
Dordogne à Fages, où les compagnies de cavalerie de Burie ; 
de la Vauguion, & de Randan, étoient arrivées. De-Hil écri- 
vit à Burie, pour l’exhorter à paffer la riviere, & à donner ba- 
taille. Burie, qui étoit prefque toûjours d’ün avis contraire à 
celui de Montluc, le felicita de fon arrivée & de fes heureux 
faccès ; mais il le pria de ne point donner bataille, qu'on n'eût 
auparavant averti le duc de Montpenfier, & reçu fes ordres: 
Moniluc embraffant Charry, Maflés & Aomne, les pria de vou- 
loir bien confiderer, que la lenteur & les retardemens de Bu 
rie leur avoient déjà fair perdre une occafon très favorable à 
Mirebeau ; & qu'ils étoient encore fur le point de perdre celle 
qui s’offroir,.s’ils n’employoient tous leurs foins pour le déter< 
miner. IF leur fit remarquer qu’ils avoient affaire à des gens fans 
ordre, fans difcipline, & fans foumiffion pour leurs comnian- 
dans, qui ne manqueroient pas de prendre la fuite, f-tôr qu'ils 
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metroient les enfeignes de Parmée du Roi; & qu’enfin on au- 
roit moins de peine à les vaincre, qu’à combattre l’opiniâtreté 
de Burie. Montluc exhortoit ainfi les chefs à pafler la Dor- 
dogne. ‘ 

our lui , après avoir averti Burie de ce qu'il alloit faire, 
# emmena d’Argence & du Courré; & manda à Clermont 
& à Durfort de le fuivre au paffage de la Vefere, auffitôt que 
les Efpagnols auroient mangé. La nuit précédente , d’Argence 
avoit envoyé le maréchal des logis de Ê compagnie de Ran- 
dan , & Montluc de fon côté avoit envoyé Fontenilles fon 
gendre, par differens chemins, pour reconnoïitre les ennemis. 
Îls Le rencontrerent dans un lieu, où deux chemins aboutif- 
foienc; & ils apprirent que les ennemis étoient occupez à 
plier bagage. Cet avis engagea Montluc à faire encore une 
plus grande diligence pour hâter le combat. 

L'armée Proteftante accoñtumée à la licence, & à courir 
de côté & d'autre, fcachant que le duc de Montpenfier étoit 
à Bergerac, aflez loin d'eux, croyant d’ailleurs que Burie étoit 
encore au château de la Mirande, & ne fçachant pas que 
Montluc füt arrivé, travailloit très-négligemment à dép: 
au lieu de pafler ce jour-là la riviere de YIfle, comme ils 
auroient pà faire aifément, n’en étant qu’à deux lieuës , ils 
aimerent mieux refter où ils étoient affez bien; & ce qui fut 
caufe de leur honte & de leur perte, ils y pafferent la nuit. 

Sur ces entrefaites Burie arriva: il vouloit encore tempo- 
tifer, pour écrire au duc de Monrpenfier, & pour l’attendre. 
Mais Montluc s’obftina à donner bataille, fans differer, & fe 
chargea de l'événement. Burie, après avoir protefté qu'il ne 
prenoit rien fur fon compte, ne croyant pas qu'il fût à pro- 
pos de confier toute une Province au fort d’une bataille, fe 
rendit enfin, & commanda à l'infanterie , qui avoit déja pañlé 
la Vefere, de le fuivre. Jamais on ne vit tant d’ardeur & de 
joye dans le foldat, qui alloit à l'ennemi, comme s’il eût déjà 
remporté la viétoire. Burie lui-même , malgré fa lenteur, fit 
paroître plus de vivacité qu'à l'ordinaire. 1] marcha à la têre 
de fa compagnie de cavalerie, & de celles du roi de Navare, 
de Thermes, de la Vauguion, & de Randan. Montluc mar- 
choit devant avec cinquante cavaliers. Burie arriva fur le foir, 
& logea à S. Alvere, fitué fur le chemin de Perigueux à 
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Bergerac. Montluc y étant arrivé» apprit E un efpion , que les 
CHARLE ennemis étoient avec leur artillerie à Ver, bourg affez peu- 
IX. plés que Duras étoic logé à S. André, à une demi lieuë ,ou 
1562. Cnviron de Ver; que Salignac & Langoran, frere de Mont- 
ferrand, étoient dans des maifons devant le bourg: & que 
Pardaillan de Puch étoit allé à la chaffe d’on air aufli tran- 

quille, que fi on eût été dans une profonde paix. 

Montluc mena fa troupe dans ce lieu. Montferrand fut le 
remier à l'attaque : il furprit Salignac & Montcaut dans 
eur maifon, où ils faifoient préparer à fouper à Langoran ; 

plufeurs qui s’éroient retirez dans une chambre voiine, ÿ 
furent tués. Après ce premier fuccès, Montluc arrêta fes gens, 
& mena avec lui Salignac chez Burie, pour lui apprendre la 
fituation où fe trouvoient les ennemis. L’armée de Duras fus 
peu fenfible à cet événement. Ils étoient fi perfuadez que Bu- 
rie & Montluc étoient loin d'eux, qu'ils crurent que Salignac 
& Montcaut avoient été enlevés par le gouverneur de Peri- 
gueux , qui avoit coûtume de faire des courfes jufqu'à cet en- 
roit. Les troupes de Burie pafferent prefque toute la nuit fans 
dofimir, & fe difpoferent dès le grand matin au combat. Du- 
ras, toûjours enfeveli dans une fatale fécurité , ne fongea pas 
feulement À envoyer reconnoître les ennemis. Il fe contenta 
de pofter Border, avec un détachement de cavalerie, & cent 
arquebufers à cheval, dans un bois voifin, pour furprendre la 
garnifon de Perigueux , qui rodoit dans le payiss puis-il fe 
mit en campagne. Montluc avançoit toûjours avec fa troupe; 
les compagnies de Burie, de la Vaugion, & de Randan, qui 
vouloient Joindre Montluc , s’égarerent, & paflerent au-def- 
fus des ennemis, Lu éçoient en embufcade dansle bois. Bordet 
parut, &c attaqua les troupës de Burie par derriere. Elles plie- 
rent d’abord; mais Fontenilles étant furvenu, elles repouffe- 
rent l'ennemi; & après un petit détour, elles rencontrerent 
celles de Montluc. 

Alors Duras reconnut fon erreur ; & il fentit trop tard qu'il 
n’avoit pas affaire à la garnifon de Perigueux, mais à toute 
l’armée de Burie. De Puch qui l'en avoit fouvent averti, lui 
fit de fanglans reproches. Après quoi on tint confeil, pour 
déliberer fur ce qu'il y avoit à faire. De Puch dit: « ue 
æ les chofes en font venuës à ce point; il ne faut plus perdre 
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% le tems à exagerer la faute que l’on a commife ; il faut penfer = 
æ à nous tirer de ce danger, & à prévenir notre perte. Ainfi CHARLE 
= je fuis d'avis que nous donnions aujourd'hui bataille. Que IX. 

» perfonne ne dife que nous fommes inférieurs en nombre, 1562. 
» & qu'ainfinous devons éviter le combat. Ce n’eft pas lenom- | 

» bre, mais la valeur qui fait remporter la viétoire, Nous fom- 

» mes avantageufement firués dans un payis de bois & de 

» défilés, où un petit nombre peut en battre un plus grand, 

® Il ne nous faut que du courage, & ne pas montrer le dos, 

» mais faire face à l'ennemi. C’eft une maxime parmi ceux 

| e qui font experimentez dans le métier de la guerre, que tou- 








A tes les fois que deux armées font en prefence, celle qui fe 
® retire la premiere, abandonne la viétoire à celle qui demeure 
» ferme. Si l'exemple que nous avons eu tout récemment dans 
® la bataille de S. Quentin, ne rendoit pas ce principe incon- 
® teftable, je pourrois m'érendre davantage pour le prouver. 
» Il ne nous refte donc qu’à prendre confeil de certe valeur, 
» qui nous a jufqu'à prefent animez; je n’avouérai jamais 
» qu'elle foit éteinte dans nos cœurs, tandis que ces enfei- 
: » gnes feront debout. Si nous ne confuktons plus notre cou- 
1 » rage , il faut au moins prendre confeil de l'extrémité où nous 
» fommes réduits, & faire , comme l’on dit, de néceflité vertu. » 

De Puch ne fut point écoutés parce que Duras & Border 
dirent que les maréchaux des logis s’étoient déja avancés avec 
une troupe de cavalerie, jufqu’à la riviere de l'Ifle; & que le 
refte des troupes feroit arrivé à Montaufes, avant qu'on pût 
les engager à une aétion. Ainfi on battit la marche, pour faire 
avancer l'infanterie; & on chargea S. Ermine, commandant 
de l'artillerie, de placer fon canon au milieu de l’armée, & 
de preffer la marche le plus qu'il pourroit. Duras fe chargea 
de conduire l’arriere-garde, qu'il. couvrit d'une compagnie de 
cavalerie, & d'une troupe d’arquebufiers à cheval. 

Burie ayant apperçû ce qui fe pafloit , plaça fur une émi- 
nence les quatre canons qu'il menoit avec lui, il fit mar- 
cher fon armée fur les côtés ; Maffes à droite, & les compa- 

nies du roi de Navarre & de Montluc, à gauche. Il y ajoûta 

a fienne, & celles de Randan, & de la Vauguion. Après ces 

compagnies de cavalerie, marchoit l'infanterie Françoife, & 

après elle l'Efpagnole. Monluc prit pour lui # ee de 
y * 
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=——— parler aux troupes. Il s’addreffa d'abord aux Efpagnols , eome 
Cuar re Mandés par Dom Loüis de Carbajac ; il les fit reffouvenir dela 
1x. ‘ gloire que s'éroient ue leurs ancêtres, & de la haute’ré- 


ts 62. 


puütation qu'ils s'étoient faire dans les guerres contre les Turcs , 
contre les Maures, contre les Barbares, & quelquefois même 
contre les François, & les exhorta à combattre vaillamment 
en la compagnic de tant de braves François, contre ces mife. 
rables feétaires, convaincus de’rébellion & de crime de lezer 
Majefté. 

Il e tourna enfuite vers les Gafcons, & leur dit: » Voici, 
“mes chers compagnons, le tems venu de terminer par un 
+ combat le procès , qui n’a pà encore être décidé; & de ju 
* ger fi les Gafcons ont plus de bravoure que les Efpagnols, 
» ou files Efpagnols l’emportent fur les Gafcons en courage 
»& en valeur. Car puifque nous nous trouvons aujourd’hui 
‘ dans une même armée, & fous les mêmes drapeaux , il eft 
» jufte que nous faffions cette ae Jefuis Gafcon, & j'au- 
- rai part à cet honneur. Les Éfpagnols ne font cette guerre; 
» que pour la gloire; pour nous, nous la faifons encore pour 
- notre Roi, pour notre patrie, pour nos autels, pour nos foyers. 
» Ainfi nous devons combattre, non-feulement pour éviter la 
» honte d’être vaincus, mais encore pour préferver notre payis 
= d’une ruine, & d’une perte totale, qui ne manqueroit pas de 
» fuivre notre défaite. » {1 courut enfuite dans tous les rangs de 
la cavalerie, appelant les foldats par leurs noms, & les conju- 
tant de bien combattre, comme ils avoient cofñtume de faire, 
Auffitôt après il s’avança avec Monferrand & Cayelles, tandis 
que les chefs des ennemis tenoient encore confeil fous un 
arbre. Puis voyant que leur infanterie fe mettoit en marche, 
il aborda d’Argence avec un vifage gai & content, & il lui 
dit:» Nous fommes déja vainqueurs ; vous voyez les enne- 
» mis, qui fe retirent en tremblant : dès qu'ils verront que 
# nous les fuivons, ils prendront la fuite. » 

Il s’éleva en cet endroit une nouvelle difpute. Quelques-uns 
dirent qu'il failoit attendre l'infanterie, pour réünir routes les 
forces, avant que d'attaquer les ennemis. Montluc au contrai- 
re, craignant que l'ennemi ne gagnât la colline, & qu'on ne 
füt obligé de l'atraquer , avec beaucoup de danger en monr 
tant, comme il toit arrivé depuis peu à Targon, foñrenoit qui 
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Rilloït fondre fur eux avec la cavalerie, fans différer , pOur meme 


n ims de fe ttre de la frayeur, dont 
pe leur pas donner le tems de fe reme YEUr » CuarLE 


ils paroiffoient faifis. 11 parla avec tant de force, que tous fe 1X 
rendirent à fon fentiment ; & le fuccès répondit à fes efpe- : Fe pe 


rances. 

Burie ayant fait tire le canon, Montluc donna fur les en- Ligue &æ 
nemis, diffipa leur cavalerie, & culbuta leur infanterie. Maffes Duras 
voyant qu'un corps encore entier des ennemis gagnoit la col- 
line, y accourut avec Fontenilles ; & comme ils étoient déja 
abbattus de la déroute de leurs compagnons, ils furent bientôt 
défaits, & leurs canons pris. Burie , qui menoit le corps de 
bataille, arriva fur le champ. On admira dans ce combat la 
bravoure d'Argence, qui fe fit beaucoup diftinguer ;on prit 19 
enfeignes d'inbnietes & 5 étendarts de cavalerie, qu'on en 
voya au duc de Montpenfier. Les ennemis eurent: deux mille 
hommes tuez, quoique les auteurs Proteftans ne conviennent 

as de ce nombre. Ils rejetterent la faute de cette défaite’ fur 
Pure Longte , maréchal de camp , qui ne difpofa pas l'armée » 
en bataillon quatré, de la maniere, & dans le lieu dont on 
étoit convenu; comtme fi on ne pouvoit pas en trouver les 
juftes & vrayes raifons dans la licence des foldats , accoûtu- 
mez à courir, & à ne point obéir à leurs Officiers s dans la 
faufle fécurité, & l'indolence du General, qui n’étoit pas averti 
par fes efpions de la proximité de l'armée ennemie 3. & enfin 
dans le parti imprudent qu'il prit de fe retirer en prefence 
des ennemis, contre le fage &. prudent avis de Puch. 

Quoiqu'il en foit, Pierre-Longue fut pris ,.& très-malrraité, . Sir Le: 
€aumont, la Rochefoucault de Montandré, & le jeune frere se défaite, 
de Duras furent danbereufement bleflez. La bataille fe don- 
na à deux heures après midi le neuviéme jour d'Oëtobre. Tous 
ceux qui s'échaperent,. & qui ne purent joindre Duras, paf 
ferent la Dordogne , & tâcherent de gagner Montauban ; 
mais ils: furent tous tuez ou pris parles payifans; on conduifie 
ceux qu'on avoit pris à Agen., où ils furent: auffitôt pendus 
àun gibet, qu'on nomma par dérifion , le Confiftoire, 

Duras, Marchâcel, & Bordet ayant marché la nuit: coms 
me le jour, arriverent le lendemain au foir à Barbezieux, 
dans la Saintonge; de-là ils vinrent à Saintes ( autrefois appel+ 
dée Médiolanum . Santonwm. ). Ils rencontrerent en. chemin: 
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l’Aumôanier avec trois cens hommes, qu'ils défirent. Foïble ayañts 
tage après une fi grande perte ; mais exemple très-rare de va- 


CHaRLE leur & de courage dans des foldats, à peine remis-de leur 
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frayeur. Dans le même rems, de Mefmes , qui après avoir fi 
mal réüffi à Leétoure, s'étoit retiré dans le Bearn, fut pris par 
Gondrin , & mené à Caumont, & de-là à Agen, & enfin con- 
damné par arrêt du Parlement de Bourdeaux à avoir la tête 
tranchée. 

Le comte de la Rochefoucault, qui affiegéoit S. Jean, n’eût 
pas plütôc appris la perre de la baraille de Ver, qu'il leva le 
fiege, & vint recevoir les reftes de l'armée de Duras à Mont- 
morillon, avec environ quatre-vingt Gentils-hommes, ( parce 
que les aurres fe difperfoient de jour en jour, & fe retiroient, } 
& avec trois cens arquebufiers à cheval ; & deux enfeignes d’in- 
fanterie ; enfuite illes mena au Prince de Condé à Orleans. Le 
parti Proteftant ayant été très-maltraité prefque par-tout, illeur 
refta pour tout afile dans le Bearn, la maifon de la reine de 
Navarre; dans le Querci, celle de Jeanne de Genouillac, fille 
de Jacque, dit Galiot, grand-maître de l'artillerie, & mere de 
Cruffol ; dans l’Agenois, celle d'Anne de Bonneval, mere du 
fameux capitaine Armand de Biron. 

Le duc de Montpenfier , averti par Sanfac, vint de Berge- 
rac à Barbelieux , où il croyoit que Duras étoit. Il y amena 
avec lui Burie , & il fur füivi n dix enfeignes d'Efpagnols com- 
mandées par Jean de Carbajac , oncle de Loüis. La haute 
Guyenne étant tranquille, il defcendit dans la Saintonge, & 
prit poffeffion de la ville de Saintes, que les Proteftans avoient 
abandonnée. Il y abolit l'exercice de la nouvelle religion, & 
y rétablit celui de l'ancienne ; il ôta aux Proteftans la liberté 
de s’affembler, & mit garnifon dans diverfes places. Ceux 
de Marennes voulurent d’abord refifter. Mais voyant qu'on ti- 
roit une tranchée, pour joindre enfemble’ deux petits Golfes 
ou bras de mer, appellez le Broüage & la Sendre; & ayant 
D que les troupes Gafcones & Efpagnoles étoient pro- 
che, ils employerent la médiation d’un Seigneur du payis, 
nommé Antoine de Pons; & on convint de certaines condi- 
tions , qui leur furent apportéespar Antoine Lefcurres , Procu- 
reur general du Parlement de Eiébus. La principale étoit 
qu’ils mettroienc les armes bas, & qu’ils vivroient füivant les 
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Edits. Comme il s’éleva une difpute fur l'explication de ce 





terme, pour fçavoir de quels Edits il étoir queftion, & que CHARLE 
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ceux de l'Ifle d’Alvert infftoient fur l'exécution de l'Edit de 
Janvier, on fe fépara fans rien conciure. Mais Gonbaudiere 
ayant pris Oleron, & les palteurs ou miniftres ayant eu bien 
de la peine à s'échapper dans un vaifleau qu'ils trouverent 

ar hazard, & qui étoit fur le point de mettre à la voile pour 
Angleterre ; les habitans de Marennes fe foûmirent aux con- 
ditions qu’on leur propofoit; de Pons y vint avec fes troupes 
& comme il étoir homme très-moderé, il n'ufa pas de févé- 
rité envers ces Infulaires. 

Le duc de Montpenfier envoya Sanfac, avec les Gafcons 
& les Efpagnols à l'armée Royale; & ils y arriverent affez tôt 
pour contribuer aux heureux fuccès qu'elle eut. Le jour mê- 
me de la bataille de Ver, Bazourdan meftre de camp, fir la 
nuit, par les ordres de T'erride, une tentative fur Montauban. 
Ayant appris par Fontgravé, qui étoir dans la ville, que depuis 
le départ de la garnifon, les habitans accouroient confufément 
en armes à l'endroit par où ils craignoient d’être atraquez, 
& qu'ils abandonnoïent tout le refte de la ville, fon deffein 
fut de fe rendre maître du couvent des Dominicains, qu'ils 
fortifioient : il fcignit pour cela d'attaquer la ville par les cou- 
vents des Carmes & des Cordeliers, & par la porte du Pont, 
& il y fit attacher les échelles. Pendant ce tems-là fes com- 
pagnons s’efforcerent d’efcalader le mur qui eft au-deffous du 
couvent des Dominicains; & ils y appliquerent le belier , avec 
un grand bruit de trompettes & de tambours. Mais il arriva 
contre l'attente de Terride , que les habitans avertis par La- 
borie, de veiller particulierement à la garde de cet endroit , 


: Ï vinrent en grand nombre, reçûrent avec vigueur les affail- 
El 


ns, & les repouferent, après leur avoir tué près de deux 
cens hommes, & pris leurs échelles & leur bélier. Terride 
fruftré de fon efperance, prit le fauxbourg de S. Antoine. 
Le lendemain il lui arriva de Touloufe neuf gros canons; 
quatre bâtards, trois coulevrines, & tout l'attirail de guerre 
neceffaire, avec quatre enfeignes levées dans la ville. Aufli- 
tôt la Garde, Montmor, Vi lemagne, & Tilladet arriverent, 
avec fept enfeignes. On coupa les canaux d’une fontaine ; ce 
qui incommoda fort lesafliegez. I] ne feroit pas aifé de décider 
Tome IV, 
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de quel côté il y eut plus d’opiniâtreré , on dans les affiégeans 
pour bien attaquer, ou dans les afliégez, pour fe bien dé- 
fendre. D'un côté les miniftres, qui éroient en très-grand 
nombre dans Montauban, exhortoient les bourgeois à fe 
laiffer réduire aux plus grandes extrêmitez , plûtôr que de fe 
rendre ; ils les fortifioient fans ceffe par leurs prédications 
& ils les conjuroient d’avoir d'autant plus de confiance en 
Dieu, qu'ils avoient perdu toure efperance d’être fecourus 
par les hommes. Terride de l'autre part, qui s’imaginoit qu'il 
feroit couvert de confufion, fi après tant d'atraques, il fe re- 
tiroit fans avoir pris la ville, fe fortifioit de plus en plus dans 
fa réfolution. Le fiége fut donc continué pendant le refle de 
l'année 1662. & jufqu'au mois d'Avril 1663. où fe fit le traité 
de pacification; & tout ce tems fe pafla en légeres efcarmou- 
ches, en differentes batteries ( car on les changeoit très-fou- 
vent) en forties & en pourparlers. 

On dreffa une batterie de 4. gros canons fur une éminence, 
contre le Fort des Dominicains :elle continua de le battre avec 
beaucoup de vigueur pendant quelque rems. Bazourdan ,hom- 
me aëtif & brave, s’avança le 24 d'Oëtobre pour reconnoître 
la brêche qui avoit été faite. Mais ayant un peu dérangé le 
bouclier qui le couvroit , il reçût au côté gauche un 
coup, dont il mourut fur le champ. Les miniftres ayant ap- 
pris fa mort, s’imaginerent n'être plus afiégez. Ce endant Ter- 
ride fit dès le lendemain monter à l’affaut S. Salvy fon frere, 
& Gadourche qui avoit fuccédé à Bazourdan, avec un dé- 
tachement de troupes choifies, Ils pafferent par la brêche ; 
mais ayant trouvé un autre mur, & une tranchée à forcer, 
& les affiégez faifant un très-grand feu des deux côtez, ils 
defcendirent aufli vire qu'ils étoient montez, après avoit per- 
du quelques-uns des leurs, & entre autres Haurerive lieute- 
pant de S. Salvy. 

On renoüa lanégociation. Laborie travailloit a faire accep- 
ter les conditions, & àfairerecevoir TFerride dans la ville en 
qualité de Gouverneur pour le Roi, en confervant aux habitans 
la liberté de confcience accordée par les Edits. Mais les minif- 
tres, & ceux qu'ils avoient perfuadez, ne voulurent jamais ÿ 
confentir; & ces obftinez commencerent à regarder Laborie 
. Comme un homme fufpe&. Ils lui firent l'affront de lui ôter 
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d'abord Ia commiffion qu'ils lui avoient donnée, de garder Île sum 
Fort des Dominicains, & enfüite le gouvernement general de Car LE 
la ville. Ce qui augmenta encore les foupçons contre ce Com- x. 
mandant, fut que Pierre-Longue, qui avoit été fait prifon- ; 562 
nier, comme nous l'avons dit , à la journée de Ver, & que 
Pon difoit avoir quitté le parti Proteftant, avoit voulu plufieurs 
fois lui parler. 

Laborie diffimula fon reffentiment pendant quelque tems, 
jufqu'à ce que Terride fe für un peu retiré, & eût fait éle- 
ver des Forts fur toutes les avenuës de la ville , donr il 
donna le commandement à Efpenan frere de Mañles. Alors 
Montauban n'étant plus qu’invefti, Laborie, qui voyoit lopi- 
niâtreté & l'infolence des miniftres ; qui ebufant de la 
crédulité des habirans , leur débitoient de faufles nouvelles 
pour les fortifier dans leur obftination, fortit de la ville le 2 
de Decembre, en promettant d'y revenir. Terride envoya 
encore faire aux afiégez des propofitions très-raifonnables , par 
Verlac qui avoit été fait prifonnier, lorfqwil conduifoit un {e- 
cours de Montauban aux Proteftans de Touloufe, Montluc 
leur envoya aufli de fa part Jean Treys, dit Darjar. Mais l'un 
& l'autre ne purent rien obtenir de ces habitans, qu'une con- 
fiance fuperftrieufe avoit aveuglez. 

Peu de tems auparavant, Antoine de Cruffol à fon retour 
de la Cour, où les affaires avoient prodigieufement changé Les Etits de 
de face pendant fon abfence, éroir defcendu par la Suifle dansent à 
dans le Dapine, & pañlant par Charmes en Vivarais, il étoit col le 

, _ ouverne- 

venu à Ufez. Les Etats de Languedoc l'ayant prié de vou- men de la 
loir bien accepter le titre & les fonétions de Gouverneur de Province, 
la Province pour le Roi, il le refufa d’abord. Mais les dépu- 
tez de Montpellier, de Nîmes, de Beziers, d'Agde , qui étoit 
alors affiégée, d'Ufez, de Viviers, de Caftres, de Mande, & 
de Lavaur, qui s’'étoient affemblez à Nimes le 2 de Novem- 
bre, ayant joint à leur déliberarion leurs inflantes prieres, 
il F'accepta le lendemain 3 du même mois, & il reçût leur 
ferment de fidelité; Charle de Barges, lieutenant criminel 
de Montpellier portant la parole pour tous. 

On fit enfuite des réglemens fur la charge, les devoirs, & 
les comptes du Tréforier des deniers Royaux; fur les tributs 
& impôts qu'on levoit fur les biens So & fur Le 

iÿ 
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prix des vivres & des denrées. On réfolur encore que Cruffol 


CHaRLE n'auroit à fa fuire aucun catholique, ni aucun de ces gens tie- 


IX. 
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Siège de 
Grenvble, 


des & indifferens, qui ne fçavent quel parti prendre ; & qu'il 
ne donneroit à qui que ce für aucun gouvernement, ni aucun 
emploi, qu'après une information exaéte & dans les formes de 
fa religion, fa vie, & de fes mœurs. Enfin on députa de 
tous les Gouvernemens ou Diocefes, des perfonnes pour for- 
mer le Confeil du Gouvernement. À ces conditions , Cruf- 
fol, en qualité de Gouverneur du Languedoc pour le Roi, fit 
une entrée publique & folemnelle à Nimes, le treiziéme jour 
de Decembre. 

Dans le même tems Bouillargues, après s'être Iong-tems ar- 
rêté à Loudun, apprit que trente cavaliers Italiens, & foi- 
xante arquebuliers à ni s’étoient rendus maîtres de S, Lau- 
rent dans le Comtat Venaiflin; & qu'ils avoient projetré de 
faire des courfes pour défoler le payis d’alentour. Il pañfa le 
Rhône , & commença à miner la place; puis ayant fait 
venir du canon de Roquemaure, il obligea la garnifon, qui fit 
une fortie, à rentrer dans la ville avec perte. Enfin la gar- 
aifon en foitit la nuit fuivante. , 

La ville de Grenoble étoit alors affiégée, & réduite aux 
abois. Quoique l'aétivité & les foins de la Coche euffent ur 
peu fuppléé à la négligence de Ponar, il naifloit tous les jours 
tant de nouvelles difficulrez, qu'on ne pouvoit les furmonter, 
que par une patience , une fermeré , & une conftance à l'é- 

reuve. Les pafteurs y exhortoient fans ceffe les habitans dans 
Éas fermons : celui qui fe diftinguoit le plus, étoit Etienne 
Noet, déja très-âgé, qui avoit long-tems exercé le miniftere 
dans la vallée d’Angrogne. 

Jis étoient continuellement inquietez par les courfes des gar+ 
nifons de Vienne, de la Bufliere, & de Saflenage. On lesin- 
timidoit par les lettres de Monbrur, qui étant appellé par le 
baron des Adrers, pour aller le joindre dans fon camp devant 
Vienne, leur confeilloit d'abandonner leur ville, & de la dé- 
manteler. Le courage de la Coche l’emporta fur tous ces ob- 
flacles, & leur fr vaincre toutes ces difficultez. Il ferma la porte 
vis-à-vis le ponr, & la porte Trecloître. Il fortifia le côté qui 
regarde l’Ifere, avec des tonneaux remplis de terre & de à 
mier. Comme il ÿ avoit dans la ville bien des babirans fufpe&s,, 
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à caufe de leur attachement à la religion Romaine, il fit foi- 

gneufement garder les entrées du côté des montagnes par des CnaRLE 

foldats choïtis ; & après avoir pofté des fentinelles fur la tour IX 

du Rabor, qui eft fituée fur une montagne, il difribua les À 

juin aux ae 20 vificant régulierement tous les corps 
e garde. 

Le 24. d'O&obre, la ville fat attaquée par le quartier du 
côté des montagnes, pour lequel les afliégez craignoient le 
plus. Les ennemis y ent repouflez ; le lendemain ils atta- 
querent la porte Trecloître, le Étiuane S. Jacque, & le cou- 
venr des Dominicains. Il n’y avoit alors dans la ville que deux 
cens hommes portant les armes, & très-peu de vivres, que 
la Coche faifoit diftribuer avec beaucoup d'œconomie. Il y 
avoit dans le camp des ennemis au moins fix mille hom- 
mes, en comptant te Italiens & les Efpgnols. Il y avoit auf- 
fi un grand nombre de payifans, qui étotentaccourus, comme 
à une proye, qui ne pouvoit leur échapper. Mais depuis Fab- 
fence de Maugiron, la confufion étoit dans le camp : les chefs 
avoient peine à obéïr à Saffenage, lieutenant de Maugiron, 
qui n’avoit pas la réputarion de fçavoir le metier de la guerre; 
& n'y ayant plus de fubordination, ni de conformité de fen- 
timens, on n'avançoit pas beaucoup. Après la vigilance & la 
conftante fermeté de la Coche, rien ne fut plus falutaire, & 
plus avantageux pour les afliégez, que cette confufon & cet- 
te méfintelligence qui regnoient dans le camp ennemi. 

On ne faifoit rien pendant le jour , il n'y avoit que 
Ja nuit, où l'on criât, aux armes ; & les ennemis le faifoient ex- 
près, pour fatiguer les affiégez par les veilles , & les obliger à fe 
rendre. Le rems s’écoula ainfi jufqu’au 16 de Novembre. Alors 
comme la garnifon commencoit à manquer de vivres , & qu’el- 
le n’avoit plus de fecours à attendre de la part du baron des 
Adrets, la Coche voulant montrer à l'ennemi fon courage & 
fa force d’efprit, lui offrit de terminer l'affaire par un combat 
de fix vingts hommes, ou moins s’il vouloit : les conditions 
qu'il propofa, étoient, qu'après avoir reçû des ôrages, il for- 
troit de la ville avec les fiens , & qu'ils combattroient ; que: 
s'il étoit vaincu, à rendroit la ville ; mais que s’il éroit vain- 
queur , Saffenage feroir obligé de lever le fiége. Saffenage n'ac- 
gepta point le défi : il fe contenta de répondre, qe S affiéges 
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combatiffent contre leur ventre, qui leur feroit dans la fuite 


CHar Le une guerre plus cruelle, que celle qu'il leur faifoit aëtueilement. 
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En effer la faim contraignit enfin les afliégez à parlementer. 
On avoit déjà donné les ôrages de part & d'autre; & on regloit 
les articles de la capitulation , lorfque contre route efpérance 
les afiégez furent délivrez d’un fi grand danger. 

Quelques habitans de Valence & de Romans, ayant pitié de 
l'état miferable où la ville de Grenoble étoit reduite, engage- 
rent Rembauld Furmeyer à venir les fecourir. Il y vint avec 
trois cens hommes de Gap, & il fe joignit à quatre cens ar- 

uebufiers ou environ, & à quatre-vingt cavaliers, que Terren- 
da Provençal commandoit. Changy ,le Baron, Berenger du 
Piper, & plufieurs autres Gentilshommes vinrent courageufe- 
ment fe joindre à eux , & s'engagerent , au peril de leur vie , de 
faire lever le fiége. 

Le premier obftacle qu'ils eurent à furmonter , fut àNoyare, 
défilé très étroit, communement appelléles Echelles, fermé par 
un mur bâti de pierres feches , qui traverfe depuis les monta- 
gnes jufqu’à l'Ifere. Les payifans qui gardoient ce défilé, & qui 
étoient fur la hauteur , accabloient les foldars de groffes pierres 
qu'ils leurs jertoient. Furmeyer franchit néanmoins ce défilé 
avec fes troupes, fans beaucoup de perte , & il y eur même quel- 

ues payifans tuez. De-là il arriva à Saffenage , à trois lieués de 

renoble , où il falloit paffer le Drac pour atriver à la ville. 

Saflenage l'ayant appris, envoya quatre cens cavaliers d'élite 
de fon infanterie , pour lui fermer les paflages. Ceux-ci mépri- 
fant le petit nombre des troupes auxiliaires , ne furent pas plû- 
tôt arrivez aubord du Drac, qu'ils fe partagerent en deux corps. 
Ils en envoyerent un de l’autre côté de la riviere , fous les or- 
dres de la Roquette, bâtard de la maifon de Saffenage , pour 
s’embufquer dans un bois qui eft au bord de la riviere, & Pau- 
tre refta en-deçà du Drac. Leur deffein étoit de fe cacher, de 
fortir à l’improvifte , d'attaquer la petite armée de Furmeyer par 
derriere & par devanr, & de la Faire d'autant plus aifément, 
qu'elle feroit inveftie de rous côrez. 

Ce projet affez bien concerté tourna , par la valeur de Fur< 
meyer,, à la perte de ceux qui Pavoient conçu. Ce Général étant 
ençore de l’autre côté du Drac, apperçur les ennemis dès l'aube 
du jour. Il ne laiffa pas de faire tous les préparatifs pour paffes 
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B riviere, & il éroit déjà dans l’eau , lorfque les troupes qu! 
éroient en embufcade , en fortirent trop tôt, & fe firent voir. 
Furmeyer, fans s’ébranler, feignit avec toute la préfence d’efprit 
poffible, de faire à deflein ce que la necefñlité le preffoit de fai- 
re :il retourna fur fes pas, il attaqua les ennemis , les défit, & 
les mit en fuite, fous les yeux de leurs gens qui étoient de l'au- 
tre côté. 

Furmeyer avec la même aëtivité, recommence à pañler le 
Drac , bien refolu d'attaquer ceux-ci. Mais intimidez par la 
défaite de leurs compagnons, quoique bien faperieurs ennom- 
bre, ils ne penfent plus à combattre ; ils ne font occupez que 
du foin de fe fauver : ils fuient de côté & d'autre, 

Auffi-tôr l'armée des Catholiques leva le fiége de Grenoble, 
Ils abandonnerent enfuite la Mure, Mens en Trieves, & plu 
fieurs autres places. Mais les afliégez firent une grande faute, 

ui leur fut très pernicieufe, de ne s'être pas fur le champ ren- 
ed maîtres de la Bufliere ; car les Italiens s’y enfermerent, & 
firent dans la fuite bien du mal aux habitans de Grenoble. Ceux- 
ci tenterent envain après quelque tems de prendre cette place; 
les Italiens ayant pee courage , fe défendirent courageufe- 
ment, & les repouflerent avec perte. 

Le baron des Adretz, qui s’éroit arrêté à Vienne, avoit bien 
des chofes fur le cœur, qui lui faifoient de la peine, & entr’au- 
tres le gouvernement de Lyon, que les Proteftans lui avoient 
ôté, pour le donner à Soubife; les difcours que femoient à 
fon défavantage les gens ombrageux du parti, & l'injure qu'il 
prérendoit qu’on lui avoit faite à Annonay. Jean de Montluc 
évêque de Valence, étant arrêté dans cette place, le Baron de- 
manda qu’on le remit entre fes mains : les habitans par leurs dé- 
lais , & leurs vaines défaires, donnerent le rems à l'Evêque de 
s'évader , & le Baron perdit ainfi fa proie. Indigné de ces pro- 
cedez, & piqué de voir fes fervices fi mal reconnus, il perdit 
beaucoup e cette ardeur , qui avoit caufé aux ennemis rant de 
terreur & d'admiration ; & 1] commença à penfer aux moyens 
de rétablir la paix entre les deux partis. 

Il écrivir de S. Saphorin au duc de Nemours le 1$ de No- 
vembre, pour lui demander deux Italiens, qui avoient été faits 
prifonniers de guerre. De-là il prit occafion de fe juftifier de la 
mort de Gondrin. 1] lui dit, que la feverité dont il avoit ufé à 
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Vaureas, à Boulenes, & à Pierre-Latte, n’étoit qu'une repre- 
faille de la cruauté & de la barbarie , avec laquelle Sufe & Fa- 
brice Serbellon avoient traité les Proteftans Tongs il pro- 
tefta qu'il n'en avoit agi de la forte , que pocr relever un peu 
la reputarion d'un parti , que l’on regardoir comme abaiffé & 
prefqu’anéanti ; que d’ailleurs il avoit très religieufement obfer- 
vé les loix de la guerre, & gardé les paroles données; qu'il n’a- 
voit manqué à rien de ce que lhumanité & la polireffe prefcri- 
vent , dans les procedez qu'il avoir eus avec la Nobleñe, & les 
femmes des Seigneurs du parti ennemi ; qu'il n’avoit point pris 
les armes par ambition , où par quelqu'autre paflion, mais par 
les ordres du prince de Condé , qui étoit muni de ceux que la 
Reine lui avoit fecrétement données ; qu'il n’étoit entré dans 
cette guerre, que pour défendre & maintenir la liberté du Roi 
& des Proteftans , contre les violateurs des Edits de Sa Ma- 
jefté. Il ajoûcoit que fi on vouloit remettre le Roi en liberté, & 
rendre juftice aux Proreftans, il étoit prêt à renoncer au titre de 
Gouverneur du Dauphiné, qu’on lui avoit donné; à le ceder au 
duc de Nemours, & à lui rendre en cette qualité l'obéiflance 
ui lui étoit dûë. 

Le duc de Nemours, plein d’efprir & de pénétration, fentit 
bien par ces dernieres lignes , que le Baron étoit mécontent. 
11 profita donc de l’occafion que la fortune lui offroit ; & il lui 
envoya Duguaft , qu'il avoit pris peu de tems auparavant ;, avec 
un de fes domeftiques nommé la Duche, pour tâcher de dé- 
couvtir fes vrais fentimens , & de voir fi on pouvoit compter 
fur fa parole. - 

Les Proteftans, naturellement défiants & foupçonneux, en 
avoient déjà écrit quelques jours auparavant à Cruflol, & à 
Odet cardinal de Châtillon, frere de Gafpard de Coligni, qui 
étoit en Languedoc avec Cruflol ; & après leur avoir expofé 
tous les indices & toutes les preuves, qui leur perfuadoient que 
le baron des Adretz éroit prêt de quitter leur parti, ils les avoient 

riés d'en donner avis au prince de Condé & à l'Amiral. 
fi le firent, comme ils en étoient priés, par un exprès qu'ils 
dépêcherent , & qui ayant reçu la reponfe de l'Amiral, revint 
auffi-tôt à Lyon, mais après avoir porté le paquet de fes 
lettres au maréchal de Briflac, fous lequel il avoit fervi en Pié- 
mont. Briffac, qui fcavoit que des Adretz n’étoit pas un homme 
à 
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4 ouffiir tranquillement le mépris & les affronts , envoya S. mms 
Sernin au duc de Nemours , avec le paquet qu'il avoit reçu. CHARLE 
n y joignit une lettre pour le baron des Adretz, danslaquelle IX. 
ï le conjuroit par leur ancienne amitié de penfer à lui, & de voir : s 62. 
par la lettre de l'Amiral au Cardinal fon frere, quel cas on fai- 
foit dans le parti Proreftant d'un homme comme lui, qui avoit 
facrifié de fi bonne grace à leur fervice , fes biens , fa fortune 
& fa vie. Le Maréchal lui fit en même tems de magnifiques 
promelles ; foit qu'il voulûc quitter le patti des Religionaires, 
& fervic le Roi ; foit qu'il voulût fortir du Royaume : & dans 
ce cas, il lui promettoit en fon propre nom, de lui faire com- 
pter 100000 écus d’or à Strasbourg. 

L’Amiral dans cette lettre à fon frere , repondoit d’abord aux 
füujets de plaintes que le Baron prétendoit avoir. Il ajoûtoir, qu'il 
connoifloit fon génie & fon caraétere ; mais qu'ayant rendu des 
fervices fi importans au parti, il falloit foufhir fon infolence, 
Fe qu’elle pût être, de peur que fi on en agifloit autrement, 

linfolent il ne devint furieux ; qu'il faloit donc l’appaifer à 

gipe prix que ce für, & ne rien faire contre lui mal-à-pro- 
pos dans une conjonéture fi délicate. 

Le duc de Nemours donna ordre à la Duche d'expofer tou- 
tes ces chofes au Baron, & de lui communiquer la lettre de 
l’'Amiral, Des Adretz , quoique juftementirrité, ne fe laifla point 
entraîner dans le parti oppofé : il fe contenta de pourfuivre le 
deffein qu’il avoit Été de travailler à concilier les deux partis. 
Il affembla pour cet effet Senas, Poncenac, Blacons, de Sau- 
rel, Mouvens , Mirabel , du Peigne, de Cugy , & Bataille. 11 
leur expofa ce que le duc de Nemours demandoit par fes dé- 
putez, qui fe reduifoit à chercher les moyens de rétablir Ja paix 
dans le auphiné; & pour cela d’en venir à une entrevuë, &c 
à une conférence. Cette propolition ne fur point du gout de 
ces Gentilshommes, & ils conclurent qu’il falloir avant routes 
chofes confulrer M. de Soubife. 

Soubife repondir que l'affaire lui paroiffoit très délicate, & 
n'être pas fans danger ; qu’il n’y avoit que le baron des Adretz 
à qui on pôût confier une negociation de cette conféquence ; 

u'il l’'abandonnoit à fa prudence , & à fon amour pour le bien 
de l'Etat; & qu'il fit ce qu'il jugeroit à propos. Comme la plû- 
part éroient déjà très las de la guerre , &c fouhaittoient la paix , 
Tom. IV, Mmm 
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lorfqu'on appotta certe reponfe vague de Soubife ; on avoit 


CHakLe déjà donné des ôrages de part & d'autre ; du côté du duc de 
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Nemours , le comte de Monrevel , & Mandelor ; du côté du 
baron des Adrerz, Poncenac & Blacons. 

Pendant que le duc de Nemours & le Baron éroient en con 
ference , aflez prez de Vienne, éloignez de ceux qui les efcor« 
toient , Jean Merey Poltrot, domeftique de Soubife, qui étoit 
venu avec le Baron, parlant de la mort du roi de Navarre, pouf- 
fa un profond foupir, & dit : « Cette mort n’a pas encore fuffi- 
= famment remédié aux maux de PEtat; il refte une plus gran- 
# de victime à immoler. » Ceux qui éroient autour de lui, lui 
ayant demandé quelle étoit cette viétime ? « C’eft, dit-il, le 
# grand Gifard. » Puis étendant fon bras droit, & élevant fa 
voix : « Voilà, ajofta-til, le bras, qui par une fi belle.aétion 
# mettra fin à tous nos malheurs. » On lui entendit encore de- 
puis repeter la même chofe, même en préfence de M. de Sou- 
bife , qui ne le releva pas alors, parce qu'il ne crut pas que ce 
fût un deffein prémedité, mais feulement l'effer d’une fureur 
paffagere qui n'auroit pas de fuites. 

Le baron des Adretz parlant aux officiers de fa fuite, dela 
conférence qu'il avoit euë avec le duc de Nemours, leur dir, 
qu'il avoit d'abord juftifié la maniere dont les Proreftans avoient 
agi jufqu’alors ; qu’enfuite on avoit parlé des moyens de pacifier 
Ja Province , qui étoient , de reconnoîitre le duc de Nemours em 
qualité de Gouverneur pour leRoi, du Dauphiné ; de renvoyer 
pour un temsles miniftres qui éroient regardez comme les vrais 
auteurs destroubles , & de laiffer à chacun la liberté d'exercer 
chez lui fa Religion : Qu’après cela le duc de Nemours lui ayant 
fait voir la lettre de l'amiral de Coligni, il avoit extrêmement 
relevé ce qu'elle renfermoit; & qu’enfin il avoit demandé une 
fufpenfion d'armes pour quelques jours. J'ai repondu, ajouta- 
til , que j'allois faire part de ce qu'il m'avoir propofé aux Sei- 

neurs & aux Etats de la Province ; & que je ferois fçavoir au 
Duc ce qu'ils auroient arrêté. Voilà ce que le Baron racon- 
toit avec beaucoup d’ingenuité. Mais comme on inrerpretoit 
bien differemment fes paroles & fes ations, & qu'on les pre 
noit en très mauvaife part, ce Capitaine qui avoit l'ame noble 
& fiere , fe trouva enfin pouffé à bout , & forcé à prendre 0 
parti auquel il n’avoit peut-être pas d'abord penfé, 
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La ville de Lyon commençant à manquer de vivres , on 
Parla d'en éloigner les troupes qui l'incommodoient ; & des 
Adretz vint de lui-même trouver Soubife, pour lui demander 
sil vouloit être compris dans la fufpenfon d'armes ? Soubife 
le refufa. Le Baron eut une feconde conférence avec le duc 
de Nemours, & ils convinrent d’une tréve jufqu'au fix de 
Decembre. Après cette conférence ; il congédia les trou- 
pes 5 & profitant de la fufpenfion d'armes , il vint le lende- 
main à Vienne avec quelques canons : il eut une troifiéme en- 
trevuë avec le duc de Nemours , & de-là il defcendir au Pont 
S. Efprit. ; 

On ne parloit alors que des expéditions du comte de Sufe à 
qi étant forti d'Avignon avec les troupes du Pape, s’étoit rene 

u maître de Vaureas, & des places voifines. Le Baron mar- 
cha de ce côré-là , & ces places fe rendirent à Jui prefque fans 
combat. De-là il revint à Montelimar, où les Etats dela Pro 
vince s’étoient affemblez fur les derniers jours de la tréve: & 
en pleine affemblée il expofa le trifte érat où il s'éroit trouvé, 
faute de foldats, de vivres, & fur tout d'argent. Il leur fit en- 
füite le rapport de ce qui s’étoit pallé dans les trois conféren 
ces avec le duc de Nemours , auquel il avoit promis de faire 
reponfe, aufli-côt que les Etats auroient déliberé fur cette gran- 
de affaire, Il les exhorta à n'avoir en vuë dans leurs délibera- 
tions, que le bien pub ; & à fe tirer par une refolurion fage 
& prudente du danger preffant où ils éroient expofez. 

Comme les efprits étoient déjà portés à la paix , Remi, con- 
fciller au parlement de Grenoble, propofa à l'affemblée des ar- 
ticles très raifonnables, & qui de l'aveu même des Proreftans, 
leur étoient fort avantageux. Cependant les Pafteurs animez 
d'un zele outré de Religion , & quelques-uns du peuple, qui 
n'étoient pas des plus prudens , en firent des plaifanteries, fe 
fondant principalement fur ce que le duc de Nemours promet- 
toit ce qu'il n'éroit pas le maître de tenir. 

« Peut-on efperer, difoient-ils, que celui que le duc de Guife 
# à forcé il y a deuxans, de manquer de parole à Châteauneuf, 
» & à fes compagnons, pourra tenir celle qu'il donne aujour- 
* d’hui aux Proteftans : le même duc de Guife , ou plürét le 
# Triumvirat étant à la rête des affaires , & gouvernant fouverai- 
# nementle Royaume? » Jlsrappelloient ainfi # malheureufe 
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affaire d'Amboife , dont ils Jui imputoient les fuites fâcheu- 
fes. Enfin ils perfuaderent à Changy, & à quelques autres Gen- 
tilshommes, de s’oppofer à un accommodement, qui étoit pref- 
que conclu. Ils vinrentenfuite trouver le baron des Adretz dans 
fon logis; & ils lui déclarerent qu'ayant prislesarmes pour une 
caufe fi jufte , ils ne les mettroient point bas, fans avoir aupa- 
ravant confulté le prince de Condé. 

Cette démarche, que le Baron regardoit comme une inju< 
re perfonnelle, & très offençante pour un cœur auffi noble & 
aufli généreux, le picqua fi vivement, qu'il prit fur le champ 
le papier fur lequel on avoit écrit les conditions , & qu'il fut 
fur le point le déchirer, & de le jetrer au feu en préfen- 
ce de toute la compagnie. Mais ceux qui fouhaittoient fince- 
tement la paix, l’en empêcherent. Ainfi après avoir fait quel 

ues petits changemens aux articles , il les fit mettre au net. 
Pendinr qu’on les relifoit dans l’affemblée , Claufonne deman- 
da qu'on ne fignât point l’accommodement , SE n'eût au- 
paravant corrigé les provifions du Gouverneur de la Province, 
que le Roi avoit accordées au duc de Nemours, parce qu'on y 
avoit employé les termes de rebelles & de féditreux, vermes très- 
injurieux aux Proteftans. 

Le Baron étant arrivé au Pont S. Efprit, Bouillargues & Spon 
dillan , lui apprirent que Cruffol & le cardinal x Châtillon, 
avoient fait une tentative fur certe pl@e. De-là il dépêcha la 
Duche au duc de Nemours , pour lui apprendre la refolution 
de l'Affemblée. Enfuite il ’avanca jufqu’à Boulenes, pour trai- 
ter avec Cruflol, & avec le Cardinal ; mais ayant été averti par 
fes amis , & ayant lieu de foupçonner qu'on lui avoit dreffé 
quelques piéges , il revint auff-tôt au pont S. Efprit, & de-là à 
Valence , où la Duche vint au-devant de lui avec le duc de 
Nemours, qui acheverent d'entraîner dans le parti de ce Duc; 
un homme qui chancelloit depuis long-tems , & qui ne cher- 
choit que les moyens de quitter avec honneur le parti où il 
étoit engagé. 

S. Auban, jee par fa propre ambition , ou follicité pat 
ces mauvais efprits, dont nous avons parlé , étoit allé pendant 
ces conteftations trouver le prince de Condé, qui étoit aux en- 
virons de Paris. Il avoit artificieufement ramaflé tous les indi- 
ces, qui pouvoient rendre le Baron fufpeét d'infidelité & de 
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trahifon ; & il avoit obtenu que pour la füreté de la Province, 
le prince de Condé feroit venir auprès de fa perfonne le baron Cuar1e 
des Adretz, fous le fpecieux prerexte de l'employer auxaffaires x. 
les plus importantes. 1562. 
n conféquence de cet avis, le prince de Condé avoit ac- 

cordé à S. Auban des provifions de Gouverneur général du 
Dauphiné, & il lavoit chargé de fes ordres & de fes lettres 

our le baron des Adretz, & pour la Nobleffe de la Province; 
Mais S. Auban & fon fils ayant été pris près du mont Taratre, 
maintenant appellé Tarare , fes lettres & fes papiers furent por- 
tés au duc de Nemours. 

Le Baron ayant appris toutes ces intrigues par la Duche , 
plaignit hautement à la Nobleffe affemblée à Valence , de l'in 
jure que quelques féditieux lui avoient faite , en s’efforçant 
de lui enlever fon gouvernement , par les calomnies dont ils 
avoient tâché de Le noircir. Il preffa enfuite l'acceptation des 
conditions qu’on avoit propofées, L'affaire mife en délibera- 
tion , la Nobleffe arrêca que le Baron obtiendroit, s’il étoit pof 
fible, du duc de Nemours, une tréve de quatre mois; & que 
file Duc la refufoit , il reprendroit fes fon@ions de Gouver- 
neur, & feroit tous Les préparatifs neceffaires pour continuer la 

uerre. 

: Suivant ce refultat, des A dretz fit marcher deux gros canons 
comme pour aller à fa Bufliere , & ôta en même tems à quel- 
ques Gentilshommes , qu’il regardoit comme ennemis ou fuf- 
pe@s, les emplois qu'ils avoient, & les donna à d’autres. II 
envoya enfüite les prifonniers , & entr'autres Marfeilles fecree 
aire du duc de Guife , & qui étoit très cher à fon maître, à 
condition néanmoins de faire accorder la liberté à Monjoïe 
frere de Blacons, qui avoit été pris , & qui étoit foupçonné d'a- 
voir tué Gondkrin. Plus on relevoit ces démarches du Baron, 
pour le décrier auprès des Proteftans ; plus on aigriffoit fon ef- 
prit, & plus on l’animoit à la vengence. Ainfi érant venu à Ro- 
mans, & ayant fait lire dans l’affemblée de la Nobleffe les con- 
ditions de l'accommodement propofées par Remi, il en fit raïer 
Ja claufe qu'on y avoit mile, & mander le confentement du 
Prince de Condé. : : 

En effer il avoit déjà reçu des nouvelles de la bataille de 
Dreux, & de la prife de ce Prince ; & c’eft ce qui lui faifoir 
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——— accélerer le traité de pacification. Pour en venir à bout, il rex 
CHARÈE folut d'employer la force: il fe fervic du capitaine Boulogve ; 
"IX, pour obtenir du duc de Nemours un détachement de trois 
t5 67 COS hommes de pié, qu'il fit conduire par fon maréchal de 
camp jufqu’à Serres. Comme Baron, Portes, & Villieu étoiena 
dans fa confidence, & qu'ils penfoient comme lui , il leur don« 
na ordre de faire enforte, tandis qu'il introduiroit dans Romans 
les troupes envoyées par le duc de Nemours, comme il en étoie 
convenu avec ceux des bourgeois qui étoient d'intelligence 
avec lui, de s'emparer en même rems des portes de Valence, 
pour engager les Etats de la Province, bon gré malgré, à re« 
cevoir les articles de pacification qu’on avoit propofez. 
Lebarondes Mais Mnbns, Mouens & Cleres, envoyez par Soubi« 
Adretz eltar- fe, arriverent affez-tôt pour faire connoître aux habitans de Ro+' 
RRQ mans le danger auquel ils s'expoferoient, en recevant les trou- 
pes du duc de Nemours, & pour avertir ceux de Valence de fe 
tenir fur leurs gardes : ainfi l'entreprife de des Adretz échoüa. 
Le parti contraire au Baron, qui fe trouva le plus fort, après 
avoir découvert fa manœuvre , le fit arrêter. On le mena d’a- 
bordà Valence. Cruffol, à qui les Etats du Languedoc avoient 
déferé le gouvernementde la Province , le fit amener par Bouil« 
largues à ice, où ayant été interrogé par des Comumiffäires 
il fut retenu en prifon jufqu'au traité de pacification , qui fe fr 
quelque tems après. 
Secourat. Pendant ce tems-là , d’Andelot qui étoit allé en Allemagne; 
kemagneame- pour hâter les fecours qui en devoient venir, avoit eu bien des 
gerpard 45% obftacles à furmonter. Car la Cour y envoya d'abord Courte« 
hary , interpréte de la langue Allemande , le dernier jour de 
Mars ; enfuite Henri Clutin d'Oyfel, & après lui Jacque d'An- 
gennes de Rambouillet : & ces troisenvoyez , n'omirent rien 
pour ds tous les Princes & tous les États de l'Empire, à 
ne pas fouffrir qu’on fit dans les terres de leurs domaines, des 
levées en faveur des Proteftans de France. 
L'Empereur Ferdinand ayant convoqué pour le mois de 
Novembre 1562, une dierte de l'Empire, pour faire élire Ma« 
ximilien fon fils roi des Romains, le prince de Condé y en- 
voya Jacque Spifame , autrefois évêque de Nevers, homme 
éloquent & vif. Il repréfenta publiquement à la Diete la pro 
feflion de foi des Prorcftans de France , telle qu'elle avoit &é 
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publiée , afin de les juftifier des opinions monftrueufes qui leur 
étoient calomnieufement impurées, & il fir outre cela trois ha- 
rangues ou difcours ; Fun à Ferdirand, à qui il fit voir les let- 
tres de la Reine-mere, afin de prouver que le prince de Condé 
n'avoit entrepris là guerre que par fes ordres , pour détendre 
la cavfe du Royaume, & des Proteftans, contre les violateurs 
des Edirs du Roi: il demanda même, & il obtint, qu'on infe. 
râr les copies de ces lettres dans les regitres du Confeit Auli- 
que , afin de conftater cette verité à la pofterité la plus reculée. 

Le fecond difcours de Spifame fur à Maximilien roi de Bohé. 
me , en particulier; & Le troifiéme à tous les Princes de FEme 
pire. Ils tendoient tous les trois, à les prier de prendre la dé- 
fenfe d'un Roi mineur, d'aider de leurs puiffans fecours le prin- 
ce de Condé, qui ne combattoit que pour les inrerêts de Sa 
Majeté ; & de Lire revenir les troupes qui avoient été levées 
par RockendorfF, & par le KRhingrave. 

D’Andelot trouva en fon chemin un fecond obftacle , qui 
dérangea bien fes affaires en Allemagne. Dès le commence- 
ment de la guerre, Jean Ratzemberg, & Henri Schachrin ; 
éroient convenus à Orleans avec le prince de Condé, de faire 
des levées en Allemagne pour fon fervice. Mais après l'avoir 
long-tems flatté de cette efperance, ils fe laifferent perfuader, 
ou plétôt corrompre par les miniftres du Roi : ainfi ils s’excu- 
ferent auprès du Prince fur les approches de l'hiver, qui n'étoit 
pas, difoienr-ils , une faifon propre à faire marcher des troupes, 
& ils le remirent au printemps. 

Le Landgrave , plein d'affe&ion & de bonne volonté pour 
le parti du Pole cette difficulté. Il remercia Ratzem- 
berg & Schachtin, & leur donna par dérifion le titre de Capis 
taines d'Eté : il leur reprocha leur lâcheté, & il donna le com- 
mandement des troupes, qui étoient déjà levées , à Frederic 
Rolizhaufen , maréchal de Hefle, & colonel général de fa ca- 
valerie, Accompagné de ce Maréchal , d'Andelor fit enfin à 
Bacarac, le 10 d'Ottobre, la revuë des troapes auxiliaires, qui 
avoit été indiquée au premier jour de ce mois. Il s’y treuva trois 
mille cavaliers feulement fous neuf cornetres , & douze enfei- 

nes d'infanterie , faifanc quatre mille hommes. Le prince de 
Pbcien vint au-devant d’Andelor jufqu'à Strasboura ;avec cent 
Genulshommes François À cheval, 
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——— Peu detems auparavant , d'Andelot avoit été pris d’une fié- 
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£ vre quarte , qu'il ne l'empêcha pas néanmoins de fe mettre en 
chemin dans une litiere. Il revint par la Lorraine, & par lh 
Bourgogne , au-deflus de la fource de la Seine: il paffa l'Yon- 
ne à Crevant, pour éviter le duc de Nevers, gouverneur de la 
Champagne, qui gardoir avec des troupes nombreufes toutes 
les entrées de fon Gouvernement; & pour ne pas rencontrer 
le maréchal de S. André, qui dans le tems que le roi de Na- 
varre partit pour le fiége de Rouen, s’étoit avancé jufqu'à Troyes 
avec treize compagnies de Gendarmes , quelques Enfeignes 
de cavalerie legere , & le regiment de Picardie. | 

D'Andelot pilla en chemin S. Cyr & Jufly , parce que les 
habirans de ces deux places ne voulurent point lui ouvrir leurs 
portes ; & repondirent infolemment à ceux qui vinrent leur 
demander des vivres. Il prit Châreau-vilain, où quelques Cor- 
deliers furent mal-traitez. Enfin il paffa par Montargis, & feren- 
dit à Orleans le 6 de Novembre avec une compagnie de ca- 
valerie , ayant diftribué le refte de fes troupes en quattier dans 
des places commodes. 

La Rochefoucaule & Duras y étoient arrivez le premier du 
même mois, avec trois cens cavaliers , & quinze cens hommes 
de pié , des reftes de la bataille de Ver. Le prince de Condé 
avoit envoyé Jacque Boucard au-devant d'Andelot. Ce Prince 
& l'amiral de Coligny le feliciterent de fon heureufe arrivée, & 
le reçurent avec de très-grandes marques de joie, comme celui 
dont le retour étoit la feule reffource , & l'unique efperance qui 
Leur reftoit, après la prife de Rouen & la défaite de Ver. Avant 
l'arrivée d’Andelor, le prince de Condé avoit déjà préparé tou- 
tes chofes pour partir ge que fes finances étoient épuifées, 
On difoit qu'Antoine umée, qui en avoit eu l'adminiftration, 
ét qui avoit paffé toute fa vie pour un homme irréprochable, 
ne les avoit pas gouvernées avec une parfaite integrité. 

Dès queles Allemands furent arrivez, ils écrivirent à eeux 
de leur payis, qui étoient dans l’armée du duc de Guife ; ( c’eft 
ain qu'ils s'expliquoient ,} pour les exhorter à quitter un tel 
fervice, & à ne pas prendre part à une guerre, qui ne fe faifoit 
PE pour abatre & exrerminer ceux qui avoient embraffé la 

eligion épurée. Leurs lettres firent peu d'effet : il n'y en eut 
qu'un petit nombre, commandez par le comte de Waldech, 


qui 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Lrv. XXXIIL 46 


di quitterent le {ervice du duc de Goife, pour pafler à celui du mms 


prince de Condé. 
Deux jours après la prife de Rouen, on publia une efpéce 
de Déclaration du Roi, par laquelle Sa Majefté accerdoit le 
pardon de tour le paffé à tous ceux du Royaume , qui avoient 
ris les armes contre le Roi ; à rous ceux, qui fous prerexte de 
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eligion , leur avoient fourni de l'argent & des troupes ; à tous d paflé. 


Ceux qui les avoient aidez, de leurs confeils , & de leurs fervi- 
<es ; à rous ceux qui étoient venus dans des villes occupées 
contre la volonté, ou fans les ordres de Sa Majefté. Le Roi leur 
donnoit à tous la liberté de revenir dans leurs maifons ; & d'y 
joüir tranquillement de leurs biens : à condition d'exercer la 
Religion cholique , de ne point aflifter aux Pêches des Pro- 
téftans, & de ne jamais prendre les armes à l'avenir , fans les 
ordres exprès du Roi. On excluoit de cette grace Les chefs &c 
les auteurs des feditions excitées dans les villes ; ceux qui avoient 
per & pillé les Eglifes ; ceux qui avoienrt pris ou livré les 
fonds publics , & ceux qui avoient vendu des armes. 

Le plus grand nombre profita de cette grace, & for tout Hal- 
lewin de Pienne, & Belleville. is avoient d'abord embraflé le 
parti du ne de Condé, par ordre de k Reine; & elle ve- 
noit de les en retirer : Belleville étoit un gentilhomme diftin- 
gué de Saintonge, & Hallewin de Pienne étoit d'une grande 
maifon de Flandre. L'un & l'autre furent appellez par mocque- 
rie Guilebedouïns , terme tiré du jargon de Saintonge, qui veut 
dire , déférieurs : les Proteftans les montrerenr depuis au doigt, 
comme des gens lâches & fans cœur. 

Le prince de Condé , avant fon es d'Orleans , publia le 
premier jour de Novembre un long Manifefte , dans lequel , 
après avoir rappellé la mémoire de tous les troubles pañlez , il 
en ræepettoit route la faute fur le duc de Guife, fur le Connéra- 
ble, & fur le maréchal de S. André , dont la feule ambition 
avoit fait rejetter des propoñitions de paix les plus’ juftes & les 
plus rafonnables , & avoit été l'unique caufe du violemsent &c 
de l’inéxecution des Edits, de ka ruine & du pillage des villes, 
de l'introdu@tion des troupes étrangeres dans le Royaume , & du 
trenverfement de toutes les loix divines & humaines. De-là ce 
Prince pafloit aux conditions , fous lefquelles il avoit toñjours 
été, & éroit encore prêt à faire un accommodement ; puis il 
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foumettoit le bon droit de fa caufe au jugement d’une Affenr. 
blée legirime des Etats du Royaume, à celui de tous les Prin- 
ces, & de toutes les Nations, pourvû qu’elles n’euffent ni pré- 
ventions ni préjugez : il s’en rapportoir même à la décifion fim- 
ple & naturelle du Roi , pourvu qu’on lui laiffät la liberté de 
prononcer felon fes fentimens & fes intentions , & de juger fans 
aucune pali 

Les Miniftées , au nombre de cinquante, vinrent rendre leurs 
devoirs au prince de Condé avant fon départ ; & ils le fü 
plierent de ne point fouffrir dans fon armée, ni la débauche des 
femmes , ni +R ; ni brigandages , ni aucun autre vice honteux; 
de mettre dans chaque regiment un pafteur ou miniftre , pour 
prêcher & inftruire les foldats , & pour faire publiquement la 
priere le marin & le foir , fuivant la formule qu’ils en avoient 
dreffée & publiée. 

Le Prince vint À Pluviers dans la forêt d'Orleans , avec fon 
infanterie Françoife , & huit canons de &ifferente efpéce. Plu- 
viers eft une petite ville riche, dans laquelle il y avoit quatre 
enfeignes d'infanterie , qui après avoir brûlé les fauxbourgs ; 
travaillerent à fortifier le Free La garnifon refufant d’ou- 
vrir les portes, on approcha le canon , & auffi-tôt la place fe 
rendit à difcretion le 11 de Novembre. On égorgea inhumai- 
‘nement les Prêtres, qui furent trouvez dans la ville ; les capitai- 
nes Mathurin Garnier, & Francifque furent pendus ; on défar- 
ma & on dépoüilla les foldats, & on les fit jurer que jamais ils 
ae porteroient les armes contre le prince de Condé. On tira de 
la ville une très grande abondance de vivres & de munitions, 
qui furent tranfportées partie dans le camp, & partie à Or- 
Jeans. 

La garnifon de Beaugenci, effrayée de ce qui venoit d’ar- 
river à Pluviers , abandonna la place à la garnifon de Meun, 

ui lui fucceda, & elle fe retira à Châreaudun. Le Connétable 
& le duc de Guife étoient retournez à Paris ; & ils avoient laiffé 
dans le payis de Caux le Rheingrave, en qui ils n’avoient pas 
grande confiance, avec la cavalerie Allemande , pour faire des 
courfes dans le payis ennemi, près du Havre, & des autres pla 
ces occupées par les Religionaires. 

Le maréchal de S. André, après avoir inutilement tenté de fer- 
mer Les paffages à d'Andelot , étoit venu à Sens, qu’on craignoit 
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h : ; D 
nourrir & faire fubffter une armée, que le prince de Condé n’en Chaque 


étoit pas éloigné. Aufli-tôt il pafla outre, laiffant dans la place 
deux enfcignes d'infanterie. Le lendemain la cavalerie legere 
du Prince ayant paru devant la ville, cette petite garnifon fe re- 
tira dans le château , d’où elle fut renvoyée avec l'épée &c. la 
bayonnette. On commençoit déjà à piller la ville , par la faute 
de ceux d en avoient ouvert les portes , avant qu’on eût af- 
figné les logemens aux foldats qui y entroient. Mais dans le 
moment on réprima la licence du foldat ; & les vivres, qui font 
toûjours en abondance dans cette ville, furent deftinez à l’ufa- 
ge de l’armée, & diftribuez par des Commiffaires. 

Là les chefs du parti Proteftant délibérerent, s’ils iroient droit 
à Paris, ou s'ils fe rendroient auparavant maîtres des environs de 
cette capitale. Suppofé qu’on allât à Paris , ils délibérerent enco- 
re, s'ils commenceroient par prendre & piller les fauxbourgs. Ce- 
la paroïffoit très propre à jeter la terreur parmi un peuple, qu'ils 
accufoient d’être la caufe des troubles & des feditions. Mais de 
que utilité pouvoient être ces expeditions pour les Proteftans ? 
11 leur éroit impoffble de prendre une ville, où le Roi & la 
Reine étoient avec une nombreufe armée. HE ouvoit-il 
revenir au prince de Condé, fi non d'enrichir fes foldats de bu- 
tn , de rendre fon parti odieux & exécrable à jamais, de s’ôter 
à lui-même toute efperance de paix , en pillant injuftement le 
bien de tant d'innocens, & de s’embarquer dans une guerre, 


‘dont il ne pourroir fe tirer , & qui entraîneroit enfin la ruine 


totale des Proteftans ? François de la Nouë ajoûte qu'il y avoit 
beaucoup à rifquer, à vouloir s'emparer des fauxbourgs de 
Paris; parce que les foldats étant uniquement occupez du pil- 
lage, la garnifon, qui ne manqueroit pas de faire des forties , les 
tailleroit aifément en piéces. 

On arrêta donc dans ce Confeil, qu'après avoir pris la Ferté- 
Alais , Dourdan & Mont-le-heri, on iroit à Corbeil, petite ville 
fur le bord de la Seine , occupée par Pavan ,avec quelques ba- 
taillons‘des regimens de Picardie & de Champagne ; d'où après 
l'avoir prife, & y avoir faic de bons magafins, on pouvoit €x- 
trémement incommoder la ville de Paris. 

Le 17 de Novembre, on fomma la garnifon de fe rendre. Elle 
le refufa ; & après une legere attaque, elle fe Fo fortifiée par 
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les troupes auxiliaires , qu'on lui envoya de Paris , & par l'arrts 
vée da maréchal de S. André. Comme on apprit alors Ja mort 
du roi de Navarre, & que des émiffaires faifoient efperer que 
le prince de Condé pourroit bien fucceder à fon frere dans fa 
dignité de Eieutenant Général du Royaume, la Reine lui en- 
voya René de l'Hôpital de Sainte Même, pour lui demandet 
une entrevué , qui ne produifir aucun effet. 

Le lendemain le canon ayant commencé à tirer , & les affié- 
gez faifant un grand feu fur l’armée du prince de Condé, ily 
eut deux perfonnes de marque bleflées, mais avec des fuires bien 
differentes : d'un côté, Robert Stuart reçut au-dedans de la cuiffe 
un coup de coulevrine, dont par un rare bonheur il fur parfaite- 
ment gueri prefque fur le champ , enforte que jamais il ne boi- 
ta : de l'autre, Antoine d’Alegre de Millaud fur bleffé à la jambe 
es coup d’arquebufe , dont il fut dix ans entiers très-incom- 
modé. 

Le 22 de Novembre, la Reine envoya Artus de Coffé de 
Gonor au prince de Condé, pour lui demander une conférence. 
On prit de là occafion d’abandonnerle fiége de Corbeil , qu’on 
ne pouvoit attaquer fans péril, & le prince de Condé prit le 
chemin de Paris. Comme il n’y avoit que la Seine entre les 
deux armées, elles marchoient en préfence l’une de l'autre, & 
fe tiroient inceffamment des coups d’arquebufes. Le prince de 
Condé arriva deux jours après à Ville Juive ; & le lendemain 
à une abbaye de Religieufes , appellée la Saulfaye, que ces 
filles avoient abandonnée. On parla encore une fois d'entre- 
vuë , & la Reine devoit venir pour cet effet au Port-à-l'An- 
glois. Mais foit que le Prince fut indifpofé , foit qu'il craignît 
Fier piéges, il fit fes excufes ; & il envoya l'Amiral de 

“mn qui fut long-tems en conférence avec le connétable 
de Montmorenci fon oncle. Le Connétable, pour diffiper tous- 
les foupçons du Prince , paffa de lui-même la riviere de Seine ; 
& vint le trouver, amenant avec lui le duc de Nevers, fils de- 


la fœur du prince de Condé, Ce Prince lui fit de grands repro+ 


ches, & le fomma plufieurs fois de tenir fa parole, & de garder 
1 foi qu’il lui avoit jurée. 

L'armée du prince de Condé fe remit en marche ; &c le trois 
fiéme jour après, l'avant-garde commandée par l’Amiral , dans 
laquelle étoient le prince de Porcien, & le marquis de Moiüy 
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attaqua le fauxbourg S. Vi@or. Les Parifiens en furent f conf. pes 
ternez , qu'on croit qu'ils auroient abandonné la ville, & ou- CHhaRLE 
vert les portes, s’il n'y avoit pas eu de bonnes garnifons dans IX. 
les fauxbourgs. 1562. 

Gille le Maître, premier préfident du parlement de Paris,  Morrdupre- 
& fort âgé, étoir alors malade au lir. Ayant entendu le bruit ME 
de ceux qui couroient de côté & d'autre dans la ville il s’ima- tre. 
gina que les Religionaires venoient l'enlever ; & il en fut fi ef- 
frayé, qu'il mourut for le champ. C'étoit un Magiftrat très-ha- 
bile & très-confommé dans le droit François : il paffa par tous 
les degrez de la Robe, & ce fut fon habileté qui Féleve à cette 
dignité. On trouva dans fes papiers, après fa mort, des déci- 
fions fur les ériées & ventes par decrer, fur les droits de réga- 
le, & fur les appels comme d'abus. Elles ont été imprimées, 

& font regardées dans rous les Tribunaux comme des loix & 
des arrêts : cet ouvrage tranfmettra à la pofteriré la memoire 
d'un fi grand homme, qui eft au-deffus de nos éloges. 

La Hans donna cette charge à Chriftophle de Thou?,en  Chrifophte 
recompenfe de fa moderation , & de cer amour inviolable pour AU Le 
V'Etat , qui lui a toûjours fait renoncer à fes propres intérêts, & éloge. 
negliger fes affaires domeftiques. Eloigné de rout efprit de fac- 
tion, il n’a jamais pris aucun parti, & il a perfeveré dans ces 
fentimens jufqu’au dernier foupir. Tous les gens de bien avoient 
conçu de lui de très-grandes efperances , avant qu'il füt élevé a 
cette dignité. La conduite qu'il a tenu depuis ; & qui a toû- 
jours été la même jufqu’à la mort , les a furpañfées. A la têre 
d'une f illuftre compagnie , il l'a toûjours conduite avec tant 
de fagele & de fermeté, que dans les tems les plus orageux, 

il a été également agréable au Roi & à la Reine, & toûjours 
aimé des peuples. Pour ce qui eft du Parlement, il feroit difficile 

de décider ,lequet de ces deux fentimens pour fon chef l'a em- 
porté ; ou leur amitié, qu’il s'étoit acquife par la pureté & l'in- 
nocence de fes mœurs, & par fon inclination bien faifante , ou 

leur refpeét & leur vénération, que lui attirerent la rare pru- / 
dence , & l'application Hésle avec lefquelles il s’acquitta 

de routes les fon@tions d’une charge fi importante. 

Le Prince mit fes troupes en differens quartiers. Les Vallées 

1 Voyez ce que l'Aureur en dit Liv. VL Tom. 3. 

æ Perc de l'Aureur, ie 
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au-deffous de Mont-rouge & de Vaugirard furent pour l'infan- 
terie ; le prince de Porcien fur logé à Gentills, & Genlis à 
Mont-rouge ; le prince de Condé & l'amiral de Coligni fe lo- 
gerent à Arcuëil, & la cavalerie Allemande eut fon quartier à 
Cachan. I y avoit dans l'armée du Prince environ huit mille 
hommes de pié, & cinq mille de cavalerie, deux gros canons, 
une coulevrine , & quatre piéces de campagne. L'armée du 
Roi fe tenoir proche le foffé , dans les retranchemens, dont on 
avoit fortifié les fauxbourgs de ce côté-là. Le lendemain l’ar- 
mée du Prince fe mit en bataille ; mais on ne fit que fe canon- 
ner, & il y eut quelques cavaliers Allemans tuez. Le jour fui- 
vant le prince de Condé fe mit encore en bataille : enfin on 
convint avec lui d'une entrevuë pour le lendemain: 
Ainf le fecond jour de Decembre, la Reine accompagnée 

du cardinal Charle de Bourbon, frere du prince de Condé, du 

rince de la Roche-fur-Yon, d'Anne de Monmorenci connêta- 

le , du Maréchal fon fils , & du feigneur de Gonnor , vint à 
un moulin qui n’eft pas loin du fauxbourgS. Marceau. Le prin- 
ce de Condé , accompagné de Coligni, de Genlis, de Gram-. 
mont, & de Jean Raguier d'Efternay, s’y renditauffi. Là Claude 
de l’Aubefpine mit par écrit les demandes du prince de Condé, 

ui fe reduifoient à peu près à ces arricles : Qu'on accordât aux 
Pine la liberté de tenir leurs affemblées de Religion, par 
tout où ils le demanderoient, & non ailleurs; promettant de fa 
ep que ce premier article étant accordé , les Anglois , & toutes. 

es troupes étrangeres fortiroient aufli-tôt du Royaume, & que 
les villes feroient remifes en leur premier état : Qu'on laiffät cout 
le monde joüir tranquillement de la vie , des biens, & de Ja li- 
berté de confcience , fans troubler, inquiéter, ou contraindre 
perfonne : Que lon célébrât un Esncile libre dans fix mois, . 
pour concilier les efprits : Que fi on ne pouvoit dansun fi court 
efpace tenir un Concile général, on en tint un national de tout 
1e Royaume, auquel il fût perinis à tous d’affifter , en leur don- 
nant toutes les füretez neceffaires. 

La Reine emporta ces demandes, pour les communiquer à 

fon Confeil. Elle repondit le lendemain fur le premier article, 

ue le Roi ne vouloit pas permettre aux Proteftans de tenir 
ds affemblées publiques de Religion dans Paris ni aux envi- 
rons ; dans Lyon & les villes frontieres, dans celles où ilya 
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des Cours Souveraines , & dans tous les lieux où les Proteftans 
n'avoient pas eu certe liberté depuis la publication de l'Edit de 


Janvier. On ajoûra à cette reponfe , qu'on rendroit aux Ecclé- 


fiaftiques leurs biens & leurs Églifes ; & qu'on y célébreroir les 
faints Myfteres & l'Office divin, fuivant l'ancien ufage. 

Le prince de Condé repliqua fur le champ , & demanda, que 
files Proteftans n'avoient point la liberté de s’affembler publi- 
quement dans les villes frontieres, ils puffent au moins le faire 
dans leurs fauxbourgs; ou, s’il n’y avoit pas de fauxbourgs , dans 
des lieux voifins, qui leur feroient affignez ; & que les Nobles, 
Barons , Chatellains & Seigneurs , euffent le droit de faire pu- 
bliquement des affemblées chez eux. 

Le jour fuivane, qui éroit le 4 de Décembre, on fe rendit 
de part & d'autre au même endroit ; & parce qu’on n’avoit pas 
encore parlé des füretez, le prince de Condd fit de nouvelles 
demandes, aufquelles on repondir. Comme les reponfes ne 

lûrent point aux efprirs qui aimoient le trouble , Nicolas de 

as de Feuquieres ayant reconnu les retranchemens & les pof- 
tes de l'armée du Roi, on refolur de les attaquer la nuit. Mais 
tandis que les uns attendoient les autres, l'aurore parut, & le 
deffein échoûa. 

Deux jours après on reprit la même refolution : mais on fur 
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déconcerté par les juftes foupçons que donna Genlis. Il parloie ‘ 


trop bien du duc de Guife, fous lequel il avoit fervi ; iltrouvoic 
toutes les propofirions que la Reine avoit faites, juftes & raifon- 
nables: il difoit à tout propos , que la paix , avec les conditions 
les plus dures, éroit préferable à la guerre civile la plus jufte, & 
il avoit eu depuis peu un long entretien avec le duc de Damwvil- 
le. On voulut donclui cacher le projet qu'on avoit formé, quoi- 
que les chefs euffent beoin de lui pour l'exécuter. Onconvint, 
ler puifqu'il falloic paffer par Mont-rouge , où éroit le quartier 
e Genlis, onle prendroit en paffant , afin que ne fçachant la 
chofe que dans le moment où il faudroit l'exécuter , il n’eût 
pas le tems de la divulguer , ou de la faire fçavoir aux ennemis. 
Dans le tems qu'on prenoit ces mefures , Genlis arriva : ayant 
appris le projet qu'on avoit formé, il affeéta un air de gaieté & 
d’empreffement, & il fe retira dans fon quartier , comme s’il 
avoit voulu fe difpofer lui-même, & préparer fes troupes à l'ex- 
pedition qui fe devoir faire. Mais la nuit étant venuë, il plia 
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bagage après le fouper : il fi enlever toute fa vaiffelle d'argent; 
il monta à cheval avec d'Avaret, & aufli-tôr qu'il eut pañlé au- 
delà de la fentinelle de l’armée du Roi, il lui re que puif- 
qu'on rejettoit les propofirions de paix, il avoit refolu de te re« 
tirer chez lui, fans néanmoins renoncer ni à la Religion, ni au 
parti des Proreftans : il l'exhorta en même tems à fuivre fon 
exemple, & à faire la même chofe. D’Avaret l'ayant refufé ; 
Genlis s'en alla à Paris. Le premier très furpris d’une avanture, 
à laquelle il ne s'étoit pas attendu , revint fur le champ trou- 
ver le prince de Condé, pour lui apprendre ce qui venoit d’ar< 
river, É Prince craignant que-Genlis n'eût averti les ennemis 
de l'entreprife qu'il avoit projettée, & qu’il ne profität du mot 
du guet, pour fur rendre fon armée, & la faire tomber dans 

uelque piége, vita aufli-tôt rous les quartiers , changea le mot 
à guet, & fit faire bonne garde pendant la nuit. 

s deux jours fuivans on reprit les propofitions de paix : le 
prince de Condé en fir de nouvelles ; elles ne furent pas accep+ 
tées , & les Proreftans perfévérants dans leur opiniâtreté à con- 
tinuer la guerre, l'entrevuë & les conférences finirent fans aus 
cune efperance d’accommodement. Le duc de Montpenlier ; 
après la bataille de Ver, avoit envoyé au Roi un corpsde trou 
pes Gafconnes & Efpagnoles , dont il avoit confié la conduite 
à Louis Prevôt de Sanfac. Après avoir traverfé le Vendômois; 
& le Perche ; & pañlé la Seine à Mantes , elles éoientenfin heus 
reufement arrivées deux jours auparavant l'armée du Roi 


Fin du trense-troifiéme Livre, 
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RRRKSN E prince de Condé ayant reconnu , 

© © sé trop tard, la faute qu'il avoit faite 

de vouloir affiéger Paris, & voyant qu'il 

ie perdoit fon tems devant cette capi- 

; tale du Royaume, plia bagage de très 

grand matin le ro de Decembre. Ses 

troupes mirent le feu à prefque tous 

he ® a leurs quartiers , quoi qu'il eût eu le foin 

NENRENÉ de le leur défendre expreffément , for 

peine de la vie. Les Allemands brûüle- 

rent Mont-rouge ; Jean de Rohan de Frontenay fit de mêmea 

Arcuëil; Cachan dans le même moment fe trouva tout en feu, 
& le Pont-Antoni l'inftant d” après eut le même fort. 

Le Prince campa d’abord à Palaifeau , enfuite à Limours. 
Quoique ce füt la maifon de plaifance de la ducheffe de Valen- 
tinois, il la préferva de routes les infultes d’une armée qui eft 

Tome IV. Ooo 
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en payis ennemi. Erant venu camper à S. Arnoul en Beauffe 
les Prêtres, qui craignoient d'être maltraitez par. des foldats , 
ennemis déclarez de tout l’ordre Eccléfiaftique , eurent l'impru- 
dence d'engager les habitans à fermer leurs portes. On força 
la place, on l’abandonna au pillage, & ces malheureux Prètres 
éprouverent tout ce qu’ils avoient apprehendé. On y refta deux 
jours pour raccommoder l'artillerie , & rafraîchir le foldat. 

L'armée du Roi , qui avoit auffi-tôr fuivi celle du Prince, 
étoit déjà arrivée à Eftampes , que Duras défendoit avec deux 
enfeignes d'infanterie ; & quoi qu'elle pût aifement prendre 
certe place , elle fe dérourna pour pañfer plus loin. 

Les chefs de armée Proteftante tinrent Confeil, & quel- 
ques-uns furent d'avis d'aller droit à Chartres, ville très- 
avantageufement fituée , & la mieux fournie de vivres de toute 
la Beaufle. Mais le prince de Condé ayant appris qu'on avoit 
fait entrer dans la ville une très forte garnifons & d'ailleurs in- 
digné de ce qu’on l'avoir amufé par 1 entrevuës & des fuf- 
penfons d'armes , fut d'avis de retourner à Paris. Il éroit per- 
fuadé que sil le faifoir , il pourroit aifément s'emparer des re- 
tranchemens & des fauxbourgs, qui éroient dégarnis de trou- 
pes; & qu'il pourroit ainfi empêcher le Triumvirat de rentrer 
fi-tôt dans la ville : parce que l'armée du Roi feroit obligée de 
prendre un grand circuit pour paffer la Seine ; que pendant 
ce tems-là il jetteroit la terreur dans les efprits ; & que les re- 
nant comme affiégez, illes forceroit à accorder des conditions 
de paix plus raifonnables & plus avantageufes. ; 

L'amiral de Coligni s'oppofa à ce deffein, & fit voir qu'après 
avoir pris les fauxbourgs de Paris, l’armée Proteftante fe trou- 
veroit bien-tôt elle même affiégée entre la ville & l’armée 
Royale, qui reviendroit fur fes pas ; qu’elle feroit aïfément af- 
famée ; & qu'alors les troupes ne manqueroient pas de fe dé- 
bander. Il ajoûta que les Allemands, qui faifoient la plus gran- 
de partie de l’armée , fe plaignoient déjà hautement de n'être 
pas payez ; de s'ils fe voyoient non-feulement fans argent, 
mais encorc fans vivres , ils fe porteroicnt fans doute à un foù- 
levement , & À une déferrion générale ; que pour ces raifons, À 
Jugeoit ee éroit plus à propos de marcher en Normandie; 
d'aller jufqu’au Havre, pour fe joindre aux Anglois; d'augmen- 
ter l'infanterie, dont ils manquoïent, randis que l'armée ennemie 
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en avoit beaucoup: de toucher les fommes qu’on attendoir d’An- 
gleterre, & d’appaifer les Allemands pour le payement de ce Curie 
qui leur écoit dû. IX. 

Cet avis de Coligny lemporta, & Perdrier de Baubigny , $ 62 
fit efperer qu’on pourroit aifément prendre la ville de Dreux, és 
lieu très-propre pour recevoir une armée. 11 fondoit fes efpe- 
rances fur la proximité de fon château de Mazere, qui Jui don- 
noit des liaifons & desintelligences dans la ville: fes efperan- 
ces furent vaines, & l’entreprife ne réüflit point. La plûpart 
voyoient bien que l'avis de l’Amiral éroit hardi & très-pé- 
rilleux; parce que l'armée du Roi occupant les deux bords 
de la Seine, celle du Prince, qui étoit dans la nécefité de 
pañer certe Riviere , ne pouvoit guére arriver au Havre , fans 
courir de très-grands rifques. Mais l'appréhenfion que les Al- 
Jlemands ne fe foulevaffenr, fit approuver le fentiment de Co- 
ligni. s 

Le 15 de Decembre, l'armée du Prince alla camper à Ably, 
& le lendemain à Galardon , dont on refufa d'ouvrir les portes, 
Le Prince força la place, & maltraita fes habitans, jufqu'au 
pa de condamner au dernier fupplice , comme des féditieux, 

es auteurs de ce refus. 

Le jour fuivant , l'armée du Prince paffant la riviere à Main- 
tenon, château appartenant à la maifon de Rambotüillet , une 
grande troupe de payifans accourut pour voir ce fpeëtacle. Une 
vieille femme , animée de je ne fçais quel efprit, vint au-devant 
du Prince, & sérant jettée dans la riviere , où elle avoit de l’eau 
jufqu'au fein , elle embraffa fes bottes, l'arrêra , &c tournant vers 
luiunvifage hideux, lui dir : Continuez, grand Heros , vous aurez: 
beaucoxp à  fouffrir 3 mais Dieu qui vous alfifle, vous tirera de tous 
ces dangers. Le Prince ne lui fit point d'autre réponfe, que de 
fe recommander à fes prieres. Dé Maintenon, il alla à Auneau. 

Le foir le Prince raconra à fes confidens , que la nuit pe 
cédente il avoit eu un rêve, dans lequel if s'écoit imaginé don- 
ner trois batailles, où les Triumvirs avoient été tuez, & une 
quatriéme, où il avoit été lui-même bleffé mortellement, 8c 
qu'ayant été jetté fur un ras de corps morts, il avoit expiré. 
Racontant ce fonge à'Theodore de Beze, le Prince en con- 
jedturoit, contre l'avis de Coligny, que le lendemain il y au- 
soit une bataille. Sa conjeétare fe trouva re le Prince 
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qui conduifoit le corps de l’armée, fe trouvant par la faute des 
maréchaux des logis avancé une lieuë par-de-là l'aile droite» 
conduite par Coligny, celui-ci, lorfqu'on cût reconnu la faute, 
fut d'avis qu'on s’arrêtât un jour entier, pour fe remettre en 
ordre, & avoir le rems de faire marcher fon aîle droire de- 
vant le corps de l’armée. 

Ce fut ce retardement, qui le jetta dans la néceflité d’en ve+ 
nir aux mains avec l'ennemi. Car fi en laiffant Dreux à la droite; 
il fe fix détourné à gauche vers Châteauneuf, il auroit eu de 
l'avance fur l’armée du Roi, & il auroit pû continuer fa route, 
fans être forcé à donner bataille. L'armée du Roi profita de 
ce féjour, pour atteindre celle du Prince. Le connétable de 
Montmorenci la nuit fuivante fit pafler la Riviere à fon armée 
fans aucun bruit en deux endroits ; il fiten même tems paffer 
fon artillerie , & le tout fi promptement, que le Prince de Con- 
dé n'eûr le rems de faire aucun mouvement, ni d'envoyer re- 
connoître l’armée ennemie, ni de fe rendre maître des villa- 


© ges qui font eus de la riviere d'Eure. L'armée du Roine 


mMmanqua pas de s'en emparer, dès ve eût paflé la riviere; & 
elle occupa fur le champ une colline plantée de En 
éloignée de Dreux, & qui a au-deffous une plaine fort érenduë. 

Pendant ce tems-là, Coligny, comme on en étoit convenu ; 
étoit parti de Neron dès la pointe du jour, & le Prince com- 
mençoit à marcher en ordre de bataille par la plaine. L'armée 
du Roi en futavertie par le bruit des tambours. On-envoyaauffi- 
tôt Armand de Gontauid de Biron, maréchal de camp, homme 
extrêmement aétif, qui vint avertir le Connétable que le Prince 
de Condé marchoit avec toute fon armée; que fi on ne fe re- 
tranchoit fur le champ, on feroit obligé dans l’efpace d’une 
heure d'en venir aux mains. 

L'armée du Roi étroit compofée de feize mille hommes de 
pié & de deux mille chevaux: elle étoit rangée entre les deux 
villages d'Epinai & de Blainville ; enforte que la premiere 
aîle fe préfentoit de front à l'ennemi, comme un quarré égal de 
tous les côtez ; & la cavalerie , qui n’étoit pas nombreufe , éroit 
rangée par efcadrons dans les efpaces. Élle étoit couverte à 
droite & à gauche de ces deux villages. Les Efpagnols, qui 
n’avoient point de cavalerie, étoient appuyez à leur Hate pa 
les murs d'un village & par des chariots, & à leur gauche 
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Gafcones éroient rangées entre les deux, & S. André couvroit Curie 


leur flanc. On avoir placé enfüite l'infanterie Allemande. Après 
elle , éroient les ducs d’Aumale & de Damwville, qui fermoient 
la premiere aîle , ou l'avant-garde, dans laquelle il y avoit en 
tout dix-neuf cornettes de gendarmes, quatorze enfeignes 
d'infanterie Efpagnole, 22 de vieilles troupes Françoifes, 11 
d’Allemands, & 14. canons. 

Les Suiffes étoient poftez immédiatement après ; & après les 
Suiffes , le Connétable, & Nicolas de Brichanteau de Beau- 
vais; fuivoit un bataillon quarré de Bretons : Sanfac, avec 
un efcadron de cavalerie , étoit à la queuë du corps de ba- 
taille, & s'étendoit jufqu’au village qui étoir à fa gauche. Dans 
ce corps il y avoit en tout dix-fept cornettes de cavalerie, 
toute la cavalerie legere ; vingt-deux enfeignes de Suiffes, dix- 
fept de François, & huit canons. 

Voici la difpofition de l’armée du Prince de Condé. La 
premiere aîle, commandée par l'Amiral de Coligni, avoit trois 
cens cinquante gendarmes , quatre compagnies de Reîtres, fix 
enfeignes d'infanterie Allemande, & deux d'infanterie Fran- 
çoife. Le corps de bataille étoit compofé de quatre cens cin- 
quante gendarmes, de fix compagnies de Reiîtres , de fix enfei- 
gnes de fantaflins Allemands, & de douze de François ,auf- 
quels on avoit joints au lieu de cavalerie legere, fix enfei- 
gnes d’arquebufiers à cheval, fous les ordres de Guillaume de 
la Curée, 

Le prince de Condé étant proche, d’Andelot, qui avoit ce 
jour là fon accès de fiévre quarte, fortit de fa litiere, revêtu 
d'une robbe fourrée, & monta un cheval, dont le pas 
étoit fort doux, pour aller reconnoître l'armée Royale, & voir 
s'il étoit à propos de l'attaquer , ou non. Ayant vû qu'il y 
avoit beaucoup à rifquer, il fut d'avis, s’il éroit poffible , d'évi- 
ter le combat, & d'aller ce jour-là à Treon. 

On envoya donc des maréchaux des logis, Le Prince éten- 
dant fon aîle droite, rournoit vers Treon, MeqRe le. Connè- 
table fit tirer le canon, qui renverfa les arquebufiers, & les 
mit en fuite. La cavalerie Allemande fe retira promptement 
dans une vallée voifine, où elle fe cacha, gardant toûjours fes 
rangs, 
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Alors le Prince fe voyant dans la néceffité de combattre ; 
s'avança avec impétuofité au-de-là de la premiere aîle, mar- 
chant droit au corps de bataille des ennemis, & par confé- 
quent aux Suifles. Ce fur une grande faute; car n'ayant point 
chargé l'aile droite de Parmée Royale, il laiffoit derriere lui fon 
infanterie expofée à tous les efforts de cette premiere aîle. Mais 
au jugement des plus habiles guerriers , fa plus grande faute 
fur, qu'érant fupérieur de beaucoup en cavalerie, au lieu d’at- 
taquer d’abord la cavalerie ennemie, il donna fur l'infanterie, 
qui fe feroit diffipée d'elle-même, ou fe feroit renduë, s’il avoit 
battu la cavalerie 

Artus de Vauldray, de Moüi , & d’Avaret qui avoit fuc- 
cédé à Genlis, furent les premiers qui attaquerent les Suiffes en 
flanc, & ilsle firent avec rant de feu , qu'ils les enfoncerent, En 
même tems le prince de Condé , qui fuivoit, les prit en queuë, 
& rompit leurs derniers rangs. Alors la cavalerie Allemande 
les voyant enfoncez & rompus, vint fondre fur eux, & en fit 
un horrible carnage. Damville, qui éroit entre les Suifles & les 
Allemands, s'érant avancé avec trois efcadrons de cavalerie, 
& avec fa cavalerie legére, fe trouva environné de deux en- 
feignes de chevaux Allemands, & fut obligé de fe replier fur 
l'aîle droite, qui gardoit fes rangs un peu plus loin ; 1l perdit 
dans ce choc Gabriel de Monmorenci, baron de Montberon 
fon frere . Le comte de la Rochefoucaulr, he commandoit 
cent gendarmes, quoique perfuadé qu’il ne falloit point aban- 
donner l'infanterie, fe laiffa néanmoins emporter par le tor- 
rent, & vint fondre aufli fur les Suifles, dont il attaqua le 
front qui n'éroit point encore entamé, & qui s’étoient fait une 
haye de leurs picques ; mais il en fut repouflé avec perte, 

Dans le même tems l’Amiral , avec fon bataillon, deux cor- 
nettes de cavaleric Allemande , qui couvroient fon côté droit, 
& la troupe du prince de Porcien, chargea le Connérable, 
& huit cornettes de cavalerie, qui étoient à la queuë de la 
bataille. Après "avoir efluyé une canonade , qui ne lui caufa 
pas grande perte, il renverfa tout ce qui fe trouva en fon che- 
min la plû part plus jaloux de conferver leur. vie, que leur 


gois Maréchal duc de Monrmorenci, Hen- | ville& Amiral de France, Mon- 


3. Le Connétable avoit cinq fils, Fran- | table : Charle qui fut duc de Dam- 
si qui fut depuis Pair, Maréchal & Conné- | beron & Thoré, 
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honneur, prirenthonteufement la füite,arriverent le même jour 
à Paris, & y porterent la trifte nouvelle de la défaite de l’armée 
Royale. 

Le Connétable ayant eu fon cheval tué fous lui, remonta 
aufitôt fur un autre, que d’'Oraifon fon lieurenant lui donna; 
ayant enfüite été bleffé d’un coup de piftolet à la machoire 
inférieure, il fuc environné de toutes parts, & enfin fait pri- 
fonnier par Robert Stuart de Vezines'. Les Allemands étant 
furvenus, le Connêtable par le confeil de Stuart, fe livra à eux, 
& leur donna fa foi. Le Prince de Porcien arriva auffi. le Conné- 
table crur que ce Prince voudroit fe venger fur lui de l’injure 

ue fes gens avoient faire à fon pere, à caufe de la fuite du duc 
d'Arfchet. Mais il fut heureufement trompé. Ce Prince lui ren- 
dit tous les bons offices qu'ilpouvoir efperer. Beauvais fut auffi 
fait prifonnier , & mourut dans la fuite d’une bieflure qu'il 
avoit recûë dans le combat. René d’Anglure de Givry fut tué; 
le duc d’Aumale fut renverfé par rerre, & foulé aux piés des 
chevaux. 

Les Bretons ayant été défaits fans beaucoup de peine, 
toute l’armée du Roi fe trouva en déroute, à la réferve des 
Suiffes qui fe rallierent, & revinrent au combat, & qui reçü- 
rent avec toute la bravoure pofible, & repoufferent l'infanterie 
Allemande, qui les croyant abbatus, étoit venu fondre fur eux. 
Souvent rompus & enfoncez , ils ne furent jamais vaincus, & 
confervant toûjours leur front dans fon entier, ils foûtinrenr 
avec une égale intrepidité les attaques de quelques cavaliers 
Allemands & François. Ces Suiffes avoient toûjours le vifage 


tourné du côté des canons que l’armée Royale avoit perdus, 


comme s'ils euflent voulu les reprendre. De Mouï en avoit peur. 
Ayant d'abord pañlé au milieu de ces Suifles, il avoit pénétré 
juiqu'aux pagages desennemis, & il Se la maifon où étoit 
la vaiffellc d'argent du duc de Guife. En revenant, il voulut 
les attaquer en queuë : mais Biron qui étoit avec trois cornet- 
tes de cavalerie, prêt à tout événement, l’en empêcha. De Mouï 
ne pouvant les attaquer par derriére, les priten flanc : il com- 
mençoit à les déranger , lorfqu’ayant perdu fon cheval, & s’é- 
tant égaré dans un bois voifin, il fut É prifonnier. 

La premiere aile de l’armée du Roi n'avoir encore fait aucun 


s, Le Pere Daniel die que ce fut par le fieur de Bufli. 
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mouvement, Le duc de Guife y étoit avec fa compagnie de 
gendarmes : il n'avoit point de commandement , & n'avoit 
d'autre autorité fur les troupes, que celle qu’il s’étoit acquife par 
fon mérite, fon nom, fon rang, & fon grand pouvoir à la Cour; 
ayant micux aimé être à l'armée comme un fimple particulier, 
que comme lieutenant du Connêtable. Au refte il s'écoit 
fait une fi grande réputation, & on avoit de lui une fi haute 
idée, qu’on le regardoit comme le Général de l'armée du Roi; 
auffi ce fut lui qui détermina Ja viétoire, & qui remporta toute 
la gloire de cette célébre journée. . 

Le maréchal de S. André, qui commandoit cette premiere 
aîle, voyant que les troupes du prince de Condé étoient tout 
en défordre, & couroient çà & là, fit faire, fuivant le confeil 
du duc de Guife, un mouvement à fes troupes; & pour cou- 
vrir fon infanterie Allemande, il fit marcher les Gafcons de- 
vant Ceux-ci fondirent de toutes leurs forces fur l'infan- 
terie Françoife des ennemis, & fur les Allemands qu'on avoit 
ralliez, & les renverferent. Les Efpagnols qui les fuivoient 
en firent un horrible carnage. 

Le maréchal de S. André, le duc de Guife, & le duc de Dam- 
ville qui étroit venu fe joindre à eux , tournerent enfuite toutes 
leurs vbs contre la cavalerie ennemie, qui avoit déjà com- 
battu, & qui avoit pû être ébranlée. Après avoir tiré quatre 

ieces de campagne, & avoir foûtenu un leger combat , dans 
lequel il n’y avoit eu que les trois premiers rangs qui fuffent ve- 
nus aux mains , cette cavalerie futrenverfée & mife en déroute: 
D'Andelor, qui comme je l'ai dit, avoit ce jour-là fon accès 
de fievre quarte, ayant fait inutilement tous fes efforts pour 
rallier les Allemans qui fuyoient, & les ramener au combat ; 
ne pouvant plus retenir ceux que la frayeur avoit faifis, s’en 
alla à Treon; & après sy être repofé quelques heures, il re- 
vint avec beaucoup de danger & de peine joindre l'armée. 

Le prince de Condé & l'Amiral, qui avoient à peine rallié 
deux cens cavaliers, ne cefloient d'animer les Reîtres, & de 
les exhorter à courir les rifques d'un fecond combat : mais ils 
n'en voulurent rien faire, & s’excuferent fur ce qu'ils avoient 
perdu leurs armes. Comme après avoir long-tems difpuré, ils 
prirent le parti de fuir, & qu'ils entrainerent avec eux s Fran- 
çois effrayez, le Prince, qui avoit déja été bleffé à la main, fut 
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&ôntraint de les füuivre. Après avoir avancé quelques pas, fon 
cheval qui avoit reçû un coup d’arquebufe 1 jambe, s'arrêta 
tout court fans pouvoir avancer. Tandis qu’il en montoit un 
autre, le duc de Damville arriva, & le fit prifonnier. Les Rei- 
tres & les François ayant pañlé un bois taillis & une vallée, 
monterent fur une colline, & s’y arrêterent. Le duc de Guife 
étoit alors occupé à combattre l’infanterie Allemande, qui s’é- 
toit renfermée , au nombre de deux mille, dans des clos voifins 
qui étoient à gauche, & il avoit donné le tems à la cavalerie 
qui s’enfuyoit, de fe remettre de fa premiere frayeur, & de 
reprendre fes rangs. Le maréchal de S. André partit, mais trop 
tard, pour les pourfuivre. Son deffein étoit de les attaquer 
avant qu'ils fuffent ralliez ; & après les avoir défaits, de courir 
far ceux qui amenoïent le Connétable, & de le tirer de leurs 
mains. Ce projet étoit fage & bien concerté, mais il ne réüflir 
point, Pendant ce tems-là Coligny, accompagné du prince 
de Porcien & de la Roche ul, avoit Rfémblé environ 
trois cens cavaliers François, qui n’avoient plus que leurs pi- 
ftolets & leurs épées, parce que leurs lances avoient été rom- 
puës, ou étoient tombées à terre, lorfqu'ils avoient été mis en 
défordre. Il prit avec eux mille Allemands qu'il mit à fa droite 
& à fa gauche; & marchant au milieu avec un courage in- 
vincible, & une intrépidité à l'épreuve de tous les dangers & 
de tous les malheurs, il alla de nouveau attaquer le maréchal 
de S. André, à qui le duc de Guife s’étoit joint. Ce dernier 
choc fut plus opiniâtré que le premier : S. André fur fair pri- 
fonnier, & Baubigny outré d'une injure atroce qu'il en avoit 

autrefois reçûë, le tua. 
Quoique j'aye un infinité de chofes plus importantes, & 
lus intereffantes à raconter, j'ai crû que je devois reprendre 
£ chofe de plus loin, pour faire connoître la caufe d’un fi grand 
reffentiment. Perdrier de Baubigny , homme riche tant enhé- 
ritages qu’en acquêts , demeurant à Paris, ne voulut jamais s’é- 
lever au-deffus de la charge de Greffier de la ville, dont il 
exerça les fonétions jufqu’à la mort. Voulant s’acquerir dela 
roteétion, pour conferver fa fortune, & ayant plufieurs en- 
us, il mit Meziéres fon fils aîné dans la maifon du maréchal 
de S. André ; & pour obtenir les boñnes graces d’un Seigneue 
qui étoit en fi grande faveur auprès du Roi ( Henri II.) il lui 
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mm fervit-fouvent de caution. Mais voyant que 5. André ne mec 
Cane toit paint de bornes à fes dépen£es, & auilabimoirde dettes. 


2x. 
156% 


& craignant d'être auffi ruiné , il ne voulut plus le caurionser. 

‘Le Maréchal n'ayant plus rien à efperer de l'amitié de ce 
Bourgeois ; fe voyant au contraire preflé par Baubigny » qui 
metoi S. André en caufe dans tous les procès que fes créan- 
ciers lui faifoient d’abord, comme caution, crut qu'il n'avoir 
point d'autre moyen de fe tirer d’affaire, que de rendre le mal 
pour Le bien à un homme qui lui avoit rendu tant de fervices, 
& de chafler de fa maifon, même avec outrage, Mezieres fon 
fils, qu'il regardoit comme ua demandeur importun. 

Pour exécuter ce deflein, S. Sernin allié de S. André, & de 
concert avec Jui , fufcita à Mezieres une querelle, & lui fit va 
grand affront. Mezieres en étant plaint à S. André, & lui en 
ayant demandé fatisfaétion , le Maréchal lui repondit feule- 
ment qu'il en étoir fâché, mais qu'il y avoit une fi grande dif- 
férence de condition entre S. Sernin & lui, qu’il ne lui éco 
pas permis d'en efperer la fatisa@ion qu'on exige d'ordinaire 
æntre Gentilshomwes. Mezieres, qui n'écoit pas homme à fouf- 
#rir le plus legére injure, plus Qué qu'auparavant , fortit de da 
maifon de S. André ; & ayant crouvé une occafion favorable, 
il atraqua S. Sernin, & le tua. È 

Le Maréchal fut très-mortifié de cet accident : mais pouren 

rofirer, il fit affigner Mezieres devant des Juges de Cour. On 
É cita trois fois , & ne comparoiffant point, il fut jugé par con- 
tumace , & condamné à mort; fes biens furent confifquez, 6e - 
$. André obtint du Roi la confifcation. Mezieres. ayant. ain 
reçû une double injure de la part du Maréchal, perdir fes biene, 
mais il ae perdit rien de fon courage ; bien réfolu de fe venger 
dès qu'il en trouveroit l'occafon. Elle ne carda pas beauco 
à Soir; S. André ayant été pris à ta bataille de Dreux, Vos. 
qu'on étoit occupé à le retirer du champ de bataille, Mezieres 
arriva, & Jui calfa la tête d'un coup de piftolet, en prefenve 
des foldats qui l'avoient pris. mn 

Tel fût le trifte fort d'un homme aufi chargé de vices@& 
de crimes, qu'ornédes belles qualitez de lanature. Ce grand 
Capitaine ayant joûi {ous Henri Il. de la plus brillante fortu- 
ne, & pañlé fa vie dans Les délices & dans le luxe, aux dépens 
de l'Etat & des particuliers, qu'il pilloit, trouvé digne encore 
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däns ces dermietstéms' d'avoir patt aux plus grandes affaires, 
reçut enfin de la main de Dieu le jufté châtimenc de: rant' de 
forfaits, & fut tué par l'homme , dônt if fembloit avoir le moins 
à craindre ; ce qui doit apprendre aux Grands À ne point abufer 
de leur fortune, & à ne jamais faire aucune injure , ni aucune 
injuftice à leurs inférieurs. Imbert de la Platiere de Bourdillon, 
dontla prudence & l’habileté dansie métier de la guerre, éroient 
connuës, fut fait maréchal de France à la place de S. André. 

Le corps de bataille de l'armée du Roi commençoit à fe ren- 
verfer , de Broffes, fon fils, & Jean d'Annebault ayant ététuez, 
lorfque les vieilles bandes de Üinfanterie Françoife, commandées 
par Sebaftien de Luxembourg , & que le duc de Guife avoir 
réfervées pour cet effet, prirent les ennemis en flanc, & firent 
un grand feu fur eux. Alors l'amiral de Coligny, qui avoit beau- 
coup moins de troupes, fit battre la retraite, & fe retira dans 
le même ordre ms avoit gardé en venant au combat ; il em- 
mena avec lui deux gros canons. Bouchavane, lieutenant de la 
compagnie du prince de Condé, fermoit la marche avec cin- 
quante cavaliers, & toute cette petite armée n'’alloit pas plus 
vite que dans les marches ordinaires. Le duc de Guife les 
pourfuivit pendant quelque tems. Mais la nuit ne leur permet- 
tant plus de fe voiries uns les autres, l'Amiral s'en alla à la Neu- 
ville, & le duc de Guife au camp. à 

Le combat dura plus de quatre heures, & on retourna plu- 
fieurs fois de part & d'autre à la charge avec une très-grande 
opiniâtreté, On oblerva, comme des circonftances fingulie- 
res de cette bataille, qu’il ny‘eut point d’efcarmouches, point 
de prélude", quoique les deux armées euffent été plus d’une 
heure en prefence ; maïs que dès le commencement on com- 
battir de part & d'autre avec toutes fes forces : Que les chefs 
des deux armées avoient été faits prifonniers : Que la Fortune 
avoit femblé fe joüer, en tenant [ong-tems La viétoire en ba- 
lance : Et qu'enfin on'ne fçut de quel côté elle pencha; les 
reftes de l'armée vaincué s'étant retirez’ en très-bon ordre en 
lieu du füreté, & ayant fauvé & emporté leurs canons. Cepen- 
dant le duc de Guife étant demeuré maître du champ de ba- 
taille, ayant pris quatre pieces de campagne, & quelques 


1. C'eft-à-dire, qu'il n’y eut aucun détachement d'enfans perdus, fuivant lama- 
Riere de combatere de ce tems-là. . 
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té de l'armée du Roi. 

Il eft conftant que pour faire douter de la viétoire, Colignyle. 
même jour, après le fouper, exhorta fes Reîtres à retourner le 
lendemain de très-grand matin au combat ; les affärant qu'il ne 
manqueroient pas de vaincre, parce que l'armée ennemie avoic 
perdu fes deux penses chefs ; que roure la cavalerie étoit en dé- 
route; & que les Suiffes, qui faifoient toute la force du Trium< 
virat, avoient été prefque rous taillez en pieces. Mais ils s'ent 
excuferent, fur ce que la plus grande partie de leurs chevaux 
avoient été ou bleflez, ou déffolez; qu'ils étoient trop fatiguez ; 
qu'ils avoient befoin de ramaffer leurs chariots, qui étoient dif- 
perfez çà & là ; qu'ils n’avoient plus ni poudre ni plomb; & 
qu'ils avoient perdu leurs piftolers : ainfi ce projet qui leur au 
roit fait tant d'honneur & de profit, comme ilsen convenoient 
eux-mêmes, ne fut point exécuté. | 

Outre ceux dont j'ai déja parlé, le duc de Nevers fut bleflé 
à mort par l'imprudence d’un domeftique nommé des Bordes, 
qui de défefpoir de fa faure , fe jerta au milieu des ennemis, 
& y furtué avec plufieurs autres. D'Oraifon, Rochefort , d'Ef 
clavolle, S. Heran, & de Piennes furent faits prifonniers , avec 
le Connétable; mais ayant fçû amufer leurs gardes, ils s’échap- 
perent. Pierre d'Offun, dont la valeur reconnuë dans les guer- 
res du Piémont étroit paflée en proverbe, & propofée comme 
un modele, fur d'abord faifi de je ne fçai quelle terreur pani- 
que;il manqua de courage, & croyant la bataille perduë, ils’en- 
fuit. Il en fut enfüite fi honteux & fi chagrin, qu'il fe dioit in- 
digne de vivre. Les Officiers généraux fesamis,& le duc de Gui- 
fe, qui venoient fouvent le voir, eurent beau Je confoler, & 
juftifier fon aétion ; leurs paroles ne firent aucune impreffion fur 
fon efprit, & il fe laiffa mourir de faim. 

D'’Arpajon, Liancourt, Chandieu , Ligneris, Rougnac, la 
Fredonniere, Mazelles, Carlier, & S. Germier, qui avoient 
prefque tous combattu fous la cornette de Mouï , furent les 
mn ons de l'armée du prince de Condé, qui fe trouverent 
entre les morts. Trockmorton ambaffadeur de la Reine d'An- 
gleterre, & François Perucel , qui fur depuis miniftre ou paf 
teur du prince de Condé, s’étoientretirez à Nogent-le-Rotrou, 
où ils furent pris le lendemain. : 
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1i eft certain qu'il y eut huit mille hommes de tuez à cette mime 
ation ; & le duc de Guife, qui paffa la nuit fur le champ de CHARLE 


bataille, le manda ainfi, Les Proteftans difent qu’ils n’en per- 
dirent que trois mille, fans y comprendre quinze cens fantaf. 
fins Allemands, à qui le duc de Guife fit mettre les armes bas, 
& qu'il renvoya dans leur payis. Si ce détail eft vrai, l'armée 
du Roi auroit eu plus de monde tué, que l'armée du Prince. 

De peur qu’on ne reprit le Connérable, on le fit marcher jour 
& nuit jufqu'à Orleans. Le duc de Guife, qui par un rare bon- 
heur, refta le feul des chefs de Parmée Royale, reçût le Prince 
de Condé que Damville avoit fair prifonnier, avec toute la po- 
liteffe & la générofité poffible : le Prince & le Duc mangerent 
le foir à la même table ; & comme il ne fe trouva qu'un lit , les 
bagages ayant été ou perdus, ou difperfez, ils coucherent en- 
femble. Le duc de duife ayant par honneur offert ce lit au 
prince de Condé, le Prince ou craignoit, s’il l’acceptoit, d'en 

uc, & s'il le refufoit, de paler 
pour groffier, trouva un milieu , ce fut de le partager avec lui. 
Ainfi le malheur d’un de ces deux grands Capitaines rétinie 
deux ennemis mortels; & on ne fçait qui mérita plus de lotian- 
ges, ou le duc de Guife, qui en ufa avec tant de modération, 
ou le Prince de Condé, qui s’abandonna avec tant de confian- 
ce à la difcretion d’un ennemi fi déclaré. 

Le lendemain le duc de Guife envoya Jean de Lolfle à Pa- 
ris, pour apprendre le fuccès de la bataille à la Reine, qui 
ne vouloit pas trop de bien au Prince de Condé, mais qui 
craignoit bien plus la trop grande profpérité du duc de Guiïfe, 
Certe Princeffe, accoûtumée à diffimuler, déguifa fes vrais fen- 
timens , affeéta une grande joye, & blâmia extrêmement la là- 
cheté de ceux, qui JovEs la fuite , étoient arrivez la veille, 
& avoient répandu la fauffe nouvelle de la défaite de l’armée 
Royale, Elle ordonna de faire des prieres publiques en aétion de 
graces de Ja viétoire, & de faire dans toutes les ruës des feux de 
Joye. En même tems elle envoya au duc de Guife des lettres- 

tentes de Commandant général de l'armée de fa Majefté pen- 
dant Pabfence du Connêtable. 

Le même jour Coligny mit fon armée en bataille, & fit fem- 
blant de marcher à l'ennemi ; foit pour faire croire que la défai- 
te de l’armée Proteftante n’étoit pas fi complene, qu'on le 
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qe publioit; foit ramañler ceux de fes’ gens qui étuient dif- 
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perfez de côté & d'autre. M prir enfaire le chemin det Gatlue- 
don, & ikyfit fon fecond logement. N firenfoüir une coulevri- 
ne, dont le duc de Guife s’ ra dans la fuite, &c il s’en alæ 
À, Anet, où toute l’armée lui défera d’un commun confentement: 
le commandement général, en l’abfence du prince de Condé, 
Le troifiéme jour il arriva à Puifet en Beauñfe, qui n’eft pas 
éloigné de Janville, & le lendemain à Parey. Y ayant féjour- 
né deux jours, il fe détourma un peu, pour furprendre les trous: 
pes qu'il avoit appris qu’on envoyoit à Blois, & il les pourfai 
vit jufqu'à Freteval dans le Vendômois. Enfin il vint fur 
la fin de l’année à Beaugency, dans le deffein d’en faire réra- 
blir le pont, & de mertre fes troupes en quartier d'hyver dans 
la Sologne & dans le Berry ; car 1l fçavoit sd le duc de Guife: 
devoit y envoyer les fiennes , afin qu'elles fuffent plus à portée: 
d'Orleans, dont ce Duc avoit déja réfolu de faire le fiége. 

Au. commencement de cette année 1562 , François Jufle dei 
Tournon (c'eft ainfi qu’on l’appelloit communément) Cardinal! 
de la fainre Eglife Romaine, mourut dans fa maifon à-Paris 
âgé de près de quatre-vingt ans ; homme d’une prudence, d'u. 
ne Habileté pour les affaires, & d’un amour pour fa patrie, pref 
que au-deffüs de tout ce qu’on peut penfer. François I. l'avoir 
mis à la tête des affaires : après la mort de ce Prince, l'envie le’ 
fit chaffer de la Cour; mais il fut toûjourseftimé, confideré, & 
refpeëté de tous, même de fes envieux. On le vit toûjours d’au-. 
tant plus oppofé aux Proreftans, qu'il étoit perfuadé qu'on ne: 
pouvoit rien changer, ou innover en matiere de religion, fans- 
troubler la paix & la tranquillité de l'Etar. Dailleurs il éroit très 
éloigné de toutes les faëtions, qui ont déchiré la France. Ce qui: 
le rendit fi cher à nos Rois, eft que pendant plus de trente années’ 
d'un miniftere, dont il s’acquitta avec un applaudiffement génés 
ral, il n'eut jamais en vûë que le fervice du Roi, & le bien: 
des peuples. 

Ce Cardinal étoit encore amateur des belles lettres ; & le pro- 
te£teur déclaré des fçavans. C'eft principalement pour cultiver 
les fciences, qu’il appuya de fon crédir, & combla de biensles: 
difciples d’Ignace e Loyola, dont il avoit connu les foins & 
les ralens, pour former la jeuneffe à la pieté &:à l’érude. Auf 4 
fur d'avis qu'on recürà certaines conditions leur Ordreen France, 
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comme pouvant être très-utile à la république des lettres. 

Il fonda à Tournon dans le Vivarezun college très-fameux, 
(cette petite ville a donné fon nom à l'illuftre famille de Tour- 
non) l y attacha des revenus confiderables, & il en confia le 
foin aux Jefuites. 

Paul de Thermes fuivit d'afez près le cardinal de Tournon, 
Il mourut à Paris le fixiéme jour de Mai, & fut enterré fans 
cérémonie aux Céleftins. 11 étoird’une famille noble, mais pau- 
vre; né à Conferans, il avoit paflé avec applaudiffement par 
tous les degrez de la milice ; & il étoit enfin parvenu, après la 
mort de Pierre Strozzi, À la dignité de maréchal de France. 1} 
s’étoit beaucoup diftingué, & fa prudence l'avoir rendu égale- 
ment recommandable pendant la paix & dans la guerre. La 
prudence de Paul de Thermes avoit pallé en proverbe parmi 
nous, comme l'intrépidité d'Offun. De Thermes reçut un échec 
à Graveline , plûrôt par un effet du malheur de la France, & 
par la faure des autres , que par la fienne, On pütbien le regar- 
der comme un Général qui n’étoit pas des plus heureux, mais 
il ne perdit rien de fa faveur auprès de nos Rois, dont il confer- 
va l'eftime & la confidération jufqu’à la mort. Il acquit très-peu 
de bien , preuve certaine de fa probité, de fon défintereffement 
& de la pureté de fes mœurs. N’ayant point d'enfans , il laiffa 
le peu qu'il avoit à Roger deS. Lary de Bellegarde, qui fut de- 
puis maréchal de France, + 

Dans cette même année le 12 Novembre, mourut à Zurich, 
dans fon année climaéterique, Pierre Martir Vermili, natif de 
Florence, celebre dans le parti Proreftant par fon efprit & par 
fon érudition. Toûjours agité par les différentes révolutions de 
la fortune; & par les fréquens voyages dont nous avons parté 
en plufieurs endroits de certe hiftoire , jamais il n'eut de repos 
& de tranquillité. 11 avoit affifté au colloque de Poiffi, & àl 
ne faifoit que de revenir dans fa maifon, lorfque la mort l’en- 
leva, laiffant une fille unique, que la vie déréglée de fon mari 
réduifit prefqueà la mendicité; mais le Sénat de Zurich, pour 
recomnoître & honorer la mémoire de fon pere, eut la bonté de 
l'afifter. 

Avant la moit de Vermili, Boniface Amerbach, Jurifcon- 
fuke, né à Bâle, décéda dans fa patrie, le premier jour de Maï, 
âgé de 67 ans. : 
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Peu de tems après mourut Jacque Houilier, né dans le terris 
toire d'Eftampes , affez proche de Paris. Grand philofophe , 
on medecin , riche & delintereflé, moins appliqué à s’enri- 
chir des gains immenfes que procure la profeflion de Medecin 
dans une ville auffi fesbe que Paris, qu'à étudier , connoi- 
tre & guerir les maladies defefperées , il y reufit plus heureu- 
fement, que tous ceux qui contens de fatiguer leurs mules pat 
un grand nombre de courfes & de vifites, ne fe donnent paslé 
tems de les connoître, Houllier trouva encore le rems d'écri: 
re; mais étant tombé malade du chagrin que lui cauferent les 
maux de l'Etat , il n'eut pas le tems de mettre la derniere main 
à fes ouvrages, qui auroient ététrès dignes de l’immortalité. Des 
Plagiaires les ont ou fupprimez, ou publiez dans la fuite avec trèé 
peu de foin. Perte confiderable pour la reputation d’un fi grand 
nes & plus grande encore pour le public. J'ai entendu quel: 
quefois fon fils , qui portoit le même nom , fe plaindre de cette 
ete. À yant un efprit admirable , orné de bell es-lettres, & ver» 
k dans toute forte de fciences, il étoit le feul qui auroit pû répæ- 
rer cette perte, quoique dans une autre profeffion; & je ne douté 
pas que fi les fonétions de fa charge, & les voyages qu'il a été 
obligé de faire dans les payis étrangers lui euffent laiflé plus de 
loifir dans le peu d'années qu’ila vécu , il n'eût donné au public 
une édition de tous les ouvrages de fon pere, plus exaëte, plus 
correéte , & plus dans le gout de fon auteur. 

Avant Houllier , Gabriel Fallopia de Modene étoit mort le 
neuf d'Oétobre à Padouë , où il profefloit publiquement la Me- 
decine, Il n’avoit encore que trente-neuf ans , & il avoit déjà 
enrichi la Philofophie & les autres fciences, mais particuliere- 
ment Anatomie , de differentes obfervations : fes doétes écrits 
lui meriterent l'éloge d’un homme très-habile en l’une & l’autre 
partie de la Medecine. | 

Baffiano Lando de Plaifance , Profeffeur dans l'Univerfité 
de Padouë , dont il nous refte un Commentaire fur les anciene 
nes Images, perit miferablement cette année , le dernier d'Ocr 
tobre, par les mains d’un affaffin qui le perça de plufeurs coups 

La fin de l'année fut auffi la fin de la vie de les ps 
valcanti, né à Florence l'an 1503 , d'une ancienne & très no- 
ble famille , qui a autrefois donné le jour à Guido, contempo- 
rain de François Petrarque ; homme de bien, Philofophe, &c 
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& plus excellent Poëre de fon fiécle. On trouve encore au- 
jourd’hui des vers de Petrarque adreflez à Guido. L'amour de 
la liberté fit prendre à Barthelemi le parti de fortir de fa patrie. 
Cultivé dès fon enfance par l'étude des belles lettres , verfé dans 
toutes les fciences, prudent, fage , éloquent & d’un bon con- 
feil, Paul III. & Ottavio Farnefe {on petit fils, l'employerent 
utilement dans plufieurs affaires de très-grande conféquence. 
Mais il rendit fur tout des fervices importans à Henri II, lorf- 

w'il plut à ce Prince d'employer les armes de la France, pour 
aider la ville de Sienne à recouvrer fon ancienne liberté. Sa 
rare prudence & fon integrité parurent avec éclat dans tous 
les lieux où il fut chargé de quelques affaires. Enfin la paix ayant 
été concluë entre la France & l'Efpagne, toûjours amateur des 
belles lettres , & fouhaitant avec ardeur le loifir & le repos 
dont on a befoin pour les cultiver, il fe retira à Padoue, où il 
termina fes études & fa vie, le 9 de Decembre, & futinhumé 
à S. François , par les foins de Jean Cavalcanti fon fils. Les 

Men ne monumens qui nous reftent de fon efprit, font /êps 
Pres le Réthorique, & un Commentaire du meilleur état d'une Ré- 
publique , que François Sanfovino a fait imprimer après la mort 
de l'auteur. 

Au commencement de l’année 1563, le duc de Guife em- 
ploya & les menaces, & les promeffes, pour gagner Frederic 
de Roltzhaufen maréchal de Here. Mais il s’en défendit, fur 
ce qu'il étoit envoyé par le Landgrave ; ancien ami & allié du 
Roi & du Royaume , pour tirer Sa Majefté de la caprivité où 
elle avoir été reduite par les ennemis de la paix & de la tran- 
Ne publique ; & pour fecourir les vrais & fideles défenfeurs 

u Roi & du nom François. 

La Reine étant venué à Blois, donna le 24 de Janvier une 
Déclaration au nom du Roi & au fien, pour faire fcavoir au 
Landgrave qu'ils n’avoient jamais perdu leur liberté ; qu’ils n’a- 
voient jamais été forcez à rien faire contre leur volonté ; que 
tout ce que les auteurs des troubles excitez dans le Royaume, 
avoient depuis peu repandu , écoic faux ; qu’elle n’avoit point 
ordonné aux Proteftans de prendreles armes , ni commandé de 
faire des levées en Allemagne, ni follicité les princes de l'Empire 
à envoyer des troupes auxiliaires en France. Ce qui étant ainfi, 
comme elle Pafluroit , le Roi & la Reine fa mere efperoient 

Tome IV, : Qqq 
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que les Allemans , convaincus de cette verité, obfervereiene 


Cuarue religieufement à lavenir , comme ils avoient fait jufqw'alors , 
IX. les traitez d'alliance faits avec le Roi ; & qu’ils n’accorderoient 


1563. 


aucun fecours à des fujets revoltez contre leur Souverain, 

Pour rendre cette Déclaration plus autentique , & pour fire 
ajoûter foi à ce qu’elle contenoit, Alexandre due d'Orleans, 
frere du Roi, Henri prince de Navarre, Charle de Bourbon 
cardinal, Louis de Bourbon prince de Montpenfer, & Char- 
le de Bourbon prince de la Roche-fur- Yon , attefterent les 
mêmes chofes dans un autre aëte de leur propre main, & fcellé 
de leurs fceaux. 

On donna auff-tôt après la bataille de Dreux un Edit, à peu 
près femblable à celui qui fut publié après la prife de Rouen, 

ar lequel le Roi pardonnoit le paffé à ceux qui fe remertroient 
Bus lobéiffance dûë à Sa Majefté. 

La nouvelle de cette bataille étant portée à Rome , don- 
na une grande joie au Pape , qui s'imagina que par un rare 
bonheur, les armes avoient fait ce que nos Ambafladeurs ef. 
peroient & attendoient du Concile: car k Pontife regardoir 
cette bataille comme décifive , & le parti Proteftant comme 
entierement détruit & anéanti, Ïl simaginoit déjà être déchar- 

é d'un pefant fardeau, & il ne penfoit qu’à terminer au plütôr 
La Concile ; car it s'embarafloit peu des Allemans, qu’il fcavoit 
avoir.protefté contre cette affemblée, & il croyoit que le roi 
de France devoir être plus que content de la vi@toire, qu'il avoit 
eu le bonheur de remporter fur les ennemis de fon Royaume 
& du S, Siége. 

La joie fur auffi grande à Trente qu’elle pouvoit l'être, par- 
ticulierement du côté du cardinal de Lorraine , qui avoit ap- 
pris qu’on donnoit toute la gloire de la journée de Dreux au 
duc de Guife fon frere. François de Beaucaire fieur de Puiguit- 
lon, adminiftrateur de Pévêché de Merz, firle 10 de Janvierun 
difcours aux Peres du Concile , au fujet de la viétoire que Far 
mée de Charle IX, commandée par François de Lorraine due 
de Guife , & par Anne de Montmorenci connétable , avoie 
remportée fur des rebelles, qui couvroient leur revolre du voile 
de la Religion. Le Prélat fe contenta de nommer le Connéta- 
ble avec un foible éloge , & attribua tout l'honneur de la viftei- 
re au duc de Guife. 
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=. Les affaires des Religionaires dans la Guienne étant en très 
mauvais état, & prefque defefperées , fur rout depuis le départ 
de Duras, après la bataille de Ver ; Armand de Clermont de 
Piles, gentilhomme Perigordin , d’une fortune médiocre , mais 
d’une très-grande valeur , encouragea plufieurs Proteftans par 
fon exemple, en prit un petit nombre avec Jui, & commença 
à faire la guerre dans le payis, par une aétion des plus hardies, 
Le duc de Montpenfier quittant la Guienne, avoit donné le 
commandement de Bergerac à G. Caumont de Laufun. Pref. 

ue tous les Proreftans de la ville étoient rerenus dans les pri- 
ons, & deftinez au dernier fuplice. De Piles, refolu de les dé. 
livrer, entra avec trente hommes choifis dans la place, lorfqu'on 
y penfoit le moins ; il courut en plein jour de toutes parts ; & il 
repandit parmi la garnifon une fi grande terreur , qu'on luiren- 
dit tous les prifonniers, & qu’on lui fournitune grande quantité 
de vivres. 

Aufli-tôt après il détacha de la Riviere, jeune-homme très 
brave, qui avec une poignée de payifans furprit Sainte- Foi, 
tua plus de ed hommes qui y éroient en garnifon, 
abandonna Rezar leur commandant à la fureur du peuple , 

ui le mit en piéces , & fit fortir des prifons tous ceux qui y 
étoient détenus. La Riviere ayant pris avec lui environ cent 
M payifans de bonne volonté, & douze perfonnes qui en- 
tendoient la guerre , attaqua près du village, Caftain de la Sale, 
qui étoir à la têre de trois cens hommes de pié. Après en avoir 
tué cent vingt, il fe retira au fauxbourg de la Magdelaine , vis- 
à-vis de Bergerac, d'où après avoir couru rifque de fa vie, il 
vint fe joindre à de Piles. Celui-ci alla fur le champ à Monta- 
gnac , où avec quinze cavaliers il er vint aux mains avec Mon- 
Caffin, qui en avoir cent vingt. Il les arrêta, à la faveur de la 
nuit; il tua Moncaffin, & prit la plûpart des chevaux, qui lui 
furent d'un très grand fecours , parce qu'il manquoit de tout ce 
qui eft neceffairé pour faire la guerre. 

Son courage augmentant avec les forces, & fe trouvant en 
état de faire de plus grandes entreprifes , il paffa à Mucidan dans 
le Perigord , où les habitans l’avoient invité de venir; & ayant 
dreffé des échelles , il s'en empara la nuir du 15 de Janvier. 
Auffi-rôt il doubla les échelles, & monta au château : il en fur- 
prit la garnifon enfevelie dans le fommeil & dans le vin, & il 
s'en rendit maître. Qqai 
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Alors les Proteftans vinrent en foule le joindre ; & ayant aug- 
menté fes troupes, il défit le gouverneur de Perigueux ; qui ve- 
noit avec cent vingt hommes au fecours des Catholiques. Il ft 
enfuite une tentative fur Bergerac, où il y avoit trois cens hom- 
mes en garnifon : elle ne reüflit pas d’abord , parce queles clefs 
fe cafferent dans la ferrure. Mais ayant repris fon deffein , il 
fit entrer quelques foldats par la maifon d’un habitant , qui te. 
noit aux murs ; il fit fonner des trompettes comme s’il eût eu 
une nombreufe cavalerie, força la place , défit le premier corps 
de garde , puis le fecond , enfüite Ê troifiéme ; & contraignit 
de Euch, qui en avoit le commandement , à fe retirer dans le 
château , avec environ foixante-dix hommes. Le Curé de la ville 
monta avec fes gens au clocher; ceux qui ne purent pas les join. 
dre furent taillez en piéces. 

À la pointe du jour, de Piles , après avoir mangé , attaqua en 
même tems & le Commandant & le Curé, qui ne voulurent pas 
fe rendre. Il fic d'abord fauter le clocher, & tous ceux qui sy 
trouverent furent écrafez , à la referve du Curé, qui fut pris &' 
pendu. Il força enfuite le château, & s'étant emparé de la baffle 
cour , le Commandant contraint , faute de vivres, de fe rendre 
à difcretion , fut tué avec tous fes gens. Après cette expédition, 
de Piles retourna à Mucidan , où il faifoit travailler en diligence 
à quelques fortifications. 

ontluc pendant ce tems-là étoir allé à Bordeaux , pour 
appaifer une émeute caufée , par les diflerends que Nozilles 
avoit eus avec Jacque Benoît Largebafton , premier préfident 
du Parlement : à fon arrivée il apprit que Noailles venoit de 
mourir, Piqué des heureux fuccès du capitaine de Piles, il crut 
qu’il falloit réprimer l'audace de ce nouvel ennemi. Il en- 
voya pour cet effet Pierre de Montluc fon fils, avec trois ca- 
nons tirez de Bordeaux , & il le chargea de fe rendre maître de 
Mucidan. Mais le traité de pacification ayant été conclu für 
ces entrefaites , Pierre de Montluc abandonna fon entreprife 7 
& de Piles fe retira dans fa maifon. 

Le fiége de Montauban fait par Terride, fe continuoit de= 
uis le commencement de l'année. On ne fçait à qui attri- 
uer un fi long fiége , ou à la bravoure & à la vigoureufe re- 

fiftance des afliégez , ou à la [âcheté & à l'indolence des afié- 
geans. Le premier jour de Janvier les habirans, pour obferver 
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la coûtume de fe faire mutuellement-en ce jour des préfens & 
des complimens , demanderent à Terride que cent combatrif- 
fent contre cent. Depuis ce rems-là, il n’y eut plus que de le- 
géres efcarmouches , où les affiégeans perdirent toûjours plus 
que les affiégez. Maisle 11 de Fevrier , dès le grand matin, 
on donna un violent affaut au couvent des Dominicains. Les 
affiégez difoient que c’étoit par le confeil de Laborie , qui avoit 
paf chez les ennemis. Il y eutau moins deux cens, tanttuez 
que bleffez , & les afliégez n’en eurent que très peu. 

Ni les nouvelles qu’on repandit de la bataille de Dreux, & 
de la prife du prince de Condé, ni les conditions avantageufes 
que Montluc envoya propofer de nouveau par Dariat , nila 
crainte de ce Général qui approchoit, ne pürent ébranler ou 
adoucir les efprits des habitans, qui étoient continuellement 
échauffez & affermis par leurs Pafteurs. 

La nouvelle de la mort du duc de Guife, & l’arrivée de deux 
cens hommes envoyez de Caîtres & de Puylaurent, fous la con- 
duite de Rapin, leur cauferent infiniment plus de joie ; que tou- 
tes les menaces ne leur avoient infpiré de frayeur ; & iln’en fat- 
lut pas d'avantage pour les foûtenir & les fortifier , jufqu'à ce 
que le traité de pacification étant fait , Antoine de la Roche- 
foucault de Chaumont vint dans la ville de Montauban de la 
part de la Reine, le 15 d'Avril, & fir ceffer toutes les hoftilitez 
de part & d'autre. 

a en rendit auffi-tôt graces à Dieu, &on alluma des feux 
de joie dans toutes les ruës de la ville. Dès le même jour, plu- 
fieurs des chefs de Montauban , s’aflemblerent avec S. Sa vy; 
pour affermir la bonne intelligence & Famirié entre les deux 
partis. La Reine envoya Sainte Colombe , afin d'engager les 
abirans à recevoir Terride pour Gouverneur : mais il ne put les 
y faire confentir. Les Proreftans ont écrit, que plus de deux mille 
hommes avoient perdu la vie dans ce long fiége , & en particu- 
lier les capitaines Bazourdan, Montmor, Efpenan & Laéterive 
fon guidon ; d'Entragues , là Nafrede, Sainte-Jame, Colom- 
biers fameux par fes cruautez, & qui fe faifoit un jeu & ur 

laifir de mettre le feu aux maifons , & de brûler les femmes, 

es enfans & les vieillards qui s’y rrouvoient. Pellefigue, Gar- 
douche , {on lieutenant & fon frere, & autres. Les habitans 
ne perdirent que foixante perfunnes , ce qui tient trop du pro- 
dige pour pouvoir être crû. Qaaii 
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Au commencement de cette année, Annonay ville du Wi- 
varez, fut faccagée d’une maniere affreufe. Voici ce qui caufà 
ce défaftre : les habitans, dont la plus grande partie étoient Pro 
teftans, animez de la même fureur ; qui faifoit agir les autres. 
avoient l'année précédente , dès le commencement des trou- 
bles, pillé les Eglifes, renverfé les Aurels & les Images. Nec. 
taire de Senéraire , évêque du Puy en Velay , & Anroine dela 
Tour de S. Vidal, d'une des plus illuftres maifons de la Provin- 
ce, ayant pris les armes pour punir & reprimer l'infolence de 
ces habirans, vinrent à Annonay. Envain Jarnieu bailli de la 
ville leur avoit auparavant fait des propolitions très-avanta- 
geufes au nom du duc de Nemours , qui venoit de prendre la 
ville de Vienne, & qui avoit repandu en tous lieux la terreurs 
Sarras, qui leur fut envoyé par le baron des Adrets, diflipa tou- 
te leur crainte. 

Ce Capitaine, qui n’avoit point d'armes à donner à fes fol- 
dats, furprit peu de rems après la ville de S. Etienne en Forez, 
célébre pour la fabrique des armes : il profita pour la furprendre 
du moment où les gardes ouvroient le matin la porte de la ville 
avec affez peu de précaution, & il y fit provifion des armes ne- 
ceffaires pour fe défendre. Il s’y arrêta trop long-tems ; & il 
donna le tems aux troupes du duc de Nemours; d'apprendre 
ce qui étoit arrivé, & d'y accourir. Ainfi après qu'il eut fait fes 
pacquets, retournant à Annonay, il fut pris par cestroupes, &c 
fon frere fut dangereufement bleffé. On reprit les armes , qu’il 
avoit enlevées de S. Etienne, & environ cent foldats de la gar- 
nifon d'Annonay furent taillez en piéces. 

Dans le tems que les habitans éroient confternez de cette 
perte S. Chaumont arriva devant la ville le dernier jour d'Oc- 
tobre , & fur d’abord repouflé. Mais ayant donné un nouvel 
affaut , il prit la place. Elle fut abandonnée pendant deux jours 
à l'avidité & à la barbarie du foldat ; on mir le feu aux mai- 
fons , & Jarnieu eur bien de la peine à le faire éreindre. 

Le bruit s'étant répandu que des Adrets arrivoit , les trou- 
pes du duc de Nemours épouvantées du feul nom de ce Gé. 
néral , fe retirerent avec tant de précipitation , que leur mar- 
che avoit l'air d'une fuite. Elles laifferent Jarnieu avec une 
au dans le couvent des Celeftins , peu éloigné de la 
ville, 
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Les habitans d’Annonay , quoique difperfez de côté & d’au- 
tre, ne perdirent pas pour cela courage : fous les aufpices de 
Cruffol , à qui les Religionnaires avoient donné le Gouverne- 
ment général du Languedoc , ils fe raffemblerent, & tâche- 
rent de rebârir les édifices publics, & les maifons des particu- 
liers. S. Martin nommé par Cruflol commandant & gouver- 
neur du Vivarez , qui vint dans ce payis avec quatre cens gen- 
darmes fur la fin de l’année, les fortifia dans cette refolution, & 
leur fut d’un grand fecours avec fes troupes , pour relever prom- 
ptement les murs, : 

S. Chaumont ayant ramallé des troupes, & des payifans, qui 
faifoient environ quatre mille hommes , y accourut avec deux 
canons le 10 de Janvier, tandis que S. Martin étoit allé à T'our- 
non. H prit les fauxbourgs d'emblée , & il pointa fes canons 
contre l'églife de Sainte Claire dans le fauxbourg de Deome. 
Après qu'il eut fait tirer environ cinquante coups , quoique la 
brêche fur de difficile accès, Mongros, qui commandoit dans 
la place, obtint par l’entremife de es , Ces articles que S. 
Chaumont lui accorda : Que les foldats étrangers auroient la 
vie & la liberté fauves ; qu'ils forticoient de la ville avec leurs 
armes & leurs chevaux, mais qu'ils laifferoient leurs enfeignes : 
Que l'infanterie ennemie n’entreroit point dans la place : Que 
k cavalerie y feroit reçuë, & y refteroit un jour pour fe re- 
pofer : Qu'on ne feroie aucun tort aux haBitans ; qu'ils fe reti- 
reroient, s'ils vouloienr, dans le château : Er que les femmes &c 
les enfans pouroient fe retirer dans les châteaux de Jarnieu & 
de Pelous. 

La ville étant renduë, on en ouvre les portes , on y fait entrer 
les foldats; & fans garder aucune des paroles données, on court 
au maffftre & au pillage. On pañfe tout au fil de l'épée, hommes 
€ femmes fans diftinétion. Plufieurs font précipitez; on n’en- 
tend que cris & gémiffemens dans toutes les ruës , le fang coule 
de toutes parts ; on mer le feu aux maifons, & lon voit de tous 
côtez, autravers des flâmes, reluire l'épée fanglante d’un foldar 
cffrené, qui ne met point de bornes à fa fureur & à fa barbarie, 

On rapporte un exemple bien remarquable de la bruralité 
ê& de la ferociré dont le foldat étoit animé. On tira une femme 
de l'endroit où elle s'éroir cachée avec fon mari, pour fe déruber 
à l'inhumanité du vainqueur. D'abord on la viola en préfence 
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de fon mari ; on l’obligea enfuite de tirer une épée , fans 
u’elle fçûr ce qu’on en prérendoit faire , parce que fa main 
étoit conduite par une main étrangere , & pouflée par ceux qui 
éroient derriere ; & on la lui fit enfoncer dans le corps de fon 
mari , à qui elle donna malgré elle le coup de la mort. Ce fut 
peu pour ces barbares d’avoir fait violence à la pudeur d’une 
femme innocente & vertueufe ; il fallut encore la forcer à trem- 
per fes mains dans le fang de fon époux. 

Ainfi fur faccagée, pillée , brûlée , & reduite à la derniere dé- 
folation la ville de Après le traité de pacification , ce 
qui éroit refté de fes habitans retournerent dans les ruines de 
cette ville ; François de Sepeaux maréchal de France accorda 
aux Proteftans la liberté d’y tenir leurs affemblées ; mais le duc 
de Damville, gouverneur de la Province, la leur ôta prefqu’auf- 
fi-tôt. Le Roi palfant par là deux ans après , voulut Bien à leur 
rendre, à la recommandation de Jean de Montluc évêque de 
Valence, 

Avant le traité de pacification, il y eut à Touloufe une ef- 
pece de tumulte : le Parlement vouloit faire murer le lieu où il 
s'affembloit ; & Dominique Bertin architeéte, qui avoit entre- 
pris cer ouvrage, commençoit à yÿ faire travailler ; mais le peu- 
ple de fon côté s'y oppofoir , & empêchoit les ouvriers d’ache- 
ver leur ouvrage. On en vint prefque à une édition ; & les Ca- 
itouls eurent de la peine à fauver la vie à l'Entrepreneur. Le 

arlement eut beau tonner & donner des arrêts foudroyans, 
pour défendre toute forte d'affemblées, fous quelque pretexte 
que ce fût ; le peuple, que le Parlement même avoit accoûtu- 
mé à la licence , en autorifant fes entreprifes contre les Pro- 
teftans, ne vouloir plus écouter fa voix ; ni fe foûmettre à fes 
arrêts. » 

Le bruit ayant alors couru que Michel Noftradamus, fameux 
aftrologue ou magicien, avoit écrit aux Capitouls pour les aver. 
tir du danger dont ils étoient menacez , le ete en furie re- 
commença la fedition ; & comme on peut le comparer àune 
bête indomptée que rien n'arrête , les arrêts redoublez ne fu- 
rent pas un frein aflez fort pour les retenir. 

On y appliqua un eme” PRE que le mal, par un traité d'un 
très pernicieux exemple, qui fut fait le fecond Jour de LE 
les cardinaux d'Armagnac & Strozzi, par Montluc, Terride 

François 
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François Carmain de Negrepelliffe, & Raimond de Pavie de 
Fourquevaux , après en avoir communiqué avec Guillaume de 
Joyeute. Les Confédérez faifoient d'abord une proteftation fo- 
lemnelle du refpeët, de la fidelité, & de l'obéiffance qu'ils 
avoient pour le Roi pa le Parlement , & pour les Magiftrats; 
ils déclaroient qu’en faifant ce traité , ils n’avoient point d'autre 
intention , que de fecourir & conferver les provinces de Lan- 
guedoc & de Guyenne , & qu’ils avoient pris les armes pour 
défendre la Religion de leurs peres contre les Seétaires , rebel- 
les & perturbareurs du repos public , contre leurs fauteurs, & 
contre ceux qui leur donnoient retraite : que pour parvenir à ces 
fins , & épargner les dépenfes exceflives qu'il auroit fallu faire ; ils 
avoient ordonné des levées dans chaque Généralité , & dans 
chaque Diocéfe ; de faire un inventaire des armes, & de pren- 
dre le nom des Gentilshommes , & aurres en état de porter les 
armes. Îls propofoient enfuite des conditions: elles furent ap- 
prouvées par le Parlement, fur Je requifitoire du Procureur gé- 
néral, qui ajoñta neanmoins la claufe , À condition que le Roi 
auroit agréable & ratifieroir le traité. Enfin routes les Cham- 
bres affemblées , le Parlement ordonna par {on arrêt du 20 de 
Mars, que le traité feroit inferé dans fes regiftres. 

Dans le même tems un bruit confus fe répandir , que les Con- 
fédérez avoient envoyé fecretement au rot d'Efpagne , pour le 
prier, par l'amour frarernel qu'il avoit pour le roi de France , de 
vouloir bien prendre la défenfe de Ja Religion dans ce Royau- 
me, jufqu'à la majorité de Sa Majefté. 

Les lieux les plus retirez , les plus déferts, & les moins accef- 
Gbles de la Gafcogne, vers les Pyrenées , fe fentirent des trou- 
bles excitez dans le Royaume. Dès l’année précédente, dans le 
comté de Foix , le vicomte de la Paillerie, gouverneur du Payis, 
avoit reprimé avec une très-grande moderation les Faétieux de 
Paniers , de Foix & de Tarafcon; il s’étoit contenté de punir 
un petit nombre de ceux qui avoient eux-mêmes violé l’Edit de 
Janvier , dont ils demandoient avec tant d’ardeur l'exécution, 
en détruifant les Temples , en brifant les Images & les Sraruës, 
en renverfant les A & par là ilavoit en quelque forte réta- 
bli la paix & la tranquilité publique. Il ÿ en eut néanmoins 
toûjours, qui profitant de la commodité qu'ils trouvoient dans 
des lieux infeétez de voleurs & de brigands , comme font 
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ordinairement les frontieres, faifoient des courfes de côté & 
d'autre, pour nourrir & fomentrer les troubles déjà excitez dans 
les villes &c les bourgs de la Province. 

Les principaux d'entr'eux étoient le capitaine Honorat , hom- 
me de main & d'expédition, & les Lombats freres ; nezà Taraf- 
con, grands fcelerats , quiayant été obligez de s’exiler de leur 
patrie, à caufe des meurtres qu'ils avoient commis contre la 
famille des Merciers , s’étoient d'abord engagez à fervir fous 
Montluc ; mais ne trouvant point dans la fuite de meilleur moyen 
pour fe dérober à la jufte punition de leurs crimes ils s’étoient 
enfin jettés dans le parti des Proreftans, qui étoit alors le plus 
fort dans leur payis. : 

Ils formerent dans le mois de Février le deffein de prendre 
Tarafcon avec trente Conjurez. Le vicomte de Seres, qui le 
fut , les pourfuivit avec fon frere jufques dans les montagnes 
voifines. Mais ces Conjurez qui connoifloient parfaitement les 
lieux, enfermerent le Vicomte, & le défirent dans un défilé. 
1ls refuferent l'argent qu'il leur offrit pour racheter fa vie ; & 
le capitaine Honorat le tua inhumainement de fa propre main, 
avec fon frere. Ce capitaine revint à Pamiers, comme s’il avoit 
fait une belle a@ion. Les Lombats, qui avoient bien d’autres 
crimes fur leur compte, fe retirerent dans une tour qu’ils avoient 
fortifiée, près d’un lieu appellé les cabanes, en attendant loc- 
cafion de recommencer. 

Elle ne tarda pas à s'offrir À ces hommes également avides 
de fang & de butin. On écrivit & on répandit malicieufement 
dans le public de fauffes lettres, par lefquelles on faifoit enten- 
dre que les eccléliaftiques de Pamiers avoient de fecreres in- 
telligences avec Pierre de Montluc, fils de Blaife. Honorat & 
les Lombats fe fervirent de ces lettres, pour échauffer & irriter 
les efprits des peuples. Brimont, qui écoit venu à Pamiers après 
la prie de Lectoure, fit envain tous fes efforts pour calmer ou 
moderer la furie d’une populace foülevée ; on courut à la ven- 
gence avec tant de rage, Es un moment les quatre couvents 
des Mendians, la grande Eglife, & les maifons des Chanoines, 
furent pillez, & la plus grande partie des Moines dépouillez 
& maflacrez; & cela avec tant d'inhumanité & de fureur, que 
les Proteftans eux-mêmes n'ont pà s'empêcher de condamner 
cette expédition. Dieu punit une fi grande inhumanité par une 
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grêle extraordinaire , qui tomba trois fois, renverfa les arbres, 
ruina la campagne , & rendir la terre féche & flerile. Les Lom- 
bats afliégez dans leur Tour, furent contraints de l’abandonner; 
ils reprirent leurs anciens brigandages, & ils périrent enfin; on 
ne fçait de quelle maniere : mais on ne les vit plus. 

Le duc de Nemours qui éroit dans le Dauphiné, fâché de 
voir que la prife du baron des Adrets , que les Proteftans avoient 
enfermé , rompoir toutes fes mefures, refolut de faire une ten- 
tative fur la ville de Lyon. Il alla donc camper à S. Germain, 
-dans le tems que Soubize , qui ne fçavoir plus où prendre des 
vivres, avoit envoyé trois mille hommes de pié, & quatre cens 
cavaliers dans le payis de Dombes, pour en ramafler. Le ca- 
pitaine Moreau força Trevoux ; & la garnifon refufant de fe ren- 
dre, il fit faurer la rour , où il fe trouva cinq mille muidsdebled, 
que l'on prit, & que l’on porta dans les gréniers de Lyon. 

Le duc de Nemours profitant de cette occalon, donna or- 
dre à S. Chaumont, qui avec l'aide de l'évêque du Puy, avoit 
fait de nouvelles levées dans le Velay, d’efcalader la ville ,tan- 
dis qu'elle n'avoir point de garnifon. Cette premiere attaque 
n'ayant pas reüffi, Î fe fervir de Brancaccio , qui commandoit 
les troupes Italiennes ; il attaqua S. Juft, & il fe rendit maître 
fans effulion de fang des fauxbourgs de ce côté- là , qui étoient 
prefqu'enrierement inhabirez, Mais Soubize ayant fait une for 
tie, il fut auffi-tôt contraint de les abandonner. 

La même nuit on attaqua les retranchemens ; le duc de Ne- 
mours , qui s'éroit mis à pié, y combattit en perfonne ; mais 
ayant été repouffé avec perte , il prit le chemin de Mâcon, 

our furprendre les troupes que Soubize y avoit envoyées. Sou- 

ize en ayant été averti , les rappella à propos; &c donnant aux 
Savoyards le fel donr ils manquoient , il en reçut 2000 muids 
de bled, qu'il fit amener de la Breffe à Lyon par la Saone. 

Le duc de Nemours n’abandonna pas pour cela fon projet : 
mais ayant fair embarquer fes foldats {ur le Rhône, il les fit 
monter vers Lyon , avec ordre de les débarquer à l'endroit 
où les deux rivieres (le Rhône & la Saone ) fe joignent. Il alla 
lui-même dans le même tems faire une attaque du côté de S. 
Juit: Mais le débarquement ne put fe faire, parce qu’on dé- 
couvrit par hazard Leflein, frere de Maugiron , qui füivoit fur 
de bord de la riviere , avecune troupe de cavalerie, les bâtimens 
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chargez de foidats. D'ailleurs M. de Soubize vifitant fans ceffe 
tous les quartiers de la ville, les habirans qui étoient d’intelli- 
gence avec le duc de Nemours , & qui devoient prendre les 
armes , ne firent aucun mouvement, Ainfi toutes les efperances 
du Duc s'évanoüirent, & fon entreprife fur Lyon échoüa tout- 
à-fait. Il avoit déjà reçu des lertres de la Reine, qui lui appre- 
noient Le fuccès de la bataille de Dreux. Mais Soubize, qui n'y 
ajoûtoit point de foi, envoya à la Reine & à l’Amiral pour être 
inftruit de la verité. 

Vers le mêmetems, Marc Herlin receveur du Taillon pour 
le Roi, qui avoit levé une compagnie à fes frais, & n’avoit 
cefté depuis le commencement des troubles, de faire une cruel- 
le guerre aux troupes Royales , étant tombé entre leurs mains, 
obtint à la recommandation de Lignerolles , dont il étoit con- 
nu, la vie fauve, à condition qu'il livreroit une porte de Lyon 
au duc de Nemours. On le renvoya danc à la ville; & il y re- 
vint comme un prifonnicr qui fe feroit échapé. A yant fait part 
à Soubize de ce qui lui étoit arrivé, il donna jour aux troupes 
du Roi pour le 7 de Mars, & leur manda de fe rendre à un tel 
fignal à la porte de S. Juft en plein jour, parce qu'alors on ne 
faifoit pas Eos garde. - 

Timoleon de Coifé, fils du maréchal de Briffac, ne man- 
qua pas de fe trouver au rendez-vous. Etant arrivé dans le faux- 
bourg avec de vieilles bandes Françoifes , il ne fut pas furpris 
de ne voir perfonne , parce que Herlin leur avoit mandé que 
les corps de garde étoient fort negligés. Il s'avança jufqu'à la 
porte, conduit pat Herlin, qui lui fervoit de guide. Celui-ci 
érant entré le premier par la petite porte, en fit pouffer le ve- 
rouil. Aufi-tôt on firtirer les grands & petits canons quiétoient 
fur les murs, & on fie des décharges de moufquetenie fur les 
troupes du Roi. Bien-tôt après fix cens arquebufiers choifis, 
commandez par Blacons, du Poët, Andefroi & d'Entragues , 
firent une fortie, & combattirent vigoureufement contre les 
troupes de Coffé, qui de leur côté fe défendirenr avec beau- 
coup de bravoure , & ne cefferent point de combattre , en fe 
retirant. Il y en eut beaucaup de tuez, & les autres fürent mis 
en füite ; le nombre des tuez & des bleffez fut au moins detrois 
cens. Le duc de Nemours , qui étoit proche, fur une colline, 
fat le crifte fpeétateur de Ja défaite de fes troupes ; ce qui lui 
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caufa tant de chagrin, qu'il en fut malade au lit pendant plus 
de deux mois. 
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tre en poffeflion de la ville au nom du Roi. Mais s'érantéle- 
vé quelques difficultez, François de Sepaux de Vieilleville ma- 
réchal de France, homme qui par fa grande modération avoit 
gagné tous les cœurs de l'un & de l'autre parti, & que la Cour® 
avoit envoyé pour pacifier le Dauphiné & le Languedoc, 
vint à Lyon, & Soubize lui rémit la ville ; il la reçur de fes 
mains, & il affigna aux Proteftans des lieux propres, pour y 
tenir leurs affemblées. 

Les Proteftans , qui vouloient fe juflifier de l’accufation de 
rébellion , intentée contre leur parti, profirerent alors d’une 
occafion favorable qui s'offrit. On avoit publié vers ce tems-là 
un livre fans nom d'auteur, que quelques-uns ont fauffement 
attribué au Jurifconfulte Charle Dumoulin , & d'autres à Hugue 
Sureau , dit du Rofier. On fe fervoit dans ce libelle de plufieurs 
paffages de l’Ecriture mal entendus , pour donner malignement 
atteinte à l'autorité du Roi, & des Magiftrats établis par fa Ma- 
Jefté. Le livre fut dénoncé au Confiftoire, & les Miniftres fu- 
rent d'avis de le condamner, & de le fupprimer. Soubize con- 
firma leur jugement, & fit brûler le livre le 12. de Juin. 

Pendant ce rems-là, la guerre éroit plus animée que jamais 
dans le Dauphiné. La baffe Province étoit un peu plus tran- 
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quille. depuis que Cruffol avoit pris par force Serignan & Oran phiné. 


ge, & qu'il y avoit renvoyé les habitans, qui en avoient été 
Chaflés. Ce repos lui coûta cher; il l'acheta parla mort déplo- 
rable d’un frere, qu’il aimoit tendremenr. 

Il y avoir dans le payis des montagnes le capitaine Laborel 
gouverneur de Gap, & la Cafetre gouverneur de Briançon. 
Le premier écoit un guerrier aufli humain êc aufli doux, quete 
fecond étoit un brigand cruel & barbare. Ils s’étoient rendus 
maîtres de la Mure au bailliage de Grifivaudan; ils y avoient 

ris quelques Gentilshommes , & entr'autres, Berenger du 

Pipes qui donna àun italien avare une très-grande fomme, pour 

racheter fa vie. D'un autre côté, la Coche qui commandoit 

dans Grenoble, prit ke 7 de Janvier la Tour de Lemps, & 

Saffenage qui y étoir, Ille traira avec ue de douceur, 
rt il 
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& il l'envoya à Valence avec une bonne efcorte. On décou: 
vrit alors que Genton, Guidon de Bardonnanche, à qui on 
avoit confié la porte Trecloître , avoit été gagné, & devoit 
livrer la ville à Maugiron. Genton s'étoit laiflé féduire par la 
veuve de Jean d'Avanfon fon parent. Cette femme avoit de la 

roteétion &-des amis dans l’un & Faure parti; & elle s’étoir 
ervie, pour le corrompre, d'un certain fergent ap: ellé Cail- 
lat. On avoit déja marqué à Maugiron le lieu où il devoit fe 
trouver , & il étoit venu jufqu’à Gieres, à deux licuës de Gre- 
noble. 

La Coche homme vigilant, à qui les fréquentes vilites de 
Genton chez fa parente faifoient foupçonner quelque trahifon, 
multiplia les gardes & les patroüilles de la nuit. Alors Caillat 
défefperant de réüflir, ne penfa qu'à prévenir Ja punition 
qu'il méritoits il vint donc découvrir l'intrigue à la Buffiere 
& à la Coche. Celui-ci lui promit limpunité, s’il faifoit tom- 
ber Maugiron dans le piége. Mais Maugiron , qui n’ajoûta 
point de foi à ce que le Sergent lui mandoit, parce qu’il ne rece- 
voit d’ailleurs aucune nouvelle de Genton, feretira. Genton fut 
acrêté, Il reconnut & dérefta publiquement fon crime, & il fu- 
bit le fupplice des gens de guerre ; on l'attacha à un poteau ; 
ê& il pañla par les armes. Marefcales fimple foldar , qui fut fur- 
prisavecdes lettres adreffées à Laborel, & quelques autres com- 

lices furent condamnez à être pendus. Comme le Boureau de 
Ê ville, qui avoit été condamné à mort , avoit pris la füite , un 
jardinier, complice des conjurez, s’offrit à cet horrible miniftere, 
les pendit, & fauva par-là fa vie. 
augiron, qui reftoit toûjours fous les armes , ne cefloit d’ex- 
horter les habitans de Grenoble à la paix, & à obéir aux or- 
dres du Roi, qui leur commandoit de le reconnoître en qua- 
lité de Gouverneur dans la Province. Toutes ces exhortations 
& toutes les marques d’amitié dont il les accompagnoit, étant 
inutiles , il envoya à Mens trois Gentils-hommes , nommez de 
Varce, Verdeïer, & de l'Orme, comme en ôrage, pour faire 
la paix avec les habitans. Pendant ce tems-là il s'empara du 
Pont qui éroit fur le Drac , & qui étoit mal gardé ; ce qui penfa 
faire périr les étages. Cependant comme on reconnur qu'ils 


-agiffoient de bonne foi, on refpeéta feurs perfonnes, & on les 


renvoya, fans leur faire le moindre mal, 
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La prife du Pont facilitant les courfes de l'armée ennemie mem 
dans le payis de Trieves, & le bruit s'étant répandu que l'ar- CHARLE 
mée de Maugiron éroit augmentée par les troupes du comte x. 
de Sufe ; les habitans de Mens abandonnerent leur ville, & 1563 
tout le payis fut pillé& brûlé. Le Perfe, le Villar, S. Pancrace, 
Serres, les Rives, Berthon, & les fauxbourgs même de Mens, 
furent brûlez. 

La Coche fe voyant ainfi affiégé de tous côtez, faifoit tous 
fes efforts, pour fortifier la ville de Grenoble; il fit brûler rou- 
tes les maifons du dehors, de peur que les ennemis ne s’en fer- 
viflent pour fe cacher, & pour approcher davantage des murs, 
Il fit entr'autres mettre le feu à la maifon d’'Avanfon, & il fit 
tirer une tranchée dans l'enceinte de la ville depuis le couvent 
des Cordeliers, jufqu’à la porte Trecloître, & il y ajoûta un 
terre-plein. 

Pendant qu'il étoit occupé à ces travaux, & qu'il n'avoit pas 
plus de fix cens hommes de garnifon, neuf Capitaines & quel- 
ques Gentilshommes ; les ennemis vinrent fur la fin de Février 
êc ils fe pofterent, non du côté qu'il fortifioit, mais du côté 
des Dominicains, vis-à-vis la porte Trajane. Ils avoient huit 
mille hommes tant d'infanterie, que de cavalerie, deux gros 
tanons, & quatre pieces de campagne. Mavgiron fcavoit que 
le mur étoit plus foible de ce côté-h , parce qu'on avoit creufé 
deffous, pour élargir la cave d’un Bourgeois. On commença 
le premier jour de Mars à tirer le canon, & la batterie conti- 
nua pendant trois jours. Les habirans ne furent occupez pen- 
dant tout ce tems, qu’à réparer les brêches , & ils le firent avec 
tant de foin & de diligence, qu'on ne pouvoit y monter qu’a- 
vec des échelles. Les affiégeans allerent trois fois à l'affaut, & 
trois fois ils furent repouffez avec perte ; les affiégez perdi- 
rent S. Maurice, qui fut extrêmement regretté. 

Enfin la nouvelle érant venuë que Cruffol, qui afembloir 
fes troupes à Valence , venoit au fecours de Grenoble, & qu'il 
étoit déja à S. Quentin, à quatre lieuës de la villes Maugi- 
xon, foit qu'il für appellé par le duc de Nemours, qui s’étoit 
vainement flatté de furprendre la ville de Lyon, foit pour pré- 
venir le danger, fit tranfporter fon artillerie à l’autre côté de 
Y'Ifere, & s’en alla vers Lyon joindre le duc de Nemours. Cruf- 
fol ayant fair lever le fiége, entra dans Grenoble, & y futreçu 
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avec tous les complimens que la reconnoiffance infpiroir aux 
habitans. Il y régla toutes les affaires, & ils’en retourna promp- 
tement dans le Languedoc. 

Aufitôt S. Ange frere de Varce, prit le château de Vezile; 
poffedé pe un certain Italien, & commandé par Maugarny, 
qui défoloit tout le voifinage par fes courfes prefque continuel- 
les. Sur ces entrefaites, des foldats de Gap ayant envie de re- 
tourner dans leur patrie, Furmeyer, qui les commandoit , les 
mena à Champfort, & ayant fait prendre les devants à la Buf- 
fiere fon frere, il furprit par artifice Romere, petite ville à une 
lieuë de Gap. Car feignant d'être envoyé par Chandan, qui com- 
mandoir dans cette derniere ville, pour avertir ceux de Romete 
que l'ennemi arrivoit,il s’approcha de la place : pendant cetems- 
là fes gens fe faifirent desatmes du corps de garde qui étoit A la 

orte, tuerent une partie de la garnifon, & mirent l’autre en fuite. 
Mons ; qui commandait dans la ville, fe retira avec un pe- 
tit nombre dansle clocher, & fit auffirôt fonner toutes les clo- 
ches, pour avertir la garnifon de Gap de venir à fon fecours. 
Elle partit fans délai, en grand nombre,& arriva, tandis que Far- 
meyer faifoit paffer fes troupes par un côteau fort étroit, pour 
les faire entrer dans Romete. 

Se voyant environné prefque de toutes parts par un fi grand 
nombre d'ennemis, le danger augmenta fon courage. Dans la 
néceflité où il étoit de combattre , ilfe mit avec quinze hommes 
choifis entre Romete, & les troupes auxiliaires qui venoient de 
Gap , non dans l'efperance de vaincre, mais pour tirer fes gens 
du danger où il étoient, en s’expofant à une mort qui lui paroif- 
foit inévitable. Il avoit avec lui S. Germain, Aibert Martin de 
Campoleon, avec fes deux freres, François de Bonne de Lef- 
diguieres, dont nous aurons fouvent lieu de parler dans la fuire; 
les deux Chapans freres , Guy & David de la Roche, Jean 
Bouloux de Corp, Claude du Vallog, & les deux foldats de 
Gap , appellez les Paris, qui ont tous mérité par leurrare valeur, 
que leurs noms fuffent tranfiis à la pofterité. Furmeyer comp- 
tant fur leur bravoure, fe jetta au milieu des ennemis; & par un 
faccès qu'on ne pouvoit naturellement efperer, il les renverfa, 
les défit, & força ceux qui échapperent à rentrer promptement 
dans la ville de Gap. Ainfi il demeura maitre de Romete, & ik 
la conferva jufqu'au traité de pacification, 

Auffitôt 


Go gle 


DE J.A DE THOU, Liv. XXXIV. ÿos 


Auflitôt que Maugiron eut publié ce traité dans le payis de 
Trieves, Breflieu, Seigneur des plus diftinguez de la Pro- 
vince, vint à Grenoble, & en atrendant l’arrivée du maréchal 
de Vieilleville, qui étoit chargé de le faire exécuter, il publia 
lEdir, qui fut reçû avec de grandes marques de joye, & il 
rétablit le Parlement dans fes fonétions. Le Roi donna le gou- 
vernement de la Province au Prince de la Roche-fur-Yon, & 
fit Maugiron fon lieutenant général. 

Après avoir expolé ce qui eft arrivé dans les Provinces éloi- 
gnées, ileft tems de rapporter ce qui fe paffa dans l'armée 
Royale, & ce que l'Amiral de Coligny fit depuis le com- 
mencement de cette année, jufqu'au traité de pacification; & 
de continuer un récit que nous avons fouvent été obligez d'in- 
terrompre par la multitude des événemens divers , qui fe font 
préfenrez à nos yeux, par fapport à l'un & à l’autre parti, dans le 
cours de cette guerre. 

L’Amiral ayant fair paffer fes troupes de l’autre côté de la Ri- 
viere à Beaugency le 2 de Janvier, les mena à Celles en Berry. 
Les Eccléliaftiques des environs s’y étoient retirez, & ils y 
avoient tranfporté l'argenterie de leurs Eglifes, comme dans un 
lieu für : ce fut à leuc perfuafon que les habitans fe préparerenc 
à une réfiftance, qui caufa leur perte. ï 

Le comte de la Rochefoucault s’empara de S. Aignan. Mont- 
Richard, après avoir difputé quelques jours, fe rendit au prin- 
ce de Porcien, qui maltraita les habitans, en leur envoyant 
une compagnie de Reîtres. On fit une tentative inutile [ur Ble- 
ré, où l'on avoit fait depuis peu entrer deux cens cavaliers. Le 
lendemain la ville de Celles fe rendit; mais prefque rous les 
Eccléfiaftiques en éroient fortis. On fit fondre toute l'argente- 
rie, qui fervir à faire un payement aux Allemands : on ÿ mit 
en garnifon quatre enfeignes deces troupes, qui firent bien du 
us habitans, après avoir d’abord fair pendre ceux qui avoient 
perfuadé à la ville de fe mettre en défenfe, 

Le duc de Guife prit Eftampes dans la Beaufle, & Duras 
qui étoit dans la place avec trois compagnies, fe retira à Plu- 
viers. Il y fur encore invefti par huit cens cavaliers, qui s'é- 
toient déjà rendus maîtres des fauxbourgs. Mais pendant qu'on 
amenoir Le canon pour battre la ville, Duras laiffanc tous les ba- 
gages, fit la nuit une fortie avec tous fes gens, comme s’ileût 
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prétendu faire quelque réfiftance ; & il s’en alla à Orleans. 

Tandis que le Duc faifoit tous les préparatifs néceffaires pour 
le fiége de cette ville, d'Andelot qui avoit entrepris de la dé- 
fendre, travailloit de toutes fes forces avec de Paz de Feuquie- 
res, très-habile dans l’art de fortifier les places, à fe mettre en 
füreté de tous les côtez. Ayant fait la revûé de fes troupes, il 
trouva quatorze enfeignes d’Allemands & de François, & qua- 
tre compagnies de Bourgeois, avec un grand nombre de Gen- 
tilshommes, pleins de cœur, & très-difpofez à une vigoureufe 
réfiftance. 

La Reine ayant refté quelque tems à Chartres avec le Roi; 
fit mener avec elle le prince de Condé à Blois, d’où elle l'en 
voya fous une bonne garde à Onzain, château appartenant à la 
maifon de la Rochefoucault. 

Pendant ce tems-là, Coligny étoit tout occupé du foin de 
ménager les efprits des Allemands. Craignant qu'ils ne fe fou. 
Lrulens faute de payement, il les repaïiloit de l’efperance de 
toucher au premier jour l'argent que la Reine d'Angleterre 
devoit, difoit-il, envoyer ; il fit fi bien par fes raifons, parfes 
pes & même par le bruit qu'il faifoit répandre d'une batail. 

, qui devoit fe donner dans peu, qu'il obligea ces troupes 
avides de gloire, à prendre patience, & à jurer qu'ils regarde. 
roient comme des déferteurs & des traîtres ceux qui refuferoient 
de faire le fervice. Il vint enfuite , pat Mont-Richard & parRo- 
morantin ; à Gergeau , dont la Rochefoucauit s’étoit rendu 
maître, 

Le duc de Guife ayant laiflé derriere lui la Beaufle, après y 
avoir établi la paix, étroit venu à Beaugency. Les garnifons des 
places occupées par les deux partis étant fi proches, il y eut 
entre elles quelques légeres efcarmouches, mais avec peu de 
perte de part & d'autre. 

Il y eut pendant ce mois des éclairs & des tonerres ex< 
ns em 3 les perfonnes timides, effrayées de ce qu’elles 
voyoient, & inquiées pour l'avenir, crurent que ces tonerres 
préfagoient de nouveaux orages dans l'Etat. Plufieurs ont racon. 
té que quelques jours auparavant, le ciel s’érant tout d’un cou] 
couvert de nuages , la nuée fe fendit, & qu’on vit en l'air des feux 
& des armées qui combattoient. On parla cependant de paix. 
La princeffe de Condé qui éroit à Orleans, dit qu’elle ne voyoit 
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pu d'autre moyen de la faire, de rendre la liberté au ——s 
rince fon époux, & au Connétable. Mais ce bruit n'eut point Curie 
alors d'autre fuite. 1x 


L'armée Proteftante marcha à Sully, place fur la Loire, au- 
deflus de Gergeau, appartenant à la maïfon de ia Trimouille, 
défenduë par la Moite-Potin. Boucard l'ayant fommé de fe 
rendre , ce qu'il refufa , la place fur prife par force, & inhu- 
mainement faccagée; on y tua tout ce qui s’offrit, & entre 
autres trente-fix Prêtres ; la pläpart de ceux qui effayerent de 
fe fauver à la nage, furent noyez ; le château, où Potin s’étoit 
retiré , fe rendit auflitôt. 

Après avoir laiffé dans Sully trois cens hommes de garni- 
fon , fous les ordres du capitaine Uzas, Dampierre, qui étoit 
venu avec Boucard , s’avanca jufqu’à Gien, mais il ne put pren- 
dre cette place, parce qu'il y trouva trois enfeignes d’Éfpa- 
gnols, & une cornette de cavalerie, que le duc de Guife 
avoit envoyées , pour refferrer de plus près la ville d'Orleans. 

L'Amiral revint avec toutes fes troupes de Gergeau & Or- 
leanss & il y tint Confeilavec les chef fur ce qu'il y avoit à faire. 
On y réfolut de mener les Allemands en Normandie ; parce 
qu'on leur avoit fait efperer qu’ils y recevroient l'argent qu’on 
envoyoit d'Angleterre, & qu'il n’y avoit point d'autre moyen 
pa empêcher qu'ils ne fe foulevaffenr, comme ils faifoient fi 
ouvent. D'ailleurs, difoit-on , fi le duc de Guife veut les füi- 
vre, il affoiblira fon armée , en la partageant, & il y aura moins 
à craindre pour Orleans, quand une partie de l'armée Royale 
fera en Normandie. 

Le maréchal de Hefle, qui étoit très-affeétionné pour leprin- 
ée de Condé, accepta volontiers ce parti; & pour faire plus 
de diligence dans la marche, il confeilla à fes Allemands de 
laiffer à Orleans leurs chariots & charettes, & d’emporter les 
bagages les plus néceffaires fur des chevaux. 

our fortir d'Orleans , Coligny fit pañfer le Pont à fes trou- 

es ; car le duc de Guife s'éroit emparé de l’autre côté de læ 
Rise Il laiffa dans la ville d'Andelot fon frere, Duras, 
Bouchavanes, Georgede Clermont d’Amboife, de Puygreflier, 
S. Cyr, d’Avarer, & autres; il emmena avec lui Gramment, 
qui avoit eu la préfomprion de s'offrir à défendre Orleans, lorf- 
que d’Andelot s'excufoit de s’en charger, à caufe + Fe maladie, 
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. Dès que la Cour eutappris le deffein de l'Amiral, on ordons 
E na au maréchal de Briffac, qui commandoit dans Paris, de re: 
tourner en Normandie, & on lui donna, pour l'accompagner, 
le maréchal de Vieilleville, & le Rhingrave. Tous les payi- 
fans reçurent en même rems ordre d'abandonner leurs villages, 
& de fe retirer dans les villes, avec toutes leurs provilions. 

On diftribua la cavalerie dans divers endroits du Perche, & 
lon mit garnifon dans la Ferté-au-Vidame, dans Breflolles, dans 
Châteauneuf en Thimerais, dans Mezieres, & dans d’autres 
pores pour empêcher Coligny de pafer : la Reine, qui vou- 

oit retarder fon départ, faifoit toûüjours répandre des bruits tou- 
chant la paix, & faifoic faire des propofitions. 

Eleonore de Roye, femme du prince de Condé, & petite= 
fille de la fœur du Connêtable, demandoit qu'avant de s'affem- 
bler pour traiter de la paix, on remit en liberté le Prince fon 
époux, & le Connétable. Ceux au contraire qui éroient auprès 
de la Reine, les aimoient mieux en prifon qu'en liberté. Cetre 
Prinæffe qui avoit beaucoup d’efprit, parlant au Connétable 
fon grand oncle , lui dit, que fes ennemis, qui éroient ceux du 
Royaume, & qui empêchoient les deux partis de fe rapprocher, 
faifoient comme ceux, qui dans les proceflions folennelles por- 
tent les chaffes de fainre Genevieve & de faint Marcel, pour qui 
Les Parifiens ont tant de vénérations » Ils prennent bien garde en 
= marchant deles approcher l’une de l'autre, parce qu'il y a dans 
= le peuple crédule une ancienne opinion, que fi on approchoit 
» ces chaffes, elles s'uniroient de maniere, qu’on ne pourroit plus 
» les féparer. » La Princeffe prérendoit par-là faire entendre à ce 
vieux Seigneur, a devoit dansla fuire s'unir au prince de Con- 
dé, &c ne pas fouffrir qu'on Les féparât jamais pour quelque raifon 
que ce pür être 

Sur ces entrefaites, le prince de Condé ayant effayé de fe 
fauver, le duc de Damville le refferra, & le fit garder avec plus 
de foin ; il fit même pendre fous fes yeux un de fes gardes, que 
le Prince avoit gagné. 


Marche de Coligny qui étoit parti de Gergeau le premier jour de Fe- 


l'Auiral 


vrier, defcendit dans la Beaufle, avec quatre mille cavaliers 
bien équippez. Il pafla par Treon, & ayant vifité avec foin ce 
lieu, & celui où l’on avoit donné la derniere bataille, il vit que 
tout ce payis étant coupé par de petites vallées, par des buiffons, 
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& par des arbres, la cavalerie ne pouvoit y combattre contre lin- mm 
fanterie , qui faifuit la plus grande force des ennemis, qu'avec CHARLE 
beaucoup de défavantage : il reconnut donc, maistroptard,la  ]X. 
faute de ceux qui avoient voulu que l'armée Proteftanre mar- x $ 6 3. 
chât fans délai ; car fi elle avoit avancé, l'infanterie de armée 
Royale, qui étoit bien fupérieure, Pauroit attaquée dans des 
défilez, & dans des lieux embarafez, où elle l’auroit entie- 
rement défaite prefque fans combat. 

De Treon, l'Amiral fe rendit en quatre jours à Evreux, & 
le fixiéme jour d’après, à Bernai, où il y aune fameufe Abbaye. 
Les payifans du canton , que le duc d’Aumale dans fon premier 
voyage, avoit forcez de prendre les armes, & qui s'étant 
accoûtumez à la licence , étoient encore armez, lorfqu'ils 
n'avoient aucun ordre de l'être , vinrent en foule à Ber- 
nay; mais la crainte qu'ils eurent de l’Anüral les tint en ref- 
pet. 

De Bernay, Coligny vint camper à S. Pierre fur Dive, où 
il pilla , au grand fcandale de la Province , les Eglifes, que les 
Matelots, & ceux qui voyagent ordinairement fur mer, hono- 
rent d'un culte extraordinaire : il en fit arracher & brifer 
tous les tableaux, & tous les pieux monumens, que révérens 
fingulierement ceux qui ont coûtume de s'expofer aux dangers 
de la mer, & qui en ont été fauvez. 

Là les Allemands fommerent l’Amiral d'accomplir ce qu'il 
leur avoit promis. 1] les pria, pour route réponfe, de jetter les 
yeux fur la mer, & comme elle étoit agitée par des vents con- 
traires, qui empéchoient les vaiffeaux d'Angleterre d'aborder 
en France, il s'efforça de leur faire agréer cette excufe. En 
attendant, pour n'être pas fans rien faire, il déracha le prince 
de Porcien, qui fe rendit maître du Pont-l'Evèque, & il trai- 
ta avec les Bourgeois de Honfleur, qui fournirent des vivres 
à fon armée. 

La plûpart des habitans de Caën étoient Proteftans, & ils 
s’aflembloient avec beaucoup de liberté dans des maifons par- 
ticulieres. L'apprehenfion des fuites que pouvoient avoir ces 
affemblées, fit prendre le parti de donner le gouvernement du 
Château à Bailleul de Renoüart, & d'y envoyer ke marquis 
d'Elbœuf frere du duc de Guife, pour retenir les peuples de 
Caën par la crainte. Mais la proximité de Cent les ayant 
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rendus plus hardis, & plus emreprenans, ils en vinrent qnek 
quefois aux mains avec les foldats du Château ; & lorf- 
que la garnifon voulut faire des forties dans ka ville, ils la 
repoufferent avec fuccès. Ils vinrem donc le trouver pour le 
fupplier de vouloir bien les fecourir comre des meurtriers &c 
des voleurs { c'eft ainfi qu'ils appelloient les foldats qui étaient 
en garnifon dans le Château.) Coligny s’en défendit d’abord fur 
l'obligation où il étoit de retourner à Orleans, auffitôt qu’ilau- 
roit reçu l'argent qu’il attendoit d'Angleterre. Il ajoûta que s’il 
venoir affiéger ke Château, il rendroit leur fituarion plus trifte, 
parce qu'il ne le prendroit pas, & qu'il ne feroit qu'irriter la 
garnifon, qui ne manqueroit pas de fe venger fur la ville. Ce- 
pendant les députez redoublant leurs inftances , & le conjurant 
d’avoir pitié d'eux; il envoya à Caën A. de Vauldray de Moii 
avec fa cornerte, & quelques arquebufñers à cheval , avec or- 
dre d'aider les habitans à fe défendre contre la garnifon da 
Château. Aufirôt cette garnifon fit battre à coups de canon 
& renverfer la Tour de S. Pierre, qui dominoit fur le Château, 
& elle brûla toutes Les maifons dont il étoit environné, 
Enfin les vents érant devenus plus favorables, la otre d’Ant 
gleterre mit à la voile, & aborda au Havre. Elle étoit com- 
pofée de huit vaiffeaux Flamans bien équipez, fur lefquels il y 
avoit cinq enfeignes de troupes Angloifes, huir groffes pieces 
de canon, avec tout tseilde guerre néceffaire, & l'argent 
que la Reine Elizabeth avoit promis. Auflitôt qu’il fut com- 
pté, le capitaine Beauvais Briquemault, & Nicolas Trokmor: 
ton, qui venoit d'être mis en liberté, vinrent avec deux enfei- 
ges de François trouver Amiral qui étoit à Caën. Fortifié de 
ce fecours , il penfa à faire le fiége de ce Château, oùil n'yavoit 
ni bons foldats, ni bons Commandans. Ainfi le premier jour 
de Mars il fit dreffer une batterie de fix canons, & il pointa les 
deux autres , pour tirer contre Îes côtez faillans du Château. 
La brêche qu’on y fit, étoit fr petite, que la Reine mere qui 
la vit quelque rems après, lorfqu’elle étoit dans le Château avec 
le Roi, dir qu'elle auroit pü aifément être défenduë par des fer- 
vantes qui n'auroient été armées que de leurs quenotilles. D’ail. 
leurs elle éroit fi haute, que les foldats , qui ne pouvoient entrer 
par-là que l'un après l’autre , avoient befoin pour y monter, de 
sedoubler les échelles, & dé reprendre plufieurs fois haleine 
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Cependant le marquis d'Elbœuf, qui avoit la fiévre quarte, & 
Renoüart qui commandoit fous le Marquis, foir qu'ils fuffenr CHARLE 
étonnez d'un fiége auquel ils ne s’attendoient pas, foit qu'ils fe px. 
défiaffent de la garnifon, fe retirerent aufli-tôt dans le dernier ; 56 3. 
retranchement. La batterie ayant recommencé le lendemain, 
ils demanderent à capituler. 

Tout le monde prétend que Coligny pouvoir le refufer, parce 

ue les afiégez étoient reduits au point d’être forcez à fe ren- 
ip à difcretion ; & qu'il auroit été d’une grande conféquence 
pour délivrer Île prince de Condé, de fe rendre maître de la per- 
fonne du marquis d’'Elbœuf frere du duc de Guife. Mais com- 
me le bruit couroit déjà que ce Duc étoit bieffé, ou tué, quoi. 
qu'on n’en fût pas encore afluré , Coligny; qui s’étoit propofé de 
retourner au plürôr à Orleans , ne appréhendoit que pen- 
dant fon abfence on ne fit quelque chofe de mal-à-propos pour 
la guerre ou pour la paix, convint avec le marquis d'Elbœuf 
de cesarticles : Quele Marquis & Renoüart feroient renvoyez 
libres, & avec les marques d'honneur : Que la garnifon fortiroir 
avec armes & bagages : Qu'on reprefenteroit de bonne foi tous 
les deniers Royaux : Que quelques citoyens, qui avoient donné 
occafion à des meurtres & à des féditions , feroient remis entre 
kes mains de l'Amiral , pour en faire juftice. En exécution de 
ce dernier article , il y en eut quatre de pendus , & d’autres 
condamnez à des amendes. Etienne du Val fieur.du Mot fut 
pris , & traité ignominieufement par l'armée , même après la 
aix. 

sé Le marquis d'Elbœuf s'étant entretenu: quelque tems avec 
FAmiral , fe retira à Honfleur, & Renotiart s’en alla ailleurs. 
Coligny étant encore à Caën, reçut plufieurs lertres des bour- 
gsois de Dieppe , qui fe plaignoient des vexations que Mon- 
gommeri leur faifoir , en les laiffant en proie au brigandage & 
à la licence du foldat, en leur impofant de nouveaux fubfides, 
en ruinant le commerce , & les reduifant à une extrême mife- 
re.@lis en obtinrent que Mongommeri fût rappellé , fous pre- 
texte d'être necefaire à des affaires plus importantes; qu'on Le 
êrât de Prefle, & qu’on leur donn pour gouverneur Gaufle- 
ville , qui commandoit dans Fecamp. 

On découvrit alors un complot pour s'emparer de Dieppe, 
formé par le maréchal de Briflac , qui éoiramivé à Rouen; mais 
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ce projet n'eut point de fuccès. On mitenfüite , à la place de « 
Gauffeville ,la Curée, qui fut maintenu dans le gouvernement 





G TK E de Dieppe après le traité de pacification. 
de 63 Cependant le duc de Guile campa à Olivet près d'Orleans, 


Siége d'Or le ; de Fevrier , après avoir fait reparer & fortifier avec beau- 
fcans. coup de diligence les ponts d'Oliver & de S. Mémin , & la 
chauffée de $. Samfon. Son deffein éroit d'attaquer le faux- 
bourg appellé le Portereau , que Feuquieres avoit fait entourer 
d’un foflé. Il étoit défendu du côté d Ovet par des François, 
& du côté de Cleri pardes Allemands. D'Andelot ne préten- 
doit pas s’obftiner à le défendre; il vouloit feulement y amufer 
les afliégeans pendant quelques jours , donner Le reims d'empor- 
ter dans la ville les bagages & les effets des particuliers , & y 
mettre enfuite le feu. Mais il arriva tout le contraire par la ne- 
gligence des Allemands. Le duc de Guife y envoya le lende« 
main Sipierre avec douze enfeignes d'infanterie, quatre cens 
cavaliers , & deux coulevrines. Les François foûtinrent d'a- 
bord Lier avec beaucoup de valeur. Les affiégeans ayant 
appris que les Allemands avoient abandonné le pofte qu'on leur 
avoit confié, vinrent de ce côté-là, & y firent entrer des fol. 
dats. Aufli-côt ils artaquerent par derniere les Gafcons , qui 
combattoient avec toute la bravoure qu’on pouvoit fouhait- 
ter; ceux-ci fe trouvant environnez de toutes parts , penferent, 
mais trop tard, à fe retirer. Pendant qu'ils fuyoient vers les 
Tourelles , qui fermoient le pont du côté du fauxbourg, ils fu- 
rent fi embaraffez par les bagages , & par les Allemands qui ÿ 
étoient déjà accourus en foule , qu'une partie fur étouffée , d’au- 
tres perirent par le feu & par le fer : le plus grand nombre fe 
précipita dans la riviere ; & fi l'intrepide Andelot, tout malade 
u'il écoit , n’y fût accouru avec un détachement de la Noblef 
e, les ennemis auroient ce jour-là emporté d'emblée & les T'ou- 
relles, & les Ifes qui étoient au-deflous , & peut-être même la 
ville, tant les foldats éroient abattus & confternez. , 
La prefence d'Andelot fir que la porte des Tourelles agat 
été ouverte pendant une demi-heure , les ennemis n’en prof 
terent point pour s'emparer du Pont, foit qu'ils dimulltoatà 
piller & à buriner, foit que furpris d’un fuccès fi inefperé, & 
comme hors d'eux-mêmes, ils ne fçuffent pas profiter de leur 
avantage, François de la Nouë, qui éroit préfent, a écris que 
lei 
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les affiégez perdirent dans cette attaque plus de huit cens hom- 
mes ; mais d’autres prétendent que leur perte n'alla pas à qua- 
tre cens. 

Le fauxbourg étant pris, les afliégeans voyoienr, de deffus 
les mailons, les Tourelles & les Ifles ; ce qui incommoda fort 
les afiégez, jufqu'à ce qu’on eût élevé à la hâte des mantelets 
pour les couvrir. Deux jours après, le duc de Guife envoya Bi- 
ron & Richelieu pour prendre Sully , qui fe rendit : en forte 
que les affiégez n’avoient plus aucune place à eux, au-deflus & 
au-deffous d'Orleans. Pendant ce tems-là on attaquoit fans cefle 
les Tourelles , qui furent enfin prifes par le peu de foin, & par 
la trop grande confiance de ceux qui les défendoient. Deux 
foldats , (car il n’y en eut pas davantage d’abord ) monterent 
avec une échelle, & ne trouverent point de gardes. Leur en- 
trée jetta la rerreur parmi les foldars de la garnifon , qui s’en- 
füirent précipiramment , & frayerent ainfi le chemin à ceux qui 
les fuivoient, pour fe rendre au Pont & aux Ifles. 

La erreur & la confternation furent fi grandes, que fi d'An- 
delot ne füt encore accouru, on croit que l'affaire auroit été dé- 
cidée dans ce jour-là. Les troupes du Roi s'arrêrerent d'elles- 
mêmes , foupçonnant qu'il y avoit quelque artifice caché fous 
une retraite fi fubite. Éépenlane les afliégez, abattus par ces 
deux echecs , eurent le tems de reprendre leurs efprits. Feu- 
quieres fit promprement élever & étendre jufque fur le pont 
un retranchement, qui mir à couvert ceux qui défendoient la 
porte & les Ifles. On y dreffa une batterie de canon, & par 
ce moyen on repara en quelque forte les pertes qu'on avoit 
faites. 

La ville fut partagée en quatre quartiers, qu'on diffribua à 

uatre Chefs d'une valeur éprouvée. On difpofa fur la tour de 

+ Agnan une batterie de quatre canons, qui tirant continuel- 
lement fur les Tourelles , rendoient l'entrée du pont très pe- 
rilleufe, & défendoient les Ifles qui font au-deflous. Le duc 
de Guife de fon côté faifoir tous les préparatifs pour forcer 
les Iles: & le 18 de Fevrier , après en avoir conferé avec Phi- 
lippe Strozzi capitaine des gardes , il écrivie à la Reine , pour 
Y'affurer que fon entreprife auroit dans peu un heureux fuccès, 
& qu'il ne tarderoic pas à lui mander l'agreable nouvelle de la 
prife d'Orleans. 

Tome IP, Ttt 
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Le même jour, vers le coucher du foleil, le Duc étant à 
cheval, affez loin de fes gens qui marchoïent devant lui, & 
s’entretenant avec Triftan de Rofteing, que la Reine lui avoir 
envoyé , & qui était fur un petit mulet; Jean Poltrot de Me- 
rey lui tira de très prèsun coup de piftoler dans l'épaule, proche 
l'affelle. C'étoit un Gentilhomme d'Angoumois, élevé parmi 
les pages de François Bouchard baron d'Aubeterre, Il avoir 
paffe fa jeuneffe en Efpagne, & il avoit tellement pris l'air, la 
voix , le port,la contenance, & les mœurs de la Nation , qu’é- 
tant outre cela bafanné & petit, on lui avoit donné le nom 
d'Efpagnol. De retour en fon payis, ilavoit embraffé avec beau- 
coup d’ardeur la Religion Proteftante , & il s’étoit attaché à M. 
de Soubife , fous qui il avoit fervi dans cette guerre. Irrité de 
la profperité & des heureux fuccès du duc de Guife, il prit la 
refolution de le tuer. Il s’en étoit fouvent vanté en préfence de 
fes amis, & de Soubize lui-même ; mais on le croyoit d’aurant 
moins, qu'il étoit fort refervé , & qu'il n’étoit pas probable 
qu'un homme de ce caraëtere eût publié un deffein de cette 
conféquence, s'ilavoit eu la volonté de l'exécurer. 

Comme on parloit très diverfement de la bataille de Dreux, 
Soubize envoya Poltrot à l'Amiral, lorfqu'il affiégeoit la ville 
de Celles, pour fçavoir de lui comment l'affaire s'étoit paffée ; 
& l'Amiral ne l'avoit point renvoyé. Ce qui augmenta encore 
le foupçon , & fit croire + Poltrot avoit été envoyé exprès 
pue affafliner le duc de Guife , eft que Coligny lui donna de 

argent pour acheter un coureur. Poltrot vint donc à l’armée 
Royale, au château de Corney , où le duc de Guife logeoit: 
il y refta pendant quelques jours , & fit connoiffance avec quel- 
Le gens de fa maifon. Enfin le 18 de Février érant defcen+ 

u de cheval dans un bois taillis voifin , il fe mit à genoux, 
comme il l'a lui-même confeflé , & il pria inftamment le Sei- 
gneur, que fi le defein qu'il avoit formé , de tuer le Tyran, 
{c’eft le nom qu'il donnoit au Duc) venoit de fa divine Ma- 
jeté, il lui plût de fortifier en lui cette refolution , & de l'aug- 
menter; que fi au contraire il venoit du malin efprit, il voulûe 
bien lui ôter certe penfée. Après cette priere il remonta à che- 
val; & fe fentant plus fortifié que jamais dans fa refolurion, 
il fe cacha dans un lieu propre à ce deflein, par où il fçavoit 
que le Duc ne manqueroit pas de pañler, en retournant à fon 


Go gl, 


DE J. A DE THOU, Lit. XXXIV. 15 





logis ; & #yant trouvé l'occañon favorable, il prit foh piftolet, 


& tâchà de tirer fon coup dans le défaut de la cuiraffe. 

Rofteing ayant fait un grand cri, les gens du Duc revinrent 
for leurs pas, & emporterent leur maître dans fon logis. Pol- 
trot s'enfuir dans les bois, & ne put être aftéint pat doux qui le 
chercherent. Mais offrayé par l'image d'un fi grand crime , il 
Courut toute la nuit dañs des routes écarréés ; & s’imaginant 
avoir fait beaucoup de chemin, parce que fén cheval ne pou- 
voit prefque plus marcher, il fe trouva le matin a pont d'Oli- 
vet. De-l il avança jufqu'à un lieu inconñu, qu'il ctut bien 
éloigné ; & s’y étant endormi , il fut arrêté fur un fimple foup- 
çon, & bientôt reconnu par ceux qui l'avoient pris. 

Deux jours après on le conduifit à la Reine, dans le camp, 

proche $. Hilaire, où en préfence du cardinal de Bourbon, 
du duc d'Effampes , de Mr. de Martigues , de Sebaftien de 
Laubefpine évêque de Limoges, de Loffes, & autres, on l'in- 
terrogea fur le fair, fur les circonftances, & fur ceux qui l'a- 
voient follicité. 
l Vers que M. de Soubize étant à Orleans avec le prin- 
ce de Condé, au mois de Juillet dernier , il y étoit aufli venu : 
que Feuquières & Brion, (ce dernier après k prife de Bour- 
ges, avoit fervi dans l’armée du Roï pendant le fiége de Rouen) 
l'avoient prefenté à l'amiral de Cokigny, qui l'avoit follicité de 
tuer le duc de Guife, & qu’il l'avoit refufé ; F ne venu à 
Eyon avec M. de Soubize , il y étoit.refté juiqu’après la ba- 
taille de Dreux ; qu’alors M. de Soubize, à la priere de l'Ami- 
ral ; le lui avoit renvoyé dans le tems qu'il étoit occupé au fiége 
de Celles ; qu’étant revenu avec l’Amiral à Orleans, il lui avoit 
encore parlé de la même affaire ; que perfuadé par Theodore 
de Beze , & par un autre Minäftre, dont il ne dit pas le nom, 
il y avoir confenti ; & qu'ayant reçu de Fargent, 1l éroit venu 
vers le duc de Guife au camp , comme s’il eût abandonné le 
parti du prince de Condé, pour fervir le Roi; que touché de 
repentir, il étoit venu à Orleans trouver lAmiral , pour s'excu- 
fer de commertre ce crime ; que Beze l'avoir encore une fois 
perfüadé ; qu'il avoit affaffiné le Duc de la maniere que nous 
avons rapportée , & qu'enfin il avoit été pris. 

H ajouta qu'il conje@uroit ,que le Rochefoucault avoit été 
complice du deffein qu'on avoit pris de tuer le qe de Guife, 
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Mais il affura que le prince de Condé, d'Andelot &c de Soux 
bize , n’en avoient rien fu. Il avertit enfuite la Reine de pren 
dre garde à elle , parce que les Proteftans, qui l'accufoient de 
les avoir trahis , étoient extrêmement animez contre Sa Ma- 
jefté depuis la bataille de Dreux. Il dit qu'il avoit và & recon—< 
nu dans l’armée du Roi plufieurs affaffins envoyez par Coligny, 
& qu'ils en vouloient principalement à M. de Montpenfier & 
à Sanfac. Le lendemain Poltrot, après avoir juré de dire verité 
confeffa toutes les mêmes chofes : on mit fes reponfes par écrit; 
on les lui lut, & il les figna. : Ë 

Nogaret de la Valette donna la liberté à un gentilhomme: 
Allemand, qui avoit été fait prifonnier à la bataille de Dreux, à 
condition qu'il porteroit à Coligny une copie de ces reponfes 
de Poltrot. L’Amiral la reçut, lorfqu'il étoit encore à Caën , &c 
il la fit lire en préfence du maréchal de Heffe , des Seigneurs & 
de la Nobleffe qui étoient avec lui. Il ÿ repondit par un memoi- 
re daté du 4 de Mars , dans lequel il prenoit Dieu & les hommes 
à témoins, qu'il n'avoit vu ni connu Poltrot que dans le mois 
de Janvier précedent. Que M. de Soubize le lui ayant envoyé, 
& Feuquieres l'ayant prefenté & recommandé comme un ex- 
cellent homme de guerre , dont il connoiffoit l’habileté , il lui. 
avoit donné de l'argent, & l'avoir envoyé dans le camp.dur 
duc de Guife , en qualité d’efpion ; que Poltrot étant revenu le 
trouver lorfqu’il partoit pour la Normandie, il Jui avoit donné 
cent écus pour fervir d'Andelot dans la même qualité; & que 
tout ce que Poltrot avoit dit de plus , étoit autant de fables , 
de menfonges & de calomnies. 

Par rapport à l'affaffinat du duc de Guife , Amiral repon- 
doit qu’il n'étoit point fâché de fa mort, à caufe des grands 
biens qui en pouvoient revenir au Royaume, & à ceux qui 
faifoient profeffion de la Religion épurée ; mais qu'il n'avoit 
jamais parlé, ni fait parler à Polrrot de l’affafliner, & qu'ilavoit 
toûjours eu horreur de ce crime affreux, quoi qu’il eût fouvent 
découvert de femblables confpirations contre le prince de Con- 
dé, contre d'Andelor, & contre lui-même , & qu'il en eût don- 
né des preuves claires & convaincantes àla Reine & au Con- 
nétable. 

Beze protefta de fon innocence dans le même écrit; & il 
afBrma que jamais il n’avoit connu ni entretenu Poltrot. La 
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Rochefoucault affura de même qu'il n’avoit jamais eu aucune 
connoiffance de ce prétendu complor, & tous les trois figne- 
rent cette réponfe. 


L'Amiral envoya le même jour à la Reine un trompette, pour” 


lui porter ce memoire , & une lettre, dans laquelle il la fup- 
plioit très-inftamment de faire garder Poltrot, afin qu'on pûr, 
avant le fuplice de eet affaffin, tirer de fa boucheune connoif- 
fance plus parfaite de route l'affaire, avec une pleine juftifica- 
tion & un aveu fincere de fon innocence. 

Sur ces entrefaites, le duc de Guife voyant, après fix jours 
depuis fa bleffure , que tous les remédes éroient inutiles, & qu’il 
r’avoit plus rien à efperer pour la vie, s’adreffa d'abord à Du 
cheffe fon époufe, & lui demanda pardon de tous les chagrins 
domeftiques qu'il avoit pu lui donner. Il lui prefenta enfuite les 

ages les plus preticux de l'amour qui les avoit unis, &c fur tout 

enti , l'ainé de leurs enfans, qui étoit préfent. Il lui recom- 
manda de cultiver & d’orner leur efprit par les belles lettres, 
& de leur infpirer de bonnes mœurs. En donnant à fa femme 
un pouvoir abfolu fur fes enfans , le Duc pria le Seigneur de la 
punir , fi elle manquoit ou à l'amour maternel , ou aux foins 

welle devoit avoir de leur éducation. Puis fe tournant vers 
… fils ; il l’exhorta à craindre Dieu , à être fidéle & foûmis à 
fon Roi, & à refpeter fa mere. Il l'avertit d'éviter avec un très 
grand foin les mauvais moyens de faire fortune , ou de s’avan- 
cer, qu'on emploie fouvent à la Cour; comnie de chercher à 
fe battre pour fe faire une fauffe reputation de bravoure , de 
commettre ou de favorifer dés ations honteufes, d'entrer dans 
des intrigues fecrettes , & de s'abandonner à l'amour des fem- 
mes, parce que toutes ces chofes éroient de foibles appuis. Il 
Favertit encore de ne Fe ambitionner les grandes charges de 
FEtat, qui attirent la jaloufie, l'envie & la haine, & qui expo- 
fent ceux qui les poffedent à mille dangers. 1] recommanda fes 
enfans, & en particulier Charle, qui étoit abfent , au cardinal de 
Guife fon frere , & il le pria inftamment d'en prendre foin, 
Après cela il parla en peu de mots de lui-même, & de fa vie ; 
il tacha de fe laver de l’accideut de Vaffy, qui l'avoit rendu ft 
odieux, & qu’on avoit fi fortement relevé , affurant qu'ilavoir 
été pénétré de douleur ; de ce que dans le tems qu'il accouroit 
pour appaifer la fédition , une legere bleflure gs & dont 
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—— le fang couloir, avoit tellement irrité fes gens, qu'il n’avoit pi 
CuarLe les retenir, & empêcher le carnage. 


IX. 
1563. 


Sou éloge, 


Après avoir récommandé fes enfans au Roi & à la Reine, il 
exhorta cette Princeffe à faire la paix , en l'affurant qu’elle étoit 
utile, & même néceflaire au Royaume ; & ajoûtant avec force 
que quiconque ne vouloit pas la paix, étoit un impie & un en- 
nemi de l'Etat. Enfin fe tournant tout entier du côté de Dieu, 
& l'ayant prié avec beaucoup de pieté & de religion , ilfe con- 
feffa , reçut le S. Viatique, fe difpofa à la mort avec une conf- 
tance admirable , & rendit fon ame à Dieu le 24 de Février. 

Ce fut de l’aveu même de fes ennemis, le plus grand homme 
de fon fiécle, digne de toutes fortes de lotanges , de quelque 
côté qu'on l'envifage. Son habileté confommée dans la guerre, 
jointe à un extrême bonheur, & fa rare prudence dans le mani- 
ment des affaires , l'auroient fait regarder comme un homme né 
pour le bonheur & l’ornement de la France, s'il eût vécu dans 
des tems moins orageux , & dans des conjondures où l'Etat au- 
roit été mieux gouverné. Mais le Royaume fe trouvant déchi- 
ré par des faétions ; ce grand homme aufli diftingué par fon cou- 
rage & fa vertu, que par fa haute naïffance, crut qu'il pouvoit 
s'élever au-deffus de la condition d’un as & trop do- 
cile aux confeils du cardinal Charle de Lorraine fon frere, 
homme d’un efprit ambitieux & turbulent , & dont il rejettoit 
quelquefois les avis , il fe laifa aller à prendre, ou à former un 
parti. Quoique felon les loix du Royaume il n’eût aucun titre 
qui lui donnât droit de commander les armées , fa naiffan- 
ce, fes dignitez, fon merite perfonnel , & fes éclatantes vertus 
lui avoient acquis tant de reputation & d'autorité , qu'on le re- 
gardoit comme le maître abfolu à la guerre comme au Confeil, 

Après la prife du Connétable , & la mort du maréchal de 
S. André, qui avoient par teur charge le commandement de 
l'armée ; le duc de Guile qui n’avoit paru combattre jufqu'a- 
Jors , que comme un fimple particulier, prit ie commandement 
général ; ramena les troupes au combat ; & par fon courage & 
fa bravoure rappella la victoire qui penchoit du côté des enne- 
mis. Cette viétoire lui merita la feule partie de la fouveraine 
puiffance , qui fembloit lui manquer. Mais la Fortune , en li 
faifant ce prefent, le conduifit à fa perte. Car les Proteftans qui 
le regardoient Comme un guerrier redoutable, lors même qu'il 
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n'étoit dans l'armée que comme un fimple particulier, le regar- 
derent, lorfqu’il eur feul le commandement général, comme un 
formidable ennemi, dont il falloit fe défaire à quelque prix que 
ce fût. 

En effet, foit que fon affaffin eût voulu acquerir la fauffe gloi- 
re de défendre k liberté publique contre un tyran qui vou- 
doit lopprimer , comme on le difoit hautement; foit qu'il eût 
été animé de quelque efprit de vertige & de fureur; foit qu'il 
eût été follicité & engagé par les ennemis du Duc, il femble 
à en juger par les circonftances du tems, qu’en tuant celui qui 
éroit regardé comme le plus oppofé à la paix, il fraya le chemin 
au traité qui füivit de prés fon affaffinar. 

Mais fi on en veut juger fainement , il eft certain que cette 
mort, bien loin d’éteindre les faétions , & de concilier les dif- 
ferens partis, jetta dans les cœurs des enfans du duc de Guife, 
les femences des vifs reflentimens & des haines implacables , 
qui fe font fortifiées avec l'âge, & ont produit dans leur tems 
les guerres civiles, dont la France a été depuis agitée. He- 
ritiers de la valeur de leur pere, & de l’affe@ion qu'on avoit 
pour lui; appuyez du prétexte plaufible de la Religion; foûte- 
nus par l'amour du peuple ; ne trouvant dans les Princes & 
dans les Grands , que pareffe & lâcheté; dans ceux qui étoient 
à la tête des affaires , que perverfité , & dans le fiécle où ils 
vivoient, que vices & corruption, ils profiterent d'une occa- 
fion fi favorable pour faire éclater leur courage , & pour fuf- 
citer de nouvelles affaires : ils firent de leurs ennemis particu- 
liers , des ennemis de l'Etat ; ils prirent les armes contr'eux 
fous les aufpices des Rois ; enfin ils les tournerent contre la pa- 
trie, & même contre les Rois, à la ruine du Royaume, & à 
leur propre perte. 

Avant la mort du duc de Guife , auffi-tôt qu'il fur bleffé, 
la Reine envoya deux fois Henri Clutin d'Oyfel, & l'évêque 
de Limoges, à la princeffe de Condé & à d'Andelot , pour 
traiter des moyens de faire la paix. Dès qu’il fut mort, la Reï- 
ne qui fouhaitoit de mettre fin à la guerre , & qui craignoit 
de drines trop de puiffance ou au prince de Condé , ou au 
Connétable, qu'elle regardoit comme deux chefs de parti, fon- 
gea à faire venir en France un Prince étranger, & à hi con- 
fier l'adminiftration générale de toutes les affaires ; avec un 
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pouvoir abfolu de difpofer à fon gré de tout, pendant la pair 

comme pendant la guerre. Projet abfurde, mais digne d’une 

femme , dont Pefprit étoit toûjours flottant, & qui ne fçavoità 
uoi fe déterminer. 

Elle jetra les yeux fur Chriftophe, duc de Wirtemberg. Elle 
s'imaginoir “. ne feroit pas defagreable aux Lorrains, puif- 
que le duc de Guife & le Cardinal fon frere avoient fait l'an 
née précédente le voyage de Saverne , pour déliberer avec lui, 
& prendre fes confcils. Elle fe farroit en même tems que ce 
Prince ne feroit pas fufpeét aux Proteftans ; parce qu'il avoit 
confenti que les Princes de l'Empire envoyaflent des troupes 
auxiliaires au prince de Condé , & qu'il avoit même pour cet 
effet fourni fon contingent. D'ailleurs elle connoiffoit à fonds 
fa moderation. Elle lui envoya donc le même Rafcalon , que 
le duc de Guife avoit fouvent envoyé à çe Prince , & elle lui 
donna des lettres de créance, 

Rafcalon étant arrivé à Stutgard le 13 de Mars, expofa au 
Prince ies ordres dont il étoit chargé. Voicien fubftance ce 
qu'ils contenoient : Que le Roi & la Reine remercioient lé. 
leéteur Palatin & le duc de Wirtemberg ; & qu'ils ne per- 
droient jamais le fouvenir des bons offices qu'ils avoient ren- 
dus à la France , fous les regnes de François Î. & de Henri I, 
Que le Royaume étant à prefent déchiré par les guerres civi- 
les , la Reine prioit le Duc de venir en France, pour découvrit 
de lui-même les veritables caufes de cant & de fi grands trou- 

les ; ajoûtant que ces caufes n’avoient jamais été bien con- 
nuës par les Princes d'Allemagne , parce qu'on avoit eu intérêt 
ou de les taire, ou de les déguifer, ou d’ufer de diffimulation 
& de menfonge dans les expofez qu’on leur en avoit faits : Que 
file Duc ne pouvoit pas venir en France, il vint au moins fur 
la frontiere Le Champagne , où la Reine fe rendroit aufli-tôr, 

Le duc de Wirtemberg demandant les raifons de ces or- 
dres, qui lui paroiffoient fi extraordinaires , & aufquels ilne 
fe feroit jamais attendu, Rafcalon lui répondit : Que par la mort 
du roi de Navarre, & par celle du duc de Guife, route l’auto- 
rité fouveraine étoit dévoluë à la Reine : Que cette Princefle 
ne voyoit perfonne dans le Royaume qui füt affez élevé en 
dignité , & qui eût affez d'autorité pour L faire obéir par des 
fojets acçoûtumez à la licençe, & qui refufoient de pe à 
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Leurs Seigneurs & à leur Roi ce qui leur étoit dû : Qu'ainfi elle sun 

prioir le Duc de venir en France avec trois mille Allemands, CHARTE 

tant en infanterie , qu'en cavalerie, qui feroient entretenus aux x 

dépens du Roi; & de vouloir bien accepter l'adminiftration , 6: 
érale des affaires qu'elle lui offtoit , lui promettant de faire * Ÿ ° 3° 

générale q , 

tous fes efforts, pour engager les fujets du koi à lui obéir. 

Le Duc repondit, qu’il avoit appris que l’inexécution de PEdit 
de Janvier étoit la feule-caufe dets guerre; & que ceux qui le 
violoient étant morts, il y avoit tout lieu d’efperer qu’on appai- 
feroit aifément les troubles ; qu'il étoir d’avis qu’on priât l'Ém- 
pereur d’interpofer pour cela fa mediation, & qu'ilen avoit dé- 
jà pe dans la derniere diete. 

a reponfe de Rafcalon fut, qu’il y avoit bien d’autres cau- 
fes de la guerre : ce qui paroiffoit clairement, en ce que l'Edit 
de Janvier ayant été confirmé de nouveau , & augmenté mê- 
me de quelques articles favorables , le parti du prince de 
Condé n'avoit pas mis bas les armes ; qu’au refte le Roi & la 
Reine fouhaittoient avec empreflement que M. le duc de Wir- 
temberg vint les trouver; que s’il vouloit fe difpofer à partir, 
il avoit ordre de lui faire payer pour les frais de fon voyage, 
l'argent qu'on avoit fait remettre à Metz pour les levées des 
troupes, que Grumbach étoit chargé de faire, & de revenir fur 
le champ au-devant de lui, avec des ordres & des inftruétions 
fignées du Roi & de la Reine , de l'avis de leur Confeil ; que 
s’il refufoit de venir à la Cour , il voulût bien au moins venir 
jufqu’à Metz, ou à Bar-le-Duc, & amener avec lui l’éledteur 
Frederic Palatin, Volfang duc des Deux-Ponts, Guillaume 
Landgrave , & Charle marquis de Bade ; & qu’aufli-tôt la Rei- 
ne y viendroit avec les principaux membres de fon Confeil. 

Après tant de propolitions & de reponfes, le duc de Wir- 
temberg demanda quatre jours pour déliberer , après lefquels 
il répondit qu'il remercioit le Roi & la Reine ; qu'il déploroit 
le trifte fort de la France, & qu’il auroit foin de prier & Le faire 
prier Dieu pee fa confervation & fa profperité 1] refufal'em- 
ploi qu’on lui offroit, comme étant au-deflus de fes forces : il 
s'excufa même de venir en France , ou jufque fur la fronriere, 
Il ajoûra qu'il éroir perfuadé que le parti du prince de Condé 
n'avoir pris les armes , que contre les violateurs des Edits du Rois 
6 que c'éroit la feule caufe de la guerre : que par conféquent; fi 
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la Reine vouloit détourner la colere de Dieu de deflus la Fran- 
ce, elle ne pouvoit mieux faire que d'y établir une Religion pu- 
re, exempte d'erreurs, & dégagée de toutes fuperftitions , & 
de tous fujets de chûte & de fcandale, & d'y faire recevoir 
une profeffion de foi , fur le modele de la Confeffion d’Auf.. 
bourg, drefféeen 1530, propofée dans une diete de l'Empire , & 
qui avoit été le fondement de la paix établie dans toute l’Alle- 
magne 25 après. Tel fut le fuccès d’un deffein que la legereté 
d'une femme fit éclorre , & fur lequel elle n’avoit confulté per- 
fonne. 

Dans ce tems-là les Proteftans entreprirent, avec autant de 
hardiefle que de bonheur , de fe rendre maîtres de la Charité, 
où le duc de Guife, après la prife de Bourges , avoir envoyé 
une garnifon de trois enfeignes d'infanterie. Bloffet, qui com- 
mandoit dans Antrain proche de la Charité, Blavay & le ca- 

itaine Bois, follicitez par les habitans de la Charité, quiavoient 
été obligez d'abandonner leur ville, efcaladerent & prirent cet- 
te place le 3 de Mars, & ils en chafferent la garnifon. 

Châtillon de Bazas, avec trois enfeignes du duc de Guife; 
& les garnifons de Nevers, de Cone, d'Auxerre, de Gyen & 
de Bourges , accoururent aufli-tôt pour reprendre cette place. 
Mais le capitaine Bois , qui éroit dedans avec foixante & dix 
hommes choifis , quoique fruftré des fecours qu'il attendoit 
d'Orleans & d'Anfrain, foûtint avec une bravoure furprenan- 
te le fiége pendant huit jours ; Châtillon y perdit la plus gran- 
de partie de fes troupes ; & la paix étant faire , il reçut or- 
dre de fe retirer. Ainfi Bois fe trouva délivré du danger qu'il 
couroit, de voir la place prife d’affaut , & la ville de la Cha- 
Mr refta aux Proteftans , avec la liberté d'y tenir leurs affem- 

ées. 

François de Briqueville feigneur de Colombiers , qui s’étoit 
fort diftingué pendant le fiége de Rouen, fe retira chez lui, 
lorfque la ville fut prife, pour fe remettre de fes fatigues. Co- 
ligny l'envoya avec Pierrepont , pour s'emparer de Bayeux. 
Ils l'attaquerent le 14 de Fevrier : Jule Ravilio Roflo, qui 
tenoit la ville au nom du duc de Ferrare, & qui avoir obtenu 
de Renoüart une petite garnifon , les repouflà. Mais les aflié- 
geans ayant fait venir des canons de Caën , & ayant commen- 
gé àbattre les murs ; les habitans qui n'étoient pas affez forts 
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pour relifter long-tems, députerent à l Amiral pour lui faire des 
propofitions. FRE 

Pendant qu'on difputoit de part & d'autre, Ravilio, foit qu'il C se BE 

appréhendât la punition des crimes , dont il fe fentoit coupa- à 
ble, foit qu'étant étranger, il n’eût point d'autre reflource, fe 15 63 
cacha dans une retraite qu'il avoit imaginée & preparée pour 
le recevoir. La garnifon ayant appris {a fuite , ouvrit les por- 
tes. à Colombiers, dans l'efperance d’avoir part au pillage. En 
effet la ville fur pillée , plufieurs perfonnes furent tuées , & 
d’autres condamnées au dernier Éplice, Les Eccléfiaftiques 
far tout , qui font en grand nombre dans Bayeux , & qui y ont 
beaucoup de credir, furent très maltraitez ; parce qu'on lesre- 
gardoit comme la vraie caufe de la refiftance que les habi- 
fans avoient faite. Ravilio fe renoit alors caché. Il avoit fait 
creufer un mur prodigieufement épais dans la maifon d’un 
Chanoine de fes amis 3 il y avoit pratiqué une petite retraite, 
qui recevoit le jour de loin par de petits tuyaux ; & tout cela 
avoit été fait avec tant de fecret & d'art, que l'entrée en étant 
fermée , il n’y avoit perfonne qui ne crût que le mur étoit en- 
ticrement folide , ne paroiffant rien au dehors qui püc faire foup- 
çonner qu’il y avoit une retraite. 
-_.C'eft là que Ravilio fe cacha avec une provifion de chairs fa- 
lées , de boëtes de confitures , & de bouteilles d’excellent vin, 
refolu d'y demeurer jufqu'à ce que le premier feu du vain- 
queur fe fût rallenti. Cet homme, pour fe defennuyer dans fa 
retraite, avoit enfermé avec Juiune jeune fille très-belle , qu’il 
avoit enlevée par force. Mais tandis qu’il cherchoit des plai- 
firs au milieu des dangers , fes gens qu'il croyoit fideles, le 
trahirent : on le tira ignominieufement de fa retraite, & on le 
conduifir à Caën, où ayant été convaincu de plufieurs crimes, 
que la cupidiré & la débauche lui avoient fait commettre, & 
pourfuivi par le pere de la fille qu'il avoit enlevée, illfur con- 
damné à mort, & pendu le lendemain de la prife de Bayeux, 
le $ de Mars. 

La Bretoniere & Lornay , füivant les ordres du comte de », $. Lo. 
Matignon , qui en l'abfence du duc de Bouillon faifoit les ‘ 
fonétions de Gouverneur général de la Province, s’étoient em- 
parez de S. Lo ; maïs ils abandonnerent cette place aux appro- 
ches de Coligny , & ils fe retirerent à Cherbourg auprès de 
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Matignon. Ce Comte les reçut très-mal, & les bläma d'avoif 
abandonné une place qui leur éroit confiée , fans avoir vû l'en- 
nemi, & d'y avoir laiffé l'artillerie & toutes les munitions de 
gucrre, 

Coligny ÿ envoya auffi-rôt Montgommery, qui y laiffa Sainte- 
Marie-aux-Agneaux ; Montgommery marcha vers Avranches , 
que les habitans lui rendirent, & y mit une compagnie en gar- 
nifon. La prie de Vire caufa plus de peine. Matignon en avoit 

onné le commandement à la Neuville, qui après avoir fait 
fortir de la ville toutes les perfonnes fufpeétes pour caufe de Re- 
ligion, s'étoit préparé à une vigoureufe défenfe. Le Comman- 
dant des Anglois fut tué pendant le fiége ; mais les affiégeans 
ayant monté À l’affaut, la ville fut forcée für le foir, tandis que 
la garnifon n’étoit attentive qu’à défendre le côté par où l'on mi- 
noit la muraille. La nuit fervit aux foldats à cacher le carnage, 
les infamies, & les cruautez qu'ils exercerent fans retenuë & fans 
deur. Montgommery en arrêta néanmoins les fuites, autant 
qu'il put; il condamna à la mort un petit nombre d'habitans , 
pour aflouvir la fureur du foldar ; & ayant mis cent hommes en 
garifon dans la ville, il retourna à Caën, où Coligny le rap- 
pelloir. 

Dans le même tems de Moüi s’empara de Honfleur, pour al- 

er de-là au Pont-eaude mer. Montgommery eflaya inutilement 

de prendre Pontorfon ; puis ayant donnéune légere attaque aw 
Mont S. Michel, défendu par Nicolas de Grimoville , fieur de 
Larchant, il marcha du côté de Cherbourg, & il reçut. de Co- 
ligny le commandement général de route la Province. 

Après avoir achevé de payer aux Allemands ce qui leur étoi 
dû, PAmiral fortit de Caën le 14 de Mars , avec l'infanterie 
compofée de François & d’Anglois, & la cavalerie Françoife 
très-bien équipée. Le prince de Porcien, qui conduïfoit l’avant- 
garde, marcha avec quatre cornettes de cavalerie Allemande 
vers Lifieux, dont la garnifon lui fermalentrée. De Lifieux il 
allaà Bernay. Les habitansayant été affez téméraires, pour vou- 
loir fe défendre, la place fut prife par force & pillée ; les habi- 
tans furent pour la plüpart ou tuez, ou exécutez; les Prêtres 
fur tout furent très-maltraitez ; les Autels furent renverfés, & 
les Images abbatuës & brifées. Le même jour, le Vicomte de 
Dreux força & abandonna au pillage la ville de l’Aigle.. 
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Coligny prit fa route par Falaife & par Argentan au payis : 
d'Hyems ; l tira d’Argentan une contribution de dix milleli- Care 
vres ; il y laiffa garnifon, & en donna le commandement à de IX, 
Lorges, frere de Montgommery. 11 vint enfuire à Seez, &de- , 63. 
R à Morraigne dans le Perche. Les Bourgeois de cette ville 
eurent la folie de vouloir faire quelque réfiftance, & ils en furent 
bien punis ; la Mothe prit la place de force, & la pilla fans pitié. 
La plüpart des Prêtres furent exécutez, le Curé entreles autres fut 
pendu; mais comme on coupa la corde , parce qu’on le croyoie 
mort, il fe tira, contre toute efperance, d’un fi grand danger. 

Il yavoit dans l’armée de lAmiral an nommé Joachim le 
Vañfeur, fieur de Coignéc, qui voulant fe venger pour la fe- 
conde fois d’une injure qu'il avoit recuë des Moines de S, Ca- 
lais, y vinc avec un détachement de l'armée, & fit pañler au fil 
de l'épée la plus grande partie des Moines, Prêtres, & autres 
qui s’y trouverent. Cervoy, frere de Baubigny, qui avoit tué 
le maréchal de S. André, paffant par le château de Mezieres , 
le prit par adreffe, & tua douze foldats qui le gardoient. 

€ même jour qui étoitle 18 de Mars, Jean Poltrot, qu'on pure ef 
avoit conduit à Paris, fut condamné, pour avoir tué le duc de mis à la quer- 
Guife, au genre de fupplice, dont on punit les criminels de ue “res 
lezc-Majeñté ; il fut déchiré avec des tenailles ardentes, tiré 
à quatre chevaux, & écartelé. Conime l’Arrêt portoit qu'il 
feroit auparavant appliqué à la queftion, ayant été a à il 
retraéta fa premiere confeflion, & nia qu'il eût conferé fur le 
meurtre du duc de Guife avec Soubize, Feuquicres, Brion, Co- 
Hgny, & Bcze: ilavoüa en même teins qu'il Cn avoit parlé à l'A- 
miral, & il perfifta conftamment à décharger Soubize, Feu- 
quicres, Brion & Beze. Après cela il demanda à parler à Chrifto- 
phle de Thou premier Préfident. 11 cherchoit par-là à differer 
fon fupplice de quelques momens. 11 répéra les mêmes chofes , 
mais plus au long. Il déclara que tous ceux qu'il avoit d’abord 
nommez, n’avoient eu aucune connoiffance de fon deffein, à la 
réferve de Coligny. Il parut effrayé, & comme hors de lui- 
même, & ne fçachant ce qu'il difoit, par l'appréhenfion du fup- 
plice, il déchargea l'Amiral, puis le chargea denouveau, ain- 
fi que d’Andelor fon frere. Après avoir foürenu de longs infer- 
rogatoires, & d'affreux tourmens, il expira. 

Le même jour on apporta, & on mit dans Île couvent des 
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Chartreux le corps du duc de Guife, & le lendemain on lui 
fit des obféques avec une pompe Royale. Tous les Ordres y 
affifterent en cérémonie, & un peuple nombreux accompagna, 
les larmes aux yeux, le Convoi, qui traverfa la ville, pour fe 
rendre à l’Eglife Cathédrale, où le corps fut dépofé le 20 de 
Mars. Jacque le Hongre Jacobin, doéteur d’une grande répu- 
tation, prononça fon oraifon funébre: enfin le corps du Duc 
fat porté à Joinville, & mis dans le tombeau de fes ancêtres. 

Antoinette de Bourbon, mere du duc de Guife, femme 
vrayement digne des premiers fiécles, voyant par cette mort 
prématurée l'ordre naturel renverfé, ne laiffa pas de foûtenir 
cette perte avec une conftance & une fermeté héroïques. Peu 
de tems après, la mort de François, Grand-Prieur de France, 
qui étoit un autre de fes fils, mie le comble à fa douleur. 

Le cardinal Charle de Lorraine, frere du Duc, qui étoit à 
Trente , n'eut pas plûtôt appris cette mort, qu'il écrivit à fa 
mere une lettre de confolarion. Comme il y faifoit parade de 
courage & de force, & qu'il y cachoit, autant qu'il lui éoit 
poffible, la jufte douleur dat il étoit pénétré, fes émiffaires 
ne manquerent pas de la publier. Il mandoit à fa mere, qu'elle 
ne devoit pas pleurer un fils, que Dieu avoit placé dans le ciel 
au rang des martyrs, & qui prioit fans cefle pour elle; que pour 
lui il avoit réfolu de fe retirer dans fon Eglife de Rheims, & 
d'y employer ce qui lui reftoit de vie à rompre au troupeau, 
que la Providence lui avoit confié, le pain de la divine parole, 
& à élever chrétiennement les enfans que fon frere avoir laif- 
fez, à moins que l'Etat n’eûr befoin de lui, & ne l'employärà 
d’autres affaires. 

Charle duc de Lorraine fit en même tems rendre les der- 
niers devoirsau duc de Guife, comme À un Prince de famaifon, 
par un fervice folemnel , qui fut célébré à Nanci, où Bernard 
Dominici fit l'éloge funébre. 

A Rome le Pape lui fit faire dans fa chapelle Pontificale des 
obféques magnifiques , & Jule Poggiano prononça un difcours 
à fa lotiange, en prefence du Pontife. Mais tout ce que nous 
venons de rapporter de ces pompes funébres, n'arriva qu'après 
la paix. La Reine y avoit travaillé avant la bleffure du Duc : après 
fa mort, qu’elle regarda comme un bonheur, elle n’omit rien 
pour la conclure. 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv. XXXIV. 527 


Pour cer eflet elle eut à S. Mêmin un entretien avec Eleono- 
re de Roye princefle de Condé; elle l'embraffa tendrement , & 
lui donna detrès grandes marques de bienveillance & d’affe&tion. 
On croit même qu’elle lui fit efperer quele Prince auroit auprès 
du Roi, & par conféquent dans tout le Royaume , le même rang 
que le Roi de Navarre fon frere avoit eu. 

Enfuite on s’affembla dans l’Ifle aux bœufs, affez près d'Or- 
Jeans le 7 de Mars, & on y amena fous une bonne garde le 
prince de Condé & le connêtable de Montmorenci. Oncom- 
mença à parler des moyens de faire un accommodement. Le 
Connêtable ayant déclaré avec force, qu'il ne confentiroit ja- 
mais à l'exécution de l'Edit de Janvier, on fit de nouvelles pro- 
pofirions aux Proteftans, dont le plus grand nombre murmuroit, 
& fe plaignoit hautement de ce que la derniere guerre qu’on leur 
avoit faite, donnoit atteinte aux droits & à la liberté qu'on leur 
avoit accordez par l'Edit de Janvier, & faifoit de douter de 
leur innocence. 

Pour hâter la conclufion du traité, on permit au prince de 
Condé fur fa parole, d'entrer dans la ville FOrleans ; pour con- 
ferer avec ceux de fon parti fur les articles propofez , & au 
Connétable , de demeurer auprès du Roi. Le Prince étant ve- 
nu à Orleans , affembla trois Miniftres, & il leur propofa ces 
deux queftions à examiner. Premierement , s'il feroit bien de 
déclarer publiquement devant la Reine , que n’ayant pris les ar- 
mes, que pour procurer l'exécution de l'Edir de Janvier, il 
nc les mettroit point bas que cet Edit ne fut exécuté, Secon- 
dement , en cas qu'il ne pôt pas obtenir cet article , s’il feroit 
bien de demander à la Reine qu’elle propofüt de fon côté tour 
ce qu’elle croiroit être du bien de l'Etat, & propre pour faire f- 
nir les troubles, & rendre la paix au Royaume. 

Les miniftres voyant que le Prince étoit ébranlé, & qu'il pen- 
choit à faire la paix à quelque prix que ce für, lui répondirent 
qu'il ne pouvoit, fans expofer la religion à une ruine totale, 
renoncer aux droits qui leur avoient été accordez par l'Edit de 
Janvier. Le Prince promit qu’il feroit ce qu'ils fouhaitoient ; & 
il leur ordonna en attendant de déliberer plus mûrement fur ces 
deux queftions. Le lendemain foixante & douze Miniftres, dont 

* les fuffrages étoient d’un grand poids dans cette aflaire, parce 
qu'il s’agifloit de la religion, ayant conferéenfemble, apposte- 
rent au Prince leur avis par écrit. 
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Voici en fubftance ce qu'ils demandoient : Que l'Edit qui 
avoit été donné du confentement des députez de toutes les Pro- 
vinces de France, conformément aux réfolurions des Etats, fut 
maintenu, confirmé, & exécuté felon fa forme & teneur, fans 

u'il fût permis aux Parlemens d'y ajoûter aucune reftriétion ou 
modification : Que pour empêcher les feétes ou opinions monf- 
trueufes de s’introduire dans le Royaume, le Roi eût la bonté 
d'admettre la profelion de foi dreffée deux ans auparavant au 
mois de Juin , de l'appuyer de fa proteétion , & en conféquence 
de faire punir très-févérement les athées, les libertins, les ana- 
baptiftes, & les difciples de Michel Servet : Qu'il fût permis 
aux Proteftlans de s’affembler pour prier, & de tenir des Confi- 
ftoires & des Synodes, pour régler la difcipline Eccléfiaftique : 
Qu'on ne réiterât point les batêmes conferez par les Proteftans : 

von ratifiàr, & qu'on regardât leurs mariages comme bons & 

valides, & que leurs enfans fuffent déclarez légitimes : Que la 
religion qu’ils proie. ne füt plus taxée À ia de nou- 
He me es rétablit dans tous les biens, honneurs, em- 

lois & dignirez, dont ils avoient été dépoüillez pour caufe de 

eligion : Qu'on caffät rous les jugemens rendus contr'eux, & 

que leurs procès fuffent de nouveau revûs par des Juges non fuf- 

es : Qu'on informât contre les auteurs du maffacre de Vañfi, 
de la fédirion de Sens, & des crimes commis en d’autres lieux, 
& qu'on punir ceux qui en feroient convaincus , d’une maniere 
proportionnée à l’énormité de leurs crimes. Telles furent les 

propofitions des Pafteurs ou Miniftres. 

Cependant la Nobleffe , laffe de la guerre, ne refpiroit is 
la paix & le repos. Le prince de Condé fe trouvoit dans les 
mêmes difpofitions, par les mêmes motifs, ou trompé par l'ef- 
perance des diode qu'on lui faifoit. Qui auroit voulu dans 
de pareilles circonftances approuver ou propofer des conditions 
qui impofaffent la néceflité de continuer la guerre? Le Prince dé. 
clara donc qu'il ne confulteroit plus que la Nobleffe, dontilfui- 
vroit les avis: depuis ce jour-là il n’appella plus les Miniftres au 
Confeil, il ne voulut pas même les entendre, & il eut une con. 
férence avec la Reine le 12 de Mars. 

Ce jour-là, Duras qui défendoit le Pont, fut frappé d'un 
coup de pierre, & mourut de fa bleflure. Peu de tems aupa- 
ravant, d'Avaret avoit été attaqué d’une févre violente, dont 
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# mourut auffi ; l’un & l'autre furent extrêmement regrettés des 
Proteftans. 

Enfin le Roi donna un Edit figné & fcellé à Amboife le 19 
de Mars, par lequel fa Majefté permettoit aux Seigneurs hauts- 
Jufticiers l'exercice libre & public de leur Religion, dans l'é- 
tenduë de leurs Seigneuries ; accordoit à tous les Nobles la 
même liberté pour leur maifon feulement, pourvû qu'ils ne de- 
meuraffent pas dans des bourgs ou villes, fujettes à des hautes- 
Juftices, excepté celles du Roi; ordonnoit , que dans tous les 
Bailliages reffortiffans immédiatement aux Cours de Parlement, 
on affigneroit aux Proteftans une ville, pour y faire l'exercice 
ublic de leur Religion. ( Cet article etoit une reftriétion de 
Edit de Janvier, qui leur permettoit de tenir leurs affemblées 
dans les fauxbourgs de chaque ville ou bourg. } Confirmoit aux 
Proteftans la liberté de tenir leurs affemblées ou prêches , dans 
toutes les villes dont ils étoient maîtres avant le 7 de Mars. 

L’Edit portoit encore le pardon & l'oubli de tout le pañfé, 
déchargeoit le prince de Condé de rendre compte des deniers 
du Roi, qu'il avoit employez pour les frais de la guerre; dé- 
claroit ce Prince fidéle coufin du Roi , & bien affeétionné 
pour le Royaume; & reconnoifloit que les Seigneurs , les 
Gentilshommes ,les Officiers des troupes, & tous ceux enfin 

uiavoient fuivi fon parti, par des motifs de Religion n'avoient 
rien fait foit par rapport à la guerre, foit par rapport à l'adminif- 
tration de la juftice , qu'avec de bonnes intentions, & pour 
le fervice de fa Majefté. 


Fin du trente-quatriéme Livre, 
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RPM accommodement fi précipité; &c ilmar- 


qua la furprife où il éroit, à la vüé d'un 
traité fi défavantageux, conciu dans un tems que les affaires du 
parti éroient en fi bon état. » On devoit, dit-il, fe fouvenir 
» qu'auflitôt après la prife d'armes, dès le commencement de 
» la guerre, les Triumvirs avoient confenti au rétabliffement 
# de l'Edit de Janvier. Deux de ces Triumvirs étant morts, 
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5 & le troifiéme, qui eft prifonnier, étant une bonne garentie 
# pour la confervation de la vie du Prince ; qui eft-ce qui pou- 
# voit nous empêcher d'obtenir aujourd’hui ce qu'on nousavoir 
» alors accordé ? Puifque nous fommes tous l'héritage de Dieu, 
“ confentir que dans chaque Baiïlliage il n’y ait qu’un endroit, 
# où il foit permis de tenir des affemblées de Religion, n’eft-ce 
# pas réduire à une très-petite portion la totalité qui lui appar- 
# tient ? N’eft-ce pas céder à nos ennemis , au premier coup de 
» ftilet, & fans effufion de fang, une viétoire qu'ils ne pouvoient 
# obtenir par un grand nombre de combats fanglans ? La No- 
» bleffe ne fçaurott nier qu'elle n'ait été prévenuë dans cette 
» guerre de Religion par les habitans des bourgs & des villes, 
» & que les Pauvres n'ayent donné l'exemple aux Riches. Les 
» Nobles, ajoûtoit Coligny, ne tarderont pas à connoître qu'il 
# eft beaucoup plus commode de tenir les prêches dans les 
» fauxbourgs des villes, que dans les maifons particulieres 
» de la PR & d’ailleurs qui peut répondre que les pe- 
» res & meres laiffent après eux des enfans , qui leur reffemblent 
# & qui ayent les mêmes fentimens ? 

C'eft par ces raifons, & par plufieurs autres, que Coligny 
s'efforça de combattre l'Edir de pacification. Elles vinrent trop 
tard, & ne firent aucune impreflion, parce que tous fouhai- 
toient ardemment le repos & la tranquillité. Ainfi quatre jours 
après, l'Edit fut publié & enrégiftré à Paris, au Parlement, à 
la Chambre des Comptes, & à la Cour des A ydes, & peu après 
dans toutes les Cours fouveraines du Royaume, 

La veille on rendit à Orleans un jugement, qu'on peut dire 
n'être pas de ce fiécle, & être bien contraire aux mœurs de la 
France, dont Jean le Fevre, célébre Jurifconfulte, a autrefois 
écrit qu’on n'y condamnoit point l’adultere. Des Landes fieur du 
Moulin ayant été atteint & convaincu d’avoir débauché Go- 
darde, femme de Jean Godin, pendant que fon mari étoit à 
l'armée, fut condamné à mort, & l'un & l’autre furent pen- 
dus dansla place publique. Ce fut Puygreffier, que le prin- 
ce de Condé avoit nommé Prevôêt de la ville, homme du vieux 
tems, & Juge févére , qui fit rendre cette fentence, foûtenant 
que dans un tems où Le vice faifoir rant de progrès, l'on avoit 
befoin d'un pareil exemple. 

Ce jugement fut fi mal reçu à la Cour, quela plûparteurent 

Xxxi 
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limpudence de dire touthaut, qu’ils feroient toûjouts très op- 
pofez aux Proteftans, & qu’ils ne prendroient jamais pour leurs 
maitres des gens, qui par une févérité nouvelle, & jufqu'alors 
inoüie parmi nous, avoient puni de mort l'adultere, qui avoit 
toûjours été impuni. 

Après la publication de l’Edit de pacification, les Proteftans 
celébrerent publiquement leur Cêne dans la grande Eglife de 
fainte Croix a 28 de Mars, & ils fortirent d’Orleans. On en fit 
en même tems fortir la cavalerie Allemande, & le prince de Por- 
cien fut chargé de les reconduire; mais fous pretexte d’atren- 
dre le payement de la folde qu’on leur avoit promife, ils firent 
en Champagne un long féjour très-ruineux pour la Province. 

La paix érant faite, on envoya Armand Gontault de Biron 
dans la Guyenne, & François de Vieilleville dans le Langue. 
doc, la Provence, & le Dauphiné, pour faire exécuter dans 
ces Provinces tous les articles de l'Edit. Ils partirent avec des 
ordres du Roi, fignez au château de Vincennes le 18 de Juin. 
Sa Majefté ordonnoit fur toutes chofes : Que les Commiffaires 
députez fiflent rendre fans aucun délai aux Proteftans les biens , 
dont ils avoient été dépoüillez, à caufe de la Religion, & des 
troubles qui s’en étoient fuivis : Que fi les biens-fonds avoient 
été confifquez & vendus, les Receveurs des deniers du Roi, 
ou autres qui en avoient reçu le prix, le rendiffent à ceux qmi 
les avoient achetez, & que cette difcuffion n’apportât aucun 
retardement à la reftitution des meubles. Sa Majeité ordonnoit 
la même chofe pour les fruits & revenus des immeubles ; qu'on 
lesrendir, s'ils fubfiftoient encore, ou que les Receveurs , ou au- 
tres qui en avoient reçu le prix, le reftituaffent inceffemment. Ce 

ui s'entendoir deroute forte de biens, hors tous ceux qui avoient 
été pris, enlevez, ou confumez dans les prifes des places , ou 
dans d’autres expéditions militaires ; parce que felon ke droit de 
la guerre, cela n’eft fajet ni à répétition, n1 à reftitution. 

Sa Majefté ordonnoit encore qu'on rendit fur le champ la 
liberté à ceux qui avoient été emprifonnez pour caufe de Re- 
ligion; & qu'à la diligence des Commifläires on procédät dans 
toute la rigueur des loix contre les Juges, qui par négligence 
ou par injuftice auroient manqué à leur devoir. 

L'Edit fut publié à Touloufe plus tard qu'ailleurs. Après 
R publication , Arnaud de Chavagnes , & Gabriel Dubourg 
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Confeillers, furent exclus de toute entrée en Parlement, comme —— 
fufpeëts en matiere de Religion. Ils en porterent leurs plaintes Carre 
au Confeil du Roi; le Parlement députa deux de la compagnie,  JX. 
appelez Canrel & Baroni, pour juftifier fa conduire, leCon- , 632 
feil les rétablir dans leurs fonétions ; mais le Parlement ne lesre- * 
çut qu'après une quatriéme juffion , dans laquelle la Reine ta- 

xa la réliftance du Parlement d’oppofition opiniâtre à l'autorité 

du Roi, & à la tranquillité publique. 

Peu de tems après on revit au Confeil les procès de Pierre 
Hunault, fieur de Lanta, de Pierre Affefar, fieur du Cedre, 
de Guillaume Barreau, d'Antoine Ganelon fieur de la Tri- 
cherie, de Pierre du Cedre , d'Olivier Paftorel, d'Arnauld de 
Viques, Capitouls , & des enfans d'Aymar Mandinelli. Le 
Parlement, comme nous l'avons dit, avoit dépofé l'année pré- 
cédente tous ces Capitouls, & Mandinelli avoit eu la tête cou- 
pée. Le Confeil caffa tous les Arrêts rendus contr'eux, & or. 
donna , non qu'ils fuffent rérablis ( parce que l'année de leur Ma- 
giftrature étoit paffée ) mais qu'ils püffent à l'avenir être élüs ; 
qu’en attendant ilsaffiftaffent aux aflemblées pti de la ville, 
comme anciens Capitouls; que leurs portraits fuffent placez, 
füivant l’ufage, dans l'hôtel de ville, & que ceux qui enavoient 
été ôtez, y ent remis. 

Le Confeil ordonna de plus, qu'un memoire compofé con- 
tre les Proteftans par un certain George du Bofquer, feroit 
regardé comme un libelle diffamatoire, fupprimé & brülé ; & 
pour abolir la memoire du pañlé, il caffa l'arrêt du Parlement, 
qui avoit ordonné des litanies , proceffions, & prieres publi- 
ques pour le 10 de May de chaque année ; faifant défenfes à 
VArchevêéque , & au Clergé, de s'affembler en ce jour pour y 
faire ces fortes de prieres. Par le même arrêt du Confeil, les 
Capitouls furent rehabilitez & rétablis dans leur bonne reputa- 
tion & renommée , dans leurs dignitez , biens, droits & ac- 
tions. Cet arrêt fut rendu au château de Vincennes le 18 de 
Join. 

Damville qui, pendant l’abfence du connétable de Montmo-  Dampitte 
renci fon pere, faifoit les fon@tions de gouverneur du Langue- ie GE 
doc , ufa d'une grande févérité envers les Proteftans : ilsfe plai- Linguedee, 

noient hautement de ce qu’il ne leur rendoit pas juftice dans 
a maniere dont il faifoir exécuter l'Edi de LE ren: 3$ En 
XX nu} 
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effet, après en avoir communiqué avec le parlement de T'ou- 
loufe , leur ennemi déclaré, il entroit , les armes à la main, dans 
toures les villes dont ils s’éroient depuis peu rendus maîtres 3 
il pofoit des corps de garde aux portes, il faifoit arborer.des 
enfeignes fur les murs , comme s’il les eût prifes par force; il 
faifoit porter toutes les armes, même les épées, aux hôtels de 
Villes ; & afin de n'être pas trompé , il envoyoit foüüller très- 
exaétement dans les maifons des Religionnaires. Il en fit foüet- 
ter un à Nîmes, pour n'avoir pas obéï affez promptement, 

Les Proteftans avoient établi dans les villes, dont ils étoient 
maîtres , une loüable coutume obfervéc par tous les Juges, de 
prier Dieu avant que de rien commencer. Damville défendit 
cet ufage. Un Juge nommé Calver, lui ayant dit : « Qui eft- 
« ce qui nous enfeignera les voies de la juftice , & de qui re- 
» cevrons-nous les fecours néceflaires pour la rendre, fi nous 
» n'invoquons pas le nom de Dieu? » Damville repondirque 
s'ils vouloient bien s’aflujertir eux & leurs Seétateurs à cetre 
coûtume de prier , le Roi ne vouloit pas impofer ce fardeau à 
ceux qui ne s’embarafloient pas de leurs coûtumes. 

La licence des gens de Damville éroit effrenée & infuporta- 
ble : une troupe de cavaliers d'Albanie & de Sclavonie, qu'il 
avoit toûjours à fes ordres, faifoit le dégâr dans la campagne, 
comme dans un payis ennemi, en tems de guerre ; Damville 
au contraire s’abandonnoit en jeune homme aux plaifirs & à la 
débauche , comme en tems de paix : les Proteftans fouffroient 
tout patiemment, & ne fe plaignoient que des vexations qu'il 
leur faifoit , en interprétant mal l'Edit de pacification. 

Le Roi je fon Edit accordoit aux Proteftans la liberté de 
tenir leurs Prêches, dans toutes les villes & lieux oùils s’affeni- 
bloient le 7 de Mars dernier. Damville en ajoûtant la claufe : 
« Pourvu que les Seigneurs des lieux vouluffent bien le permet- 
» tre, » rendoit cette grace inutile. Par le même Edit, Sa Ma- 
jefté en termes exprès accordoit à tous la liberté de confcience; 
Damwille ne vouloir point l’accorder ; non feulement aux Reli- 
gieux qui avoient quitté leurs monafteres , & renoncé à la Re- 
ligion Romaine pendant la guerre ; mais même à ceux qui ÿ 
avoient renoncé long-tems auparavant ; & il vouloir les obliger 
à rentrer dans leur couvent, & à laiffer leurs femmes , ou bien il 
les forçoit à quitter leur payis. Les Proreftans fe plaignoient 
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encore de ce que Damville avoit fait pendre Mouton miniftre 
d'Ulez, qui s'étoit un peu échapé en préchant. 

Is envoyerent pour porter leurs plaintes en Cour, Claufon- 
ne affefleur du préfidial de Nimes. Mais ayant parlé au Roi avec 
trop de liberté fur cette affaire, Anne de Montmorenci, qui 
prenoit le parti de fon fils, le fit mettre en prifon. Ce proce- 
cedé intimida les Proteftans , & ils n’oferent prefque plus fe 

laindre. 
F 11 parut en même tems une Déclaration , par laquelle le Roi 
interpréroit l'Edit , & déclaroit qu'il n’avoit pas voulu com- 


prendre dans les lieux, où il étoit permis aux Proteftans de s’af ! 


fembler publiquement, ceux qui étoient auparavant du patri- 
moine de l'Eglife , ou qui appartenoient aux Bénéficiers. Cette 
Déclaration fut faire contre le cardinal de Châtillon, & con- 
tre S. Roman archevêque d'Aix, qui profefloient publique- 
ment la nouvelle Religion , & qui s’efforçoient de l'établir dans 
leurs Diocéfes, & d’en faire un exercice public jufque dans les 
lieux faints. 

Sur le cinquiéme article de l'Edir, par lequel on accordoit la 
liberté de tenir les affemblées dans tousles lieux où elles fe te- 
noient le 7 de Mars ; on ajoûta en interprétation , que l'article: 
devoit s'entendre feulement des villes de guerre où il y avoit 
garnifon, & dans lefquelles on avoit publiquement profeffé la 
nouvelle religion. Par cette interprétation on enleva aux Pro- 
teftans plufieurs belles villes, où ils étoient commodement, 

On ajoûta au fixiéme article , qui défendoit l'exercice de 
la nouvelle Religion dans la Prevôté de Paris , des défenfes 
aux habitans de Paris & de la Prevôté , d'aller dansles Pre- 
vôtez voifines, aux villes que le Roi avoit aflignées aux Pro. 
teftans, à moins qu'ils ne vouluffent y transferer leur domici- 
le ; & dans ce cas H leur étoit expreflément défendu d'habiter 
la ville & Prevôré de Paris. Cette addition fut faite en haine 
de quelques confeillers du Parlement , qui ayant leur domicile 
à Paris à caufe de leurs charges, éroient obligez de fe tranf 
planter ailleurs, ou de ne plus faire aucun exercice public de 
Religion. 

Pour ce qui regardoit le quatriéme article de l'édit, qui per: 
mettoit à chacun de vivre tranquillement dans fa maifon , fans 
pouvoir jamais être ni inquieté, ni troublé , ni molefté pour 
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caufe de Religion; on y fit une rigoureufe exception ; en dé-- 
clarant que le Roi n’avoit point prétendu mettre dans cenom- 
bre ceux qui, à loccafion des troubles précedens , ou depuis 
les troubles appaifés, avoient quitté leurs couvents & renon- 
cé à leurs vœux ; que fa Majefté vouloit qu'ils rentraffent dans 
leur premier état, ou qu'ils fortiffent du Royaume, annullant de 
plus les mariages qu'ils auroient contraétez. La raifon qu’on 
allegua pour juftifier cette reftri@ion étoit, pour ne pas trou- 
blerla paix & la tranquillité des familles , qui auroient été obli- 
gées de donner une part dans leurs biens à des gens, qu'on 
n'avoit point comptez jufque là au nombre des heritiers, à 
caufe de leurs vœux. ; 

Les Proteftans fe plaignoient que par la nouvelle déclara- 
tion, on diminuoit & on éludoit la liberté que l'édit fembloit 
donner à tous, de profeffer publiquement la Religion Protef- 
tante; enforte qu'on la bornoit uniquement à ceux qui éroient 
nés dans le Royaume , & que les étrangers ne pouvoient plus 
fans crime y exercer le miniftere. En effet on chaffa la plus 
grande partie des Pafteurs , a n'étoient pas originaires de Fran- 
ce, & entr'autres Pierre Viret natif d'Orbe , au territoire de 
Berne, qui ayant quitté l'Eglife de Lyon, dont il étoit le pre- 
mier Pafteur, vint à Orange, & delà À la follicitation de Jean- 
ne de Navarre, dans le Bean, où il enfeigna pendant quel- 
que tems à Ortez. 

On ufa encore à la Cour de beaucoup d'autres artifices; 
comme difoient les Proteftans , pour ruiner leur parti. Comme 
on avoit amufé quelque tems auparavant le Roi de Navarre, 
par des careffes, & par les vaines efperances dont on le re- 
paifloit, pour l'éloigner de fa famille, & lui faire abandonner 
fes vrais amis; on en ufa de même avec le prince de Condé, 
& on employa tous les charmes de la Cour, pour lui faire aban- 
donner ou négliger les intérêrs de ceux qui s'étoient attachez 
à lui. : 

Dans cette vûé la Reine s’entretenoit fouvent avec lui; elle 
luirendoit compte de tout ce qui fe faifoir, & lui donnoit tou- 
tes les marques poffibles de confiance & d'amitié. Cette Prin- 
ceffe ajoûtoit , qu’elle avoit des raifons particulieres de l'aimer, 
& de lui vouloir plus de bien qu’à d'autres; qu'il devoit être bien 
perfuadé que rien n'avoit pû diminuer , ou interrompre le vrai 

& 
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€ fincere amour qu’elle avoit toûjours eû pour lui : qu'il prit 
garde de manquer à ce qu’il fe devoit à lui-même, & de laif- 
fer échaper par fon entêtement les occafons favorables qui fe 
préfentoient, de s'élever, & de procurer un nouvel éclat à fa 
Maifon, 

On lui prefenta l'appastrompeur du Royaume de Sardaigne, 
dont on s’étoit fervi pour féduire le Roi de Navarre fon frere. 
Mais le Prince éroir accoûtumé aux rufes & aux artifices de la 
Cour, & d’ailleurs il avoit un efprit trop folide , pour fe laif- 
fer leurer par ces idées chimeriques. On l'attaqua donc d’une 
autre maniere, & il penfa être féduit par les charmes de l’a- 
mour. Car la Reine s'étant apperçhé qu'il jettoit fouventc les 
yeux fur une de fes filles d'honneur, qui étoit fa parente, elle 
confeilla à cette fille, pour pénétrer dans fes fecrets, & pour 
l'enchaîner à la Cour, de répondre à fon amour, & de nerien 
omettre pour augmenter de plus en plus fon ardente pafion. 

Eleonore de Roye, époufe du Prince, Dame d'un courage 
héroïque, & d’une fagelfe admirable ; en conçut un fi grand 
chagrin, qu’elle en mourur. Alorscette fille trop crédule , s’ima- 
par qu'elle pourroit époufer le prince de Condé, fut affez 

olle pour lui accorder les dernieres faveurs. Etant devenuë en- 

ceinte, elle fut chaffée de la maifon de la Reine. Tel fut le fuc- 
cès des artifices de la Reine mere; une fille d’une très-grande 
condition fut deshonorées le Prince fe fit un très-prand tort, 
& la Regente en tira très-peu de profir. 

Le Prince, fuivant les confeils qu'on lui donna, rentra en 
lui-même , renonça aux intrigues amoureufes dela Cour , quit- 
ta fa nouvelle maîtrefle , & dir adieu à Marguerite de Luftrac 
veuve du maréchal de S. André. Cette Dame ayant eu la mé- 
me folie d’afpirer à l'alliance du Prince, à caufe des grands 
biens qu’elle avoit de fon côté , & de ceux que fon mari lui 
avoit laiffés , fentit, mais trop tard, qu’elle étoit la dupe d’une 
fotte crédulité , qui lui firun tort irréparable. Enfin le Prin- 
ce penfant ferieufement à fe remarier ; ne donna point dans 
les idées des Guifes, qui pour le gagner & le mettre de leur 

arti, lui avoient parlé de la reine d’Ecoffe, une des plus 

elles perfannes de fon tems : il époufa Françoife d’Orleans, 
fœur du duc de Longueville, Mais cet évenement appartient 
à l'année qui fuit, 
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Cependant Damville maltraitoir les Proteftans de Pamiers 
ville dans le comté de Foix, du gouvernement de Langue- 
doc. Ces malheureux ,en voulant éviter le danger dont ils 
étoient menacés, ne firent que le hâter. Appréhendant lalicen- 
ce du foldar, ils écrivirent à Damville, qui venoit à Pamiers, 
pour le prier de les exempter de recevoir une garnifon qui 
n'éroit poine néceffaire ; ils l'affurerent d’ailleurs qu'ils étoient 
difpofez à fuivre fes ordres, & à obferver religieufementtous 
les articles de la paix. Damville leur manda qu'il vouloit être 
reçu dans la ville, fans aucune condition ; & que ce n'étoit 
pas être veritablement foûmis, que de vouloir faire la loi à 
un Gouverneur de Province , qui venoit au nom duRoi, I or. 
donna en même-tems expreffement aux Confals de la ville , de 
renoncer à leurs prétentions ; les menaçant, que s'ils n’obéif- 
foient, il puniroit aux dépens de leur vie la rémérité des habitans, 

Intimidez par ces ménaces , les Confuls étoient d'avis de 
recevoir Damville: les habirans nele vouloient pas, bien per- 
fuadés que de recevoir ce jeune Gouverneur dans leur ville, 
avec les foldats dont il étoit accompagné, c'écoit s’expofer eux, 
leurs femmes, & leurs enfans , à toutes les paffions d’un enne- 
mi irrité , qui ne refpiroit que la vengence. Les Confüls fai- 
fant de nouvelles inftances, on s’échauffa tellement de part & 
d'autre , qu'après les paroles picquantes & dures , le peuple en 
vint jufqu’au point de chaffer honteufement les Confuls de la 
ville, comme gens qui ne fe foucioient guére du bien public. 

Aulfi-tôt ils fortifierent la ville & , & en refuferent l'entrée 
au Gouverneur. Damville en ayant porté fes plaintes au Roi, 
la Reine qui craignoit les fuites d’un pareïl exemple, envoya 
Jacque d’Angennes deRamboüillet aux habitans de Pamiers, 
pour leur commander de la part de S. M. derentrer dans leur de- 
voir, & de fe foumettre entierement à Damville. La fureur de 
ce peuple érant appaifée , Ramboüillet fut reçu dans la ville; 
il les réprimanda fortement de ce qu'ils avoient fait, & ils 
s’excuferent, en lui faifant voir qu'ils n’avoient pas pris les ar- 
mes pour fe révolter, mais uniquement pour fe défendre ; & 
que s'ils avoient chaffé les Confuls , ils s’étoient attirez ce 
traitement par leur violence & par leur importunité. Enfid 
Ramboïüiller leur ayant promis que le Roi leur feroit grace ; 
il obtint d'eux qu'ils rentreroient dans leur devoir, & qu'ils 
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fecevroient Damville , fans aucune condition. Damville entra 
donc dans Pamiers les armes à la main ; & quoiqu'il y fût reçu 
avec tout le refpeét & toute la foûmiflion poffible, il ne laiffa 
pas de les traiter comme des ennemis , ufant avec eux de la 
même rigueur, que le Connétable fon pere avoit autrefois 
exercée à Bordeaux : il abolit leurs privileges ; il räfa les murs 
de la ville, il punit en diverfes façons les principaux d’entr'eux; 
il en condamna quelques-uns au dernier fupplice , & il fitat- 
tacher à un gibet le miniftre Tachard, qu’on accufoit d’avoir 
excité le peuple à fe foûlever. Enfaite il abandonna la ville au 

illage ; & le foldat fans pudeur força les femmes & les filles. 
Î bannit 800 des habitans ; & après avoir pillé, ravagé & lailfé 
une garnifon dans la place, il retourna à T'ouloufe , auffi triom- 
phant dE sil avoit fait une expédition bien glorieufe. 

Le Roi donna au mois de Mai un Edit, qui ordonnoit ; 
pour réparer les pertes de l'Etat , d’aliener à perpetuité les fonds 
des Eccléfiaftiques , malgré les oppofñitions & les plaintes du 
Clergé, qui réclamoit en faveur de fes privileges & de fesim- 
munitez , & qui foütenoit qu’on ne pouvoit toucher aux biens 
confacrés à Dieu ; fans y êtæ autorifé par un Decret du Pape. 
Comme le. Roi avoit dès le mois d'O&obre de l’année pré- 
cedente, & au mois de Juin de celle-ci, engagé aux Prévôr 
des marchands & Echevins de la ville de Paris trois cens mille 
livres fur les decimes annuelles que je Clergé lui payoit, pour 
trois millions fix cens mille livres;:avec pouvoir de les ra- 
cheter, & que ce contrat avoit été fait fans y appeller le Cler- 
gé, on jugea à propos, pour faciliter lexécution de l'Edit qui 
ordonnoit l’aliénation des biens Eccléfiaftiques, & pour en- 
gager les particuliers à les acheter , de pourvoir à leur fä- 
reté par des conditions dures, & jufqu'alors inufitées. On or- 
donna donc que les rentes leur feroient payées , fans qu’on püt 
jamais les faifir ou les retenir, ni fur eux, ni fur leurs héritiers, 
fous quelque prétexte que ce püt être. On prononça même des 
punitions infamantes contre les juges , qui décerneroient quel- 
que aétion ou contrainte contre les acheteurs de ces rentes ; 
on leur ordonnoit de faire déchirer tous les billets qu’on pour- 
roit faire , par lefquels on engageroit ces rentes , en tout ou 
en partie; de débouter deleur demandes tous ceux qui inten- 
teroient procès au fujet defdites rentes, & de e condamner 
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fans aucun délai, & fans les entendre , à rous les frais & dé- 
ens de l’aétion, & à l'amende prefcrite par la loi. Cet Edir 
ut enregiftré & publié au Parlement de Paris, le Roi y féant 

dans fon lit de Juftice , à la requête de fon Procureur général, 

le 17 jour de Mai. 

Le Roi étant allé à S. Germain , le prince de Condé Py füi- 
vit avec d'Andelot. Sçachant'que les Lorrains demandoient 
juftice contre l'Amiral, qu’ils accufoient d’avoir fait affaffiner 
le duc de Guife, il protefta en plein Confeil le 15 de Mai, 
que l'Amiral étoit innocent de ce crimes & qu'à la referve de 
ce qu'il avoit lui-même avoüé dans un écrit rendu public , tout 
ce qu'on lui imputoit éroit faux. I ajoûta qu'on ne pouvoir, 
fans violer l'Edit de Pacificarion , fufciter à l’Amiral une pa- 
reille affaire ; que néanmoins il n’empècheroit pas qu'elle ne 
für examinée dans la forme judiciaire par des juges non fuf- 
pe&s. Enfin il conclut, que fi quelqu'un entreprenoit d’attas 
quer Coligny ar paroles ou par effets, autrement que par les 
voyes de la juftice, il regarderoit & vengeroit cette injure , 
comine fi elle éoir faire à lui-même ; « Parce, dit-il, que je fuis 
» fon ami: qu'il eft oncle d’une épeufe , qui m'a donne plufieurs 
+ enfans ; qu'il eft un des Gentilshommes les plus diftinguez par 
» fon courage & fa bravoure; & qu’il a rendu au Roï & au 
» royaume des fervices très-importans. » Le Prince pria enfuite 
la Reine de ne pas foufftir qu’on couvrit du voile fpécieux de la 
Religion l'inimitié, que tout le monde fcavoit être entreles Gui- 
fes & les Colignis, & d’obliger les Guifes à declarer clairement, 
fans parler de Religion, en quoi on leur avoit fait tort , & dequoi 
ils fe plaignoient. » Alors, ajoüra-t'il , on fera connoître àroute 
la terre , qui des deux a raifon, & eft plus en état de prouver 
fon bon droit. » 

Cette Déclaration , que le prince de Condé avoit mife par 
écrit, ayant été lüë au Confeil du Roi , en préfence de la Reine 
comme il Pavoit demandé ; François de Montmorenci fe leva, 
& protefta, tant en fon nom, qu'en celui de fon pere & de 
toute fa famille , que fans jamais fe départir de ce qu'il devoit 
au Roi & à la Religion , il feroit toûjours le ferviteur de M. 
PAmiral fon proche parent , qui avoit rendu de très- grands 
fervices au Roi & à la France ,& qu’il étoit prêt à donner pour 
Jui fes biens & fa vie. Ce procedé attira fur Montmorenci & 
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fur à famille la haine de plufieurs perfonnes, & fur-tout des 
Parifiens , & il ne faut pas s’en étonner. c 

On ne parloit de côté & d'autre, que dereligion, & c’é- 
toit le motif que Îes deux partis alleguoient pour juftifier leur 
conduite. On voyoit clairement que les Guifes prenoient la 
défenfe de l’ancienne Religion , & que les Colignis, fous les 
aufpices du prince de Condé, foûtenoient la nouvelle. Ainfi les 
Montmorencis déclarant qu'ils étoient du parti de Coligny , les 
peuples qui ne croyoient pas, ou ne vouloient pas croire qu'il 
y eût d’autres raifons de cet attachement , en concluoient que 
Îles Montmorencis fâvorifoient la doëtrine des Proteftans ; & 
il n’en failoit pas d'avantage pour faire perdre à toute cette 
famille la confiance & l'affeétion du ms Ce que les Mont- 
morencis perdoient , les Guifes le gagnoient de leur côté; & 
ils n’omertoient rien pour fortifier & augmenter ces fentimens 
dans l’efprit des peuples. Pour décrier leurs rivaux , ils avoient 
foin d'interpreter malignement leurs deffeins, leurs paroles , 
leurs démarches, leurs entreprifes ; Prédicateurs , Doëteurs , 
Emiflaires de toutes les façons, les Guifes mettoient tout en 
ufage pour perfuader que leursennemis étoient ceux de la Re- 
ligion. Telles furent les femences des faétions , des divifions 
& des guerres, qui éclaterent dans la fuite, & qui ne finirent 
que par la perte de ceux qui les avoient excitées. 

Si la Reine d'un côté ne vouloit pas refufer aux Guifes 
la juftice qu'ils lui demandoient , d'un autre côté les playes 
de la guerre civile n'étant pas encore bien refermées, elle ne 
pouvoit fouffrir qu'on donnât aucune atteinte à l'Edit public 
en faveur des Proreftans , dont les Colignis éroient les princi- 
paux chefs. Ainfi pour s’accommoder au tems, elle fut d'avis, 
de puifque les Colignis recufoient le Parlement de Paris, le 

oi évoquit l'affaire à lui, & la renvoyât à ce qu’on appelle 
de grand Confeil. Mais les Lorrains fe pe qu'on leur fai- 
foit injure, de les renvoyer à un autre Tribunal, qu'à celui des 
Pairs du Royaume: le Roi ne pouvant plus réfifter à leur im- 

ortunité , évoqua de nouveau cette affaire à lui; & pour de 
Ésiries & juftes raifons, il en fufpendit le jugement pendant 
trois ans. Après lequel tems on en commença l'examen ; lorf- 4, 





HARLE 
IX. 


1563 


On déclare 
guerre à 


le Roi étoit à Moulins. Etifabeth rei- 
, ne d'Angles 


Quelque -temps après le Roi envoya un Trompette -à & 
Yyyiÿ 


Go gle 


Tres 








g42 HISTOIRE È 
Ambroife comte deWarvich, quiétoit dansie Havre, avecune 


C HQE garnifon d’Anglois, pourle fommer de rendre cette place. Le 


IX. 
1563. 


Siége & pri- 
fe du Havre. 


Comte de fon côté demanda la reftitution de Calais ; & comme 
il prorefta qu'il ne rendroit point le Havre, qu'on n’eût fait fa- 
tisfa@tion à la Reine fur Calais ; on déclara dans les formes la 
guerre à Elifabeth , le fixiéme de Juillet ,le Roi étantà Gaillon. 
Quinze jours après, tout étant difpofé pour le fiége du Ha- 
vre, le Connétable vintau camp, avec François de Montmo- 
renci fon fils, & le maréchal ÎImberr de la Platiere de Bour- 
dillon , plufieurs Seigneurs , & la principale Nobleffe, Le Con- 
nêtable vint dès le matin au Prieuré de Grafville , où logeoit 
le maréchal de Briffac , qui commandoit l’armée en fon ab- 
fence" A yant tenu confeil, il chargea les maréchaux de Mont- 
morenci & de Bourdillon , de garder alternativement un foffé 
qui s’étendoit le long du rivage de la mer. René de Provanes 
Valfenieres , à qui on avoit accordé la vie fauve dans la prife 
de Roüen , ayant découvert que l'eau du foffé étoit plus haute 
ue celle de la mer, le Connétable le chargea d'y faire une 
Bignée pour le mettre fec. 
e lendemain on envoya un Trompette, pour fommer une 
feconde fois les afliégés de rendre la place ; & pour leur re+ 
réfenter , que s'ils ne le faifoient , ils s'expofoient à une perte 
inévitable , dont le Connétable , malgré fon affe@tion pour 
les Anglois , ne pourroit les garantir. On envoya avec le 
Trompette quelques officiers déguifez, pour reconnoître la 
place. Après avoir entendu le Trompette , le comte de War- 
vich envoya au connêtable Hugues Powlet,un des premiers 
officiers des troupes Angloifes , pour lui dire que les Anglois 
étaient réfolus de fe laiffer reduire à la derniere extrémité , & 
de donner leurs vies plütôt que de rendre la ville, fans avoir 
reçu les ordres de la es il étoit aufli chargé de remercier 
le Connétable de la bonne volonté qu'il avoit pour les Anglois. 
Alors, felon l’ufage des Anglois , on préfenta à ceux de nos 
François, qui s’étoient avancés jufqu’aux retranchemens des 
ennemis , des brocs d'argent pleins de vin , & l’on but abon- 
danument à la fanté les uns des autres, Leighton Anglois, un 
de ceux qui étoient fortis de la ville, pour afifter à ce fpeéta- 
cle, ayant apperçà le capitaine Monins Proteflanr, qui s'étoit 
enfermé avec lui dans Ro üen l'année précedente , dit qu'ilécoit 
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étonné de voir que lui & plufieurs autres , qui profeffoient la : 
même Religion, & qui avoient combattu depuis peu fousles CyarLe 
mêmes enfeignes avec les Anglois, fuffent aujourd’hui dans x. 
le camp deleurs ennemis. Monins lui répondit : « Nouscom- ; 563 
# battons ici pour nôtre Roi Très-Chrétien , comme vous 
» combattez pour votre Sereniflime Reine ; il ne s'agit plus de 
= la Religion , mais de nos limites; le Roi par fon Edit a ter- 
» minéles differends qu'il avoit avec fes fujets , par rapport à la 
» Religion ; vous ne devez donc pas être furpris de voir que 
» la caufe de la guerre civile ne fubfiftant plus , nous foyons 
» tout d’un coup devenus vos ennemis , d'amis que nous étions, 
» & que nous foyons difpofez à nous égorger les uns les au- 
stres, fi vous ne voulez rendre raifon à fa Majefté de la pla- 
- ce qui fait le fujet de notre difpute. » 
Leighton éronné d’une réponfe fiferme ; & voyant bien que 
tous les Proteftans , qui étoient dans l'armée du Roi , éroient 
dans les mêmes fentimens, rapporta au comte de Warvich ce 
qu'il avoit vä & entendu. Ils réfolurent d'envoyer prompte- 
ment en Angleterre demander des fecours, d'autant plusné- 
ceflaires, qu'une efpece de pefte ravageoir la ville; & empor- 
toit chaque jour un grand nombre de foldats de la garnifon. 
Le Connétable ne cefloit de battre la ville, & le même jour 
il fit tirer contre les fortifications de la Tour du Quay. La 
batterie continua le jour fuivant, & on tira quelques coups en 
flanc contre la porte, qui étoit à l’oppofite. Les Anglois qui 
gardoient Le retranchement de ce côté-là, appréhendantqu’on 
ne leur ôtât la communication avec la ville, abandonnerent 
le retranchement & la paliffade, dont les François prirent pof- 
feflion avec bien de la joye. Poyer lieutenant de Ja Colonelle 
d'Andelot, fe jetta dans une Tour , qui étoit au bout du re- 
tranchement ; ce ne fut pas fans un extrême danger , & fans 
perdre plufieurs de ceux qui l'accompagnoient; car François 
du Pleflis Richelieu , meftre de Camp d’un regiment , officier 
qui s’étoit fignalé par fa prudence & par fa modération, &c 
qu'on appelloit /e Da pour le diftinguer de fon oncle, y fut 
bleffé d'une arquebufade à l'épaule, dont il mourut quelques 
jours après. : 
François de Montmorenci ayant eu foin d'y faire prompte- 
ment élever un parapèt , nos gens , qui étoient auparavant 
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expofez au feu des ennemis , fe trouvant à couvert, avancerent 
E leurs travaux avec beaucoup plus de facilité & d’ardeur, & fer- 
merent prefque toute entrée aux vaiffeaux qui venoient d'An- 
gleterre. Tout fe préparoit à un affaut, & fans cefler d'avan< 
cer la tranchée , Jean d’Eftrées Grand-maître de l'artillerie 
avoit déjà difpofé toutes fes batteries, lorfque le fecretaire de 
Vambalfadeur d'Angleterre auprès du Roi, à qui on avoit don- 
né ordre de pañler par adreffe dans la ville, pour donner des 
avis aux affiégés , fut pris par les troupes de Richelieu. Onin« 
tercepta Ales lettres qu'il avoit données à une autre perfonne 

our les porter dans la ville, & on l'amena au Connêtable , qui 
[A en fecret. 

Vers le même tems le prince de Condé, & Louis de Bour- 
bon duc de Montpenfer arriverent au camp ; & dans tout le 
tems que dura le fiége, ils aiderent le maréchal de Montmo- 
renci À garder la tranchée, dont ils ne fortoient prefque point: 
On prit un petit bâtiment forti du port, dans lequel'il y avoit 

winze Anglois , qu'on mena au Roi, qui écoit alors à Fecamp. 
Ôn dreffa une batterie contre la tour du Quay , & on condui- 
fit la tranchée 2000 pas jufqu’à la jertée, qui étoig occupée par 
les ennemis, & qui étoit bâtie fur un terrain pierreux. Com- 
me la terre manquoit en cet endroit, on y fuppléapar des fcs 
pleins de terre & de laine , & par des fafcines fur lefquelles on 
jettoit du gros fable , pour mettre les foldats à couvert des ba: 
les & des pierres , que les ennemis ne ceffoient de lancer, 

Pendant le fiége du Havre, Guy Cavalcanti, de la premies 
re Nobleffe de Florence, qui avoit de grandes liaifons avec 
la reine Elifaberh , alloit & venoit fans ceffe de Franceen An- 
gleterre, & d'Angleterre en France , pour chercher les moyens 
de faire entre les deux Couronnes un Traité honorable &c avan- 
tageux à l'une & à l’autre; il obtint enfin que lareine Elifabeth, 
qui étoit preffée par l'état de fes affaires, envoyät ordre au 
comte de Warvich de rendrele Havre aux François. Le comte 
écrivit aufli-tôt au Rheingrave, qu’il n’avoit reçu aucuns or+ 
dres de la Reine, lorfque le Connétable l'avoit fommé la pre- 
miere fois de fe rendre ; qu'il venoit de recevoir d'Elifabeth 
les pouvoirs néceffaires pour traiter avec lui ; qu'il lui en- 
voyât donc un Trompette , & qu'il lui envoyeroit de fon côté 
quelques Gentilshommes Anglois pour conférer avec lui. 

François 
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François de Montinorenci fut chargé de cette négociation. 
Il vint pour cela dans le quartier du maréchal de Briflac ; & 
paffant au travers des Suifles, & de 20 compagnies d’infante- 
re, commandées par Charry & de Sarlabous , il s'avança en- 
fuite vers le lieu d'où l'on devoir envoyer un Gentilhomme 
Anglois. Comme cet endroit étoit près du retranchement des 
ennemis , les Anglois firent une fortie, & il y eut un combat 
affez vif, après lequel Jean de Loffes , fortant d’un Fort voi- 
fin, appellé l'Heure, amena avec lui Pelham , & un autre fei- 
gneur Anglois , qui avoit autrefois fervi fous le Connétable 
dans le fiége de T eroüenne, & un Trompette. On les amena 
tous au maréchal de Montmorenci , & on accorda une fufpen- 
fion d'armes , jufqu’au retour de Pelham. 

Ce Maréchal, qui dès fa plus tendre jeuneffe avoit donné 
des marques éclatantes d’une grande bravoure, & d’une vraie 
& folide vertu , avoit réfolu, ft Pelham s’en retournoit dans la 
ville, fans avoir conclu , de donner l'affaur à la brêche , avec 
cinquante Gentilshommes ; cinq cens hommes choifis d’entre 
les troupes de Charry , autant de celles de Sarlabous ; dix-fept 
compagnies du corps commandé par Richelieu , & dix de ce- 
lui , qui étoit fous les ordres de Timoleon de Coffé, fils du 
maréchal de Briffac. 

Le maréchal de Montmorenci ne dit autre chofe à Pelham 
dans cette premiere entrevüë , finon qu'il confidérât quelle 
étoit l'union & la concorde des differentes troupes, dont l’at- 
mée du Roi étoit compofée ; avec quel zéle les Proteftans s’é- 
toient engagés au fervice de fa Majefté, dès que leurs diffe- 
rends fur la Religion avoient été terminés; & fi les Anglois 
dans une affaire, qui concernoït le bien & l'honneur de toute 
la nation Françoife , étoient en état de réfifter aux forces de tant 
de braves guerriers, fi-bien unis, & qui agifloient avec tant 
de concert. Pelham demanda un délai jufqu'au lendemain , & 
il s'en alla comblé d’honnêtetez & de préfens , que lui fit 
le Maréchal. 

Le lendemain le maréchal de Montmorenci s'avança dès 
le grand matin jufqu'à lextrémité de la tranchée , proche la 
ville, d'où le comte de Warvich envoya Powller & Pelham 
colonels, & Edoïard Horfay tréforier. On convint d’une nou- 
velle fufpenfion d'armes, que les foldats ne garderent pas fort 
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religieufement de part & d'autre ; enfin après quelques contef- 
il arrive ordinairement, la capitulation fut 
dreffée à ces conditions. 

Que le comte de Warvich remettroit laplace entreles mains 
de Montmorenci, avec toute l'artillerie & les munitions qui 
appartenoient au Roi & à fes fujets : Qu'il laifferoir tous les 
navires avec leurs agrez, les marchandifes & autres effets, ap- 

artenans au Roi, ou à fes fujets : Que pourla füreté du traité 
a groffe Tour feroit aufli-tôt remife entre les mains de Mont- 
morenci : Que dès ce jour là on y mettroit une garnifon Fran- 
çoife, qui ne pourroit néanmoins entrer dans la ville, ni 
arborer au haut dela T'our l’étendart François : Que le comte 
de Warvich auroit la garde , & refteroirle maître de la porte, 
qui s'ouvre fur la place, & qu'il donneroit quatre ôtages : Que 
le lendemain, on retireroit la garnifon du fort de l Heure, & 
qu'on le rendroit à Montmorenci : Que lesprifonniers de part 
& d’autres feroient rendus, fans rançon : Que le comte de 
Warvich, & les Anglois quiétoient dans la place , auroient la 
liberté d'en fortir ; ce qu'ils feroient dans l’efpace de fix jours, 
à moins qu'ils n’en Énremdehes par les vents contraires : 
Que les navires Anglois deftinez à tranfporter les troupes , avec 
tout ce qui leur appartenoïit, pourroient librenrent entrer dans 
le port & en fortir, fans aucun empêchement ou retardement. 
Les étages donnez parles Anglois furent Olivier de Manours 
frere du comte de Rutland , Pelham , Horfay & Leighron. 
La capitularion fut fignée le 28 de Juillet , huit jours après l’ar 
rivée du Connétable. 

Pendant le fiége du Havre, moururent de la maladie con- 
tagieufe, ou de leurs bleflures , Cuthbert Vaghan, François de 
Sommerfet, parent du comte de Worcefter, Aubry Darcy, fre- 
re du Seigneur de ce nom , Jean Zouchi, EdoüardOrmefbey, 
Thomas Drury, Richard Croker , Jean Cockfon, Thomas Ke- 
mish, Jean Broud, Guillaume Saul, Vilfid Entveffely, les 
deux freres Nicolas & André Tremeins, Richard Sandere, 
Robinfon, Bromfeld, & plufieurs autres gentilshommes, La 
maladie fit tant de ravages dansla ville, que n’ayant pasaflez. 
de valets pour tranfporter les malades es vaiffeaux, on fut 
obligé d’en laiffer un grandnombre dans les ruës, & furle ports 
& que k chevalier Edotard Randolphe , qui s'eft depuis 
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rendu fi célébre dans la guerre d'Irlande, & plufieurs autres rou- 








chez à fon exemple d’une charitable compaflion , ne dédaigne- Ch arLE 


rent pas de porter eux-mêmes les malades. 

Sur ces entrefaites , le Roi s’écoit avancé jufqu’à Criquetot, 
qui eft à la pointe du chemin deFecamp au Havre. Le ma- 
réchal de Montmorenci dépêché par le Connêtable , y appor- 
ta à fa Majefté la capitulation fignée par le comte de Warvich. 
Le lendemain on vit paroître les navires d'Angleterre char- 
gez de dix-huit cens RE venoient au fecours de la 
garnifon du Havre; ils étoient fuivis d'une flotte de foixante 
vaiffeaux commandée par l'amiral Clinthon : mais la ville étant 
renduë, ces fecours ne furent d'aucune utilité. Lorfque les An- 
glois fe furent embarquez , Corboran de Cardillac de Sarla- 
bouz entra dans la ville pour commander avec fix enfeignes, 
qu'on y laiffa en garnifon. 

Le Roi & la Reine vinrent au camp le premier jour d'Août, 
& marquerent l'extrême joie que cette conquête leur caufoir. 
Le chancelier de l'Hôpital difoit hautement, que la prife 
d'une place fi importante faifoit voir aux plus mal intention- 
nez, & à ceux qui avoient le plus fortement crié , de quelle uti- 
lité pour le Royaume étoit la paix qu’on venoit de conclure, 
puifqu’elle avoit terminé la guerre civile, qui de toutes les 
guerres eft la plus pernicieufe pour un Etat; qu’elle avoit réu- 
ni la famille Royale, qui étoit auparavant divifée, & dont la 
concorde & l'union fait fouvent la principale force & le falut 
du Royaume, & qu’elle avoit mis le Roi en état de repren- 
dre ce que fes ennemis avoient ufurpé pendant la guerre : ce 
que fa ajefté n’auroit pû faire en fi peu de tems, fans les fer- 
vices importans que lui avoient rendus tant de braves officiers, 
qui à caufe des différends de Religion, étoient peu de jours 
auparavant liguez avec fes ennemis. 

Depuis ce moment on peut dire ge la guerre ceffa plürôr 
que la paix ne commença entre la France & l'Anglererre, 
parce que Trockmorton, que la Reine Elizabeth envoya alors 
au Roi ,ne put rien conclure. 

Le R i accompagné de la Reine fa mere, & de toute fa 
Cour vint du camp devant le Havre à Rouen, où il fit fon en- 
trée en armes, & fut reçü avec toutes les marques publiques 
de la joie la plus parfaite. La Reine as” à ec 
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au prince de Condé & au Connétable toure efperance de gon- 

Care Verner, & fouhaitant de joüir feule de la fouveraine puiffance, 
IX. fous le nom du Roi fon fils, fuivit le confeil que Hé j 





ôpital lui 
1563. donna, de faire déclarer le Roi majeur. Elle renouvella pour 
Le Roi en Cet Efet la loi établie par Charle V, qui fondé fur les exem- 
déclaré ma ples de Joas & de Jofias , & appuyé desaurorirez de David & 
jeur au Parle. de Salomon, & decelle de Jeremie, a déclaré que les Rois font 
Rd capables de gouverner leur Royaume auffi-tét qu'ils ont atreint 
F'âge de quatorze ans. Cerre loi ou conftiution faite l'an 1373 
fat publiée l'année d'aprés le 20 de Mai au Parlement, le Roi 
y tenant fon lit de juflice, & accompagné des Princes & 
grands Seigneurs du Royaume. Depuis ce remslà on la gar- 
de comme un monument prétieux dans les archives du Royau- 
me, dansles regiftres du parlement de Paris, & dans l'Abbaye 
de faint Denis. 
Difours du Afin que la déclaration dela majorité du Roi fe fit avec les 
Roi cérémonies ordinaires, Charle vint le 17 du mois d’Aoûtau 
Parlement de Roüen, avec la Reine fa mere, le duc d’Or- 
leans fon frere, les Princes du fang, les grands Seigneurs du 
Royaume, & les confeillers d'Etat , & s'étant affis, il dit : » A près 
» avoir donné la paix à mon Royaume, & chaflékes Anglois, 
» qui contre toute juftice s'éroient ecmparez du Havre, je fuis 
» venuici pourremercier Dieu des graces qu'il m'a accordées, 
» & des puiffans fecours que j'en ai reçus au milieu des trou- 
» bles dont mon Royaume a été agité; pour faire connoître 
» À tout le monde, que puifque j'ai atteint l'âge de majorité, 
» je ne veux plus fouffiir la réfifance & la défobéiffance à mes 
» volontez » qui a paru en plufieurs de mes fujets dans ces der- 
# niers tems. Mon intention eft donc que mon dernier édit 
» foit religieufement obfervé dans toute l'étenduë de mon 
» Royaume, jufqu'à ce que le Concile ait décidé les points de 
# Religion qui font en controverfe , ou que j'en aye moi-mé- 
» me autrement ordonné; & que l’on punifle févérement, com 
« me défobéiffans & rebelles, tous ceux qui le violeront: j'or- 
» donne à tous mes fujets des villes, & de la campagne, de 
» défarmer. Je leur défens à tous , même à mesfreres , fous pei- 
= ne d'être traitez comme criminels de leze-Majefté, de pañer 
» dans les payis étrangers, fans avoir obtenu mes paffeponts , 
+ d'entretenir aucun commerce fecretavec les Princes étrangers, 
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»* amis ou ennemis, de leur écrire ou députer, fans ma par- 
s ticipation. Défends aufli de faire aucune levée d’argent, fans 
+ mes ordres exprès, fuivant l'édit que j'en ai donné, vou- 
# Jant qu'il foit publié dans tous les Parlemens de mon Royau- 
» me.» Enfin il exhorta le Parlement de Noïmandie, à ren- 


. dre exaétement la juftice, à remplir dans l'exercice de leurs 


charges ce que leur confcience exigeoir, à s'acquitter de ce 
w'ils devoient à Dieu, & à contenir les peuples dans la paix, 
& dans l’obéiflance dûë à leur Souverain. 

Le chancelier de l'Hôpital fit enfüite un long difcours élo- 
quent & folide,dans lequelil expofa d'une maniere plus érenduë 
ce que le Rotavoit dit en peu de mots. Ilcommença par com- 
parer l'entrée trifte & lugubre, que fa Majefté avoit faite lan 
née précédente dans la ville de Rouen prife d’affaut, avec l’en- 
trée glorieule, triomphante, & pleine de joie, qu’elle venoir 
d'y faire. I fe fervit de certe comparaifon pour juftifier la fen- 
tence d’un Poëte , qui a dir que la journée éroitune marâtre, & 
quelquefois une mere. Ille prouva encore par la prife du Ha- 
vre, qui devoit caufer d'autant plus de joie , que dès le tende- 
main de la capitulation on avoit vû arriverles puiffans fecours, 

ue PAngleterre y envoyoit pour le défendre & le conferver. 
1 fit entendre que la prife de cette place avoit décidé de l'af- 
faire de Calais, que ke Roï Henri II, pere de fa Majefté, s'é- 
toit obligé de rendreaux Anglois ; mais à cette condition, que 
fiun des deux Rois de France ou d’Anglererre faifoit la guer- 
re à l'autre dans eer efpace de rems , il feroit dès Lors déchà 
de tous les droits, qu'il prétendoit avoir fur cette place. Ainfi 
les Anglois n'ayant pas obfervé cette claufe , le Chance- 
lier conctuoit qu'ils n'avoient plus aucun droit à prétendre 
fur Calais. Puis paffant à l'article de la maiorité : « Nos ancé- 
» tres, dit-il , ont fait deux reglemens bien fages. Le premier, 
» qu'après la mort du Roi, pour prévenir les troubles & les fac- 
» tions, iln'y auroit aucune interruption dass la fuceeflion , au- 
» cun interrégne , & que le vif faifiroit auffi-tôt le mort. Le 
» fecond, que file legitime fucceffeur dela Couronne fe trou- 
# voiten minorité, il feroit déclaré majeur & capable de gou- 
» verner fon Royaume, auffi-tôt qu'il auroit attcinrla quator- 
» ziéme année de fon âge, afin que l’adminiftration des affai- 
“ces, ne füt pas long-tems flotante, & que E Royaume n'eût 
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me * pas long-tems à fouffrir de l'ambition des perfonnes chargées 
Cuarze » dela Régence. Le Roi n’a pas encore quatorze ans accom- 


IX. 
1563. 


» plis: mais il eft entré dans fa quatorziéme année. Il n'en eft 
» pas du Roi,comme des autres mineurs, & on ne compte 
= pas les jours d’un moment aunautre moment. Pour la Royau- 
»té, ainfi que pour les dignitez , les charges, & les emplois 
» publics, les années commencées pañlent pour des années ac- 
» complies. » 

Le Chancelier fit fur cela une longue digreffion, & en ayant 
demandé la permiflion à fes auditeurs , il cita une ancienne re- 
gle du droit Romain, qui fe trouve dans les Pandeltes de Juf- 
tinien, qui ordonne en faveur de ceux qui feront élevez aux 
honneurs, que les années commencées pañeront pour des an- 
nées complettes. 

« Le Roi, reprit-il, étant entré dans l'année marquée par 
» nos loix, fe charge du gouvernement de fon Royaume, & 
» il ordonne que tous fes fujets, de quelque qualité, condition 
» & rang ab puiffent être , lui obéiflent en tout , excepté 
» la Reine fa mere, fous la fage conduite de laquelle il veur 
# dans la fuite gouverner fon dite : & pour donner une 
» idée d'un fi fage gouvernement , fa Majefté veut & ordonne 
» que l'édit donné depuis peu , pour pacifier fon Royaume , foit 
» obfervé par tous fes fujets, felon fa forme & teneur, qu'on 
» mette lesarmes bas, & qu'il ne foit permis à qui que ce foir 
» d’avoir des liaifons,& de traiter avec les étrangers fans à par- 
» ticipation , & fans fes ordres. Enfinle Roi avertit, exhorte & 
+ enjoint aux gens tenant fon Parlement de fe bien acquitter 
» des devoirs de leurs charges , de tenir la main à l'exécution des 
» édits,déclarations,& ordonnances de S. M. comme ils y font 
» obligez par leur fermeru ; de fe garantir d’une ancienne erreur 
» où font les juges fuperieurs, quis'imaginent qu'il leur eft per- 
» mis d’éluder & d’affoiblir les loix , fous prétexte de Les in- 
» terpréter ; de fe dépouiller de toute affe@tion particuliere , & 
» de ne jamais rien faire par paffion, par faveur , par haine , ou 
» par prévention; d'apporter au tribunal facré de la juftice des 
» mains pures & vuides de touspréfens , & de ne fe relâcher jaæ 
» mais en ce point avec aucune des parties; de ne pas faire d’un 
» procès la femence & la matiere d’un autre; de retrancher dans 
» leurs jugemens toute équivoque , d’exrirper la chicane , de 
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» bannir la longueur des procès, d'agir de maniere qu’ils foffent 
» prêts de foumettre toute leur conduite à l'examen & au juge- 
# ment de tour le monde, de ne pas{e plaindre de ceux qui rap- 
» portoient à fa Majefté les fecrets du Parlement,mais de veiller 
» pour ne rien faire qui méritât de lui être rapporté. Car ce 
» n’eft pas violer le ferment qu’on a fait de garder le fecret, 
# que de rapporter au Roi,ou à fon Chancelier,qui eft le chef de 
# la Juftice, ce qui a befoin d’être réformé , & de le rapporter , 
» non pas pourle plaifir de parler mal des juges, mais pour pro- 
# curer le bien de l’état. C'eft pour cela qu'on a établi ce qu'on 
s appelle les Mercuriales, dont les aëtes & les reglemens doi- 
» vent être rapportez au Roi. En un mot, perfonne ne doit 
» appréhender ou fuir la cenfure de celui qui donne la jurifdic- 
# tion & le pouvoir de juger. » 

Antoine de Saint Anthol premier Préfident , magiftrat vraye- 
ment refpeëtable , parlaaprèsle Chancelier. Il fit l'éloge de la 
politique, ou de l’art de gouverner vertu générale , qui eft toure 
occupée à maintenir la Religion, à regler la force, àfaire rendre 
la juftice, & à unir ainfitoutes les parties de l’état par les liens les 
plus facrez & les plus forts. Il dir quelque chofe de cestrois par- 
ties de la politique , mais il s’arrêta plus long-tems à la troifiéme. 
» Elle a, dit-il, le pouvoir de fairemourir les vivans, & de ref- 
» fufciter les morts, de dépoüiller les riches, & d'enrichir les 
» pauvres, de diffamer ceux qui ont la meilleure réputation, & 
» de rétablir dans leur bonne renommée ceux qui ont été diffa- 
# mez, en un mot de difpenfer à fon gré la vie, les biens, & les 
s honneurs. Mais plus elle a de pouvoir & d'érenduë, & plus 
» elle renferme de biens & de maux, dont elle difpofe ; plus le 
» Prince fage & prudent doit s'appliquer à n'en confier l'exer- 
» cice qu’à des perfonnes diftinguées par leur Religion, leur pie- 
a. té, leur probité & leur fcience. C’eft, ajoûta le premier Pré- 
» fidenr, ce que tout le monde efpere de fa Majefté, qui va gou- 
» verner fon Royaume , avec les confeils , & fous la conduire 
» dela Reine fa mere, Princeffe qui marche für les pas de Mam- 
» mée, mere de l'empereur Alexandre, d'Helene , mere du 
» grand Conftantin, & de Blanche , mere du roi Loüis IX. 
» femmes illuftres, qui par leur pieté & leur juftice, ont fait le 
= bonheur, l'abondance, & la füreté des Etats qu’elles ont gou- 
». vernez, & l'ornement des fiécles où elles ont vécû. > 
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Après ce difcours, la Reine fe leva, & dit qu’elle remettoie 
volontiers & avec joye entre les mains du Roi Majeur l'admi- 
niftrarion du Royaume, que les Etats lui avoient confiée. Puis 
fe difpofant à lui prêter ferment de fidélité, le Roi defcendir 
de fon trône, fe découvrit, & vint la recevoir. La Reine à ge: 
noux embraffa fon fils, & c’eft ainfi qn’il reçut de fes mains le 
timon du gouvernement. Le Roi dit auflitôr qu'il feroit plus que 
jamais au pouvoir de la Reine fa mere. 4 

Le Roi s'étant remis fur fontrône , les Princes & les Seigneurs 
qui étoient prefens ; S'approcherent, & lui baiferent la main à 
genoux, dans l’ordre Fi fuit : Alexandre duc d'Orleans frere 
du Roi, Henri prince de Navarre, Charle cardinal de Bourbon, 
Loüis de Condé, Loüis de Montpenfier, François prince dau« 

hin d'Auvergne, fils du duc de Montpenfier, Charle de la 

oche-fur-Yon, tous Princes de la maifon de Bourbon, & du 
Sang Royal. Suivirent Oder de Coligny de Châtillon , & Loüie 
de Lorraine cardinaux, Eleonor d'Orleans duc de Longueville, 
Anne de Montmorenci connêtable, l'épée nuë à la main, Mi- 
chel de l'Hôpital chancelier, les maréchaux de Briffac, de Mont- 
morenci, & de Bourdillon ; Claude de Gouffer, marquis de 
Boily grand Ecuyer. Toutes ces chofes fe firent, les portes fer- 
mées. On les ouvrit enfuite pour l'audience, & la falle fut en 
un moment remplie d'une prodigieufe mukitude, qui entra. 
Auffirôt le Greffier en chef lur PEdit, dont nous avons parlé, & 
à La requête du Procureur général, il fut publié & enregiftré. 

De Rouën ,; le Roi alla à Dieppe, & c’eft là qu'il donna le 10 
d'Aoû l'Edit des Dixmes, en faveur du Clergé, qui fe plaignoit 
qu'on lui retranchoir tous les jours de fes biens, & qu'on ufur- 
poit ce qui lui appartenoit le plus légirimement. Par cet Edit, 
fa Majefté ordonnoir que tous fans exception, de quelque con- 
dition qu'ils fuffenr, payaffent les dixmes, les penfions , & les 
autres dvi dûs aux Éccléfiaftiques, dans le tems fixé par la loi, 
ou marqué dans les conventions faires avec eux; finon, & faute 
par eux de le faire, que le Roi prendroit poffeffion de leurs biens, 
& les feroit adminiftrer & régir par un fequeftre en fon nom, le- 
quel feroit autre que le fermier ou le régiffeur mis par le pro= 
prietaire, 

L’Edit fur la Majorité du Roi, publiéau Parlement de Rouën, 
fur porté par S, Gelais de Lanfac, au Parlement de Paris, pour 
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y être publié. Mais ce Parlement le refufa, & il députa Chri- mms 
ftophle de Thou premier Préfident, Nicolas Prevoft Préfident ÇGHarLe 
des Enquêtes, & Guillaume Viole Confeiller, pour expofera I X. 
fa Majefté les raifons. qui les avoient engagez à refuferouà dif. ; 563 
ferer la publication de fon Edit. Ces députez trouverent le Roi 

à Mante à fon retour de Dieppe. Sa Majcité les reçut, & les 
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k écouta avec bonté. 
3 Les raifons qu’ils alléguerent, pour juftifier leur conduite, fu- 
1 rent, premierement ; qu'il étoit contre la coûtume de vérifier 


aucun Edit au Parlement de Rouën, ou dans aucun autre Par- 
lement du Royaume, qu'il n’eût été auparavant vérifié au Par- 
lement de Paris ; parce que ce Parlement feul étoit dépofitaire 
de l'autorité des Etats qu'il reprefentoit; hs étoit le premier, 
& comme la fource de tous les autres Parlemens, d’où ils fem- 
bloient être émanez. Secondement , que l’Edit fembloit intro- 
duire & approuver dans le Royaume plufieurs Religions , quoi- 
qu'ilne dût jamais y en avoir qu'une. Troifiémement, que Pa- 
ris érant la capitale, & comme la fortereffe de la France, il éroit 
de la füreté de tout le Royaume, que les Parifiens reftaffent 
armez. 

Le Roi encore bien jeune , mais inftruir par fa mere ; répon- 
dir, qu'à l'exemple de fes Prédéceffeurs, il écoureroit toûjours 
volontiers, & avec plaifir, les remontrances de fes Parlemens ; 
mais que quand il les auroit entenduës, & qu'il leur auroit fait 
connoître fes volontez, il étoit de leur devoir d’obéir , & d’e- F 
xécuter fes ordres. Pour ce qui regardoit la Déclaration de fa 
L' Müjorité, & l'Edit quil avoit donné comme Majeur, le Roi 

! ajoûta qu’il navoit rien fait que fuivant les confeils de la Rei- 
ne fa mere, à qui le Parlement de Paris avoit confié la Régence 
du Royaume, & de l'avis des Princes & des Seigneurs ; qu'il 
l'avoit fait dans le lieu, où les befoins de l'Etat, & la fituation 
de fes affaires l'obligeoient de réfider dans cette conjon@ure ; 
que d’ailleurs il étoit le maitre de choilir pour ces cérémonies , 
&. pour la publication de fes Edits, tel lieu qu'il jugeoir à propos. - 

Sa Majefté pria enfüuite les Princes & les Seigneurs qui l'en- 
vironnoient, de dire en prefence des députez du Parlement de 
Paris, s'ils ne lui avoient pas confeillé de déclarer fa Majorité, 
& de publier l'Edit qu'ilavoir donné pour le réglement de l'Etar. 
Tous répondirent unanimement (le cardinal de Bourbon parlant 
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le premier ) qu'ils avaient été d'avis de donner , & de publier 


cet Edit, qu’ils avoient jugé utile & néceffaire. 
k ï de FE Le Roi , encouragé par cette réponfe, reprit le difcours, & 


1563 


dit aux députez, qu'ils voyoienr bien qu’en donnant l'Edit, iln'a- 
voit pas feulement fuivi fes lumieres, & celles de la Reine mais 
qu'il avoit pris les avis de rout fon Confeil : qu’il avoit bien vou- 
lu pour cette fois, fans y être obligé, leur rendre compte de fa 
conduire, afin qu'ils apprifleut de lui-même comment la chofe 
s’étoit pañlée, L finit, en leur ordonnant de ne pas agir avec un 
Roi Majeur, comme ils avoient fait pendant fa minorité, de 
ne fe point mêler des affaires dont il ne leur appartenait point 
de connoître ; de fe fouvenir que leur Compagnie avoit été é- 
tablie par les Rois , pour rendre la juftice aux Particuliers, fui- 
vant les Joix, les Coûrumes, & les Ordonnances du Souve- 
rain; & par conféquent de laifler au Roi, & à fon Confeil, le 
foin des affaires de l'Etat ; de fe défaire de l’ancienne erreur, 
dans laquelle ils avoient été élevez, de fe regarder comme les 
tuteurs des Rois, comme les défenfeurs du Royaume, & com- 
me les gardiens de Paris. 

« Si dans les Ordonnances qui vous feront adreffées, leur dit 
= le Roi, vous trouvez quelque chofe de contraire à ce que vous 
» penfez, je veux que , felon la coûtume, vous me le fafliezau 
» plütôt connoître par vos députez ; mais je veux qu'auffitôt que 
= je vous aurai déclaré ma derniere & abfoluë volonté, vous 
» obéifliez fans retardement. « 

Le Roi ayant prononcé ce difcours d’un ton ferme &c d'un 
air menaçant, Jean de Montluc évêque de de Valence, voulut, 
comme un lâche adulateur, pourfuivre ce que fa Majefté avoit 
commencé. Son difcoursne fut qu'un ti d'inveAives & d'in- 
jures contre le Parlement, & contre les Magiftrats qui refu- 
foient d’obéir au premier ordre du Roi. I] les traita comme des 
ignorans, qui ne connoifloient A la confitution de l'Etat, on 
comme des gens de mauvaife foi, qui dans les fonétions impor- 
tantes de leurs charges, agifloient contre leurs lumieres. Il par- 
loit de la forte, moins pour établir la fouveraine puiffance du 
Roi, que pour faire plaifir à la Reine, & fervir baflement l'am- 
bition d'une femme hautaine & impericufe. 

Les députez ayant rapporté à la Compagnie ce qui s’éroit paf= 
LE, & fai favoir lé étoient les intentions du Roi, le 
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Parlement ne laïffa pas de mèttre encore l'affaire eh délibéra- amsimnamt 
tion: comme les fentimens étoient partagez, les voix le fü- Ci ace 
rent auffi, & il s’en trouva précifément autant d’un côté que de 1% 
l'autre. Auffitôt la Compagnie députa Pierre Seguier Préfident , ÿ 63. 
à Mortier, & François Dormy Préfident des Enquêtes, pour 
rendre compre au Roi, qui éroit à Meulan , du partage de voix 
& de fentimens, sé fufpendoit eut jugement, 

La Reine, qui fentoit qu'en révoquant l'Edit qui avoit été pu- 
bliéà Rouën, on donneroit une grande atteinte à fon autorité, 
& fâchée de voir le Parlement de Paris oppof& à fes volontez { car 
elle s’imaginoit que ce n'éroit pas tant le partage des opinions, 
que l'efprit de faêtion qui fufpendoit l'enregiftrement de l'Edit} 
après avoir entendu les députez , ne leur fit point d’autre répon- 
fe, qu'un Arrét des plus extraordinaires , qu’elle fit rendre le 
24 de Septembre dans un Confeil très nombreux. Par cet Ar- 
rêr, le Roi, fans avoir aucun égard à l'Arrêt du Parlement de 
Paris, le caffoit & l’annalloit, comme rendu par des Juges in- 
compétens, à qui il n’appartenoit pas de connoître des affaires 

ubliques du Royaume; lui ordonnoit de vérifier, & publier 

me Edit du mois d’Août dernier, fans y ajoûrer aucune reftri- 
€tion, modification, ou condition ; enjoignant À tous les Préfi- 
dens & Confeillers de fe trouver à l'affemblée , s’ils n’en étoient 
empêchez par maladie, ou autre caufe légitime, fous peine d'é- 
tre interdits des fon@ions de leurs charges ; & teur défendant 
auffi d'avoir jamais la préfomption d'examiner, de ftatuer, ou mé- 
me de déliberer ol les Edits de fa Majefté, quiconcerne- 
roient l'Etat, fur tout lorfqu’ils auroient déja fait leurs remon- 
trances , & que le Roi leur auroit notifié fes volonrez , comme 
il étoit arrivé à loccafion de l'Edit, dont il étoir queftion : Vou. 
lant fa Majefté qu’alors ils fuffent renus de les enregiftrer pure- 
ment & fimplement, comme il leur écoit prefcrit. 

Le même arrêt du Confeil ordonnoit, que la minute du der- L'air au 
nier arrêt du Parlement feroit biffée & facerée , afin d'abolit la Farlemenr cit 
mémoire d'un procédé finouveau, & jufqu'alors inoili : ce qui “€ &PiE- 
érant fait, & le Parlement ayant reconnu & reparé fa faute, 
comme le Roi l’efperoit, Sa Majefté feroit en érat de a lui par- 
donner, & de n’en plus conferver aucun reffentiment. Enfin 
le Roi ordonnoit très-expreflement à Jean du Tillet Greffier 
en chef du Parlement, d'inferer cer arrêt dans les regiftrés de 
la Cour. Aaaa ij 
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Les Députez ainfñ congediez vinrent faire leur rapport à la 


Car Le Compagnie, qui après les avoir entendus , & connoiffant la vo- 
IX. 
154; 





lonté du Roi; où, & non requerant le Procureur général, pu- 
blia & enregiftra l'Edit dela Majorité le 28 de Septembre. 

Le Roi vint enfuite à Paris: les principaux de (A Maifon de 
Lorraine s'y rendirent auffi-tôr en habits de deüil, pour fe plain- 
dre à Sa Majefté du déteftable affaffinat du duc Le Guife, & 
pour la fupplier très-inftamment de vouloir bien punir les au- 
teurs de cette mort. Antoinette de Bourbon , mere du défunt, 
femme refpeëtable par fes mœurs & par fa modeftie, mar- 
choit à la tête de la famille ; & après elle Anne d'Efte veuve 
du Duc, revêtuës l’une & l’autre de robbes à queuës traînan- 
tes : elles étoienit fuivies des enfans du Duc, & des femmes de 
leur fuite, qui avoient le vifage couvert, & qui faifoient reren- 
tir l'air de leurs gemiffemens & de leurs cris. Les parens , les 
alliez & les amis fermoient cette marche lugubre, & tous en- 
femble faifoient une fcene, qui donna matiere à bien des dif- 
cours. On difoit hautement que c’étoit un artifice & un jeu; 
moins pour exciter Ja Cnpate du Roi & de la Cour, que 

our engager par un f trifte fpeétacle le peuple de Paris, à con- 
lerver pour les enfans les mêmes fentimens d’affeétion & d’at- 
tachement, qu’ils avoient eus pour le pere. S’érant approchez du 
Roi , tous fe jetterent à genoux. Sa Majefté les invita À fe re- 
lever, & particulierement la mere & l'époufe du Duc : il les 
écouta avec beaucoup de bonté, leur promit qu'il auroit foin 
de certe affaire ; mais il en rémit le jugement à un tems plus 
favorable. 

Quoi qu'on n’eût pas nommé l'amiral de Coligni ,aucunne 
doutoit que la plainte des Lorrains ne le regardär. Le prince 
de Condé avoit déjà entrepris de le juftifier de ce crime , dans 
un écrit publié le 15 de Mai , où il le traitoit d'ami, d’oncle 
d'une époufe qui lui avoit donné plufieurs enfans , & de Sei- 
gneur qui avoit rendu de très-grands fervices au Roi & au 
Royaume ; déclarant qu’il regarderoit comme fes ennemis per- 
fonnels ceux qui oferoient l'attaquer autrement, que par les 
voies d’une juftice reglée. Au refte , on fit & on publia cette 
année un grand nombre d'Edits & de reglemens fur differens 
fujets. 

En 1561 le Roi étant à Fontainebleau, avoit fait un Edit, 
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pour donner plus de force & d'autorité aux Tranfaëtions, qui 
font le meilleur moyen de terminer & de prévenir les procès. 
Par cet Edit Sa Majefté avoit ordonné, qu'on ne pourroit en 
aucune maniere annuller les Franfaëtions faites fans dol & fans 
violence , entre majeurs, fur les effets qui font dans le com- 
merce, & en la libre difpofñition des parties contraétantes ; mê- 
me fous prétexte de léfion au-delà de la moitié du jufte prix, & 
de furprife, pourvu que la furprife vint du côté de la chofe dont 
on tranfigeoit , & non du côté des perfonnes qui tranfigeoient ; 
enjoignant aux Juges de débouter fur le champ de leur deman- 
de, tous ceux qui voudroient revenir contre leur Tranfaétion. 
Cet Edit, quoique bon, fage, & fondé fur de folides raifons, 
ne fut cependant enregiltré au parlement de Paris que le 18 de 
Mai de cette année 1563. 

Le 26 de Mai, le Roi avoit par un Edit créé un Intendant 
des mines & minieres, & il avoit donné cette charge à Claude 
Grippon de S. Julien. Sa Majefté s’éroit en même tems refervé 
la dixiéme partie du profit , tant dans les mines qui avoient été 
jufqu’alors découvertes, que dans celles qui le feroient à l’ave- 
nir; & cela par préference aux Proprietaires : cet Edit fut en- 
regiftré au Parlement le premier jour d'Août. 

On fit aufli des reglemens pour reprimer la licence des Li- 
braires, qui imprimoient furtivement toute forte de livres & de 
libelles fans permifion. Le Roi défendit d'imprimer à l'avenir 
aucuns livres nouveaux, qu'ils n’euffent été examinez & ap. 
prouvez par des Commiffaires nommez par le Confeil , fous 
peine de mort, & de confifcation des biens contre les con- 
trevenans'. L'Edit fur cette matiere , donné à Mantes le 10 
de Septembre, fur publié le 29 de Novembre. 

Il ÿ eut auffi un Edit du 17 de Novembre enregiftré le 29 
en faveur des Eccléfiaftiques du diocéfe de Paris, pour exem- 
pter les Curez du logement des gens de guerre, & des impo- 
fiions que l’on fait pour les vivres, uftenciles , fourages, éra- 
pes, & autres chofes que l’on fournit aux troupes qui paffent. 
Le prevôt de Paris fut fpecialement chargé de tenir la main à 
l'exécution de cer Edit. 

On regla füivant la demande des Etats d’Orleans, que pour 
l'ornement de Paris , les Voyers auroient foin de ne fouffrir 

11ls'agifloit de livres féditieux. 
Aaaa ii] 
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aucunes avances ou faillies aux maifons qu'on bâtiroir de nou 
veau. Oninftitua alors la jurifdiétion des marchands de Paris: 
par l'Edit de fa création , le Roi ordonnoit qu'on choifiroit cha- 
que année dans le corps des Marchands de la ville, un Juge & 
& quatre Confals ; jr connoîtroient & jugeroient fommai- 
rement des affaires de Marchand à Marchand, pour fair de leur 
commerce ; qu'ils jugeroient en dernier reffort jufqu'à la fom- 
me de cinq cens livres; qu’au deflus de ÿoo liv. la fentence fe- 
roit exécutée par po en donnant caution ; & que l'appel 
feroit dévolu au Parlement. L'Edit donné par le Roi au mois 
de Décembre , fut, après bien des conteftations, enregiftré au 
Parlement le 18 de Janvier de l'année fuivante 1564. 

A l'éxemple de la ville de Paris, les villes d'Orleans , d’Au- 
xerre, de Troyes, de Rheims, de Sens, de Chaumont en Baf. 
figay, de Beauvais , de Bourges, de Châlons, & autres, ob- 
tinrent le même établiffement, & c’eft ce qui fut très fagement 
&c très prudemment reglé ; felon le tems, pour le bien de l'Etat, 
par un bon & fage Chancelier. 

Je ne fçai fi l’on doit mettre au rang des bons ou des mau- 
vais établiffemens, celui des confignations ; c’eft le nom qne lui 
ont donné ceux qui en ont été les auteurs. Les fentimens font 
partagez à ce fujet. Les uns difent que c’eft un excellent moyen 
pour reprimer la fureur de ceux qui aiment à plaider. Les au- 
tres foûtiennent que c’eft un pus mal, & une chofe d’un très 
pan exemple, de tirer une efpece de tribut de ce que le 

oi doit gratuitement à fes fujets. On donna néanmoins fur ce- 
la un Editau mois de Novembre, qui ne fut enregiftré au Par- 
lement que le 13 de Décembre , après plufieurs lettres de Juf- 
fion , avec la claufe : « De l’exprès commandement du Roi, à 
» condition qu’il n’auroit lieu que pendant fept ans, & que cha- 
» que année la Cour feroit inftance auprès de Sa Majefté, pour 
+ obtenir la revocation de fon Edir, fans attendre la fin des fepe 
» années. » Cet établiffement , après bien des reftriétions & 
des tempéramens, a enfin été aboli, comme préjudiciable & 
honteux. 

Il arriva à Paris fur la fin de l’année un accident, qui penfi 
troubler une paix qui n'étoit pas encore bien affermie. Jacque 
Prévôt fieur de Charry , ce brave officier dont nous avons fi fou- 
vent parlé, & dont Blaife de Montluc a tant de fois fait l'éloge 
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dans fes Commentaires, s’érant dans ces derniers tems abfolu- 
men attaché aux Guifes , avoir éré fait premier Capitaine du regi- CHARLE 
ment des Gardes, qui fut alors formé par Philippe Strozzi. Son IX. 
attachement pour les Guifes, lui avoir infenfiblementdonnéde 15 6 3. 
l'éloignement pour d’Andelot colonel général de l'infanterie , 

& il lui sn a fouvent avec hauteur. 

Chatelier Portaur, homme plein de courage & de valeur, 
dont Charry avoit tué le frere à la Mirandole, crut que s’il 
tiroit vengeance de cette mort, d’Andelor, qui avoit lieu d'être 
mécontent de Charry, ne manqueroit pas de le proteger con- 
tre la faveur & le crédit des Courtifans. Ainfñ un jour de fête 
qu'il n'y avoit point de Sergens à la barriere du Pont S. Mi- 
chel, Chatelier accompagné de quelques gens choifis , attaqua 
Charry, le rua, avec de erfonnes dont il étoit aufli accom- 
pagné, & s'enfuir, laifant Paris dans la crainte d'un plus grand 
défordre. La Reine, qui après la mort du duc de Guife avoir 
attaché Charry auprès de fa Perfonne , à la recommandation 
de Montluc, fut très-fenfble à cet accident; cependant elle 
diffimula alors fon chagrin, & elle fe contenta de fatisfaire le 
peuple par les magnifiques obféques qu’elle fit faire à cet Ofi- 
cier. Dans la fuite elle fit faire le procès à Chatelier, & à fes com- 
plices, qui n'ayant point comparu , furent condamnez à mort 
par contumace: leurs effigies de paille, portées dans une cha- 
rette au Pont S, Michel, y furent attachées à une potence. 

La fin de cette année fut le terme de la vie du maréchal Charle Mo: du 
de Coffé de Briffac, un des plus grands Généraux que la France rl de 
ait jamais eus, Il le fur dans tous les tems, & fur tout dans la : 
guerre du Piémont. Entre les juftes éloges dûs à fon rare mé- 
rite, on eft convenu en France, comme dans les payis étran- 
gers, qu'il a furpaffé de beaucoup tous les généraux François, 
qui ont fait la guerre en Italie, & par les heureux fuccès de 
fes entreprifes, & par la prudence avec laquelle il a fçû con- 
ferver fes conquêtes. Enfin aprèsavoirété long-tems tourmenté 
de la goutte, & ayant le corps accablé par les vives & conti- 
nuelles douleurs qu'il fouffroir, il mourut à Paris, n'ayant pas 
encore $6 ans accomplis. Henri de Monmorenci duc de Dam- 
ville fut fait maréchal de France en fa place, en confidération 
des fervices du Connétable fon pere, & à la recommendartion 
du cardinal de Bourbon. . 
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Nos Ambaffadeurs qui étoient à Trente, fçachant que leurs 
inftruétions étoient les mêmes que celles que l'Empereur avoit 
données aux fiens, & qu'ils avoient les uns & les autres les mé- 
mes demandes à faire au Concile, avoient crû, comme nous 
l'avons dit, devoir attendre que le Concile eût répondu aux 
demandes de l'Empereur. Mais enfin preffez par les lettres du 
Roi, & voyant qu'on differoit trop long-tems à donner farisfa- 
€tion à l'Empereur fur les demandes faites par fes Ambañfadeurs, 
ils prefenterent enfin le4 de Janvier un mémoire, dans lequel 
ils avoientrenfermé avec toute la fimplicité & la précifion poffi- 
blesles demandes, que fa Maijefté avoit ordonnées de faire en 
trente-quatre articles. Îls proteftoient d'abord qu'ils n'avoient 
rien de fingulier à propofer, & qu'ils n’exigeoient que ce qui 
étoit de l’interêt & du bien commun de toute la Chrétienté. Que 
bien que fa Majefté très-chrétienne fouhaitât que l'on eût égard 
à toutes fes demandes, elle étoit affez inftruite de la difcipline 
Eccléfiaftique, pour fçavoir que l'examen, la connoiffance, & 
le jugement de tous les points contenus dans fes demandes, 
étoient de la compétence des Peres du Concile, & pour s'en 
rapporter à leur décifion. Voici ces articles. 

« 1. Puifque les Prêtres doivent être chaftes, & que leur in- 
» continence caufe de grands fcandales dans l'Eglife; qu'on 
» n'en ordonne point à l'avenir, qui ne foient dans un âge mûr 
» & avancé, qui n’ayent un bon témoignage du peuple; afin 
» que de leur vie paffée , on puiffe tirer une affez forte conjec- 
» ture de ce qu'ils feront à l'avenir, & que les impuretez & les 
» crimes des Prêtres foient punis trèsrigoureufement , felon les 
» Canons. » 

« 2. Que l'on garde exaétement les Interftices. » 

« 3. Qu'on n'ordonne aucun Prêtre, qu'on ne lui donne en 
» même tems, fuivant le Concile de Calcedoine, un Bénéfice 
» où un emploi : car c’eft ainfi qu’en ufoient les anciens Peres, 
» qui ne connoifloient point ces efpeces de titres, qu'on a de- 
# puis INVCNIEZ. » 

« 4. Qu'on remette le Diaconat, & les autres Ordres fa- 
» erez, dans leurs anciennes fonétions, afin que ces Ordres ne 
» paffent pas pour des titres vuides, & des noms de pure cé. 
n rémonie. » 

« $ Que les Prèêtres, ceux qui font dans les Ordres facrez, 

& 
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“ & ceux qui font attachez à quelque miniftere Eccléfiafique, mm 
» fe renferment dans l'état où le Seigneur les a appellez, & Qu'ils CHARLE 
# ne fe mêlent point d’autres affaires, charges, ou emplois,que IX. 
> des fon@ions qui leur conviennent, & qui ayent rapport au ; 563. 
» fervice de Dieu. » 
« 6. Que l'on ne choifife point d’évêque, qui ne foit de l'âge 
» prefcrit par les loix , qui ne foit de bonnes mœurs , & d’une fai- 
» ne doëtrine ;enforte qu'il puiffe enfeigner le peuple, l'édifier, 
# lui fervir de modele; & qu'il ait toutes les qualitez néceffai- 
» res, pour s'acquitter dignement d'une fi grande charge. » 
«7. Que l'on ne choififle point de Curé, foit de ville, foit de 
» Campagne, dont la vie ne foic irrépréhenfible , & qui nc foit 
» en état de célébrer avec décence le S. Sacrifice , d'admini£- 
» trer comme il faut les Sacremens, d'inftruire , &'de difpofer 
# ceux à qui il les adminiftre, à s’en approcher dignement , & 
» à en recevoir les effets. » 
- « 8. Que petfonne ne foit reçu Abbé ; ou Prieur regulier ; 
» qu'il n'ait enfeigné les faintes lertres dans quelque célébre 
» Univerfité, & qui n'ait quelques degrez. » 
: «9. Que l'Evêque prêche par lui-même, ou par ceux qu'il 
» aura choifis pour leur confier le miniftere de la parole { & il 
» en choîfira autant que l’éxigera l'étenduë de fon Dioèéfe) 
» toutes les Fères & tous les Dimanches, tous les jours de l’A- 
» vent & du Carême , tous les jours de Jeûne , & routes les fois 
> qu’il le jugera à propos. » 
: « 10. Que le Curé fafle de même. » 
! «11. Que l'Abbé & le Prieur regulier explique les livres de 
» l'ancien & du nouveau Teftament. Qu'il faffe bâtir des Hé- 
» piraux & des Infirmeries ; & qu'on rétablifie l'hofpitalité & 
» les études anciennes dans les Monafteres. » 
“ « 12, Que ceux qui font maintenant Evêques, Curez, Ab- 
» bez, ou autres Beneficiers, qui ne peuvent pas faire eux-mé- 
» mes leurs fonétions , prennent des Coadjuteurs pour les faire, 
# où qu'ils quittent leurs Bénéfices. » : 
< 13. Que pour le Catechifme, la profeffion de Foy ; l'abre- 
» gé de la Doëtrine Catholique , & les courtes explications 
» des Evangiles , communement appellez Pofilles* ; on fafle 
© 1 Poflille, vieux mot de ce tems-Là, qui fignifioit ce que nous appellons mainte 


À; Ile. 
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» cequ'il a plû à Sa Majefté Imperiale de propofer au Concile. = 

« 14. Que l’on défende la pluralité des Bénéfices , fans avoir 
» égard à la diftinétion de compatibles & d’incompatibles ; & 
» fans s'arrêter à la difference des perfonnes ; & que ces dif- 
> tinétions nouvelles & inconnuës aux anciens, & qui ne font 
+ que du défordre dans l'Eglife, foient abolies, Que les Bëné- 
> fices réguliers foient donnez aux Réguliers, & les féculiers 
» aux Séculiers. » 

« 15. Que celui qui poffede deux ou plufieurs Bénéfices, n'en 
» retienne qu'un , tel qu'il voudra choilr , ou qu’il fubiffe les 
» peines portées par les Canons. » 

“ 16. Qu'on pose le Clergé de toute tâche d'intérêt & d'a 
# Varice; que fous quelque pretexte que ce puiffe être, onne 
= demande tien pour l'adminiftration des Sacremens. Que PE+ 
# vêque pourvoie par des Unions de Benefices , ou par des af. 
» fignations de Dixmes, & fi cela ne fe peut faire commodé- 
» ment, par la cotifation des Paroifles, & par les quêtes , à ce 
= d chaque Curé foit en état d'entretenir deux ou plufieurs 
« Clercs, & d'exercer l’hofpitalité. » 

« 17. Que dans les Mefles de Paroiffe on explique l'Evan- 
» gile dans une chaire , d’une maniere claire, intelligible , & à 
» la portée du peuple ; que les prieres faites en ce lieu par le 
= Curé, auquel le peuple répond , fe faffent en langue vulguai- 
= re; qu'après avoir célébré les Saints Myfteres en Latin, on 
» faffe quelques prieres publiques en langue vulgaire ; que dans 
= le mêmetems, ou à d’autres heures, on chante aufli en. lan- 
» gue vulgaire des Cantiques fpirituels , ou des Pfeaumes de 
» David, après que l’Evèque les aura bien éxaminez. » 

» 18. Que l’on renouvelle l’ancien Decret de S, Leon & de 
» Gelafe, touchant la Communion fous les deux efpéces, » 

« 19. Que l’on explique en langue vulgaire la vertu des Sa- 
à creimens , avant que de les adminiftrer , afin queles ignorans 
» connoiffent ce qu'ils reçoivent, » 

« 20. Queles Bénéfices, conformément aux anciens Canans; 
= ne foient point conferez à des étrangers ; qu'ils ne foient point 
» donnez par les grands Vicaires, mais par les Evêques mê- 
= mes, qui ont befoin de toute leur application & de route leur 
+ habileté pour faire un bon choix : que fi les Ordinaires ne les 
» conferent pas dans le terme de fix mois, la collation en foig 
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# dévolué au Supérieur mediat, & par dégrez au Pape, fuivant 
» le Concile de Eatran ; que toute Collation faite autrement 
+ foit nulle, » ° 

« 21. Que les Commiflions pour pourvoir aux Bénéfices, 
» les graces expeétatives , les regrès , les refignations confiden- 
» tiaires, & les commendes, foient abolies dans l'Eglife, com- 
# me contraires aux Saints Canons. » 

« 22. Que les Réignations en faveur de tel ou tel, ne foient 
» plus reçuës par la Cour de Rome prie les Saints Canons 
» ont défendu à qui que ce foit de demander ou de fe choifir 
» un fucceffeur. » 

« 23. Qu'on rende la charge des ames aux Prieurez fécu- 
» liers , communement appellez Bénéfices fimples ; & qu'on les 
» rétabliffe dans leur premier état , aufli-tôt qu'ils vaqueront, 
» parce qu'on a agi contre l'inftitution , lors qu’on leur à ôté 
» cette charge, pour la donner à des Vicaires perpetuels, à qui 
» on n’a affigné qu'une petite partie des Dixmes, ou une mo- 
» dique portion à prendre fur les revenus. » 

< 24. Que pour les Bénéfices , s’il en eft quelques-uns qui 
# n'obligent ni à prêcher, ni à adminiftrer les Sacremens, ni à 
« faire aucune fon@tion Eccléfiaftique , l'Evêque de l'avis de 
» fon Chapitre, leur impofe quelque charge fpiricuelle , ou s’il 
» le trouve plus utile, qu'il les réüiniffe aux Paroiffes voifines, 
» aucun Bénéfice ne devant ni ne pouvant être fans Office. » 

« 2$. Qu'on n’accorde plus de Penfions fur les Bénéfices , & 
= qu'on fupprime celles qui font accordées. » 

« 26, Qu'on reftiruë aux Evêques la jurifdiétion dans toute 
» létenduë de leurs Diocéfes, & que l’on aboliffe les exemp- 
* tions, fi ce n’eft en certains cas. » È 

« 27. Que les Chanoines refident continuellement dans leurs 
» Eglifes; qu'ils foient gens fçavans & de bonnes mœurs, qui 
* ayent au moins vingt-cinq ans; afin ss puiffent être tes con- 
» feillers de l'Evêque, & qu’il fuive leurs avis dans le gouver- 
» nement de fon Diocéfe, & dans l'exercice de fa jurifdiétion. » 

« 28. Qu'on obferve dans les Mariages les anciens dégrez 
= deparenté, d’affinité, & même d'alliance fpirituelle, ou qu'on 
+ en établiffe de nouveaux ; & qu’on n’en donne difpenfe à per- 
» fonne, fi ce n’eft aux Rois & aux Princes, à caufe du bien 
# public, » 
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« 29. Qu'on enfeigne le peuple , & qu'on l'infruife de ce 
» qu'il faut penfer des Images ; que le Concile ait foin de re- 
» trancher les fuperfirions & les abus qui fe font gliffez dans 
» leur culte, afin d'ôter aux Iconoclaftes qui fe font élevez dans 
» ces derniers temps, toutes occalions d'excirer des troubles, 
» Qu'on agifle de même à l'égard des Indulgences, des Pele- 
» rinages , des reliques des Saints, & de ces affuciations, qu’on 

» appelle vulgairement Confréries. » 
« 30. Qu'on établiffe dans l'Eglifc une pénitence publique 
» pour les péchez publics ; qu’on inftiruë des jeünes & des éxer- 
» cices publics de pleurs & de trifteffe, pour appaifer la co+ 
» lerc de Dieu. » 
« 31. Que l'excommunication , qui eft le dernier châtiment 
» dont l'Églife doive ufer, ne fe fulmine point légérement, & 
» fans diftin&tion , pour toure forte de péchez ou de contuma- 
» ces ; mais feulement pour de trés-grands péchez, en cas que 
» le pécheur y perffte après une, deux , & quelquefois trois 
» monitions. » 
« 32. Que pour empêcher les procès, qui deshonorent tout 
» l'Ordre Eccléfiaftique , l’on aboliffe la nouvelle diftin@ion 
» de pétitoire & de poffeffoire en matiere de Bénéfices ; qu’on 
» fupprime les nominations des Univerfitez introduites par le 
» Concile de Conftance ; qu’on ordonne aux Evêques de fui- 
» vre la regle de Gregoire le Grand , & de donner les Bé- 
» néfices non à ceux qui les demandent , mais à ceux qui les 
# fuyent, & qui ont rendu des fervices à l'Eglife. » 

« 33. S'il y a quelque conteftation fur le droit de conférer 
ou de prefenter, que l'Evêque de l'avis de fon Chapitre ,nom- 
» mc d’abord un Econome, qui ait foin du Bénéfice vacant , 
- quienrecoive lesrevenus, & qui en faffe toutes Îles fonétions: 
» enfuite que les Parties choififfent des arbitres , parmi les Ec- 
» cléfiaftiques les plus éclairez : fi elles ne s'accordent par fur 
» le choix que l'Evêque en nomme ; que ces arbitres jugent 
» au moins dans l’efpace de fix mois , en dernier reflort: fion 
» trouve à propos de déférer à l'appel, que la Sentence foit exé- 
» cutée par provifion : enfin que l'Econome, ou celui qui ale 
» premier pofledé le Bénéfice , ne foit point tenu de rendre 
» compte des fruits & revenus qu'il a pû percevoir pendant le 
» çours du procès, parce que ces fruits & revenus n’appartiennent 
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5 qu'au Miniftre qui fait les fon@tions du Bénéfice , & aux Pau- 
æ VIES, » 

« 34. Que les Synodes Diocéfains s’affemblent au moins tous 
» les ans, & les Provinciaux tous les trois ans, pour y traiter 
» avec foin de la difcipline Eccléfiaftique , pour examiner mû- 
» rement les fautes des Miniftres , & pour punir févérement 
» ceux qui feront trouvez coupables. Que les Conciles géné- 
» raux fe célébrent tous les dix ans, à moins qu'iln’y ait quel- 
» que empêéchement. » 

J'ai tranfcrit prefque mot à mot ces demandes, comme el- 
les furent imprimées peu de tems après à Riva. L'original écrit 
en François, étoir figné du Roi, de la Reine fa mere, d’Ale- 
xandre fon frere , d'Antoine roi de Navarre, de Charle de Bour- 
bon de la Roche-fur-Yon , de François de Lorraine de Guife, 
d'Anne de Montmorenci connêtable , de Michel de l'Hôpital 
chancelier , de S. André, & de François de Montmorenci ma- 
téchaux de France. Je l'ai vû , & l'ai eu long-tems en ma dif- 
polition : on avoit écrit au deffous, que ces articles avaient été 
dreffez après une déliberation du Confcil, en préfence du car- 
dinal de Lorraine, de Nicolas de Pellevé archevêque de Sens, 
& de Jean de Morvilliers évêque d’Orleans, avant qu’ils par- 
tiflent pour le Concile de Trente ; que les articles avoient été 
arrêtez de leur avis; & qu'ils fouhaitroient qu'on infiftät princi- 
palement fur celui du rétabliffement de la Communion fousles 
deux efpéces, qu'ils regardoient comme le moyen le plus ne- 
ceffaire & le plus für, pour remedier aux maux du Royaume, 
qui augmentoient de jour en jour. 

Le Roi afin de gagner le Pape, & de le rendre plus traita- 
ble fur fes juftes demandes faites au Concile en faveur de la paix 
& de la tranquilité de l'Eglife, follicité d’ailleurs par le cardinal 
de Ferrare , légat du Ponufe, retablit le 10 de Janvier les Anna- 
tes, (tribut qu'on avoir coûtume de payer pour la vacance des 
Bénéfices, ) qui avoient été fupprimées par un Decrer des Etats 
d'Orleans : il leva les défenfes faires à ce fujet , fur en que 
le cardinal de Ferrare lui donna , que le Pape accorderoit dans 
peu à Sa Majefté une entiere Énsdien fur ces demandes & 
fur toutes les autres, L’Edit concernant cette matiere fut pu- 
blié au Parlement le 2$ de Janvier. 

Le 18 du même mois, le Roi étant fur le point de partir, 
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——— pour fe rendre à fon armée, qui éroit devant Orleans, après le 
CuHanrLeE bataille de Dreux, écrivit de Chartres aux Peres du Concile, 
IX.  pourleurfuire part dela joye que lui caufoit la viétoire que Dieu 
1563. lui avoit donnée fur fes ennemis. Cependant comme les armes 
Letre du n'étoient pas le feul remede, qu'il falloit employer contre les 
Roi au Con- maux de fon Royaume, mais que le plus puiffant & le pluseff- 
5 cace, étoit celui qu’on attendoit des SS. Conciles, & de ces 
affemblées où lon ire l'épée de Dieu, c’ett-à-dire, la divine pa 
role, qui peut feule en laracine les mauvaifes plans 
tes qui croiffent dans le champ du Seigneur; fa Majefté exhor- 
toit les Peres du Concile à fuivre les exe mples de leurs Pré- 
déceffeurs, à répondre aux efperances qu'on avoit conçüës de 
leur affemblée ; à donner toute leur application & tous leurs 
foins , pour extirper les erreurs, réformer les abus, & rétablir La 
difcipline, afin que ceux qui étoient fortis de fein de l'Eglife , y 
rentraflent; que ccux qui y étoienr demeurez, mais qui avoient 
de très-grandes peines d’efprit, & qui étoient ébranlez, fuflent 
forüficz & affermis; que par ce moyen on terminät à l'amiable 
toutes les difputes; & qu'on épargnät le fang de tant d'hom- 
mes illuftres, & de plufieurs autres, qui périfloient tous les jours 

pour cette feule caufe. 
; Dans le même mois, on fit à Trente avec bien de lapeinelede+ 

Suite des af- : :a s 

faires du Gen. Crct, qui ordonne aux Pafteurs d’être affidus auprès de leurs trous 
sie. peaux. Ce ne fut qu'après de longues & d'inutiles conteftations, 
qui ne tendoient qu'à engager le Concile à attribuer au Papele 
lein pouvoir de paître, de régir, & de gouverner l’Eglife 
Universelle. Cette difpute fe renouvella, & caufa de grands 
débats, lorfqu’il s'agit de former le feptiéme Canon, concer- 
nant le Sacrement de l'Ordre, dans lequel il falloit parler de 
YTnflitution des Evêques, & de l'autorité du Pape. Nos Fran- 
çois, pour complaire au Pontife, vouloient éviter comme un 
écuëil, la fameufe queftion, file Pape eft au-deffus du Con- 
cile; de peur que le Pape n’en prit occalon de rompre le Con- 
cile, avant qu’on en eût tiré l'avantage qu'onen efperoit. Maïs 
ils faifoient bien connoître que fi la queftion étoir propofée, 
ils éroient très-difpofez à foûtenir de toutes leurs forces le fen- 
timent, qui pale en France pour certain & inconteftable, Que 
le Concile eft au-deflus du Pape, & qu'ils ne s’en départiroient 
jamais, Cette difpofition de nos François tint long-tems les 
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Peres du Concile en fufpens. Cependant pour ne pasexciter des 
troubles, les François confentirent enfin que le Pape prit les 
titres de Vicaire de Jefus-Chrift, de Succeffeur de Pierre, qui 
2 une puiffance fouveraine dans l’Églife univerfelle, pourvû 
qu'on n’en conclût pas qu'il eft fupérieur au Concile : car l'E- 
glife Gallicane a toûjours foûtenu le contraire, fans jamais va- 
rier. * 

Les ordres & les inftruétions , que Philippe avoit données À 
fes Ambafladeurs , tendoient principalement à augmenter le 
pouvoir des Evêques , & à diminuer celui du Pape, & des Cha- 

itres. Son deflein &oit , à ce que s’imaginoient les partifans du 
ape, que tous les Evèques d'Efpagne renant leurs Bénéfices 
du Roi, il pôt par leur moyen s'arroger une fouveraine puif. 
fance, réduire les Chapitres, qui étant compofez de la Nobleffe, 
avoient coûtume de s’oppofer à fes volontez, fur tout lorfqu'it 
s'agifloit de leur impofer quelques tributs, & après les avoir 
dis , d'établir fon defpotifme fur les ruines de la liberté pu+ 
blique. 
ette maligne interprétation donnée aux deffeins du roi d'Ef- 
pagne, eut tout l'effet que les partifans du Pape s’en étoient pro= 
mis. Non-feulement la puiffance des Evêques ne fur pas au< 
gmentée, mais elle cul beaucoup par la maniere re le 
Concile s'en expliqua. La puiffance des Evêques leur eft pro- 
prei ils la reçoivent immédiatement de Dieu: cependant le 
Concile femble dire qu'ils la reçoivent du Siége Apoftolique, 
comme déléguez ; il infinuë par tout que dans l'exercice de leurs 
fonétions, ils agiffent, non par leur propre autorité, mais par 
celle du fouverain Pontife, dont ils font les Vicaires, & dont 
ils tiennent la place dans leurs Diocéfes. 

Quelque tems auparavant, l'Empereur avoit fait venir Geor- 
&° Draskeuvitz évêque de Cinq-Eglifes, & après avoir déliberé 
avec Jui à Infpruck, il le renvoya à Trente le 3. de Mars, avec 
une lettre pour le Pape, dans laquelle il lui mandoit, qu'après 
avoir fait élire & facrer roi des Romains Maximilien fon ils ans 
la derniere Diéte de l'Empire, & avoir vifité les villes qui font 
le long du Rhin, il n’avoit eu rien plus à cœur, que de reve. 
nirà Infpruck , pour être à portée par la proximité de Trente, 
de contribuer à avuhecnene des affaires du Concile, comme 


fouverain Avocat & Procureur de l’Eglife : mais qu'y étant 
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arrivé il avoit eu la douleur d'apprendre queles chofes n’alloient 
pas comme il l'avoit efperé, & comme le bien public le re- 
queroit : Que fi on n'y remédioir, il y avoit à craindre que la 
fin du Concile ne fàt un fojet de fcandale pour toute la chré- 
tienté, n'aprêtât à rire à ceux qui s'éroient féparez de l'Eglife 
Romaine , &neles rendit plus opiniâtres à foûtenir les opinions 
qu'ils avoient embrafées,&qui étoient contraires à lafoiortodo- 
xe :Qu'ilne s'étoit pointtenu de feffion depuis long-cems : Qu'on 
difoit par tour que les Peres & les Théologiens s'amufoient dans 
le Concile à des conreftations indignes d'eux, au grand préjudice 
de la Paix & de la Concorde, donton s’éroir flarté, & au grand 
conrentement de leurs ennemis : Qu'il couroit même des bruits 
très-Ficheux , & qui lui faifoient bien de la peine, fçavoir, quele 
Pape penfoit à rompre, ou à fufpendre le Concile : eu conju- 
roït fa Sainteté de rejetter ce confeil, comme un con eil honteux 
& pernicieux, qui entraîneroit certainement a rès foi la défeétion 
d'un grand nombre, qui fe fépareroient de l’'Eglfe, l'indigna- 
tion contre le Pape, & le mépris pour tout le Clergé : Que cet- 
te rupture ou fufpenfion feroit infailliblement fuivie de Conci- 
les Nationaux, que les Papes ont toûjours rejettez, comme 
concraires à l'Unité de l’Eglife : Que les Princes qui les avoient 
jufqu’alors empêchez, pour conferver l'autorité du Pape , ne 

ourroient plus réfifter aux défirs, & aux inftantes prieres de 
leurs peuples, ni en refafer ou différer la convocation : Qu'il 
l'exhortoit donc à abandonner ce deflein, à s'occuper férieu- 
fement du Concile, à laifler à tous cette liberté , qui reg- 
noit dans les Conciles de l’ancienne Eglife, à faire en forte 
que tour s'y paffàt dans la droiture, dans l’ordre, & confor- 
mément aux loix ; afin de fermer la bouche à ceux qui ne cher- 
choient que des occafions de calomnier : Que le Pontife feroit 
bien, fi fa fanté le lui permettoit, d’affifter au Concile en per+ 
fonne, & qu'il l'en prioit très-inftamment : Qu'il éroit lui-mé- 
me difpofé à y venir, s’il le jugeoit à propos : Que leur prefen- 
ce pourait contribuer à l'avancement des affaires, & que le Pape 
fac tout feroit plus en état de lever les difficultez qui s’éroient 
formées pendant fon abfence. 

L'Empereur donna en même tems à l'Evêque de Cinq- 
Eglifes des lettres de créance, pour traiter avec le cardinal de 
Lorraine, auquel ilenvoyoit copie de la lettre qu'il avoit écrite 

au 
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au Pape. Sa Majefté Imperiale prioit ce Cardinal de fe fouve- 
nit de la parole qu’il lui avoit donnée au nom du Roi, dans CyarLe 
l'entrétien qu'ils avoient eu l'année précédente älnfpruk; & de x. 
fe joindre à lui pour rravailler de concert aux affaires quire. , 563. 
gardoient la gloire de Dieu , le bien de la Religion, & le falur 
de toute la Chrétienté. 
Dans ce tems-là moururent à Trente Hercule de Gonzague 
préfident du Concile, & Jerôme Séripand ; celui-là le fecond 
jour de Mars, & celui-ci le 17. On mir en leur place les car- 
dinaux Jean Moron & Bernard Navagier. Le Pape outré de 
la lettra que l'Empereur lui avoit écrite, à l’inftigation des Fran- 
çois, comme il fe l'imaginoir, donna ordre à Moron d’aller juf- 
qu’à Infpruk, pour tâcher de découvrir par lui-même les def- 
feins que l'Empereur avoit formez avec le cardinal de Lorrai- 
ne, Moron, homme habile à manier les affaires , fe fervit uti- 
lement de Zacharie Delphini , nonce du Pape auprès de l’'Em- 
pereur, pour traiter avec Sa Majefté Imperiale. 
Il lui fit donc efperer que le Pape lui donneroit fatisfaétion 
en particulier fur routes fes demandes, en faveur de fes fujets : 
par là il détacha ce bon Prince des engagemens qu'il avoit pris 
avec le roi de France; & il l’amena jufqu'au point de édite 
tir qu'on ne décideroit rien dans le Concile, qui n’eût été pro- 
ofé par les Légats, du confentement néanmoins des ambaf. 
adeurs de Sa Majefté Imperiale, & des autres Princes , aufquels 
on feroit part des articles qui feroient propofez. Il en obtint en- 
core qu’on ne parleroit plus de la réformation de l'Eglife dans 
le chef comme dans les membres , que les François deman- 
doient avec tant d'inftance, & qu'on ne toucheroit point aux 
Decrets qui avoient été faits. L'Empereur voulut bien auffi 
goûter les raifons que le Pape lui allégua, pour s'excufer de ve- 
nir au Concile, & il ne penfa plus lui-même à y aller. 
Moron, après avoir fibien réuffi, ne fongea plus qu'à retour- 
ner promptement à Trente : il manda au Pape le fuccès de fon 
voyage & de fa négociation , & s’appliqua enfuire ferieufement 
à reprendre les affaires du Concile, qui avoit été depuis long- 
temsinterrompu. Il fit même entendre à Sa Sainteté, qu'il étoit 
de fon intérêt de confentir à la réformation, dont le nom feui 
faifoictrembler les Evèques de la dépendance du Pape. Le Pon- 
tife, qui fçavoit que Moron avoit gagné l'Empereur , & l'avoit 
Tome IP. Cccc 
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détaché des François, fe rendit aux avis de ce Légar, Il lui en: 


CHarLe Voya Loüis Antenori Seigneur Florentin , jeune homme vif & 


IX. 
1563. 


a&if, pour lui dire de travailler à la réforme , & de mettre fin 
au Concile le plütôt qu'il paurroit. Moron entra parfaitement 
dans les vüës du S. Pere; & aurant qu'il y avoit eu de lenteur 
avant l'arrivée de ce nouveau Légat , autant il y eut de préci- 
pitation depuis fa venuë, jufqu'à la fin du Concile. 

Quelque tems après, le Roi d'Efpagne ayant rappellé le mar- 
quis de Pefcaire, pour lui donner d’autres emplois, Claude-Fer- 
dinand de Quignones, comte de Lune, fon ambaffadeur auprès 
de l'Empereur, vint au Concile. Philippe lui avoit donné or- 
dre de s'unir au cardinal de Lorraine, de le feconder en tout $ 
& principalement d'agir de concert avec lui, pour faire révo- 
quer, comme contraite à la liberté qui doit regner dans une 
affemblée légitime, le decret qui avoit pallé dès le commence. 
ment du Concile, par lequel il étoit réglé qu'on n'agiteroit au- 
cune queftion , qui n'eût éré propofée par les Légats; ou fi on 
ne pouvoit obtenir cette révocation, d'obliger le Concile à 
déclarer que par la claufe, proponentibus AU les Peres n’a- 
voient point prérendu donner atteinte à la liberté publique, ni 
empêcher ceux qui le voudroient, de propofer ce qu'ils Juge- 
roient utile à la Chrérienré. 

Le 29 de Juin, fête de S. Pierre, les Légats du Pape n'ayant 
rien dit à perfonne, & fans en avoir donné avis aux Ambafla= 
deurs du Roi ( car c'eft ainfi que le Pape qui vouloir faire plai- 
fir à Philippe , Pavoit ordonné } la Melle étant déja commencée 
en prefence des Légats, des Evêques, & des Ambaffadeurs des 
Princes, le Maitre des cérémonies, qui ignoroit lui-même de 
quoi il s’agifloit, apporta une chaife de velours noir, qu'il mit 
au-deffous des Cardinaux, au-deflus des Patriarches : prefqu'au 
même moment le comte de Lune, qui n'avoit point encore 
paru dans les affemblées, vint s’y affcoir, conune il en étoit 
convenu avec les Légas; ce qui caufa un grand murmure par- 
mi les affiftans. 

Le cardinal de Lorraine, & les Ambaffadeurs de France fe 
regarderent les uns les autres, & le Cardinal furpris de ce qu’on 
avoit ofé en ufer ainf, fans en avoir donné avis, ni à lui, niaux 
Ambañfadeurs, en porta fes plaintes aux Légats. Comme il éroie 
encore plus inquiet far l'encenfoir & fur la Paix, les Légats lui 
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répondirent qu'il y auroit deux encenfoirs & deux Paix. Cette sms 
réponfe acheva de piquer nos Ambafadeurs, qui ne pouvoient Care 
fe réfoudre à rien relâcher de leurs droits , & de l'ancienne pof. IX. 
feffion dans laquelle étoient les Ambañladeurs de France, de ; 562. 
précéder toûjours les Ambaffadeurs d'Efpagne. Is firent tant 

de bruit jufqu’après le Sermon , qu’on fut obligé d'interrompre 

le Credo. Pour finir la conteftation , les Légats entrerent dans 

la facriftie avec l'ambaffadeur de Ferdinand, & du Ferrieram- 

baffadeur de France. Enfin on acheva la Melle, fans faire les 
encenfemens, & fans donner la Paix à baifer. 

Auffitôt les pattifans de Philippe fortirent en grand cortége ; 
s’applaudiffant de la viétoire qu'ils prétendoient avoir remporté 
fur les François ; car ils comptoient avoir beaucoup fait d’avoir 
mis en compromis & en difpute la prérogative, qu’on n’avoit 
Jamais conteftée au Roi très-chrétien, d'avoir en tous lieux la 
préféance fur le Roi catholique. On fat indigné contre les Lé- 
gats, qui avoient clandeftinement machiné avec les a ns 
une pareille fupercherie , pour fe mocquer d’un Pupille & d'une 
veuve, & ils n'eurent point d’autres excufes à donner, que Les 
ordres exprès qu'ils en avoient reçûs du Pape , auquel ils ne pou- 
voient fe difpenfer d'obéir. 

Du Ferrier de fon côté ne garda plus de mefures: il dit hau- 
tement qu’il ne falloit pas fouffrir l'injure faire au Roi fon maître, 
& il diélere qu'il étoic prêt de protefter, non contre le Concile, 
à qui on avoit ôté la liberté, non contre les Légats , qui n’étoient 
que les fimples exécuteurs des injuftes volontez du Pape, non 
contre le Hoi d'Efpagne, & le comte de Lune fon ambaffa- 
deur, quine faifoient que foûtenir leurs prétentions; Mais contre 
ua particulier, qui fe portoit pour Pape, quoique fon éle£tion 
fimoniaque füt nulle, ayant par un trafic infame acheté les fuf- 
frages , & quoiqu'il fût pofitivement intrus ; l'ambaffadeur difoir 
en avoir en main des preuves certaines & inconteftables. Enfin 
il menaça d’interjetrer appel au premier Pape, gt feroit vrai- 
ment & canoniquement élû, & au premier Concile légitime qui 
fe tiendroit. 

Le cardinal de Lorraine écrivit long-tems après { le dernier 
jour de Juillet }une lertre au Pape, qui étoiten apparence plei- 
ne de reproches & de plaintes: mais on remarqua qu'il étoir 
moins touché de l'injure faite au Roï, que de ee qui lui avoir 
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été faite à lui-même. En effet il fe plaignoit feulement qu'on ne 
lui eût rien dir de ce que l’on avoit envie de faire, infinuant en. 
même tems, que fi l'affaire n'avoit pas réüffi, comme fa Sainte. 
té le fouhairoit, il ne falloir s’en prendre qu’à la réferve, dont 
onavoirufé envers un homme, qui auroit pà trouver les moyens 
de la terminer au gré des deux Rois. 

Pierre de Fontidone (de Ségovie) fic un difcours au Concile, 
dans lequel il releva extrémement le zéle du roi d'Efpagne pour 
la Religion Catholique, & fa févérité contre les Seétaires. Î1 dir 
que Ni ne s'étoit marié avec Marie reine d’Angleterre,que 
pour rétablir la Religion Catholique dans ce floriffant royau- 
me. Ce qu'il dit des fecours envoyez tout récemment au roi de 
France , avoit plus Pair d’un reproche , que d’un fimple récit ; &c 
il ajoûta avec une vanité Efpagnole, que la valeur de ces in- 
vincibles défenfeurs de la Foi, quoiqu'en très petit nombre, 
avoit fait pencher la viétoire du côté s' ma Catholique. Il ex- 
horta enfuite les Peres du Concile, à ne pointinterrompre, mais 
à continuer, & à finirheureufement leur affemblée, & à y traiter 
avec foin, non-feulement de la réformation des mœurs, mais de 
celle de la doërine. Il les avertit en même tems d'examiner avec 
un très-grand foin { c’eft aux François &aux Allemands qu'ilen 
vouloit } l'avis de ceux qui penfoient, qu'il falloit accorder dans 
ces tems fâcheux bien des chofes aux ennemis de la Religion 
Catholique, pour les engager par la douceur à rentrer dans le 
fein de l'Eglife. 11 inveétiva contre cette demande avec beau- 
coup devéhémence, & il conclut que c'étoit au Pape à pourvoir 
de telle forte au falur des Seétaires, & à la majefté de l'Eglife, 
qu'il parût que toutes chofes fe faifoient plütôt fuivant ce qui 
convenoit à fa dignité, que felon la volonté ou le caprice des 
Seétaires. Enfin 11 propofa au Concile l'exemple du Roi fon 
maître, pour l’engager à ufer de févériré & de rigueur, à réfor- 
mer les vices qui regnoient dans le fein de l'Eglife Catholique, 
& à rémédier aux maux prefensqui l'accabloient, en appaifant la 
colére de Dieu, quile permertoir. 

La paix ayant été faite en France dans ces conjonétures , on 
craignit que le Concile ne trouvêt mauvais, ce que le bien de 
l'Etat, & la ficheufe extrémité où l'on fe crouvoit réduit, avoient 
forcé de faire. Ainfi le cardinal de Lorraine fur chargé de juf- 
tifier la conduite du Roi, en reprefentant aux Peres du Concile 
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l'extrême danger auquel le Royaume fe trouvoit expofé par la 
guerre civile ; &c de leur faire entendre que l'intention de Sa CuarLe 
Majefté éoit, après avoir diffipé les Fa@tions par untraitéde  JX, 
pacification, de travailler férieufement à rerablir la tranquillité: : 63. 
dans l'Eglife. Mais la Reine:mere apprenant que la malignité 
des ennemis de la France empoifonnoit toutes fes démarches, 
& donnoit un mauvais fens aux juftes raifons qu’elle alleguoit 
pour fa juftification , elle crut qu’elle devoit envoyer un hom- 
me conftirué en dignité, & d'un rare merite , pour traiter avec 
les Peres du Concile au nom du Roi, & pour aller en la même 
qualité négocier en Allemagne auprès de l'Empereur & du roi 
des Romains. Ce fut René de Birague, préfident au Confcil 
Souverain établi de-là les Monts. 

La principale Conuniflion dont il étoit chargé , étoit de per- 
fuader aux Peres du Concile : Que le Roi & la Reine fa mere 
ne vouloient ni établir, ni même fouffrir la nouvelle Religion 
dansle Royaume : Qu'ils n’avoient point eu d’autre intention 
en mettant les armes bas , & en appaifant les troubles , que de 
faire plus aifément rentrer dans la voie de la verité, & dans l’u- 
nité Catholique , ceux qui s'en étoient féparez ; & d'employer 
pour cela les mêmes moyens dont nos Peres s'éroient fervis : 
Qu’on ne pouvoit réüffir dans certe entreprife , que par l’auto- 
rité d’un Concile libre & légitime, national ou univerfel : Que 
la voie du Concile univerfel paroiffoit la plus füre ; mais qu'il 
étoit néceffaire d'accorder à tous, & la liberté, & les füretez 
néceffaires pour y venir : Que le Pape & les Peres du Concile 
avoient fans doute fait fur cela tout ce qu'ils devoient ; mais 
que la firuation du lieu de l'affemblée en Italie , plhtôt qu'en 
Allemagne, étoit fufpeéte aux Proteftans , qui s imaginoient 
n'avoir pas toutes les fürerez qu'ils avoient demandées : Qu'ils 
fouhaitroient que le Concile für tenu en Allemagne, & que fans 
cela, non feulement les Allemands, mais les Anglois , les Ecof- 
fois , les Danois & les Suedois, ne pouvoient {e refoudre à ÿ 
venir, parce qu'ils ne fe croiroient pas en liberté & en füreté: 
Qu'il feroit également injufte & inutile de les condamner, fans 
les avoir entendus ; car bien loin de les ramener à l'unité, qui 
éroit ce que les gens de bien efperoient du Concile, ils s'en 
élvigneroient encore d'avantage , s'ils voyoient FR ne fe fou- 
ciät pas d'eux, & qu’on s’obitinät à les exclure du Concile , en 
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continuant de le tenir dans un lieu qui leur étoit fufpe@, & ou 


Cuarce ils ne pourroient fe dérerminer à venir : Qu'il faudroir être bien 


fimple & bien crédule, pour s'imaginer qu'ils fe foämettroient 
aux Decrets d’un Concile, dans lequel ils n’auroient été ni en- 
tendus , ni même admis : Qu'il y avoit bien plus lieu de crain- 
dre, qu'érant plus aigris, leur parience ne fe changeât en fu- 
reur ; qu'ils ne déchiraflent les Decrets du Concile par des 
écrits fanglans, & qu'ils ne le peigniffent à la pofterité avec 
les plus affreufes couleurs. 

Birague avoit donc reçu ordre de demander aux Peres, qu'eux 
& le Pape vouluffent bien transferer le Concile en Allemagne, 
à Vorme, à Spire , à Bâle , ou à Conftance. Mais n'ayant pas 
reüfMi à Trente, il vint à Infprok ; & après avoir fait à l'Empe 
reur des compliments fur l'éleétion de fon fils, il lui parla de la 
néceflité de transferer le Concile. 

Delà Birague alla trouver Maximilien, & le complimenta 
d’abord fur fa nouvelle dignité de Roi des Romains. Il le re- 
mercia enfuite du confeil qu'il avoit donné au Roi, de retablir 
la paix dans fon Royaume. Ii lui dir, que le Roi fon maître 
avoit reçu avec reconnoiflance un avis fi faluraire ; & que ve- 
nant de la part d'un Prince fi fage, & qui agiffoit en ami, il 
l'avoic fuivi aufli-tôt avec joie : Que la paix étant faire, il ne 
reftoit plus au Roi, que de fe reünir avec les autres Princes ; 

our travailler conjointement & de concert à faire tenir , pour 
Ë gloire de Dicu, & la tranquilité FRE de la Chrétienté , un 
Concile légitime, auquel tous puffent librement aflifter : Que 
pour cela il falloit choilir en Allemagne un lieu commode , & 
qui ne füt fufpeët à aucun des partis. 

On envoya pour le même fujet , & dans le même tems ; 
Henri Clutin d Oyfel en Efpagne, & Yve d’Allegre à Rome. 
Le Pape, déja fiché du traité de Pacification , fut outré au fujet 
de ces Ambaffades ; & s’imaginant que le Roi agifloiren cette 
affaire par les confeils des Evêques François, qui étoient fuf. 
peëts d'héréfie , &. qui avoient beaucoup de crédit à la Cour, 
& dans le Confeil, il prit la refolution de faire au plätôt leur 
procès : il s'imagina que les ayanr fait condamner , même con- 
tre les formes, il leur feroit perdre leur rang; où au moins que 
les Decrets ayant été fulminez contr'eux, il les feroit regarder 
comme fufpeëts en matiere de Religion, & rendroit ainfi leurs 
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confeils & leurs deffeins inutiles. Voici comme le Pontife exé. _ 
cuta ce qu'il avoit refolu. Charte 

Sur Le bruit de la paix que le roi de France avoit accordée ” 1x. 

à fes fujets, Pie IV. donna le 7 d'Avril une Bulleadreffée aux , 563 
Cardinaux Inquifiteurs généraux de la république Chrétienne ; 
par laquelle il leur permettoit de proceder en général & en 
particulier contre tous les Hérétiques , & contre ceux qui les 
favorifoient, qui leur donnoient retraite , qui leur prétoient leurs 
fecours , & qui fe rendoient par là fufpeéts du crime d'héréfie, 
A l'égard de ceux qui demeuroient dans des Royaumes, Pro- 
vinces & lieux , où la feête de Luther étoit repanduë, & dontil 
étoit notoire qu'on ne pouvoit approcher ni en fûreté, ni en li- 
berté , à caufe du grand nombre de Seétaires qui y étoient, il 
leur promettoit de les cirer quels qu'ils faffenr , Evêques, Ar- 
chevêques, Patriarches, & même Cardinaux, (fans que lef. 
dits Inquifiteurs fuffent obligez de faire de plus amples infor- 
mations fur la facilité ou liberté d'approcher defdits lieux, ) de 
les citer fommairement & extrajudiciairement en la forme que 
lefdits Inquifiteurs jugeroient fuffifante , après avoir cependant 
xeçu les dénonciations ; de Les citer même par un Decret pu- 
blié & affiché aux portes du palais du S. Office ; ou de la Ba. 
filique du prince des Apôtres , ou dans les places de la ville où 
l'on a coûtume de les afficher , ou fur les frontieres ; de les citer 

our un certain tems fixe, & dans un terme marqué , à la vo- 
onté des Inquifiteurs; de les avertir & fommer, fous peine d’ex- 
communication encouruë par le feul fair, de fufpenfion, & au- 
tres peines de drait, de comparoître devant lefdits Inquifiteurs, 
en perfonnes, & non par Procureuts , Avocats, ou autres, qui 
entreprendroient de les défendre, ou de les excufer ; &s’ilsne 
comparoifloient pas , d'en faire leur rapport dans un Confiftoi- 
re fecrer, & de prononcer la Sentence contre les abfens , com- 
me gens atteints & convaincus. La Bulle renfermoit aufli la 
claufe dérogatoire. 

Quelque contraire à toutes les loix que fût ce préendu pou- 
voir accordé par le Pape, les Inquifireurs, armez de la Bulle 
qui le leur donnoit, citerent auffi-tôt quelques Evêques au rems 
& lieu, qu’il leur plût de fixer; &par des Decrets , comme le 
portoit la Bulle. Les principaux furent Odet de Coligni cardi- 
aal de Châtillon, qui ayant embraffé la Religion Proteftante , 
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fe faifoit appeller comte de Beauvais, & non Evèque ; S. Ro- 
main archevêque d’Aix, Jean de Montluc évêque de Valence, 
Jean Caraccioli . fils du prince de Melphe , évêque de Troyes, 
Jean de Barbanfon évêque de Pamiers , & Charles Guillart évê- 
que de Chartres. 

Le Pape allant par dégrez, des Evêques monta jufqu'aux 
Princes ; & par un Bref aulli injufte qu'injurieux , donné le 28 
de Septembre, il cita à Rome Jeanne d’Albret reine de Na- 
varre, veuve d'Antoine de Bourbon ; & il prononça que fi elle 
ne comparoiffoit dans le terme de fix mois, elle feroir par le feul 
fait profcrite, comme atteinte & convaincué d'héréfie, déchuë 
de la Royauté, & privée de fon Royaume ; & fes Principautez, 
terres , domaines & feigneuries donnez au premier occupant. 

Le Roi, la Reine mere, & tous les Grands du Royau- 
me furent indignez du procédé du Pape. Sa Bulle fut luë pu- 
bliquementdans le Confeil ; l'affaire parut affez importante , 
pour s’en plaindre hautement , & lui marquer la vive douleur 

ue certe Bulle avoit caufée. On envoya fur cela des ordres & 

es inftruétions à Henri Clutin d'Oyfel, qui étoit alors Am- 
baffadeur du Roi à Rome, & qui avoit depuis peu fuccédé à 
de l'Tfle, D'Oyfel avoit ordre de dire au Pape , que leRoi n’au- 
roir pas cru les bruits qui s'étoient répandus en France, fi les 
monitoires aFichez à Rome dans les lieux ordinaires, ne fuf- 
fent pas tombez entre fes mains; & que ce procédé du Pon- 
tife lui avoit caufé une fenfible peine, pour les raifons que Sa 
Majelté avoir fait mettre par écrit. Les voici en fubftance, 

« La reine de Navarre étant en dignité égale aux autres Rois; 
» & le roi de France lui donnant le titre de fœur, fa caufe eft 
» celle de tous les Rois: tous peuvent & doivent appréhender 
» les fuites d'un fi pernicieux exemple , & qu'ils ne foient un 
» jour frappez d’un pareil coup : Tous par conféquent font obli- 
» gez , Comme freres , d'intervenir dans une caufe qui leur eft 
» commune, & d'aider, défendre & foûtenir cette Princefe, 
» avec d'autant plus de zéle qu’elle eft veuve. » 

« Le roi de France y eft encore plus obligé que tout autre, 
+ parce qu'ils font parens des deux côtez ; que fon mari éroit 
» coufin du Roi du côté paternel ; qu'il étoit , après les freres 
> de Sa Majefté, le premier Prince de fon fang ; qu'il vient de 
+ mourir les armes à la main, contre les Proteftans ; qu'il es 

» deux 
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$ deux pupilles, dont l'aîné eft élevé à la Cour, comme leur mms 
” pere & je ayeul y ont été autrefois élevez. C’eft une mere CHARLE 
« en deüil de fon mari, ce font des enfans qui ont perdu leur 1x 
- pere. Le Roi pourroit-il les abandonner de une fitrifte fi- ; 
o tuation. » 1563: 
« D'ailleurs ils fomment le Roi de tenir fa parole , & d'ac- 
# comphr fes promeffes : ils lui rappellent dans la mémoire les 
+ beaux exemples de tant de Rois de France, qui ont fecouru 
+ dans teur adverfité les Princes d'Italie, d'Allemagne, d’Efpa- 
» gne, d'Angleterre & autres, & qui les ont aidez à retablir 
» leurs affaires , & à relever leur fortune. Ils lui mettent fur 
» tout devant les yeux l'aétion heroïque de Philippele Hardi, 
« fils de S. Louis. Ce Monarque afura la couronne de Navar- 
re à la lepitime heritiere de ce Royaume , qui étoit en bas 
» Âge, & il l'amena en France. Elle fut depuis mariée à Phi- 
» lippe le Bel, dont Jeanne defcend en droite ligne. Ceft ainf 
+ que Jean d'Albret ayeul de Jeanne ,a été traité dans de fem- 
» blables conjonétures : ayant perdu une partie de fon Royau- 
# me, à peu près pour les mêmes raifons qu'on allegue aujour- 
>» d'hui contre fa perite fille , Louis XII. & fes fucceffeurs pri- 
+ rent fa défenfe, & le foûtinrent contre fes ennemis. » 
« Les Papes ont trouvé dans les Rois de France la même 
* bonté & Îes mêmes fecours ; il les ont retablis fur leur fié- 
» ge lorfqu'ils en ont été chaffez ; ils les ont fouvent défendus 
» contre de puiffans ennemis : ils ont augmenté leurs domaines, 
«ils les ont enrichis.» 
« La reine de Navarre étant de plus voifine & alliée du Roi, 
» on ne peut lui faire la guerre fans nuire confiderablement 
»auoya ume de France. Il eft d’une grande conféquence 
» pour le Roi , d’avoir des voifins qui foient fes amis ; com- 
» me il eft aufi de fon intérêt de veiller à leur repos & à leur 
» füreré, afin d'éloigner de fes frontieres tous les maux que cau- 
=» fe la guerre. » 
« Sa Majefté qui voit que la Bulle de Pie rend à chafer fes 
+ anciens amis de leurs domaines, & à y mettre de nouveaux 
» maitres à fon gré, eft très-vivement touchée de ce procedé, 
- Elle a lieu de craindre que les Efpagnols, qui fous un pareil 
» prerexte fe font déjàemparez des montagnes de la Navarre, 
ne s'établiffenc dans la fuite dans le plat payiss & que par là 
Tome IF. ù Dddd 
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œ—— » on ne rallume le feu de la guerre'entre deux Puiffances; qui 
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» ont depuis peu fait la paix au grand avantage de toute la Chré: 
» tienté. » 

« Enfin la reine de Navarre ayant de très-grands fiefs en 
» France, qui la rendent feudataire du Roi, il eft de Finterét 
= du Royaume qu'elle ne puiffe jamais être obligée de compa- 
= roître à Rome ou ailleurs, ni par elle-même, ni par Procu< 
»reur, pour quelque caufe que ce puiffe être. On fçait que 
» dans les caufes mêmes, qui font portées au Pape par ue 
» les fujets du Roi ne peuvent jamais être contraints d’aller à 
= Rome, & quele Pape eft tenu de donner des Juges dans le 
» Royaume, » 

« Le procedé du Pontife eft donc contre le refpe& dû à la 
# dignité royale, contre les droits, la füreté, & l'honneur du Roi 
» & du Royaume. Que fi on éxamine la forme du jugement 
. Sn Eve de plus contraire au droit des gens , & aux loix de la 

ocicté civile , que de fouftraire qui que ce foit à fes juges na- 
« turels, & de le condamner nlerendrer Les loix ont dé- 
= fendu de citer qui que ce foir hors les limites de fa jurifdic- 
» tion : elles ne veulent pas que les citations fe faffent negli- 
# gemment ou clandeftinement ; mais op à la perfonne même, 
» ou à fon domicile. » “ 

« La Contitution de Boniface VIII. qui ordonnoit que les 
» citations faites à Rome , aux lieux & aux tems qu’elle mar- 
> quoit, auroient autant de force que les Edits du Préteur en 
» avoient autrefois, a été ou revoquée ou modifiée par Clement 
» V. dans le Concile de Vienne, comme dure & injufte. En 
» un mot il ne faut jamais employer ces fortes de citations , 
= qu'il ne foit conflant qu’on ne peut approcher en füreté des 
»accufez, & on ne peut pas dire que l'accès n’eft pas für en 
» France, où la reine de Navarre à fon domicile. » 

« Fut-il jamais rien de plus injufte & de plus oppofé à l'é- 
= quité naturelle , que de condamner un accul é fans l'avoir oùüf 
# Les Conciles & les Saints Peres | ont défendu ; & nous trou- 
>» vons fur cela un bel exemple dans l'hiftoire d'Ammien Mar- 
» cellin, qui nous raconte que l'Empereur Conftance prelfant 
» Libere de condamner Athanafe, ce Pape aima mieux être exis 
* lé, que de prononcer une Sentence contreun accufé qu il n'as 
# voit point entendu. » 
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« Sixte IIL. ayant été accufé d’incefte , on fit fon procès ; mais 
® l'Empereur Valentinien voulut abfolument qu’il comparût de- 
# vant cinquante Evêques, & qu'il für entendu dans fes défen- 
= fes, avant que d'être jugé. Pour avoir manqué à cette for- 
» malité,tout ce que le Pape Nicolas I. avoit fair contre Lo- 
» chaire, fils de l’'Émpereur Louis le Débonnaire, accufé d’a- 
+ voir deux femmes , fur caflé & annullé. Ainfi la Senrence 
» prononcée contre la reine de Navarre abfente, & qui n’a point 
» été entenduë , n’a pas plus de force.» 

+ Au refte les Papes ont toûjours eu cette confidération ponr 
» les Princes , de les faire avertir par leurs Nonces, avant que 
» de rien faire contr'eux. Dans la grande affaire du meurtre 
» de Thomas archevêque de Cantotbery , Alexandre III. en- 
+ voya deux cardinaux en Angleterre, afin que Henri IL. püût 
» fe juftifier en leur préfence des crimes qu’on lui imputoit. 
» Clement VIL en a ufé de même tout recemment dans l’af- 
» faire de Henri VIIL ayant envoyé à ce Prince le cardinal 
» Laurent Campegge. » 

« Mais és on accorderoit que le jugement prononcé 
+ contre la reine de Navarre a été bien rendu, comment le Roi 
» pourroit-il fouffrir que les biens de cette Princelfe, qui ap- 
» partiennent au Roi, parce qu’elle eft feudataire du Royau- 
“me , fuffent livrez en proie , & déclarez appartenir au pre- 
» mier occupant. » : 

« Sa Majefté penfe donc que le Pape s’eft laiffé tromper pat 
= de faux bruits; que des miniftres qui n’ont pas agi dans cette 
à affaire avec droiture, & qui ne fe font pas fouciez de troubler 
» la tranquilité publique , ont ufé d'artifice & de fupercherie 
» pour le feduire,pour lui faire oublier fa bonté naturelle ; & pour 
ñ Ê porter à des entreprifes, qui ne lui font point d'honneur, qui 
> font préjudiciables à fon autorité & à celle de l’Eglife Ro- 
» maine, capables enfin de lui faire perdre l'amitié des Prin- 
> ces qui lui étoient le plus attachez , & detroubler la paix de 
= la Chrétienté, » 

« Le Roi ne peut penfer autrement d’un Pontife, qui de- 
» puis peu à pris avec tant d’ardeur & de zele le parti d’An- 
» toine époux de la Reine de Navarre , à laquelle il intente au- 
» jourd'hui un procès ; & qui a fait tant d'inftances auprès du 
- Roi d'Efpagne , pour obtenir de lui, ou la reftitution de la 
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‘» fent le plus vivement , c’eft que tant de Rois, de 
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» Navarre , où au moins le royaume de Sardaigne en cons 
» penfation. » 

« Ce qui fait le plus de peine à Sa Majefté, & ce “es ref= 

rinces, & 

» de villes s'étant féparées de l'Eglife Romaine depuis qua 
» rante ans , les Papes n'ont pas employé les mêmes moyens ; 
» & n'ont pas ufé de la même rigueur; quoi qu’érant les pre- 
» miers coupables , ils euffent dû, felon l’ordre de la juftice ; 
» être les premiers punis. Ce qui fair voir ,que ce font des en- 
» nemiis de Ja France, qui ayant deflein d'npprimer inopiné- 
» ment une veuve & des pupilles , ont faili l'occafion favora- 
» ble où le Roi, qui eft leur proteéteur , fe trouvoir en bas âge; 
» & embaraffé dans une guerre civile. Nouveau motif Fe 
» fant, qui engage Sa Majefté à venger l'injure faire à une Rei- 
» ne fa parente , en formant contr’elle une pareille ation, & 
» le mépris qu’on a fait de {a perfonne, en agiffant ainfi, fans 
» l'avoir auparavant confulté. » 

« Si l'aëtion à été intentée pour le bien de la Religion, & 
» pour la gloire de Dieu , le premier foin du Pontife a dû 
» être de travailler au falut d’une Princeffe accufée d'héréfie : ila 
» donc dû employer pour fa converfion les remcdes efficaces 
» de la parole de Dieu , & non ceux qui ne font qu'irriter le 
» mal; tels que font de confifquer les Roypeniee & les domai- 
» nes, & de les abandonner à quiconque voudra s’en empa- 
» rer. Car la fouveraine Puiffance lui a été donnée pour le fa- 
» lut des ames, & pour maintenir la paix entre les Chrétiens ; 
» & non pour dépoüiller les Princes de leurs Etats , ou pour 
» difpofer de leurs biens, fuivant fon caprice ; ce que fes pré- 
» déceffeurs n’ont entrepris en Allemagne & ailleurs, qu'à la 
» honte de l'Eglife, & en troublant la is publique. » 

« Pour routes ces raifons, Sa Majefté prie le Pape avec tou- 
» te la foumiflion poñfible , de revoquer la Sentence pronon- 
» cée contre la Reine de Navarre ; & d'interdire par un ae 
» folemnel & public à fes Miniftres, la connoiffance & le ju- 
» gement de cette affaire : Déclarant que s’il ne le fait, le Roi fe- 
» ra contraint d'ufer des remedes employez en pareils cas par 
» fes ancêtres, fuivant les loix du Royaume. Mais afin qu'on 
» ne puiffe pas lui attribuer les fuites ficheufes de cette affaire, 
» & qu'on ne les impute qu’à la témérité de ceux qui le reduifent 
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# À cette trifte nécefliré , le Roi protefte encore avant que de 
» rien faire, que c’eft malgré lui qu’il fe verra contraine d'em. 
» ployer, pour la défenfe d'une fi jufte caufe, la fouveraine pu 
» fance que Dieu lui a donnée , & d’implorer le fecours de 
» fes amis. » À 

D'Oyfel reçut féparement des ordres touchant la caufe des 
Evêques , avec des inftruétions plus amples , dans lefquelles 
on traitoit de la puiffance légitime des Papes, de l'autorité que 
l'Empereur & les Rois ont dans les caufes eccléfiaftiques , re 
libertez, droits , & immunitez de FEglife Gallicane. On yap- 
puyoit ce qu'on avoit Ÿ es les arrêts du parlement EN 
Paris rendus à ce fujet, & par l'exemple célébre de Maxime 
évêque de Valence. Ce Prélat ayant été accufé de plufieurs cri- 
mc, Boniface JL. prouuuca que le jugement de l’accufé appar- 
tenoit aux Evêques de l'Eglife de France ; comme il paroît par 
le témoignage autentique de Boniface lui-même , rapporté dans 
le Decret d’Yve de Chartres, part, s. chap. 271. 

D'Oyfel , homme a@if& miniftre zelé, ayant reçû ces inftruc- 
tions, agit auprès du Pontife avec tant de vivacité, & parla avec 
tant de force , qu’il obtint qu’on laifferoit à les procedures 
commencées contre les Evèques ; & que la Sentence pronon- 
cée contre la Reine de Navarre feroit revoquée, cafléc & an- 
nullée. Ce qui fut exécuté de maniere , qu'elle ne fe trouve plus 
aujourd'hui parmi les Conftirutions de Pie IV. 

La Reine mere voyant que le Concile ne donnoit aucune 
fatisfation , fur les demandes contenuës dans le 34 articles, 
de nous avons rapportez, écrivit à Lanfac une lettre en datre 

u 18 Mai, dans laquelle elle fe plaignoit amérement des len- 
teurs & des retardemens du Concile, « Les efpérances , lui 
» mandoit cette Princefle, que les gens de bien avoient con- 
» çuës de l’heureux fuccès du Concile, fondées fur la haute idée 
» qu'on avoit de l'intégrité de ceux qui le compofoient, s'éva- 
+ noüiront: la diffimulation &c la connivence, dont on ufe dans 
» cette grande affaire, allumeront de plus en plus le feu de la co- 
» lere de Dicu fur nous. Après avoir eu la bonté de faire con- 
+ noître clairement à tout le monde la néceffité abfoluë de faire 
» une grande & févére réforme dans la Religion, & avoir pour 
» cela affemblé de toutes les parties du monde un fi grand nom- 
= bre de perfonnes diftinguées par la pureté de leurs mœurs , 
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= & par leur fçavoir ; voyant que nous refiftons fi opiniâtrement 
»à Ê volonté, il ne pourra s'empêcher de punir très rigoureu- 
» fement ceux qui retardent une œuvre fi fainte & fi néceflai- 
» re, pour rétablir la paix de l'Eglife. » 

La Reine ajoûtoir que cette raifon avoit déterminé le Roi à 
écrire au cardinal de Lorraine, pour lui ordonner d’affembler 
les Evêques de France, qui étoient à Trente : & après en avoir 
mûrement déliberé entr'eux , de prefler les Peres du Concile, 
& de les engager à donner à fa Majefté une prompte fatisfaétion 
fur les demandes qui avoient été faires en fon nom. En effet 
ce Cardinal reçut à ce fujet une lettre du Roi dattée du mé- 
me jour. Mais ce Prélat, qui préféroit les bonnes graces du 
Pape aux interêts de la France , & à l'exécution des ordres 
du Roi, différa de jour en juw, & fit tanr par fec retarde 
mens, qu’il gagna le tems, où il avoit réfolu, avec y on 
de fa Majefté, de partir pour Rome; bien perfuadé que les Am 
bäffadeurs du Roi ne feroient rien de nouveau touchant cette 
affaire pendant fon abfence , & qu'ainfi les François perdroient 
entierement l'efperance d'obtenir fatisfaétion fur leurs deman- 
des. Peu de tems après Lanfac obtint aufli la permiffion de re- 
venir en France, 

Le cardinal de Lorraine étant parti de Trente le 18 de Sep= 
tembre, & ayant emmené avec lui les évêques d'Evreux, de 
Meaux, de Soiffons, de Dol, du Mans, & de Tulle, & les 
Ambafladeurs de France faifant de continuelles inftances , pour 
engager le Concile à travailler avec foin à la réformation de 
la difcipline Eccléfiaftique, & des mœurs , les Peres, pour élu+ 
der les juftes demandes du Roi Très-Chrérien, drefferent quel- 
ques articles concernant la liberté & les immunitez Eccléfiafti- 
ques, contre les priviléges , les libertez, la jurifdiétion, & la 
puiflance légitime de tous les Royaumes, de toutes les Seigneu- 
ries, &c de tous les Princes. 

Comme il y avoit plufieurs de ces articles, di regardoient 
particulierement le Roi Très-Chrérien,les ambaffadeurs À rnaud 
du Ferrier, & Guy du Faur, qui voyoient SN fe mocquoit 
d'eux, & du Roi leur maître, manderent à fa Majefté tout ce 
qui fe pañloit. Ayant reçu fa réponfe, avec des ordres & des 
inftruétions fur cette matiere , ils profiterent de l'occafion favo 
rable qu’ils n’avoient pas cherchée, mais qu'ils faifirent à propos, 
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de l'abfence du cardinal de Lorraine, pour s'oppofer à la 
publication de ces decrers. 

La réponfe que le Roi leur ft de S. Silvain le 28 d'Août, 
contenoir en fubftance, que fa Maiefté leur ordonnoit de renou- 
veller leurs inftances , pour obtenir fatisfa@tion fur fes deman- 
des : fi on la lui accordoïe, de promettre en fon nom, qu'il n'y 
auroit pas de Prince chrétien Ja zélé & plus ardent que lui, 
pour avancement des affaires du Concile : mais files Peres con- 
tinuoient, comme ils avoient fait jufqu’alors, à ne rémédier que 
très-légérement à des maux, qu'ils rendoient par-là incurables; 
s'ils fe contentoient de cacher ou de fermer en apparence les 
playes, fans employer les remédes néceffaires pour les guerir: 
fi, pendant qu'il s’agifloit de réformer l'érat Eccléfiaftique, ils 
s’amuloient à tourner leurs armes, & à former des decrets con 
tre la puiffance des Princes ; le Roi leur commandoit en ce cas 
de fe retirer : parce que fa Majefté ne vouloit pas que fes Am- 
baffadeurs paruffent autorifer par leur prefence des decrets auffi 
injuftes , qu'ils feroient préjudiciables aux prééminences, préro- 
gauives, & libertez de fon Royaume. 

Le Roi ajoûtoit dans la même lettre, qu’il avoit appris qu'on 
avoit parlé dans le Concile, de déclarer nul le mariage d’Antoi- 
toine de Bourbon , avec Jeanne reine de Navarre, & par con- 
féquent Henri leur fils, bâtard. Il leur défendoit d'aflifter 
à ces aétes, Enfin il leur ordonnoit de demander encore une 
fois au Concile une réponfe pofitive à routes fes demandes , & 
fi les Peres ne la donnoient pas au plûtôr, de fortir de la ville de 
Trente, & d'aller à Venife, pour y atrendre fes ordres. 

Les ordres & inftruétions jointes à lalertre du Roi, portoient: 
Que fa Majefté n'avoir jamais fouhaité, & ne fouhaitoit encore 
autre chofe, que de voir rétablir, par l'autorité d’un Concile , la 
Paix, l'union & la Concorae entre ceux qui avoient des fenti- 
mens différens fur la Religion : ce qui ne fe pouvoit faire que par 
une férieufe réforme de la difcipline Eccléfaftique,& desmæœurs, 
dont la dépravation étoit caufe que tant de peuples s’étoient fé- 
parez de | Eghie : Que {es A mbaffadeurs & 1es Miniftres avoient 
fouven traité de certe importante aflaire avec le Pape, & avec 
les Pe: saffemblez à Trenre, & qu'il avoit fur cela formé fes 
dema: es, auxqu: | es on n'avoir point encore répondu; mais que 
contre ce quon avuit efperé, les Feres, après avoir fuperficiel- 


Go gle 








CHARLE 
IX: 


1563 








IX. 
1568. 





584 "HISTOIRE 


lement touché l'article de la réformation, vouloient s'arroges ; 
CHarze fur les droits, les libertez, & la puiffance des Princes , un pou- 


voir qu’ils n’avoient pas : Qu'il ne leur appartenoït point de fe 
mêler du gouvernement civil des Erats : Qu'ils ne pouvoient, 
nine ne devoient déroger aux Ordonnances , ou aux Coûtu- 
mes établies dans les Royaumes , ni excommunier les Prin- 
ces : Que comme ces entreprifes rendoient à la fédirion, & à 
troubler la tranquillité publique , fa Majefté n'éroit pas d’hu- 
meur à les fouffrir, ou à permettre que le Concile donnât par 
fes injuftes cenfures la moindre arreinte à une autorité, qu’elle 
avoit reçuë pleine & entiere de fes ancêtres : Que fi les Peres 
continuoient leurs entreprifes fur la puiffance Royale , & à lui 
contefter la préféance , il leur ordonnoit de protefter, & de fe re- 
ürer : Qu'ils avertiflent cependant les Prélats & les Théologiens 
François qui étoient au Concile, de preffer fortement l'arricle de 
laréformation, qui avoit été commencée, pour le bien du Royau- 
mc déchiré par les guerres de Religion, & pour la confolation 
de tant de membres féparez du refte du corps ; & de demeurer 

our cela à Trente : Que telle étoit la volonté de fa Majefté, qui 
le fiant à M diras & à leur religion, comptoit qu'ils n’au- 
roient garde de confirmer par leurs fuffrages , ou même de pa- 
roître approuver par leur prefence les déliberations contraires 
à la dignité & aux prérogatives du Roi & du Royaume, 

Enfin dans la vüe d’ôrer au Concile tour prétexte de difputerau 
Roi fa puiffance , pour raifon de minorité, fa Majefté fit notifier 
aux Peres par fes Ambaffadeurs la maniere dontil avoit déclaré 
fa Majorité au Parlement de Rouën , après la prife du Havre fur 
les Anglois , en prefence & du confentement unanime des 
Princes, des Grands, de la Nobleffe, du peuple, & de tousles 
Ordres du Royaume. 

Suivant ces ordres, les Ambaffadeurs de France voyant que 
les Peres differoient continuellement l'affaire de la réformation, 
par des lenteurs affeétées & par des délais continuels, & que 
cependant lesEvêques, émiffaires & partifans du Pape, preffoient 
la conclufion des decrets propofez contreles Princes, & en par- 
ticulier contre la dignité du Royaume de France, & contre les 
Bibertez de l’Eglife Gallicane, ils fe rendirent à l'affembléele 22 
de Septembre, & Arnaud du Ferrier y fr ce difcouts. 

= Qu'il foit permis, Meffieurs, aux Ambafadeurs du Roi Trèss 

| : « Chrétien 
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» Chrétien de vous adreffer aujourd’hui les mêmes paroles, que 
» les Envoyez des Juifs adrefferent à Aggée ,à Malachie ,à 
# Zacharie, aux dermiers Prophetes, & aux autres Miniftres de 
» Dieu qui étoient affemblez à Jerufalem : Mous faudra-Pil en- 
» core jeûner © pleurer le cinquiéme Gr le fepriéme mois ? Il ya 
» plus de 150 ans que nos Rois ont demandé aux Papes la ré- 
» formation de ladifcipline Eccléfiaftique qui éroit déjà tombée. 
» C’eft pour cela qu'ils ont envoyéleurs Ambaffadeurs aux Con- 
#» ciles de Conftance, de Bâle, de Latran, & de Trente. Les 
# harangucs de Jean Gerfon, Théologien d’une fi grande ré- 
+ putarion, au Concile de Conftance, de Pierre Danés évêque 
» de Lavaur, un des plus fçavans hommes de ce fiécle, au pre- 
= mier : Concile de case enfin les difcours prononcez É 
» celui-ci par l’illufiffime cardinal de Lorraine, & par Guy 
» du Faur de Pibrac mon collégue, dont la folide éloquence 
» vous eft connuë, font voir qu'ils n’ont tous demandé qu'une 
» réformation férieufe des mœurs du Clergé. Cependant 1l nous 
» faut encore jeûner & pleurer, non comme les Juifs, le cinquié- 
» me & le feptiéme mois , mais 200 ans de fuite, & plaife à Die 
# que nous n’en ayons pas pour 300 ans & plus. » 
« On nous dira peut-être : Vous devez être contens ; on vous 
» a abondamment fatisfait par quatre feffions , par tant d'ana- 
» thêmes, & par tant de décifions fur le dogme. Si c'eft faris- 
» faire, que donner une chofe pour une autre en payement à un 
# créancier malgré lui, nous devons être plus que contens. 
» Mais fi ce n’eft pas payer, que d'en ufer ainfi, nous fommes 
# encore créanciers; puifque vous fçavez que nous n’avons ja- 
» mais demandé niles anathèmes, ni les définitions qu'on a don- 
“nées. Je vous en prends à témoins, illufres Légats, à qui 
« nous avons dit feptante fois fept fois la même chofe; & vous, 
“ illuftres Ambaffadeurs de fa Majefé Impériale, à qui nous a- 
+ vons fouvent communiqué les ordres de fa Majefté T rès-Chré- 
» tienne. Plufeurs de vous, fages Prélats Italiens & Efpagnols, 
» le fcaventauffi. Si l’on dir qu'il a fallu avoir égard à ceux qui 
# demandoient avec Since lé décifion des dogmes, nous en 
+ conviendrons volontiers ; pourvû qu’on nous accorde auffi 
» que dans le partage des biens d’une famille, il faut avoir plus d'é- 
» gards pour l'aîné, Or teleft dans l'Eglife le Roi Trés-Chrétien. 
1.1 y a dansle rexte( Haudita diu eff)on a employéici l'expreffion de Fra-Paolo. 
ome IF. Ecce 
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» Si on nous répond encore, qu'on nous a pleinement fatisfaits 


CHaRLE » parles articles qui ont été propofez le mois précédent, nousre- 
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» pliquerons que nous nel'avons pas jugé ainfi. Pour ne nous pas 
# rapporter à nos lumieres dans une affaire de cette importance, 
» nous avons promptement envoyé ces articles au Roï, avec des 
» apoñtilles. Sa Majefté après les avoir communiquez aux Princes, 
» aux Grands du Royaume , aux Confeillers d'Etat , & auxMa- 
# giftrats les plus éclairez & les plusfages , pour en dire leur fen- 
» timent, nous a fait réponfe qu’on n'y avoit rien trouvé, qui 
» pütretenir les Catholiques de France dans leur devoir, nous 
» reconcilier avec nos adverfaires , & fortifier Les foibles : qu'en 
# un mot il y avoit peu de chofes conformes à l’ancienne dif- 
# cipline, mais beaucoup dE lui étoient contraires. Ce n’eft 
» donc pas R le cataplâme d'Ifaïe, qu'on attend depuis fi long- 
» tems, compolé de figues grafles, propre à guerir les maux 
» de la Réublique chrétienne ; mais plütôt ce faux reméde, 
+ dont parle Ezechiel, qui feroit capable d'augmenter le mal, 
» & de rouvrir les playes qui feroient fermées. Ces manieres 
» d’excommunier les Princes, & de les retrancher de l'Eglife, 
> qu'on veut introduire, ont été inconnuës 4 toute l'antiquité : 
» onne peut en trouver d'exemples dans l'hifloire de la primitive 
» Eglife; & dans un tems où il y a tant de difputes & de diffé- 
» rends en matiere de Religion , elles fourniroient aux fa@tieux, 
» qui ne font Se trop grand nombre, un prétexte fpécieux 
# pour juftifier leur féparation. » 

« L'article de la réformation des Princes, ne tend qu’à op- 
» primer la très-ancienne liberté de l’Eglife Gallicane, à blef- 
» fer la Majefté, & à diminuer l'autorité de nos Rois : Plufieurs 
» de ces Princes, en demeurant fidéles & foûmis au S, Siége 
» & aux Papes, fe font mêlez de la difcipline Eccléfiaftique , 
» l'exemple du grand Conftantin, de Théodofe, de Valentinien, 
» de Juftinien, & des autres empereurs : ils ont fair plufieurs 
»loix Eccléfiaftiques , dont quelques-unes ont été inferées par 
vles Papes dar lus propres decrets. Charlemagne & Lotis 
» IX. les deux principaux auteurs de ces loix, leur ont paru di- 
» gnes d’être mis au nombre des Saints. » 

« Les Evêques ont gouverné avec beaucoup de pieté & de 
- religion les Eglifes de France, fuivant ces loix , non-feule- 
» ment depuis le rems de la Pragmatique Sanétion , comme 
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* plufieurs le croyent faufflement, ou depuis le concordat en- 
» tre Leon X. & François L. mais plus de 400 ans avant que le 
» livre des Décrétales fûc mis au jour. L'Eglife Gallicane à eu 
» le malheur & le chagrin de voir déroger à ces anciennes loix 
» par les Décrérales, qui furent mifes en leur place ; mais elle a 
» eu enfuite la confolation de les voir rétablies & remifes en 
» vigueur par les Edits-de Philippe le Bel, de Philippe de Va- 
» lois , de Eharte V, de Charle VI. & de Charle VIL » 

« Le roi Charle, mon maître, qui porte le nom de ceux à qui 
» la Providence femble avoir infpiré un zéle particulier, pour 
» maintenir la Religion Catholique en France, étant déclaré 
» Majeur, veut tranfinettre à fes Succefleurs, dans toute leur 
” pe &t dans toute leur force, les loix & les libertez de fon 

glife, auxquelles la malice & l'importunité de quelques per- 
» fonnes ambitieufes ont donné atteinte dans ces derniers tems. 
» Îl n'y a rien dans ces loix & dans ces libertez de contraire à 
» la doétrine de l’Egüfe Catholique , aux anciennes Conftitu- 
» tions des Papes, ni aux decrets des Conciles généraux. Il fe- 
» roit aifé de le démontrer de toutes, & de chacune en parti- 
» culier. Mais je me contenterai de direun mot fur quelques- 
» unes de celles qui font attaquées dans les articles. » 

«1°. Il eftconftant que l'appel comme d'abus eft très-anciens 
» c'eftle moyenefticace dont les François ont coûtume de fe fer- 
» vir, non contre la dignité du Pape, pour lequel ils ont toû- 
» jours un profond refpeët, mais pour fe mettre à couvert des 
> Brefs, Bulles ou Conftitutions contraires aux loix de l'Eglife, 
» & à celles des Princes,que faReligion furprife laiffe quelquefois 
> échapper, contre fon intention. 2°. Ceux qui voudroient em- 
» pêcher ou défendre que les Rois Très-Chrétiens, dans les né- 
» ceflirez preffantes de l'Etat, ne fe fervent des biens de leurs 
> fujers, & ne levent des impôts fur les revenus des Eccléfiafti- 
» ques, doivent L'on que la puiffance & l'autoriré qu’ils 
» Ont reçué, non des hommes mais de Dieu même, les loix 
> les plus anciennes de la France, &les libertez de l'Eglife Gal- 
> licane , leur donnent ce droit. » 

a C’eft pourquoi le Roi eft très-furpris, d’apprendre,que vous, 
» Meffieurs , qui n'êtes ici affemblez que pour vous-mêmes, 
» c’eft-à-dire, pour rétablir la difcipline Eccléfiaftique , ayiez 
» négligé & oublié ce que vous aviez à faire, js vous mêler 
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= de la réformation de ceux à qui S. Pierre vous oblige d'obëir”, 
» lors même qu'ils font fâcheux, difficiles & intraitables, & pour 
» lefquels S. Paul * veur qu’on prie fans ceffe, fans examiner fi 
# ces Princes font bons ou mauvais. » 

« Sa Majefté peut encore bien moins fouffrir que vous don- 
>» niez vos fuffrages ; pour exclure , à la premiere occafion, de a 
» communion de l'Eglife des Princes, quitels qu'ils foient, font 
> établis de Dieu, & que Dicu a donné aux hommes ; ce que 
> le droit ne permet pas de faire au plus vil d’entre le peuple, 
= à moins qu'il ne perfévére opiniâtrément dans un très-grand 
> peché. Car P'ArchangeS. Michel ? n'ayant pas ofé condam- 
> ner le Diable avec exécration, Michée & Daniel n'ayant ofé 
» maudire Achab & Nabuchodonofor, quelqu'impies que fuf- 
> fent ces Rois, vous n'avez pas dû, Meffieurs, vous qui êtes 
les appuis de l'Eglife militante, excommunier les Princes, 
> qui fonc les peres nourriciers de certe Eglife, & fur tour le 
= Roi Très-Chrétien, à qui on ne s'en prend, que parce qu'il 
>» défend & foûtient les droits de fon Royaume, & les loix les 
» plus anciennes de la Monarchie Françoife, c'eft:à-dire, les 
= ls de l'Eplife Gallicane. » 

a Si vous voulez férieufement rétablir l'ancienne difcipline de 
» l'Eglife, rappeler nos freres féparez, les faire rentrer dans le 
» fein de l'Eglit, & réformer même les Princes, comme vous 
= paroiffez le défirer fi ardemment , jertez Les yeux fur le pieux 
# Ezechias, cet excellent roi de Juda, qui pour corriger les 
# mœurs, n'évita pas feulement de faire ce que l'impie Achas 
= fon pere avoit fair, mais n'imita pas même ceux de fes ancëe 
»tres, qui avoient paru avoir de la pieté & de la religion, Joa- 
ætham, Azarias, Amazias & Joas ; ( car tous ces Rois n'avoient 
» point ôté les lieux hauts ) il remonta jufqu’à des rems plus 
» éloignez, & il fe propofa l'exemple de Jofaphar, qui avoir 
» renverfé les Autels.» 

a Vous devez füivre ces exemples. Ne vous propofez donc 
» pas pour modéles ceux ge vous regardez comme vos ancé- 
tres, je veux dire, vos derniers prédéceffeurs ; car quelqu'é- 
> clairez qu'ils ayent pà être, ils n'ont pas eu affez d'expérien- 
ce, parce qu'ils n’ont pas vû des tems aufli difficiles & auf 
= orageux, qu’eft le nôtre. Remontez plus haut ; jetez les yeux 


» fur Ambroife, fur Auguftin, fur Chryfoftome, & fur les autres 
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= Evêques de ce tems-là, qui ont eu affaire aux Donatiftes. 
= Quoique les Catholiques fuffent en bien plus pes nombre CHaRLE 
# que ces Sedtaires, ils n'entreprirent point de Îles vaincre par IX. 

» les armes ; ils n’exciterent point les Princes à leur faire la 1563 
» guerre; ils ne s’occuperent point alors d'objets frivoles : mais 
a ils employerent, pour guerir les grands maux de l'Eglife, les 
» remedes efficaces de la priere, du bon exemple , & de la pa- 
» role de Dieu, qu'ils annonçoïent continuellement & danstou- 
» te fa pureté, » 

« C'eft ainfi que ces Saints Peres, après avoir formé en eux, 
# & avoir donné au monde Chrétien les Ambroifes, les Au- 
» guftins , & les Chryfoftomes, ont purifié YEglife, & ont for- 
» mé les Théodofes, les Honorius, les Arcadius, les Valenti- 
» niens, &les Graticns. Nous efperons que vous en ferez au- 
» tant ; & nous fupplions le Dieu très bon & très puiffant, le 
» Pere de Notre- Seigneur Jefus-Chrift, de vous en faire la 
» grace. ” d 

« Pour finir, voici en fubftance ce que le Roï Très-Chré. 
# nous ordonne de demander en fon nom, & ce qu'il éxige : 
» C'eft que vous ne fafliez aucun Décrer , aucune délibera- 
» tion , contraire aux loix de fes Prédeceffeurs, à fon autorité, 
» & à la liberté de l'Eglife Gallicane. Si vous le faites, il nous 
» ordonne de protefter contre vos Décrets, comme nous pro- 
» teftons d'avance dès ce moment. Si au contraire vous laif- 
» fez là la réformation des Rois, qui n’eft point de votre com- 
” pétence, Our vous appliquer uniquement à ce qui vous a 
» fait affembler ; il vous offre par notre bouche fes foins, fon 
» zele, fon amitié, fa proteétion, & tout ce qui dépend de Sa 
» Majefté, pour l'avancement & l'heureux fuccez d'un Con- 
» cile , fur lequel toutes les Nations de la terre ont aujour- 
# d'hui les yeux ouverts, & fondent toutes leurs efpérances : 
» De notre côté nous vous offrons rour ce qui eft en nous, 
» notre application , nos foins , notre vigilance, & tout ce que 
# nous pouvons avoir d'habileté & de lumieres, » 

Comme du Ferrier, en finiffant fon difcours, avoit pris le 
ciel & la terre à témoins, de la juftice de fes demandes, & de 
fa proteftation , on ne fçauroit croire combien les Peres du Con- 
cile en furent piquez , principalement les Hraliens, & parmi nos 
François, Nicolas de Pellevé archevêque de Sens , & Jerôme 
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de la Souchiere abbé de Clervaux, deux zélez partifans de là 

Cour de Rome. On a cru qu'ils n’avoient depuis été revèrus 

de la pourpre Romaine , que parce qu’ils avoient indignement 
réferé les intérêts du Pape & de la Cour de Rome à ceux de 

4 Roi & & de leur patrie. 

Ils dirent d’abord que les Ambaffadeurs avoient protefté 
fans ordre du Roi, & ils attaquerent indireétement leur foi, 
en les regardant comme fufpeéts en matiere de Religion. Mais 
les Ambaffadeurs ayant fait voir leurs ordres , ils eurent recours 
à d’autres artifices. Ils dirent que plufieurs endroits de ja ha- 
rangue, ou n’avoient pas été bien entendus, ou que ce n’éroit 
que des ironies. La calomnie fur portée au point que du Fer- 
rer fat contraint de publier une apologie de fon difcours. 

Il y rapporte un fait des plus rifibles, que quelques-uns des 
Evêques du Concile n’entendant pas le vrai fens du mot La- 
tin éntercedere, avoicnt demandé à ceux qui étoient aflis à leurs 
côtez , pour qui le roi de France smtercedoit ou prioir, A cela 
du Ferrier repond fimplement qu'il auroit fallu dépofer ces Evé- 

ues, comme on a écrit qu'Honoré III. dépofa un Evêque de 
alvi, uniquement parce qu'il avoüa qu'il n'avoit pas appris le 
Graminaire. 

Je trouve une autre harangue bien plus forte & bien plus 
dure , que la précédente dans les memoires de Jacque Bour- 
din fécretaire d'Etat , qui étoit alors chargé des affaires d’Ha- 
lie , & par conféquent de celles du Concile, Et Bourdin lui- 
même a écrit que cette harangue avoit été prononcée à Tren- 
te, dans le mois de Seprembre , par les Ambafladeurs du Fer- 
rier & du Faur. Ce que j'aurois peine à croire , fi Jacque de 
Valdes , dans un livre /är la digniré des Rois & Royaumes d'Efe 
pagne, © de la preféance que les Conciles &r le fiege de Rome dos. 
vent à eux, @ à leurs Ambaffadeurs , imprimé à Grenade l'an 
1602. ne levoit pas tous mes doutes par la lettre d’un Italien 
qu'il y a inferée. Cet Italien raconte le bruit excité dans l'E- 
glife , le jour que l'ambaffadeur d'Efpagne, du confentement 
des Legats, prit une place feparée de celles des autres Ambaf- 
fadeurs ; & il fair parler nos Ambaffadeurs précifement dans 
les termes que nous avons rapportez ci-deflus. Selon lui, du 
Ferrier dit avec une liberté , à laquelle les oreilles des Hta- 
hens n'éroient pas accoûtumées , que Pie TV. étoit un pere fans 
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affeêtion , qui.en renverfant toute la forme judiciaire , avoit con- ——=— 
damné fon fils aîné, c’eft-à-dire le Roi Très-Chrétien, fans l'a- CxaRLe 
voir entendu, en lui enlevant la prérogative dont ilatoñjours  [X, 
été en poffeffion, de ne ceder le pas qu'àl'Empereur, & depté: : 563. 
ceder tous les autres Princes. 

Cet Ambaffadeur , ajoûte l'Italien , après bien des plaintes 
fur ce procedé, qu'il traitoit d'injufte ; dit que Pie IV. fe con- 
flituant Juge en fa propre caufe , s'arrogeoït une puiflance fu- 
périeure à celle du Concile : & qu’en faifant femblant de cher- 
Cher l'unité & la concorde de l'Eglife , il avoit effeétivement 
troublé une paix bien cimentée entre deux grändes Puiffances, 
par le jugement injufte qu'il avoit prononcé contre un Roi mi- 
neur ; & qu'il avoit voulu broüiller deux freres parfaitement 
unis , en changeant par violence , & par une injuftice criante; 
l'ordre anciennement établi, par lequel les ambaffadeurs du Roi 
T'rès-Chrétien ont roñjours eu la preféance , & rout recemment 
dans les Conciles de Conftance & de Latran, 

L'Halien fait encore dire à nos Ambaffadeurs , qu'ils font 
forcez, à leur grand regret , mais pour des raifons très juftes, 
de fortir d’un en d'où Pie IV. a Et toutes les loix, & où 
Jon n’apperçoit aucunes traces des anciens Conciles, ni l’om- 
bre même dela liberté; car, ajoûte-t'il, ÿ-a-'’on jamaisrien pro- 
pofé à décider? y-a-t’on jamais publié un jugement qui n’aitau- 
paravant été envoyé à Rome, & que le Pape n’ait approuvé ? 
C’eit lunique caufe qui a fait retarder & differer de jour en jour 
la reponfe aux demandes du Roi ; & il n’y en a point d'autre, 
fi non que ce Pape fçair fort bien par la lettre d'Hadrien VI. 
qu'on a beau guerir les membres, le corps ne jotiira jamais d’u- 
ne parfaite fanté, fi on neglige de guerir la têre. : 

Les Ambaffadeurs , fclon la lettre de Fitalien , finifloient la 
harangue par ces paroles : « C’eft donc ce Pie IV. c’ef lui feul 
# que nous dénonçons , & contre lequel nous proteftons. Nous 
» avons un profond refpe@, & une très-grande vénération pour 
» le Siépe Spofolique , pour le fouverain Pontife, & pour la 
+ Sainte Eglife Romaine. Nous ne pouvons affez la loüer &c 
> l'admirer. Nous l'élevons le plus haut qu'il eft poffible ; c’eft 
» pour fa gloire & fa propagation, que nos ancêtres ont tant 
» de fois repandu leur fang , & que lon combat encore aujour- 
= d’hui en France avec rant de force & de courage : mais nous 
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» refufons d’obéir à Pie IV. Nous rejettons avec mepris fes 
» Decrets & fes Sentences ; nous né le reconnoiffons point pour 
» le Vicaire de Jefus-Chrift, pour le chef de l'Eglile, pour le 
» legirime fucceffeur de Pierre ; & comme tour fe fait à Rome 
= & rien à Trente; comme les Décrets qui fe publient , font 
+ plücôt des ordres émanez de Pie IV. que des décifions d'un 
# Concile œcumenique ; nous déclarons & nous proteftons que 
» tout ce qui a été été reglé jufqu’à préfent, & rout ce qui fera 
» reglé par la fuite dans cette aflemblée , paffera pour des re- 
» glemens faits du propre mouvement de Pie IV. que le Roi 
» Très-Chrétien ne les approuvera point ; & que l'Eglife Gal- 
» licane ne les regardera Jamais comme des décifions d’un Con- 
> cile univerfel. Archevêques, Evêques, Abbez , Doéteurs, 
» ou Théologiens de France, qui êtes ici, le Roi vous ordon- 
» ne de fortir de Trente; difpofez à y revenir aufli-tôt qu'il 
+ aura plu à Dieu de rendre aux Conciles généraux de l'Eglife 
» Catholique leur premiere forme & leur ancienne liberté ; &c 
» qu'on aura rendu au Roi Trés-Chrétien , le rang qui eft dû 
» À fa dignité & à Sa Majefté. » 

Encore une fois, j'ai peine à croire qu’on ait prononcé un 
areil difcours , quoique je le trouve dans les memoires de 
acque Bourdin Screrire d'Etat, qui avoit alors le départe- 

ment des affaires d'Italie, avec ce titre : 0 tr 
à Trente au mois de Septembre , par du Ferrier © du Faur am- 
baladeurs du Roi. 

Après avo'r fait leur proteftation , les Ambaffadeurs écrivirent 
au Roi le 26 de Septembre, pour donner avis à Sa Majefté de 
ce qu'ils avoient fair, pour juftifier leur conduite , & le prévenir 
contre les traits de certaines perfonnes mal intentionnées, qui 
les accufoient d’avoir profité de l’abfence du cardinal de Lor- 
raine, « Nous avons, difoient-ils, communiqué les ordres de 
» Votre Majcfté au cardinal de Lorraine , avant fon départ 
+ pour Rome , comme elle nous l'avoit commandé. Les Le 
» gats éroient convenus avec lui de ne ue “a les ar- 
» ticlesen queftion : mais ayant changé de refolution après {on 
» départ, ils on dir qu'ils y étoient contraints par les Peres du 
» Concile, qui les menaçoient de ne plus travailler à aucune 
» affaire, jufqu’à ce qu'on eût propofé les articles. Nous avons 
» dons été forcez contre notre intention , de pratefter dans une 

» Congregation 
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» Congregation générale, qui s’eft tenuë avant que nous puif- 
» fions en conferer par lettres avec le Cardinal qui étoirà Ro- 
s me.» C'eft ainfi que du Ferrier fe juftifia auprès du cardinal CHARLE 
de Lorraine, & du cardinal Philbert de Babou de la Bourdai- IX. 
fiere , dans plufieurs lettres écrites ou de Trente, pendant qu'il 15 63. 
y refla, ou de Venife, lorfqu’il s’y fut retiré fuivant les ordres de 
Sa Majeté. 

Le Roi approuva & loüa la conduite de fes Ambaffadeurs. 
Il leur envoya dans la fuite à Venife François de Bolliers fieur 
de Manes , & le 9 de Novembre il écrivit de Monceaux au 
cardinal de Lorraine , qui étoit de retour à Trente , que fes Am- 
baladeurs AR LUE dans la néceflité de faire ce qu'ils 
avoient fait ; qu'il ke prioit de ne le pas trouver mauvais, & de 
faire fon poflible pour engager les Légats à revoquer les ar- 
ticles, qui avoient donné lieu à la proteftation de fes Minif. 
tres, 

Cependant les Ambaffadeurs eurent ordre de demeurer à 
Venife, & de ne pas revenir à Trente, que l'affaire ne für ter- 
minée à l'amiable. Le cardinal de Lorraine voyant que les mi- 
niftres du Roi n’avoient rien fait que par ordre de Sa Majefté, 
qui avoit ratifié la proteftation , voulut faire voir que fon voya- 
ge à Rome n'avoit pas été tout-à-fait inutile, & menager en 
même tems les bonnes graces du Pape , qui étoient alors l'uni- 
En objet de fon ambition. Il confeilla donc aux Légats de 
üpprimer tous les articles qui bleffoient l'autorité de lEmpe- 
reur, des Rois, & des autres Princes, comme étant en trop 
grand nombre , & d'en fubfiituer un feul, qui eft aujourd'hui 
le vingtiéme de la vingt-cinquiéme Seflion. On ne trouve rien 
dans ce chapitre , qui concerne en particulier l'autorité du Roi 
de France, & la liberté de l'Eglife Gallicane. On s’eft conten- 
té d'y confirmer en général les Decrets & les reglemens déjà 
faits en faveur du Clergé & de la liberté Eccléfiaftique, con- 
tre ceux qui y donnent atteinte : on avertit l'Empereur , les 
Rois , les Républiques, & les Princes, de refpeéter tout ce qui 
eft du droit Eccléfiaftique ; comme un bien qui eft fous la pro- 
teétion de Dieu ; & de ne pas foufitir qu'aucun de leurs fujets , 
de quelque condition qu'il puiffle être, viole ces droits facrez. 
Tel fur de remede que le cardinal de Lorraine confeilla d'ap- 
pliquer à la proteftation 5 elle ne fut néanmoins revoquée par 
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aucun aéte public. Revenons à ce qui fe paffa dans le Concile 
durant ces conteftations. 

IX Le r$ de Juillet on célébra la vingt-troifiéme Seffion fur le 

k de l'Ordre , après de très-grands débats fur l'auto- 
1563. Sacrement Ordre , ap : gran U 
Ving-roi. rité du Pape , débats indignes d’une pareille affemblée , com- 

fiéme vingt. me Fontidone le reprocha aux Peres du Concile, au nom de 
Lions du Philippe roi d'Efpagne. Le 11 de Novembre on tint la vingt- 
Concile, quatrième fur le Sacrement de Mariage; l’on y rétablit en quel- 
que façon l'honneur de ce lien facré. 

Comme on faifoit par tout, mais principalement en Italie ; 
un grand nombre de mariages entre perfonnes d’inégales con- 
ditions , à l'infçu des parens , & fans aucune publication , & 
que néanmoins on les regardoit comme légitimes, parce qu'ils 
avoient été faits en préfence d’un Prêtre, & ainfi en face de 
lEglie ; ces abus avoient déshonoré le mariage, & ce lien fi 
refpeétable, éroit infenfiblement dégenéré, pour ainf dire ;en 
un commerce honteux. 

Nos François, qui ont toûjours été plus jaloux que les autres 
des bienféances & de l'honneur du mariage , prefferent les Pe- 
res du Concile de défendre, comme illégitimes , les mariages 
clandeftins contratez par les enfans de famille, fans l'aveu & 
à l'infçu de leurs parens, ou de ceux en la puiffance defquels 
ils font. Déjà auparavant Gentien Hervet, de l'avis de la Fa- 
culté de Théologie de Paris, avoit préparé un beau difcours 
für ce fujet , qu'il devoir prononcer à Boulogne, où fe tenoit 
alors fe Concile : il y faifoit voir par l'Ecriture , qu'il éroit à 
propos de faire ce reglement ; car il eft dit au chapitre 22. 
de l'Exode : « Que fi quelqu'un feduit une vierge qui n’eft point 
# encore fiancée, & qu'il la corrompe , il lui donnera dequoi 
# fe marier, ou il l'époufera lui-même ; que fi le pere de la fille 
» ne la lui veut pas donner , il donnera au pere autant d'argent 
æ qu'il en faut d'ordinaire aux filles pour fe marier. » Evarifte a 
décidé qe le mariage ne feroit point légitime, fi on ne deman- 
doit la fille à ceux qui ont pouvoir fur elle, & qui font chargez 
de la garder. Ce Canon fe trouve dans les Capitulaires de Char- 
lemagne, liv. 7 chap. 363 , autrefois $8. Tertullien a auffi écrit 
que les enfans fur la terre, ne peuvent fe marier ni liciement, 
ni légitimement, fans le confentement de leurs parens. 


Cependant le Concile prononça: Queles mariages clandeftins, 
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contraétez librement, font bons, vrais, & valides, tant que l'E- smmannes 


glife ne les a point annullez : Que par conféquent on doit con- 
damner, comme le Concile les condamne & les anathematife, 
ceux qui nient que les mariages contratez par les enfans de 
famille, fans le confentement de leurs parens, foient bons & 
valables, & qui affürent fauflement que les peres & meres les 
peuvent caffer ou confirmer, les rendre nuls ou valables. Néan- 
moins, ajoûte le Concile, l'Eglife les a toûjours déteftez & dé- 
fendus pour de très-juftes raifons. Ces paroles éroient une cen- 
fure de oem faite au fujet du fils du connêtable de Mon- 
morenci, dont nous avons parlé. d 

Jl cft certain que l'Eglife Gallicane a toûjours eu en horreur 
ces alliances clandeftines ; comme il paroît par les proclama- 
tions, que nous appellons Bans, dont Fufage a été d'abord éta- 
bli en France. Le livre 4 des Décrérales en fait foi dans le 
Chap. 27 des Fianpailles, adrefé à l'évêque de Beauvais. Le 
mêmeufage étoit reçu dans l'Eglife de Pavie, qui füivoit nos loix, 
comme on le prouve parle chap. 8 des Témoins, & par le dernier 
chapitre, de ceux qui peuvent intenter aéfion contre les mariages, 
tirez de la premiere Colleétion des Epîtres décrétales, données 
au public par Antoine Aguftin évêque de Lérida , excellent Ju- 
rifconfulte, & homme de bien. 

L'ufage des Bans eft depuis devenu une loi pour toute la chré- 
tienté, par un decret du Concile de Latran, publié par Innocent 
TL. comme on le voit dans le chap. 3 des mariages clandefins. 
Claude d'Efpenfe, un de nos auteurs, homme également re- 
commendable par fa nobleffe, par fon érudition, & par fa fo- 
lide pieté, avoit écrit au long fur cette matiere, dans une con- 
fuitation adreflée deux ans auparavant à lilluftre Chancelier 
de France Michel de l'Hôpital. Il y démontroit par un grand 
nombre d'autorirez & de raifons, que ces fortes de mariages 
étoient nuls, invalides , de nul effet, & défendus par les loix di- 
vines & humaines ; qu'une coûtume fi pernicieufe , & fi contrai- 
re à toutes les loix, devoit être regardée comme un abus intro- 
duit par la corruption des mœurs ; & qu'il falloit néceffaire- 
ment la corriger, fous le bon plaifir, & par un jugement de 
nôtre Mere la fainte Eglife, & du Siége Apoftolique. Mais 
ces matieres ne font pas du reffort d’un Hiftorien. , 

Enfin on célébra le quatriéme jour de Decembre, la vingt- 
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cinquiéme & derniere Sefion , qui traite du Purgatoire, de 
l'Invocation, du Cuire, & des Reliques des Saints, & des 
IX. Images. Entre les abus qui devoient être réformez, on dé- 
1563. fendir les duels, fous les plus terribies peines; on prononça 
ui une fentence d'excommunication, contre l'Empereur, les 
sea Rois, les Ducs, les Princes, les Marquis , les Comtes, &c 
niere Scffion, autres qui les autoriferoient, qui y confentiroient, ou qui af- 
figneroient le lieu du combat, & pour ceux qui fe battroient 
en duel, comme pour ceux qu'on nomme leurs pareins. On 
ajoûta à la peine de l’excommunication , la confifcation de 
tous leurs biens, & une note éternelle d’infamie : on ordon- 
na même , que s'ils échappoient au danger de mort, ils feroient 
unis comme homicides, & que s'ils mouroient dans le com- 
bé ils feroient privez de la fépulrure eccléfiaftique. Pie IV. 
avoit trois ans auparavant donné à ce fujet, une Bulle en datte 
du 13 de Novembre, par laquelle il renouvelloit & confirmoit 
celle de Clement VII. 

Fo du Con. On publia aufli un Décret fur les Indulgences, & pour met- 
cie. tre fin au Concile, on jugea à propos de faire demander au Pa- 
pe par fes Légats, au nom des Peres, la confirmation de tout 
ce qui avoir été décidé & défini dans le Concile, fous Paul IIT. 
Jule III. & depuis deux ans fous fon Pontificat. Ainfi fe ter- 

mina le Concile de Trente. 

Enfin on fit de grandes acclamations, & le cardinal de Lor- 
raine, pat vanité ou par imprudence , lescommença. Il eft cer- 
tain qu'il voyoir bien qu'on ne pouvoit y prendre part, fans 
faire injure au Roi Très-Chrétien; puifque le nom de fa Ma- 
jefté, qu'on avoit toûjours exprimé pendant la vie de l'empereur 
Charle-Quint, fe trouvoit alors confondu dans le nonr énéral 
de Rois, pour ne pas préjudicier à la dignité, & aux prétendus 
droits de Philippe roi d'Efpagne, fils de cet Empereur. On en 
fit depuis des reproches au Cardinal dans le Confeil du Rois 
il répondit qu'il n’en avoit ufé de cette façon, que dans la vüé 
de maintenir, pour le bien de la chrétienté, la paix & la bon- 
ne intelligence, qui étoient entre ces deux puiffans Princes. 

PieTV.en Le Pape tint après cela un Confiftoire à Rome, dans lequel 
confirme Les après un difcours proportionné À limportance du fujet, &.con- 
dicrets,& Bit venable à fa dignité, il confirma les aétes du Concile. Le S. 


lufieurs ré- L ;. EG k 
Élémens: Pere ajoûta qu’il falloit réformer les mœurs des Eccléfiaftiques, 
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& rendre graces à Dieu de ce que le Concile étoit fini Il fit 
enfuite l'éloge de l'Empereur, des Légats Apoftoliques, & des 
Evèques; il promit que quoiqu'il ne fût pas fujer aux loix, il 
obferveroit inviolablement les decrets du Concile, jufqu’aux 
plus petits; & il ajoûta que s’il manquoit quelque chofe à ces 
decrets, il y fuppléroit. Îl chargea en même tems les cardinaux 
Moron & Simonette de s’oppofer à rout ce qu'on pouroit pro- 
pofer dans les Confiftoires de contraire à ces réglemens, & 
d'empêcher qu’on n’accordit rien de ce qu'ils défendent. 

Pour Qui il promit de ratifier, & de faire obferver tous les 
decrets du Concile, quand même les Princes refuferoient de 
les approuver, & dene jamais déroger à aucun, fi ce n’éroit du 
confentement de fes freres, & pour des railons bien preffantes; 
d'examiner avec foin, sil n’y avoit point de Cardinaux, qui de 
fon vivant fiflent des prefens, pour acheter les fuffrages des au- 
tres, afin de parvenir au Pontificat, & de punir dans toute la 
rigueur des loix ceux qui fe trouveroient coupables d'un figrand 
crime ; d'établir à Rome & à Boulogne des Univerfitez, pour 
y former aux fciences & à la pieté ceux qui feroient deftinez 
au miniftere facré, & au gouvernement de lEglife. 

1l ordonna en même tems aux Evêques de réfider dans leurs 
Diocéfes, & de prendre foin par eux-mêmes de leurs troupeaux; 
enjoignant aux Cardinaux de renvoyer au plétôt ceux qu'ils 
avoient dans leurs maifons, & s’impofant à lui- même la loi 
d'employer dans la fuite pour le gouvernement de la ville, des 
Proronotaires, & non des Evêques. Il commanda aux Cardi- 
maux, qui s’étoient réfervez pour un certain nombre d'années 
l'adminiftration de leurs Eglifes & leurs revenus , d'en céder 
l'adminiftration aux Evêques à qui ils les avoient conférées, & 
d'en parrager au moins avec eux les fruits. Il régla que per- 
fonne ne feroit promà à l’Epifcopat, qu'il n’eût auparavant été 
rigoureufement examiné fur fa vie, fes mœurs , & fa doétrine, 
par les trois chefs d’Ordres, & par le Referendaire. Enfin il 
chargea les Légats, & les Cardinaux Cicada de Boulogne, & 
Vitelli, de ce qui concernoit la confirmation & l'exécution des 
decrets du Concile, leur enjoignant de veiller à ce qu’on ne fit 
rien contre ces decrets & les fiens. 

Dans le mêmetems, on publia une proteftation contrele Con- 
gile de Trente, au nom de quelques Miniftres ou Prédicateurs 

: FFffüj 


Go gle 





CHARLE 


IX. 
1563 


598 HISTOIRE 


_ de la Confeffion d’Aufbourg ; elle étoit fignée entr'autres par 
CHarce Tileman Heshufius, Nicolas Gallus, Jean Vigand, Mathieu 
IX. Juge, Joachim Weftphale, & Mathias Flaccius Illyricus. 
1563. Cette année fut la derniere de la vie de Jacque , nouveau 

Defpote de Valachie, qui fut tué par fes propres füujets, dans 
Révoluions le même mois que deux ans auparavant il avoit vaincu Alexan- 
que la Vaæ dre, & ufurpé fon Royaume. Jacque élevé dès fon enfance dans 
les beaux arts, & dans les fciences, avoit profeffé les Mathe- 
matiques à Roftoch, dans le duché de Makalbon: il par- 
loit bien les Langues Grecque, Latine, Italienne, & Françoife. 
Les Valaques, nation Barbare, & très-inconftante à l'égard de 
fes Princes, le furprirent, & l’environnerent. Jacque voyant 
qu'il n’y avoit pas moyen d'échapper à la mort , s'arma de cou- 
rage, de conftance, & d'intrépidité. Revêtu des habits de fa 
dignité de Vaïvode, ou Defpote, & fans faire paroïtre aucune 
foibleffe , il fit aux conjurez un difcours , avec toute la prefence 
& la liberté d’efprit poffibles ; il expofa. ce qu’il avoit fait de 
bien à la République pendant fon gouvernement: il reprocha 
aux Valaques les crie & les grace:, dont il les avoit com- 
blez ; il pria le Dieu vengeur de punir leur perfidie, & il ft 
tuc. 

Onfit venir Démérius Wifnoweski, qui fut prefqu’auffitôt 
envoyé à Solyman à Conftantinople , où on l'attendoit, pour le 
faire mourir. Les fa£tieux mirent en fa place Thoüfa ; mais après 
avoir regné quelque tems, Alexandre revint, & le chaffa. Thot 
fa s'étant reriré dans la Ruffie Polonoife , & ayant été convain- 
cu de quelques nouvelles entreprifes , Sigifmond Augufte, roi 
de Pologne, lui fit couper latête à Leopoli de Ruffie. Louvow 
Alexandre étant mort, Bogdan fon fils lui fuccéda, & après 
Bogdan, Ivonia; car c’eft ainfi qu'ils appellent Iwan ou Jean, 
qui fe difoit fils d’Etienne ci-devant Vaivode de Valachie, & 

’une concubine. Nous aurons lieu d’en parler plus au long 
dans la fuite. Tels furent les changemens de maîtres que cette 

Province éprouva en très-peu de tes. 
tres La France perdit cette année, mais d’une maniere bien dif 

ort de 7 . 4 

Jean Brodeav, férente, trois grands hommes. Jean Brodeau néà Tours, d'une 
des premicres familles de la ville. Il avoit étudié les belles ler 
tres , avec Pierre Danès. Etant allé en Italie, fa fcience luiac- 


quit l'amitié de Jacque Sadoler, de Pierre Bembo, de Batifté 
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Egnazio, & de Paul Manuce. Il ajoûra à l'étude des belles let- 
mes, celle de la Philofopie, des Mathematiques, & de la Langue 
Hébraïque. De retour dans fa Patrie, il y mena une vie retirée 
& tranquille, mais laborieufe & occupée, comme on le peut 
Voir par un grand nombre d'ouvrages d'une érudition profon- 
de. Ï'éroir fi vertueux, & avoit tant d'horreur de la vanité & 
de l'oftentation, qu’il a mieux aimé les faire paroître fous d’au- 
tres noms, que fous le fien. Rare exemple de modeftie, pour 
un fiécle où les hommes ne fe glorifient pas feulement deleurs 
richeffes , de leurshonneurs, & de leurs charges, mais cherchent 
encore dans les Lettres de quoi nourrir leur vanité, & s’acque- 
tir une gloire frivole. Enfin après avoir toüjours culrivé les 
fciences, il mourut pailiblement au commencement de l’année, 
âgé de plus de foixante ans, & fut inhumé dans l’Eglife Collé- 
giale de S. Martin de Tours, dont il éroit Chanoine. 
Etienne de la Boërie, plus jeune que Brodeau , puifqu'ilavoit 
à peine pañé trente-trois ans, Confciller au Parlement de Bor- 
deaux , mourut à Sarlat en Perigord, lieu de fa naiffance, avec 
un efprit admirable, une érudirion vafte & profonde, & une fa- 
cilité de parler & d'écrire merveilleufe. Il s’appliqua fur tout 
à la Morale & à la Politique ; il avoit une prudence rare, & 
beaucoup au-deflus de fon âge, il auroit été capable des plus 
grandes affaires, sil n'eût pas vécû éloigné de la Cour, & fi une 
mort prématurée n’eûr pas empêché le Public de recuëillir les 
fruits d’un fi fublime génie. Nous fommes redevables à Michel 
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Montagne, fon intime ami, de ce qu'il n’eft pas entierement : 


mort. Ï] a recuëilli & publié fes ouvrages, qui font voir la dé- 
licatefle, l'élégance & la fublimité étonnante de ce jeune au- 
teur. Je ne puis omettre fon ÆAnthenoticon *, dont j'ai déja faic 
l'éloge, qui fut pris par ceux qui le publierent , en un fens tout 
à-fait contraire à celui que fon fage & fçavant auteur avoit eu 
en le compofant. 
La République des Lettres fit encore une perte très-con- 
fiderable par la mort d’Arnaud du Feron aufli confeiller au 
arlement de Bordeaux, qui n'avoit pas encore cinquante ans. 
Ê fe rendit, comme il convient à un bon Citoyen & à un ex- 
cetlent Jurifconfulte , très-utile à fa patrie par les fçavantes 
obfervations , qu'il fit fur les Loix & Coûtumes qui étoienr 
a. Traité intirulé : la fervirude volonçaire, 
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obfeures & peu entenduës ; & par la continuation de l’hiftoiré 
de Paul Emile, jufqu’à la mort de’ François I. Il fitencore d'au- 
tres ouvrages qui le rendront illuftre dans la pofterité , & ui 
lui ont afluré le furnom d’Ærrieus, que lui donne Jule Céfar 
Scaliger , l’homme de notre fécle le plus doéte en tout genre: 

On ne doit pas oublier Jean B. Gello de Florence, d'une con- 
dition bien au-deffous de fon efprit. Il étoit Cordonnier , & 
jui qu'il n’eût aucune teinture du Latin , il fat le fecond fon= 

ateur, & un des plus grands ornemens de l'Académie de Flo- 
rence. Il écrivit en fa langue des Dialogues à limitation de 
Lucien ; mais avec plus de fagefle & de modeftie. Cepen- 
dant comme on cut qu’il avoit écrit avec une liberté jufque< 
Rà inconnuë dans fon payis , il ne laiffa pas de trouver des cen- 
feurs. Il mourut cette année 1563. dans un âge avancé, & fut 
enterré à Sainte Marie la Nove, dans le tombeau de fa fa. 
mille. 

On avoit vu fortir d'une condition À peu près femblable , le 
célébre Wolfangus Mufculus*, de Dieuze en Lorraine, fur les 
confins de l'Alface, Théologien célébre parmi les Proteftans. 
Il embraffa d'abord la vie Monaftique ; mais ayant donné dans 
les opinions de Luther, il quitta le froc; & n'ayant pas dequoi 
vivre , il fit pendant quelque tems le mêtier de Tifferand. Il 
s'appliqua enfuite très-fericufement à l'étude, dans un âge un 
peu avancé, Par fon travail affidu il fit tant de progrès , fous 
Martin Bucer, qu’il s’acquit une très-grande reputarion par fes 

rs Mt fur l'Ecriture, qui fuppolent un 
travail infinj. Il fut fucceflivement Miniftre ou Pafteur à Strafr 
bourg, à Ausbourg, & à Berne en Suilfe , où il mourut le 30 
d'Août 1563. âgé É A foixante-fix ans. Quelqu'un en badinant 
fur fon nom, a dit, qu'il n’étoit ni un petit rat ?, ni de la race 
de ces rats affamez, qui craignent la patte des chats mais plû- 
tôt de ceux qui feroient trembler les chats les plus fins & les 
plus forts. 

Dans ia même année moururent Sebaftien Caftalion de Dau: 
phiné, & Henri Lorit , dit Glaveanus. Ce dernier étoit amiin- 
time de Didier Erafme, & s'adonna particulierement à la Mufi- 
que, & il y fit de grands progrès, Après avoir long-tems contribué 


3 D'autres difent d'Henri II, 3 Mufulus, petir Rat, 
à Son perectoir Fonnelier, 
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à l'avancement des belles Lettres, de vive voix , & par écrit » 
autant qu'il étoit poffible dans ce fiécle là. I1 mourut âgé de 75 
ans, à Fribourg dans le Brifgaw, où il enfeignoit. 

Caftalion s’imaginant avoir Joint à la connoiffance de la Théo- 
logie celle des Langues .employa fes mains impures {au moins 
c'eft ainfi que plufieurs en ont jugé) à écrire fur les chofes fain- 
tes. Quoiqu'il n’eût pas Les qualitez néceffaires pour un fi grand 
ouvrage, il entreprit par une infolente témérité, de faire une 
verfion nouvelle de la Bible. Il ne fur pas d'accord fur certains 
points avec les Proteftans de France & de Suifle, dont il fui- 
voit d’ailleurs la doëtrine. On a cru qu’au fujet de la Polyga- 
mie il donnoit dans les fentimens de à Ochin, quine 
penfoit pas comme les autres, & dont il traduifit les dialogues 
en Latin. C’eft ce qui donna lieu aux écrits des Proteftans , qui 
parurent contre Caftalion , & de Caftalion contre les Proreftans. 
Evän il mourut à Bâle le 29 de Decembre dans un âge qui 
n'étoit pas fort avancé, ayant à peine paifé fa quarante-huitié- 
me année. IL fut emporté par une Pefte, qui fic cette année un 
fi grand ravage dans toute l’Allemagne, que l'on compta trois 
cens mille hommes enlevez dans l'automne feulement , par cet- 
te cruelle maladie, à Francfort, à Nuremberg ,à Magdebourg, 
à Hambourg, à Dantzick, & dans les villes Vandaliques & Ma- 
ritimes. 

L'’Illyrie ou Sclavonie, du côté de la mer Adriatique, fut agi- 
tée de plufieurs tremblemens de terre : la Sicile en efluya auf 
de très-violens , & fur tout la ville de Catane, qui fur prefque 
entierement renverfée le 13 de Juin, auffi bien que les Places 
voifines. e 


Fin du trente -cinquiéme Livre. 
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15 63. à 4 # à fufpenfion de troubles & de guerre en 
Les Génois $ Ialre, qu ‘une vraie & folide paix. Les 
font obligez 


Genois s’éroient emparez de Final, ville 
de la Ligurie , ou de la côre de Genes, 
qui releve ; comme nous avons dit, de 

; $ l'Empire. Cette ville appartenoit à la 
Maifon de Carretto ; mais les Citoyens ui s’ennuyoient dela 
domination de leurs Seigneurs, & qui a ont à la liberté, 
dont ils efperoient j joüit fous la proteétion, d'une République, 
appellerent les Génois, & les aiderent à s’en rendre les mai- 
tres.  Alfonfe marquis de Final , en ayant fouvent porté fes 
plaintes à l'Empereur, & ayant intenté procès aux Genois, ob- 
tint enfin un jugement de Sa Majefté Imperiale, par lequel elle 


de rendre Fie 
mal 
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condamnoit les Génois à reftituer Final au Marquis, & à lui 
payer tous les frais de cette guerre. Les Génois refufant de 
fe foumettre à ce jugement , l'Empereur leur envoya un he- 
rault d'armes , dont la fommation fut d’abord fans fuccès ; & 
peu Sen fallut que cette refiftance n'excitât une guerre. Philip- 
pe roi d’Efpagne interpofa fa médiation. Final fut rendu au Mar: 
quis, malgré les Citoyens ; & les Génois rentrerent dans les bon- 
nes graces de l'Empereur. 

L'affire de Fifle de Corfe ne leur caufa pas moins d’inquié- 
tude, San-Petro Ornano, Corfe , homme féroce, & ennemi du 
repos , follicitoit fans ceffe , par des émiffaires qu’il avoit dans 
le payis , ceux qui l'avoient fuivi dans les dernieres guerres , de 
fecotier le joug de la domination Génoife. 11 ne manquoit pas 
de prétextes fpecieux, pour appuyer fes foilicitations. Il leur 
remettoit devant les yeux la maniere dont on en ufoit avec lui, 
puifque malgré le traité de pacification , la République retenoit 
injuftement fes biens ; il leur reprefentoit ce qu’ils avoient à 
craindre des Génois , & il leur faifoit entendre que ces mai- 
tres , qui ne pardonnent jamais, étoient fi animez contre tous 
ceux qui avoient fuivi le parti de la France, qu'ils ne ceffe- 
roient point de les pourfaivre comme fufpeëts, jufqu’à ce qu'ils 
cuffent exécuté la refolution qu’ils avoient prife, ou de les chaf- 
fer de l'Ifle , ou de s’en défaire entierement. 

San-Petro voyant qu'il n'avoir plus rien à efpererdu côté de la 
France, avoir fecrétemen traité avec le Pape,& enfuite avecCé- 
me duc de Florence, & il leur avoit fai offre de fes fervices,pour 
les mettre en poffeffion de l'Ifle. Afin de tenter toute forte de 
moyens,il eut aufli recours aux Infidéles: il paffa dans l’Afrique,& 
vint trouver Dragut Rais, chef des Corfaires de Barbarie. Celui- 
Ci lui ayant confeillé d’aller à Conftantinople, San-Petro s’y ren- 
dit, & traitaavec les Bachas, aufquels il préfenta des lettres de re- 
commandation du Roi de Navarre. Les Génois qui étoient en 
fûreté du côté de Pralie , dont les Princes n’avoient pointécou- 
té les follicitations de San-Petro, furent allarmez de ceslettres ; 
car ils appréhendoient que le Roi de Navarre, à qui on faifoit 
efperer le Royaume de Sardaigne, ne jetrât les yeux fur l'ifle 
de Corfe, voifine de l'ifle de Sardaigne ; que pour s'en empa- 
rer, il n’employär les forces de la France , dont il pourroit dif- 
pofer, en qualité de Lieutenant général du Royaume ; & que 
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pour faire cette conquête, il ne fe liguât avec les Turcs, qui 
cherchent toûjours avec empreflementles occalions d’entrete- 
nir la guerre entre les Princes Chrétiens. Mais ces alarmes fu- 
rent bientôt diffipées par la mort du roi de Navarre, laquelle fit 
perdre à San Pietro toures les efpérances qu'il avoit fondées 
fur le fecours des Turcs. 

Ne pouvant donc plus compter fer l'appui des étrangers, it 
attendit tour de fes propres forces, & de celles de fon Parti. 
Ii fit canc par fon she e, par fon habileté, & par fa fermeré 
naturelle, qu'il vint à bout d'allumer dans l'Ifle de Corfe une 
gucrre, dont la fin lui fut très-funefte : guerre en même tems 
la plus dangereufe & la plus terrible, que les Génois ayent ja- 
mais efluyée. 

Le Siége d'Oran répandoit la terreur dans toute la Méditer+ 
rannée, & jufque fur les côtes de l'Italie. Le Dey ou roi d'A 
ger, qui cherchoir l'occafon de fe venger d’une perte confi- 
dérable qu'il avoit effuyée trois ans auparavant de la part des 
Chrétiens, près de l’Ifle appellée de Gelves, avoit réfolu dès 
le mois d'Avril de fe rendre maitre d'Oran, colonie d’Efpa- 
gne fur la côte d'Afrique, vis-à-vis de Carthagéne , dont la 
garnifon faifoit des courfes dans Le payis voifin , & l'incommo- 
doit beaucoup. Ayant concerté fon entreprife avec Dragut, 
il en obtint de puiffans fecours ; & leurs forces étant réünies, 
il y envoya fon fils avec vingr-huit galeres, & quelques vaif- 
feaux. Il avoit déja fait prendre les devans à dé bone armée 
de terre, compofée de Maures & de Turcs. On campa d'a- 
bord devant Marzalquivir, autrement appellé /e Grand Port , à 
quatre milles d'Oran, par terre. Martin frere du comte d’A- 
leaudere étoit dans cerre Place, avec cinq cens Efpagnols. 
Ce Gouverneur étoit fils du célébre Général Efpagnol, qui, 
après avoir pillé Tremezen, & caufé de nn pertes aux 
Maures & aux Turcs, fe trouva enfin invefti de toutes parts, 

rès de Fez, & forcé de céder au grand nombre, après avoir 
É un horrible carnage des ennemis. 

Marzalquivir eff firué dans une langue de terre, qui faitun 
coude, & forme un petit Golfe , qui entre deux cens cinquante 
pas environ dans les terres. Il y a encore à un de fes angles 
une petite Île, très-peu éloignée du Continent. La Place eft 
environnée de plufeurs collines , d'où l'on peut la bartre avec 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXXVL 60os 


le canon. Pour éviter cet inconvénient , les Efpagnols avoient 





bâti une Ciradelle fur la plus haute de ces collines, & y avoient CHARLE 


mis garnifon :les Maures commencerent par l'affiéger. La gar- 
nifon {e défendit pendant quelques jours ; avec beaucoup de vi- 
gueur; mais toutes les fortifications étant ruinées ;'elle en forti 
fa nuit, & fe retira dans la Place, que les Maures attaquerent 
auffitôr. Ils mirent d’abord huit cens hommes dans l'Ifle, pour 
fermer l'entrée à rous les fecours qui pouvoient venir par-B; 
& ils drefferent leurs batteries de divers côtez. 

Les affauts donnez à plufieurs brêches n'ayant point réüffi, 
& les infidéles ayant été fouvent repouflez avec perte, les aflié- 
gez firent un fecond mur en dedans, qu'ils fortifierent d’un dou- 
ble foffé. S'étant mis par ce moyen un peu à l'abri des coups, 
ils ficent traîner le fiége en longueur , & donnerenr le rems aux 
troupes auxiliaires de venir. Élles arriverent en effet affez à 
tems, fous la conduire de François de Mendoze. Jean-Baprifte 
Adfriani s'eft trompé, lorfqu'il a écrit que ce fut Jean de Car- 
done qui les amena. Car ce Général commandoit feulement 
quatre Galeres de Sicile, & Antoine-François Cirni le met au 
nombre des Chefs, qui furent à l'expédition du Peñon de Ve- 
lez fous les ordres de Dom Sanche de Leyve. 

Jean André Doria, qui reçut ordre de fe joindre à Mendo- 
ze, étant venu de Naples à Barcelonne, trouva mauvais qu'on 
eût donné à un autre un commandement, qu'il croyoit lui être 
dû. A se auprès duquel il fe rendir en diligence, s’excufa 
fur ce qu'il avoit erû que Doria n'auroit pà arriver affez tôt d’I- 
talie, & que le danger extrême, où la ville d'Oran fe trouvoit, 
demandant un prompt fecours, il avoit été dans la néceflité de 
choïfir Mendoze, Doria croyant qu’on lui parloit fincerement, 
& que l'affaire s'étoit paffée comme le Roi d'Efpagne le difoit, 
parut content, & demanda en grace de fervir, fans aucun ti- 
tre, & fimplement comme volontaire, dans cette expédition. 
Ainfi Philippe confentir que Pagano eût le commandement 
des Galéres, & reçut les ordres du Roi. Mendoze & Doria 
vinrent enfemble à Carthagene , paroiffant être de très-bonne 
intelligence. Cependant étant picqués l'un & l’autre, Mendoze, 
de ce que Doria avoit trouvé mauvais qu'on lui eût donné Le 
command ment, & Doria, de ce qu’on lui avoit fait injure, 
en lui préférant Mendoze ; ce démélé leur fir perdre une belle- 
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occafon. Car ayant eu le vent favorable, & érant arrivez en 
deux jours de navigation à la vüé de la montagne, qui eft au- 
deflus d'Oran, Mendoze fit baifler les voiles, pour n'être pas 
apperçu par l'ennemi, malgré Doria qui Sy oppofoit, préten- 
dant que ce n'étoit pas encore le tems de faire cette manœuvre. 
Ainfi ayant cellé alors de faire voile, & le vent-ayant changé 
la nuit fuivante qu'ils voulurent continuer leur route, ils fetrou- 
verent au point du jour à douze milles d'Oran : d’où il arriva 
que les Maures, qui les apperçurent, eurent tout le tems de 
fe retirer en allez bon ordre ; au lieu que s'ils avoient été fur. 
pris, & atraquez, ils n'auroienc eu le tems, ni de plier bagage, 
ni d'enlever leur artillerie, ni de faire leur embarquement, Les 
Maures hâterent le départ de Jeur florte, mirent le feu à leur 
camp, & abandonnerent quelques inftrumens de guerre, qui 
furent ou brifez , ou jettez à la mer. Ainfi fur levé le fiége 
d'Oran. 

La faifon étant encore affez favorable, ne e donna ordre 
à fes troupes de tenter la prife du Peñon du es place forte 
en Afrique, fituée fur un rocher. C’étoit une fameufe retraite 
de Pirates, qui de-là fe répandoient dans les mers voifines, 
défoloient plr leurs brigandages les côtes d'Efpagne, pañfoient 
quelquefois le détroit de Gibraltar, & enlevoient les vaiffeaux 

ui venoient des Indes , à la honte des Efpagnols, à qui ils cau- 
ia impunément tant de pertes. 

Pierre Venegas, gouverneur de la ville de Melilla, preffoit 
fort cette entreprife , perfuadé qu'elle pure réüffir par le 
moyen de deux foldats dela garnifon du Peñon, qu'il avoit ga- 
gnez. Dom Sanche de Leyve, qui avoit été mis à la place de 
Mendoze alors malade,renta l'entreprife. Il fit approcher laflotte 
pendant la nuit, & dreffer les échelles, pour monter aurocher; 
mais au lieu des foldats gagnez, qui devoient leur faciliter la 
prife de la Place, ils furent reçus à coups de canon. Ainfi le 
projet qui réülit l’année fuivante, écho paur lors, & les Ef. 

agnols furent obligez de fe retirer. ; 

Peu de rems auparavant , les nouvelles opinions en matiere 
de Religion, qui de la France étoient paflées en Savoye, & 
s'éroient gliffées même au de-là des Alpes, jufqu’au marquifat de 
Saluces , furent le principe des troubles qui agiterent le Mila- 
nez. Le duc de Savoye, qui avoiten quelque façon éteint la 
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guerre de Religion, qu'il avoit faite trois ans auparavant fans 
fuccès aux habitans des Vallées, crut qu'il devoit arrêter par 
des moyens pacifiques un mal, che il avoit pû nées 
par violence, & que la rigueur & la perfécurion ne faifoient 
qu’augmenter. Pendant qu'il pores dans ces fentimens , 
le mal paflainfenfiblement du Piémont ,où les Proteftans étoient 
fécrétement tolerez, dans l'Etat de Milan. 

Comme les Efpagnols étoient perfuadez qu’il falloir rémédier 
au mal dès fa naïffance par la rigueur & la violence, & qu'ils 
étoient d’ailleurs animez par les efperances qu'ils concurent 
d’en retirer de grands avantages, Philippe demanda inftamment 
à Pie IV. qu'il lui permit d'établir l'Inquifition à Milan, com- 
me elle l'étoit en Efpagne. Le Pape ayant mis l'affaire en déli- 
bération dans un Confiftoire , plufieurs Cardinaux s'y oppofe. 
rent. Cependant le Pontife , malgré fon inclination ( car étant 
Milanois, il avoit peine à ufer de rigueur envers fa patrie } fe 
réfolur, à linftigarion du cardinal de Carpi, d'accorder à Phi- 
ste La qu'il croyoit ne pouvoir pas lui refufer ; & il en dreffa 

ulle, 

Auffirôr qu’on le fçu à Milan, la confternation s’empara de tous 
les efprits: des allarmes on paffa bientôt à l'indignation,& à l’em- 
portement, & peu s’en fallut qu'on n’en vint à une fédition, telle 
qu'il s’en étoit élevée une à Naples pour le même fujet quelques 
années auparavant, fous le gouvernement de Pierre de Tole- 


de. * Ferdinand Gonzalez de Cordouë , duc de Seffa, qui après 


le départ du marquis de Pefcaire , avoit été fait Gouverneur du 
Milanez, voyant les peuples dans ces difpofitions, & ne vou- 
lant pas que les premiers jours de fon Gouvernement fuffent 
marquez par une fédition, ou par des exemples de rigueur, dé- 
puta quelques citoyens de Milan au Roi, & au Pape, & il en 
obtint qu’on laiffät là le projet d'établir à Milan l’odieux tri- 
bunal de l'Inquifition , comme un deffein pernicieux , capable 
de ruiner l'Etar, & de troubler la paix & la tranquillité publi- 
ue. 
4 Dans le mêmetems , la Calabre fut dans l’appréhenfion des 
faites, que pouvoir avoir un commencement de troubles & de 
guerre. Comme il y avoit dans cette Province un très - grand 
nombre d’exilez , en d’entr’eux qui étoit à Cofenze , en vint juf- 
qu'à ce point d'audace & d’extravagance, de fe donner lenom 
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du roi Marcon, de fe revêtir d'habits royaux, & de prendre 
au mrlieu de fes partifans toutes les marques de la royauté, IE 
avoit déja un affez bon nombre de troupes, qu'il répandoit de 
tous côtez, & qu'il fai(oir fubfifter par è illage, le vol, & le 
brigandage, qu'ils exercerent par tout où:il les envoyoit. Ilef- 
faya même de fe rendre maître de Cotrone , mais il n’ÿ put 
réüflir. 

Les Edits n'ayant pas affez de force, pour arrêter une fi gran- 
de mulrirude de féduieux, le Viceroi de Naples donna ordre 
au marquis de Cerchiaro de marcher contreux avec fix cens 
chevaux. Comme il ne trouva que des fcélérats, déja effrayez 
par les remords de leurs confciences & par l'idée de leurs cri- 
mes, des gens qui fe défioient les uns des autres, qui couroient 
à & là, fans aucun ordre, & furpris de fon arrivée dans le tems 

w'ils y penfoient le moins, il n'eut pas de peine à les difliper. 
nous refte à parler de ce qui fe pañla cette année dans le 
Nord. 

Ilne fe fit prefque rien en Ecofle de confidérable, & qui 
mérite d'être rapporté. On publia un Edit, qui condamnoit à 
une amende pecuniaire ceux qui ne s’abftiendroient pas pendant 
le Carême des alimens , qui font alors défendus. On vit bien que 
la Religion n'étoit pas le principe de cette Ordonnance, mais 
le bien public ; puifqu'on mit en même reins prifonnier dans le 
château d'Edimbourg l'Evèque de S. André, pour avoir con- 
tinué, à l’arrivée de la Reine, à célébrer, fuivant l’ancien rit, 
les Offices divins & les SS. Myfteres. On fe contenta d'impa- 
fer de legéres peines à ceux, qui écoient accufez d’avoir fait la 
même chofe ; mais on les menaça d'une punition plusrigoureufe, 
s'ils n’étoient pas dans la fuite plus obéiffans aux Pécres faits fur 
cette matiére. 

Le jour de l’affemblée du Parlement, indiquée au 20 de Mai, 
la Reine portant la Couronne fur la tête, & revétuë de fes ha- 
bits Royaux, vint au Parlement, avec une pompe jufqu'alors 
inconnué dans ce payis, & donna aux Écoffois un fpeétacle tour 
nouveau. On y fit quelques réglemens en faveur des Protef- 
tans, & on punit févérement quelques faux Monnoyeurs. 

Sur la fin de l'automne, k Reine permit à Machieu Stuart 
comte de Lenox, de revenir dans fon päyis. y avoit 22 ans qu'il 
avoit été challé d'Ecoffe par les François, & par la Reine, se 
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de Jacque V. à la follicitation du cardinal David de Béton. grammes 


Dans la premiere affemblée après fon retour , on lui rendit fes di- 
gnirez & fes biens, & la Reine accompagna cette reftitution 
de paroles très-obligeantes , qui firent beaucoup d’honneur au 
Comte. Son arrivée, & celle du fils de Henri Stuart d’Arley, qui 
ayant obtenu des Anglois un congé pour trois mois, arriva 
auffi en Ecoffe , apporterent un grand changement dans les 
affaires de ce Royaume. 

Vers lemêmetems, il s'éleva entre l'Angleterre & l'Efpagne 
quelques broüilleries , qui cauferent enfin une longue & fan- 
glante guerre. Alvarez de Quadra évêque d’Aquila étoit Am- 
bafladeur du roi Philippe à la Cour d'Elifabeth. Ses liaifons avec 
l'illuftre maifon des Poe le rendirent fufpeë à cette Prin- 
cel, comme s’il eûr voulu remuer, & faire quelque change- 
ment dans fon Royaume. Elle pria donc le roi d'Efpagne de 
rappeller fon miniftre. Celui-cis'en défendit fur l'inconvenient 

u'il y auroit pour les Princes, s'iis étoient obligez de retirer 
leurs Ambaffadeurs, fur les plus legers foupçons en pour- 
roit prendre de leur conduite. Elizabeth picquée de ce refus, 
traica indignement , fous un autre prétexte , cet homme qui lui 
déplaifoit. Car fans en avertir le roi d'Efpagne, elle mit aux ar- 
rêts l’Ambaffadeur dans fa maifon; & fans avoir aucun égard 
pour fon caraëtére, elle le fit interroger juridiquement. Alva- 
rez en für fi pénétré de douleur, qu'il mourut peu de jouts après, 
du chagrin que lui caufa un fi grand affront : Diego Guzman 
de Silva fut envoyé pour le remplacer. 

Philippe étoir encore indigné, deceque les Anglois venoient 
infulter les vaiffeaux François jufques fur les côtes d'Efpagne, & 
de ce qu'ils vouloient commercer dans Jes Indes Occidentales. 
Pour-fe venger de tant d’injures, il fir arrêter quelques vaiffeaux 
Anglois, qui étoient dans les ports d'Andaloufie ; &il allégua 
pue juftifier ce procedé, que les Pirates Anglois, en pourfuivant 

es François, avoient aufli attaqué les vaiffeaux Efpagnols. 

uoiqu'Élizabeth n'eût pas fait ôter de Windfor les armes 

d’Efpagne, Philippe ceffa de porter le Cordon del’Ordre d’An- 

gleterre; il ne fit plus folemnifer la fête de S. George, & ilren- 

voya la Jarretiére ; non-content de tous ces affronts, il envoya 

(& c’eft ce qui fit plus de peine à la reine d'Angleterre ) en 

ambaffade à la Cour de Maximilien, Richard Chelley, quefon 
Tome IF. Hhbhh 
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attachement Fu la Religion Catholique avoit rendu très-ftf 
CHar Le peét à cette Princefle, & qu'elle avoit pour cela banni de fes 
IX. Etats; & dans la fuite il confia à ce Seigneur plufieurs aflai- 
1563. res très-importantes. 

Ruy Gomez de Sylva en Efpagne, & le cardinal de Gran- 
velle en Flandre donnoient tous les jours aux Anglois de nou- 
veaux fujets de mécontentement. La Religion étoit de part & 
d'autre le motif ou le prétexte de la haine, qui fe fomentoit 
entre ces deux Puiffances. Le duc d’Albe d’une part, foit par 
jaloufie contre Sylva, foit par inclination pour les Anglois, 
& la ducheffe de Parme de l'autre, par haine contre le cardi- 
nal de Granvelle, faifoient tout leur poffible, pour adoucir l'ef- 
prit de Philippe. Tels furent pendant cette année les commence- 
mens de la guerre & de la haine implacable, qui depuis écla- 
terent entre la reine d'Angleterre & le roi d'Éfpagne 

Mort de Cette année mourut Guillaume Paget Anglois. Né à Lon: 
SEE dres d'une famille honnête, mais peu connué, il mérita par fa 
" vertu d'êtreélevé au rang des Grands du Royaume. Henri VIIL 
lui confia plufieurs ambaflades honorables auprès de l'empereur 
Charle-Quint, & du roi François I. & dans fon teftament ,ille 
mit au nombre des Curateurs ou Régens, qu'ilnomma pour gou- 
verner l'Angleterre. Sous Edotiard VI. il fur fait Chancelier du 

Duché de Lancaftre,& Lord-Chef de Juftice de la Cour du Banc 
du Roi. Enfin il fut honoré de l'Ordre de la Jarretiere, que le 
duc de Northumberland lui êtaignominieufement. Sous fa tei- 
ne Marie il fut fait garde du Sceau privé. Après la mort de cet- 
te Princeffe, Elizabeth ne laiffa pas de le chérir, quoiqu'il per- 
févérât conftamment dans la Religion de fes ancêtres. Son 
grand âge lui fit obtenir la permiffion de quitter les affaires ; 
mais ce fut fans rien perdre de fa faveur & de fon crédit. Pa- 
get laiffa trois fils à la Cour , qui conferverent les titres & les 
honneurs qu'il y avoit acquis, & fix filles qu'il maria très-avan- 
tageufementavec des Seigneurs des plus illuftres familles d’An- 

gleterre. 

Ducomte La mort de Paget fut fuivie de celle de Henri Maneri, 
eRurtaub. comte de Rutland. Son pere s’appelloit Thomas ; fon ayeul 
étoit George baron de Roos, dont la femme, qui étoit fille de 
Thomas de S. Leger, & d'Anne fœur d'Edoüard IV. apporta 
dans cette famille de grands biens, joints à la plus iluftre 
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naïffance. Henri en mourant laiffa de fon mariage avec Mar- 
guerite de Nevill fille du comte de Weftmorland, deux fils, 
Edoüard & Jean, qui furent fucceflivement comtes de Rut- 
land, & une fille mariée à Edoüard de Courtenay. 

J'ai long-tems héfité, fi je devois taire ou rapporter un exem- 
. des plus terribles de l’inftabilité des chofes humaines; c'eft 

rançoife duchefle de Suffolck , fille de Marie d'Angleterre 
fœur de Henri VII. Marie veuve de Loüis XII. par un ma- 
riage très-difproportionné avoit époufé en fecondes nôces 
Charle Brandon duc de Sufloick. Françoife fa fille eut d'E- 
dotiard Grey trois filles; Jeanne, qui après la mort d’Edoüard 
VI. fut malgré elle forcée avec fon mari de monter fur le trône 
d'Angleterre, pour être bientôt après traînée au fupplice, com- 
me nous l'avons rapporté ci-deflus : Catherine mariée au fils du 
* comte de Penbrok, & depuis répudiée ignominieufement pour 
fes mœurs dépravées : & Marie qui époufa Key, joüeur décrié, 
& homme perdu de réputation. Françoife leur mere époufa 
dans un âge très-avancé Adrien Stokes, homme d’une condi- 
tion médiocre , & termina cette année dans une extrême pau- 
vreté une vie également miferable & infame. 

Nous avons déjà expofé comment Eric roi de Suede s’at- 
tira par fa mauvaife conduite, & par fon efprit remuant, l’en- 
vie & la haine des Princes, & des villes voifines : veyons main- 
tenant les orages que produifit cette haine. Les Mofcovites 
ayant été tranquilles en Livonie pendant la précédente année, 
Jean fils de Bañle , qui avoit déclaré la guerre aux Polonois dans 
le mois de Mai dernier, vint cetre année affiéger Poloczko, 

lace forte dans la Lithuanie, fituée dans l'endroit où la riviere 
de Poloca fe jette dans la Duna, & il la battit avec un grand 
nombre de canons. Jamais armée n'eut une plus forte artille- 
rie, puifqu'’il fallut quarante mille payifans pour la voiturer. Les 
habitans n'ayant plus aucune efperance de conferver la ville, ÿ 
mirent le feu , & fe retirerent dans la citadelle, qui fe rendit aux 
Mofcovites le 15 de Fevrier , pendant que Sigifmond écoit oc- 
cupé à tenir la Diéte du Royaume à Petrikow. 

Le Mofcovite vi&orieux ayant pris la citadelle, envoya le 
Gouverneur, avec fa femme & fes enfans, en Mofcovie: il 
chaffa les habitans de la ville ; & par une inhumanité inoüie, il 
leur Ôta les vivres pendant cinq jours. Il fit en” al tous les 
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enfans au-deffous de dix ans, & emmena avec lui en efclava< 
ge ceux qui étoient plus grands pour les vendre aux Tartares : 
il exerça fa fureur & fa barbarie fur tous, fans aucun égard ni 
au fexe, ni à l’âge. Il n'épargna que les Canonniers, qu'il prit 
à fon fervice, & à qui il donna des gages. Enfin après avoir 
pillé, ravagé & defolé la Lithuanie par le fer & par le feu, il fe 
retira dans fon payis. 

Les Princes confédérez dont nous avons parlé, irritez de ceta 
te barbare expédition des Mofcovites , crurent qu'ils ne de< 
voient plus différer à faire la guerre à Eric roi de Suede, qu'ils 
regardoient comme le veritable auteur de ces cruelles hoftili- 
tez ; afin que s'étant débaraffez d’un ennemi qui étoit pour ainfi 
dire Fa fein , ils fuffenr plus en état de reüinir for+ 
ces, & de tourner leurs armes contre leur ennemi commun: 

Ceux de Lubeck furent les premiers qui lui déclarerent la 
pee le 9 de Juin, par un Manifefte qu'ils rendirent public. 

ls fe plaignoient d'abord de l'ingratitude de Guftave pere d'E- 
ric. « Ils lavoient, difoient-ils, élevé fur le thrône de Suéde, 
» par des fecours d'hommes, de vivres, de munitions , & d'ar- 
» gent, qu'ils lui avoient fourni ; & ce Prince, en récompenfe 
» de ce bienfait fignalé, avoit enlevé leurs biens, emprifonné 
» plufieurs de leurs Citoyens , condamné quelques-uns à mort, 
» ruiné leur commerce , aboli leurs privileges anciens & nou- 
» veaux, & accablé pendant plufieurs années leurs Marchands 
» d'impôts, au deffus de leurs forces. » 

Ils faifoient enfuire le dénombrement des maux, qu'Eric leur 
avoit faits depuis la mort de fon pere, & ils lui reprochoient 
d'avoir bien appefanti le fardeau , dont Guftave les avoit fur- 
chargez ; d’avoir troublé leur navigation , & interrompu leur 
commerce avec la Ruflie, en prenant leurs vaiffeaux & faififfant 
leurs marchandifes fur une mer , qui devoit être libre : de 
n'avoir eu aucun égard aux fréquentes reprefentations , qui lui 
avoient été faites par les envoyez ou agens de l'Empereur , & 
des Eleéteurs. Enfin ils concluoient que par toutes ces raifons 
ils éroientobligez de lui déclarer la guerre ; afin de reprendre par 
les armes, ce qu'ils n’avoient puobtenir, par le droit des gens; 
de leur ancienne alliance & amitié. 

Voici ce qui concerne le commerce & la navigation de la 
Ruffie , qui faifoit un des griefs de la ville de Lubeck, contre 
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le roi de Suéde. Il y a fur les frontieres de la Livonie & de menus 
le Mofcovie un fleuve appellé Nerva ou Narva, quia fur fon Care 
rivage, à l’un & à l’autre bord, deux villes de même nom; l'une  JX, 

en Livonie, & l'autre en Ruflie. La ville de Nerva, qui ap- : 563 
partient aux Rufles ou Mofcovites, étoit le refuge de ceux qui 
éoient obligez de quitter leur payis, ou à caufe de leurs cri- 
mes, ou parce qu'ils avoient diffipé cout leur bien. C’eft pour- 
quoi on avoit pris une refolution également fage & utile à la 
République Chrétienne, d'interdire aux Livoniens la naviga- 
tion en cet endroit, de peur que le commerce qu'ils auroient 
avec les Mofcovites, n’apprit à ces Barbares les beaux atts qui 
leur étoient inconnus , &c fur cout la marine, la guerre, & l’ar< 
tillicrie. Car on étoit bien perfuadé, que files Mofcovites, qui 
occupent la plus grande partie du Nord , avoient jamais une 
flotte, ils feroient de Nerva une ville de commerce, qu'ils y 
bâtiroient un Arfenal , & qu'ils pourroient avec une nombreu- 
fe armée pénétrer, non-feulement dans la Livonie, mais dans 
toute l'Allemagne. 

On fçait quelles ont été les fuites de la cupidité des Génois. 
Les Turcs les ayant atrirez à eux par l'appas du gain, ils en 
ont appris la marine, & ils fe font mis en état de pañfer FHel- 
lefpont. Fortifiez enfuite par les Grecs & par les Pyrates, qui 
fe donnerent à eux; ils ont armé & misen mer une flôtte, avec 
laquelle ils ont fair la conquête de Conftantinople , capitale de 
l'Empire d'Orient , & peu après de la Macedoine , de Fllyrie ; 
& de tout le Peloponefe. 

Ces raifons déterminerent les villes maritimes à envoyer des 
Dépurez à Lubeck. D'un commun confentement de l’affem- 
blée, on défendit tour commerce avec Nerva de Rufñie , fous 
peine, pour ceux ui y porteroient des marchandifes, d’être 
regardez comme infames, d'être interdits de tout commerce , 
& de voir faifir ; confifquer & vendre à l’encan tour ce qu'ils 
porteroient à Nerva, & tout ce qu'ils en rapporteroient. 

Les Marchands intimidez par un reglement fi rigoureux , s'é- 
toient abftenus de ce commerce; enforte qu'il n’y avoit pref- 
que pas d’honnètes gens, qui vouluffent s'établir dans ce payis 
jufqu'à ce que les Mofcovites ayant fait une irruption dans la 
Livonie, s’emparerent de Derpt, en enleverent quelques mil- 
liers d'hommes , qu'ils reduifirent à la miferable condition d’ef- 
glaves . & y fonderent une colonie, Hhhhij 
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Les habitans de Lubeck, à qui cette défenfe étoit fort à charge; 
& qui ne connoifloient rien de fi honteux que la perte d’un profit 
afluré , tranfporterent à Nerva de Ruflie le commerce qu'ils fai- 
foient auparavantavec les habitans de Revelen Livonie,t& que 
les Mofcovites venoient de troubler , en occupant les paflages, 
&en fermant toutes lesentrées de cette ville, & de fon territoire. 

Envain Guillaume de Furftemberg , alors Grand Maître de 
l'Ordre de Livonie, qui craignoit les fuites fâcheufes de ce com- 
merce , fit tout ce qu'il put pour s'y oppofer. Envain il im- 
plora le fecours des Magiftrats de Lubeck , leur remettant de- 
vant les yeux les anciennes conventions , & les exhortant à 
renouveller la défenfe du commerce avec Nerva, s'offrant mê- 
me, files Livoniens avoient manqué , & caufé quelque dom- 
mage aux habitans de Lubeck , de reparer ces pertes, & deles 
dédommager. A la verité les confuls de Lubeck fe rendirent 
à ces raifons d'autant plus volontiers, qu'ils préfageoient que 
cette amorce qu'on donnoit au peuple, pourroit cauferunter- 
tible changement , non-feulemenr pour leur ville, mais pour 
toute l'Allemagne , qui avoit tour à craindre d'un ennemi puif- 
fant , déjà enflé de ces heureux fuccès, qui pouvoit mener avec 
lui une armée de trois cens mille hommes, & qui traitant fes 
foldats comme des efclaves, fçavoit les contenir dans la plus 
exaéte difcipline. Ils défendirent donc encore une fois le com- 
merce avec la ville de Nerva: mais par une lenteur ordinaire 
à ces fortes de villes libres , ils differerent de donner à la Li- 
vonie les fecours dont elle avoit un extrême befoin. z 

Comme les Marchands de Eubeck, plus fenfibles aux pro- 
fits &c aux gains particuliers, qu'ils pouvoient faire , qu'au bien 
commun de la Livonie & de l'Allemagne, n’obfervoient pas 
fort fidelement cette défenfe , Furftemberg en avertit d'abord 
le fenat de Lubeck , puis il les traita comme des ennemis. Ir- 
ritez de ces hoftilitez , les habitans alleguoient leurs privileges, 
& prétendoient a leur étoit permis, même pendant la guer- 
re entre les Mofcovites & les Livoniens , de pénétrer jufque 
dans le fond de la Ruffie. Les Livoniens précendoient le con- 
traire , & difoienr que ces privileges devoient s’entendre , non 
de la navigation , mais feulement des voyages par terre. 

Le procès fut porté au tribunal de l'Empereur à Vienne, où 
après bien des conteftations , Ferdinand jugea l'affaire, moins 
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our le bien de l'Allemagne, La jo le profit de ceux de 

ubeck , aufquels il confirma la liberté de leur commerce. CHARLE 
L'Empereur prononça encore, que le reglement fur lequelles 1x. 
Livoniens fe fondoient, n’ôtoit pas abfolument la liberté de 156 
naviger dans la Ruflie, mais défendoit feulement de fournir à 3° 
ces barbares d'armes , de vivres, de provifions, & de tout ce 
qui étoit néceffaire po faire la guerre. Il ajoûta qu'il com- 
proit fur la fidelité de la ville de Lubeck ; & queles Marchands, 
fur tout durant la guerre entre la Mofcovie & la Livonie, ne 
porteroient en Ruflie ni armes, ni rien de ce qui pourroit por- 
ter le moindre préjudice à l'Empire. 

Autorifez par ce jugement Impérial, & d’ailleurs aveuglez 
par leur cupidité, ils ne fe contenterent pas de porter en Ruf- 
fie des bijoux, du gingembre , du poivre , de la canelle, & au- 
tres chofes propres à la bonne chere & au luxe ; ilstranfporte- 
rent chez leurs ennemis des marchandifes que l'Empereur avoit 
prétendu défendre, comme du foufre, du fer , de l'acier , du cui- 
vre, du leton, & généralement tout ce qui fert à la fabrique 
des armes, & à l'artillerie, fans fe foucier du danger où ils ex- 
pofoient leur patrie, 

Les Livoniens fe voyant fruftrez & des fecours qu’ils atten- 
doient de Lubeck , & de la juftice qu'ils efperoient de l’'Empe- 
reur, chercherent dans leurs preffans befoins de promis fecours, 
des uns d'un côté, & les autres d’un autre. Ceux de Revel fe 
mirent fous la proteétion du Roi de Suéde : prefque rous les au- 
tres implorerent celle de Sigifmond roi de Pologne. 

Le roi de Suéde n’ayant point d'autre moyen de joüir tran- 
quillement de Revel, qui fe donnoit à lui, que d'empêcher le 
commerce avec Nerva, qui étoit fi pernicieux à la Pros, 
& à toute l'Allemagne , fe détermina enfin à le défendre. Le 
fouvenir des grands biens qu'il avoit recûs de la ville de Lu- 
beck , l'arrêta quelque tems : mais il le fit enfuire d’aucant plus 
volontiers , que ceux de Revel lui perfuaderent qu'il n’y avoit 
que les plus ae Marchands de Lubeck qui y fuffent interef- 
fez; que les plus confiderables penfoient comme lui fur ce com- 
merce ; qu'il n’y avoit aucun danger le défendre, & que le Se- 
nat de Lubeck pourroir aifément reprimer la vile populace , 
qui feule murmureroit de certe défenfe. 

Eric avoit donc déjà écrit l'année précédente au Senar de 
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Lubeck à ce fujet , & après leur avoir expofé les inconvenienss 
que pouvoit avoir le commerce avec Nerva, il les avoit ex- 
hortez où à empêcher leurs Marchands de le faire, ou au moins, 
pour prévenit les fraudes & empêcher la contrebande, de les 
obliger à prendre de lui des Pafleports ; leur faifant entendre 
que s'ils ne fe foûmettoient à ces réglemens, ilne pourroir né- 
gliger le péril auquel ce commerce expoloit ceux de Revel.: 

On auroit peine à exprimer quelle fut la colére de ceux de 
Lubeck, lorfqu’ils reçurent la lettre du roi de Suede. Ils feplai- 
gnirent amérement de fatteinte qu'il donnoit par-à à leurs Pri- 
viléges. Ils difoient hautement , qu'après leur avoir injuftement 
interdit la navigation fur une mer libre & commune à tous, il 
n’y avoit plus qu'à leur ôter l'air qu'ils refpiroient. Ainf au lieu 
de lui faire réponfe , ils équiperent promprement leurs vaiffeaux 
qu'ils chargerent de marchandifes d’on grand prix, & fans lui 
en faire part, ils firent voile vers Nerva. Eric les fit faifir, &c 
quand la ville de Lubeck lui en demanda la reftitution , il ne 
manqua pas une occafion fi favorable; il promit de les rendre, 
mais à des conditions fi dures , que le Sénat les rejetta d’abord, 
I! vouloit que la ville de Lubeck lui donnât un Palais en pro: 
pre : & qu'elle confentit qu'il fit chez eux des levées de trou« 
pes toutes les fois qu'il en auroit befoin. 

Les marchandifes, dont la ville de Lubeck demandoit la rec 
fiturion , ayant été perduës, les Confuls qui étoient auprès du 
roi de Suéde, apprirent par les députez qu'ils avoient envoyez 
à Coppenhague, que le roi de Dannemarck avoit réfolu de fai- 
re la guerre au roi de Suede, & qu'il travailloit déjà aux prépa- 
ratifs. Ils fe mirent en chemin auflitôt, & dès qu'ils furent de 
retour à Lubeck , ils rejetterent abfolument les conditions, 
qu'Eric vouloir leur impofer, & fe dérerminerent suffi à lui 
déclarer la guerre, 

Ils en donnerent avis à l’empereur Ferdinand : mais avant 
toutes chofes ils envoyerent des députez à Mofcow , pour re- 
prefenter au Czar, qu'il s'agifloit dans cetre affaire des interêts 
de la Rufñie, & pour le prier de les fécourir dans la guerre 
qu'ils alloient délice à un Roi, qui opprimoit da liberté 
blique de ia navigation & du commerce. Le Mofcovite ré. 
pondit qu'il protégeroit les marchands de Lubeck, qui étoient 
dans fes Etats, & qu'il les défendroit contre toute forte 

d'ennemis ; 
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d'ennemis; mais que le taité d'alliance qu'il avoir fait avec le 
roi de Suede ; ne lui permettoit pas de les fécourir, & de les CHARLE 
défendre ailleurs, que dans les lieux de fa dépendance. Telles * 1y% 
font les raifons qui forcerent, ou au moins qui décerminerent rue 6 
la ville de Lubeck à déclarer la guerre à Eric. Frederic roi de ses 
Dannemarck, quoique très-proche parent du roi de Suede (car 
ils étoient nez da deux fœurs, Dorothée & Catherine, filles de 
Magnus duc de Saxe ) fuivit l'exemple de la ville de Eubeck, & 
Tunion du fang céda en cette occalion ou à la haine invéterée 
des deux Nations, dont ils éroient Rois, ou au reffentiment de 
l'injure nouvelle qu'Eric avoit faite à fon parent. 

Frederic publia fur ce fujet un manifefte le dernier jour de 
Juillet, dans lequel il reprochoir à Eric, d’avoir oublié qu'ils 
étoient fi proches parens ; d’avoir violé de gayeté de cœur, les 
anciens traitez conclus entre leurs Prédéceffeurs, & les nou- 
veaux qu'ils avoient pañlez enfemble ; & d’avoir fait fans aucu- 
ne confidération tout ce qu'il avoit crû devoir être Le plus fä- 
cheux, & le plus injurieux pour lui & pour fes fujets ; comme 
d'avoir pris, pour le feut plaific de les infulter, les armes des 
Royaumes de Dannemarck & de Norwége, & de les porter juf- 

ues dans fes Sceaux ; d’avoir enlevé par la force des armes, à 
bn frere Magnus, évêque d'Hapfel & Adminiftrateur de Re- 
vel, les domaines qu'il avoit dans la Livonie ; d’avoir offert à 
ce Magnus des fommes confidérables, pour le corrompre ; d'a- 
voir fait plufieurs outrages aux Danois; d’avoir répandu fur les 
frontieres plufieurs libelles diffamatoires contre lui; d'avoir 
troublé la tranquillité re be fur la mer d'Allemagne, & d'en 
avoir ruiné la navigation & le commerce, par fes pirateries, fes 
vols, & fesbrigandages ; enfin d’avoir, contre les droits de l'al- 
liance & de l'amitié , fait prendre les vaiffeaux Danois, deftinez 
à maintenir la liberté & la füreté de la navigation. Le roi de 
Dannemarck ajoûtoit que le roi de Suede avoit par tant de fu- 
jets de mécontentement troublé, non-feulement le repos du 
Dannemarck , mais celui de tous fes voifins , qu'il avoit tirez 
d’une paix profonde, & réduits à la trifte nécefliré de s'expofer 
à tous les dangers d’une cruelle guerre ; qu’il ne pouvoit plus 
diffimuler, ni excufer tant de griefs; & qu'il avoit été enfin 
contraint de prendre les armes, pour la jufte défenfe de fes 
fujers, de fes alliez, & de la liberté commune , contre un Roi 
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ambitieux, ennemi déclaré & injufte perturbateur dela tranqoik 
lité publique. 





is: LE ric , quoi qu’affez mal preparé à foûtenir la guerre, répon- 
;. dit en foûriant à ce manifefte , qu'il recevoit la déclaration que 
1563. 


lui faifoic le roi de Dannemarck, fon proche parent, & le 
rault d'armes qu'il luienvoyoit, parce qu'il étoir Roi; que néan- 
moins il ne fe feroit pas attendu à recevoir un pareil compli- 
ment d’un Allié, qu'il avoit jamais offenfé. Pour le hérauit , 
que la ville de Lubeck lui dépura , il ne voulut pas le recevoirs 
mais il l’envoya au Senat de Stokolm , capitale de fon Royau- 
me; & il ajoûta, pour mieux marquer fon mépris, qu'ilappar- 
tenoit à des Rois de déclarer la guerre à des Rois ; mais que des 
bourgeois & des payifans ne devoient la déclarer qu’à des gens 
comme eux. 

Le roi de Dannemarck avant que de faire fa déclaration; 
avoit donné ordre à Gontier comte de Schwartzbourg , à 
George Holle , à Hilmer de Monchaufen, à Daniel RanzaW, 
à Hilmer Queren , à Jean Wifch, & à Jofias Qualen , de faire 
des levées d'infanterie & de cavalerie, & de s’affembler à un 
jour marqué. Il équipa quatre gros vaiffeaux , dont il donna 
le commandement à l'amiral Jacque Brokenhaufen, & il les en- 
voya auffi-tôt à Bornholm pour tenir la mer , & arrêter tous les 
vaiffeaux qui viendroient des villes maritimes , ou des payis 
étrangers en Suede. - 
Estreprifs Au bruit de cette guerre, Eric de Brunfwich , qui ne pot- 
pd. voit refter tranquille, & qui fous un air taciturne & ftupide ca- 

choit beaucoup de fafte & de fierté, & formoit fouvent des 
entreprifes extravagantes , avoit levé des troupes , & lesavoit 
offertes à Frederic , qui fe difpofoit à faire la guerre contre 
les Suedois. Mais ille remercia , & ne voulut points’en fer- 
vir, Brunfwich voyant qu'il ne pouvoit tenir une armée fur 
pié fans argent , fut quelque tems à déliberer, & à tenir les 
efprits en fufpens, fur ce qu'il entreprendroit, & de-quel côté 
il tourneroit fes armes. Enfin il alla dans la Weftfalie , &cfe 
fervit d’un ftratagème, pour prendre Vatendorp. Puis faifañt 
revivre une ancienne querelle , & rappelant le fouvenir me 
qu'entierement effacé ps l'injure faite à Henri {on oncle, 
de marchoit en armes dans l'Allemagne, il attaqua-Bértard 
afzfelde évêque de Munfter, & le Chapitre de cette Egkfe, 
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qui ne pouvant autrement éloigner les malheurs dont. leurs 
frontieres étoient menacées , acheterent la paix de cerefprit tur- 
bulent avec 32000 écus d’or qu'ils lui donnerent, 

De-là Brunfwich ayant pañlé l'Elbe à Beyzebourg, traverfa 
les Etats de Lunebourg & de Mekelbourg, paffa par les villes 
Vandaliques, & arriva fur les frontieres de la Pruffe, où il 
emprunta deux mille écus d’or de la ville de Dantzick. Com 
me le duc Albert fon beau-frere avoit pofté des foldats fur fon 
pafage pour fermer l'entrée de fes Etats, & qu'il s’affembloit 
des troupes de toutes les Provinces voifines ; il fut obligé de 
revenir he fes pas, après avoir rompu fes enfeignes, diflipé fes 
troupes , & abandonné ou caché fon canon. Quoi qu'il eût fait 
en allant une fi grande diligence, que les envoyez de l'Empe- 
reur ne le pürent joindre , 1] marcha encore beaucoup plus vi- 
teà fon retour, qui reffembloit fort à une fuite très préci itée , 
& illaiffa à deviner pourquoi il avoit entrepris cette Eden 
dont il ignoroit peut-être lui-même la caufe. 

Cependant le roi de Suede, avec une flotte de dix-neuf vaif- 
feaux ,-dont il avoit donné le commandement à Jacque Bag- 


Suite de la 
uerre du 


gen, furprit le jour même de la Pentecôte, qui éroit le premier Nerd: 


Juin , les Danois qui étoient en fentinelle auprès de Bornholm, 
prit le vaiffeau Amiral avec Jacque Brokenhaufen, qui le com- 
mandoit, deux autres vaiffeaux , prefque toute l'artillerie, & 
plus de huit cens foldats de la perite armée navale. ' 

Après cetre expédition , la flotte Suédoife refta quatorze jours 
à l'embouchure du Warnou ; & comme s’il y eût eu une par- 
faite intelligence entre les deux Rois (car cela fe pañfa avant la 
déclaration de guerre; ) elle ne fit aucun mal aux Danois pen- 
dant tout le tems de la Foire de Roftoch ; Baggen dir qu'Eric 
fon maître l'avoit envoyé, pour recevoir Chriftine fille du Land- 
grave de Heffe , qui lui étoir promife en mariage. 

Mais après la déclaration , Frederic affembla auffi-tôt à War. 
bourg, en Schonen , environ quarre mille hommes de cavale- 
rie , & trente-quatre mille d'infanterie: il équipa enfuite une. 
flotte de cinquante vaiffeaux, entre lefquels il y en avoit treize 
de Lubeck ; il y mit deflus feize compagnies de foldats, & pref- 
qu’autant de matelots, & ilen donnale commandement à Pier- 
re Schram, tandis que Brokenhaufen feroit prifonnier. 

Le Roi partit de Warbourg avec fon armée + d'Août, & 
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il marcha avec tant de diligence, qu'il furpritle roi de Suede) 
qui ne s’y attendoit nullement. Ce Prince , qui s’étoit rémerai- 
rement jetté dans un fi grand embaras par fon opiniâtreté, ne 
fe manqua pas à lui-même dans un fi preffant danger. Il fortifa 
fes Ports, & les détroits des montagnes qui féparent la Suede du 
Dannemarck ; il y mit de bonnes garnifons ; il brûla les bois 
de lafrontiere ; ilempêcha les ennemis d’entrer dans fon Royau- 
me ; & par fa diligence & fes foins, il rendit la plôpart de leurs 
eforts inutiles. 

Frederic attaqua d'abord la fortereffe d’Elfebourg, au-def- 
fous de laquelle il y a un Port, aux extrêmitez du Halland & 
de la Norvége. C'eft le feul & unique endroit dans tout le 
Royaume par où l’on puifle entrer dans l'Ocean Occidental. 
11 l'aMiégea , & les payifans qui étoient dans la place , la rendi- 
rent enfin fur la in de Septembre à George Ranzaw, quien 
prit poffeffion avec quatre compagnies d'infanterie. Auffi-tôr 
on diftribua l’armée dans fes quartiers d’hyver , de l'avis des 
Chefs, qui s'imaginerent en avoir aflez fait cette année. 

Cependant par l’entremife d’Augufte éleêteur de Saxe , & de 
Philippe Landgrave de Heffe , des Plenipotentiaires s’affemble- 
rent à Roftoch, pour faire la paix entre les deux Rois; mais ce 
fut inutilement, parce qu’on ne put convenir du fauf-conduir, 

ue le roi de Suede demandoit pour êrre en füreté contre les 
hefs de l'armée navale. : 

Eric, auffi rufé que foupçonneux & défiant, fe voyant attaqué 
non-feulement par lés Danois , & par ceux de Lubeck, mais 
encore par Sigifmond roi de Pologne , s’imagina que fon frere 

ouvoit être de la partie ; & voici fur quoi il fondoit fa con- 
jeéture. Jean duc de Finlande, frere d'Eric, ayant depuis peu 
époufé Catherine fœur du roi de Pologne; avoit prêté à fon 
beau-frere fix vingt mille Joachims, pour lefquels le roi de Po- 
logne lui avoit engagé quelques places. Après ce mariage il 
étoit retourné avec la Pricer fon époufe dans fes Etats. II 
n'en fallut pas d'avantage, pour faire croire à Eric que cefre- 
re étoit de concert avec fes ennemis, dans la guerre qu’on lut 
faifoit, &itle regarda lui-même comme un ennemi domeftique, 
qu'il portoit dans fon fein, & dont il falloit d’abord fe défaire. 

11 commença donc par lui: il le prit avec la Ducheffe, & 
toute fa Maifon , dans une ville de Finland, âommée Abo-il 
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le fit amener à Holm, ou après avoir été publiquement accufé, mme 
il fat mis en prifon, & la plûpart de fes domeftiques furent Care 
condamnez à mort. Eric te rerint prifonnier durant quatreans, TX L 
après lefquels il fur remis en liberté; & un an après, paran . 6 
changement étonnant de la Fortune , Jean fi arrêrer Eric. qui 1503 
avoit été déthrôné, & il le fit mettre à fon tour dansune prifon, 
où il paffa le refte de fes jours. 

Au commencement de lhyver, le roi de Suede alla par la 
Weftgothie, avec trente enfeignes d'infanterie, dix de cavale- 
rie, & quarante piéces d'artillerie, arraquer avec beaucoup de 
neue k, ville maritime du Halland , que Chriftian 
Mandvwel & Jofias Qualen défendirent avec beaucoup de valear 
& de fermeté, Comme Frederic eut foin de faire venir crès-fe- 
cretement aux afliégez , qui fe trouvoient prefflez par les Sué- 
dois, on fecours de (ie cornetres de cavalerie, & de vingt-qua- 
tre enfeignes d'infanterie, qu'on envoya d’Ellebogen, où elles 
étoient en quartier d’hyver ; 1l y eut le 9 de Novembre un grand 
combat entre les Danois & les Suédois, dans lequel ces der- 
niers perdirent trois mille hommes, & route leur artillerie. 

Le comte de Schwartzbourg fe fignala particulierement dans 
cette bataille. Quoi qu’il füt tombé plufieurs fois de cheval fur 
k glace , il ne laiffa pas de repouffer très fortement les enne- 
mis, & de les mettre en fuite. Eric qui étoir au fiége d'Helm- 
fladt, craignant que le faccès n’en fut pas heureux, en partir 
trois jours Ent Tarte des troupes auxiliaires de Danne- 
marck, feignant d'aller à Calmer, pour amener de nouvelles 
troupes, Le comte de Schwartzbourg prit la route de Calmer 
avec fa cavalerie, & pourfuivir ce Prmce. Mais il revint bien- 
tôt fans avoir rien fait, & il prit fon quartier d'hyver à Almo- 
gen en Sconen. Les Suédois firent cependant quelques efforts 
& prirent quelques jours après les fortereffes de Lickow & d'O- 
verfe , & la ville de Sondebuy. 

Tandis que les Rois fe faifoient la guerre , Guillaume Grom-  Esneprife 
Fac râchoit de fe fairé rendre les biens dont on l’avoit dépouil- deGrombach. 
lé. Il avoit été profcrir, & fes biens confifquez, à caufe des dom- 
mages qu’il avoit caufez à Melchior Zobel évêque de Wirrf- 
bourg, dans la guerre, ou plûtôt dans le brigandage public, en 
trepris fous les ordres d'Albert de Brandebourg, l'an 1552. De- 
puis çe tems-là il avoit employé le credit & Fe prieres de-fes 
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Care moins obtenir la reftitution de ce qu'on lui avoitenlevé, Sur ceg 


IX. 
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entrefaites l'Evêque fut tué par une horrible perfdie ; & quoi- 
qu'on ne fçut pis re de ce meurtre, cependant l'opinion 
commune étoit qu'il avoit été commis, ou à l’inftigation de 
Grombach, ou par fes émiffaires. Ces foupçons l'obligerent à 
rendre encore plus de précaution, pour ne pas tomber entre 
es mains du chapitre de Wirtfbourg. Mais après avoir été long- 
tems errant, fans avoir de demeure fixe, & avoir parcouru prefs 
que toute l'Allemagne, il s’ennuya enfin de cette vie, & réfo- 
lut d’ajoûter un nouveau crime à celui qu'il avoit commis: il 
entreprit, par une aétion auffi hardie, qu’elle fut éclatante, de 
fe faire rendre ce que le chapitre de Wirt{bourg lui avoit jufqu’a- 
lors refufé. 

Ainfi il leva , avec autant de diligence que de fecret, fix cens 
hommes de pié, & aurant de cavalerie; & il leur marqua un. 
Jour & un lieu, pour s’affembler près de la petite riviere de Sin- 
ne, la plüpart ne fçachant pas pour qui ils alloient faire la guer- 
re. Grombach partit lui-même avec fes gens de Cobourg, au, 
jour fixé, &c il furprit Richard Keere, Prevôt de l'Eglife de 
VWirtfbourg dans l'Abbaye de Wefterwin, proche de Wilhau- 
fen. Le 2 d'Oftobre de fort grand matin, il alla vers le Mein, 
à l'endroit, où cette Riviere paffe le long de la'fortereffe de S.. 
Burcard. Là chaque cavalier prit en trouffe un fantaflin, & ils, 
pafférent la riviere à la faveur d'un gué, que des pefcheurs leur, 
avoient montré, ; 

Grombach, en arrivant à Wirtfbourg, trouva la parte de la. 
boucherie fermée; il paffa à celle de la poiflonnerie, & comme. 
if fçavoit qu’elle n’étoit pas bien gardée, & que d’ailleurs elle 
étoit aflez foible , il la fit ouvrir avec des inftrumens qu'il avoit, 
fait apporter pour cela, & entra impétueufemenr dans la ville, 
Ji fe failic d'abord de quatre endroits, où il fçavoir que:les ha. 
hitans avoient coûtume de s’affembler; il plaça dans chacun 
une compagnie de cavalerie, & une d'infanterie ; & il ôta ainfi. 
aux habitans les moyens de s’affembler, Il fit enfuite publier à, 
fon de trompe une défenfe aux habitans de fortir de leurs mais, 
fons ; leur déclarant que ce n'étoit pas à eux qu'il en vouloir, 
mais feulement aux Chanoines. Il n’y eut que douze habitans. 
tuez, parce qu'ayant entendu le bruit, & appréhendant qu'on . 
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ne mir le feu à leurs maïfons, ils en étoient fortis, contre la dé- 
fenfe, 

Grombach demeura à cheval jufqu’à midi , fans que fes fol- 
dats euffenr mangé, 11 établit de bons corps de garde aux portes, 
il prit les armes É habitans, &c il les diftribua à fes gens, qui 
étoient affez mal équipez. 11 défendir aux quatre Bourguemeftres 
de la ville de fe mêler de cette affaire, leur déclarant que ée n’é- 
toit pas avec eux qu'il étoir en différend,mais avec les Chanoines, 
& que s’ils Jui rendoient les biens, dont ils l’avoient injuftement 
dépoüillé, il fe retireroit fans faire aucun mal, 

Après avoir pris ces mefures, il permit à fes foldats de pren- 
dre les logemens qu’ils voudroient. Aüinfi non-feulement les 
maifons des particuliers , mais celles des Religieux & des Reli- 
gieufes, furent abandonnées au pillage, comme dans un payis 
ennemi. Les Chanoines & tes Prêtres furent traitez plus cruel. 
lement que les autres ; leurs fervantes , traitées de concubines , 
ne furent pas feulement outragées & deshonorées ; on leur fit 
encore fouffrir de très-grands tourmens, pour les forcer de dé- 
couvrir ce qu’elles fçavoient qu'on avoit caché. 

Au bruit de ce défordre, Fréderic évêque de Wirtfbourg s'é- 
toit réfugié dans la Citadelle, d’où étant bientôt forti, il fe reri- 
ra dans le Nortgaw ; cependant la garnifon ne ceffa de faire feu 
fur Grombach, & fur fes gens. Ce Capitaine feignant de vouloir 
faire un long féjour dans la ville, fit dreffer une potence dans 
Ja place, pour intimider le foldar, felon la coûtume, & comman- 
da à fes maréchaux des logis de marquer des logemens fous de 
faux noms, comme s’il eût dû encore venir des troupes : il me- 
naça de brûler la ville, & de faire le dégar dans toute la cam- 
pagne aux environs, fi on ne lui donnoit fatisfaétion. Enfin il 
montra un écrit, où les vices de l'Evêque & des Chanoines 
étoient peints avec d'affreufes couleurs , & qu'il menaça de 
rendre public : les Chanoines appréhendant l'exécution de ces 
menaces, firent enfin, le cinquiéme jour après fon arrivée, un 
accommodement avec lui, à ces conditions : Que fes biens pa- 
ternels & héréditaires Jui feroient rendus à l'heure même par les 
députez : Qu'on indemniferoit Erneft de Mandefloë, & Guil- 
Hume Srein, fes amis, & les principaux Chefs de fes troupes, 
des pertes que l'évêque de Wirtfbourg leur avoit caufées dans la 
guerre d'Albert : Qu'on donneroità Mandefloë fix mille talens, 
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& à Stein, dix mille : Qu'on donneroit du bois de a forêt de 
"—" Bamberg, pour rérablir la fortereffe de Breitbach. On convint 
C TX LE encore : Qu'on ne parleroit plus du meurtre de Melchior, évè- 
X. que de Wirrfbourg ; qu'on n’informeroït plus à l'avenir conne 
1563 Ceux qui éroient foupçonnez de ce crime ; & que les procès in- 
tenrez contre Grombach dansla Chambre Impériale, & devant 
l'évêque de Wirtfbourg , feroient entierement affoupis : Que 
Richard Keere feroit renvoyé , auffirôt qu’il feroit convenu du 
prix de fa rançon avec Jufte de Zewitz. On ajoûta au traité, 
que fi l'Empereur , ou le roi des Romains, ou quelqu'autre 
vouloit entreprendre quelque chofe contre cet accommode- 
ment, l'évêque de Wirtfbourg feroit obligé de défendre, & 
d'indemnifer Grombach & fes aflociez, devant l'Empereur , 
devant la Chambre Impériale, devant le Procureur général du 
Fifc,& ailleurs, & enfin de faire‘confirmer Le traité. Huit Gentils- 
hommes le fignerent pour l’Evêque ; Mandefloë & Stein le fi- 
gnerent pour Grombach. 
Ayant payé fes foldars, de l'argent qu'il avoit reçu des habi- 
tans , Grombach fortit de Wirtfbourg viétorieux & triomphant. 
Il congédia fes troupes, & il fe retira dans fon château d'Hel- 
lingens mais il n’eut pas long-tems lieu de s’applaudir de fon 
expédition : car l'empereur Ferdinand ayant appris ce qui s’étoit 
afté , crut qu'il étoit de la füreté de l'Empire, & de la Majefté 
Éipésle, de punir, fuivant la rigueur des loix, une violence 
fi publique. Indigné d’une telle aétion, il ufa des droits de fa 
dignité, pour cafler tout ce qui avoit été fait à Wirt{bourg. Il 
profcrivis, & fit déclarer dans tout l'Empire comme pole 
Grombach, Stein, Mandefloë, Zewitz, Michel Fuftlin, & 
Piéthen, comme les principaux chefs de cette coupable entre- 
prife. Cette proclamation eut un tel fuccès, que la peine fuivit 
de près la fentence, qui les condamnoit par contumace, 
= Linie d'après, des députez de l'Empire s'étant affemblez 
4$64 par ordre de l'Empereur, pour des affaires preflantes & impré- 
vuës, Grombach qui en étoit informé, leur envoyaun long écrit, 
dans lequel il faifoir voir combien il avoit toûjours d'amour , de 
zéle & d’ardeur pour Ja paix & la tranquillité publique ; & com- 
bien fes ennemis avoient toûjours été éloignez de ces fentimens: 
Que pour ne pas troubler cette paix, il avoit congédié plus de 
ginqg ans auparavant à Delvart, à la perfuafion des FREE 
e 








Go gle 


DE J. A DE THOU:; Liv. XXXVI. ê2; 


belle &nombreufe armée, qu’il ramenoit de France : Qu'il avoit 
infifté pour la paix & la concorde à Aufbourg , mais inutilement, 
parce que les Chanoines de Wirtfbourg s’étoient engagez par 
ferment À ne jamais confentir à aucune réconciliation avec lui: 
Que c'étoit donc la néceffité & l'injuftice de fes ennemis, qui 
Vavoient forcé de prendre lesarmes, pour fe remettre en Po. 
fion des biens qu’on lui avoit enlevez : Qu'il à toñjours été per- 
mis à celui qui a été dépotillé par la force, de repouffer auffi 

ar la force celui qui l’a dépoüillé, & de recouvrer la poffeffion 
de fes biens par la violence, quand même le Public devroit en 
être lezé : Qu'il n’avoit pas voulu négliger fes droits, & qu'il 
avoit profité de loccafon favorable que la Fortune, les forces; 
& les fecours de fes amis, parmi lefquels il y avoit quatre cens 
Gentilshommes, lui avoient prefentée, & qu'il avoit accepté la 
tranfa@tion que fes Parties lui avoient offerte: Qu’on ne soit 
pas avoir égard à la profcription, que Sa Majefté Impériale avoit 
décernée contre lui, parce qu’elle avoit été prononcée hors de 
l'Empire, dans la Hongrie, fans avoir pris les avis des Elec- 
teurs, & la tranfa@tion étant déjà faire : Qu'il demandoit donc 
infamment aux dépurez, de vouloir bien s'entremettre, pour 
faire cafferla profcription ; & pour éviter de plus grands maux; 
de faire condamner les Chanoines de Wirtfbourg, à exécuter 
fidelement tous les articles du traité. 

L'évèque de Wirtfbourg, qui étoit un des députez, fit le 27 
de Fevrier une réponfe très-vive à l'écrit de Grombach. Il com- 
mençoit par une dr de fimple du fait ; il ajoûtoit les mena- 
ces que Grombach profcrit avoit faites aux Chanoines, pour 
tirer d'eux par force la tranfaétion, qu'il les avoit contraints de 
figner. Enfuite il montroit qu'il avoit été juftement dépotillé de 
fes biens, parce qu’il avoir été un des ja auteurs des dé- 
gats faits dans la Franconie : Que les Ordonnances de la Cham- 
bte Impériale, touchant la reftitution des biens, qui portent la 
claufe , qu'on procédera après une fimple citation, avoient été 
réfoluës de droit : Qu'il n’y avoit point eu de lieu à l’interceffion 
ou intervention des Princes; parce que non-feulement il ne s’é- 
toit pas abftenu des premiers crimes, mais qu'il y avoit mis le 
comble par d’autres beaucoup plus grands : Que la conjuration 
des Chanoines contre Grombach, étoitune hiftoire faite à plai- 
fr, & une fable qu’il avoit inventée, fuivant fa coûtume, pour 
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les décrier, & les rendre odieux : Que les Etats de l'Empire 
avoient confenti à Aufbourg que fes biens lui fuffent rendus, 
s'il prouvoit qu’il étoit innocent du meurtre de Melchior Zobel, 
évêque de Wirtfbourg : Que ne l'ayant pas fair, il étoit refté 
dans le cas d’un homme juftement dépoillé de fes biens ; & 
qu'il ne pouvoit pas dire qu'ileûteu raifon de prendre les armes, 

our repouffer la force par la force, puifqu'il en avoit été dé- 

oüillé fans fraude , par le fouverain Magiftrat, c'eft-à-dire, par 
ordre de l'Empereur, pour punir fes violences & fes briganda- 
ges: Qu’au contraire on ne pouvoit que s'étonner de la. témé- 
rité infupportable d’un profcrit , qui s'efforçoir de faire caffer, 
fans aucune raifon , la fentence de fa profcription. Car où a-t-on 
entendu dire, continuoit l'Evêque, que l'Ém ereur, qui eft la 
loi vivante ; ne puifle pas profcrire les perturbateurs du repos 
public pour des crimes connus de tout le monde, fans conful- 
ter les Éleéteurs , ou qu'il ne puiffe émettre une citation en fa- 
veur du bien public, lorfqu’il eft évident que la Partie n'a au- 
cunes bonnes raifons à alléguer pour fe déféndre ? Enfin l'Evé- 
de prioit les députez de n'avoir aucun égard à la requête de 

rombach, & de continuer la déliberation qu'ils avoient com- 
mencée, afin que les perturbateurs du repos public fuffent ré- 
primez, & que la tranquillité für rétablie dans l'Empire, Au 
refte le réfultat de la confultation fur, que la néceffité étant auffi 
preffante qu'elle l'étoit, on leveroit promptement, pour la con- 
fervation du repos public, quinze cens hommes de cavalerie ; 
qui feroient entretenus aux frais communs de l'Empire, 

Peu de tems après, le 10 d'Avril, Fréderic Eleéteur Palatin, 
& Chriftophle de Wirremberg fe rendirent dans le monaftére 
de Mauibrun, dans le payis de Wirtemberg, à fix milles de 
Spire, pour décider la queftion, qui avoit été long-tems agi- 
tée entr'eux, fur la prefence du Corps de nôtre Seigneur dans 
la Cêne. Le Palatin avoit amené avec lui Michel Tiller, Pierre 
Bouquin de Bourges, Gafpard Olevian de Tréves , Zacharie 
Urfin, & Pierre Darhen Théologiens; & avec eux Chriftophle 
Chem chancelier , Thomas Erafte médecin d’une érudition pro- 
fonde & d'un grand jugement, & Guillaume Xilander , qui fça- 
voit parfaitement l’une & l'autre Langue, qui étoit verfé dans la 
Philofophie & dans les Marhématiques, & qui fervit de fecré- 
taire dans cette conférence. Valentin Vanni, Jean Bregen, 
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Jacque Andrea , ‘Thierri Schnefius, Balthafar Bidémbrac , mme 
Théologiens , vinrent avec le duc de Wirtemberg, & avec eux CyarLe 
Jean Fizler, & Jerôme Gérard. Ils choifirent Lucas Ofiander 7% 
pour fécrétaire, 15 64 

La Conférence dura fept jours. Tour ce que l'on y fit, fat que 
les Princes étant partis de-là pour ‘quel ues autres affaires, ‘on 
dreffa des a@tes, qui furent È nez par Le gens choifis de part 
& d'autre, & qui furent dans la fuite publiez. Ainfi cette Con- 
férence, deftinée à mettre fin à une controverfe fur une queftion 
très-importante, ne fut que le commencement d'une plus gran- 
de difpute. 

Pour terminer la guerre entre les rois de Suede, de Dannes 
marck,& de Pologne, l'empereur Ferdinand avoit envoyé à Ro- sStree B 
ftoch Chriftophle Carolowitz; & Maximilien roi de Boheme , Nord. 
Henri Valdftein. A leur exemple, & à leur priere, PEleéteur 
de Saxe y envoya Eric Volmar Berlepsch:Henri de Brunfvich, 

Conrad Swichel: Sigifmond Augufte roi de Pologne, Martin 
Cromer évêque de Varmie, célébre écrivain de l’hiftoire de fon 
payis, & Jean Koftka depuis Palatin de Sandomir: Frederic roi 
de Dannemarck, Othon Crumpen maréchal du Royaume, 
George Rozencrants, Henri Ranzaw, & Joachim Hinken 
doyen de Brême. Ceux de Lubeck y envoyerent Jerôme Lu- 
nebourg Conful, & Herman Vécheld! Syndic. Ils y artendirent 
L> de deux mois les envoyez du roi de Suede; & cependant 
e prix des vivres augmentoit de jour en jour. Enfin Minquits 
courier de l'Empereur, à fon retour de Suede, en rapporta 
cette réponfe : Que comme le Roi n’avoit point été averti à 
tems de l’affemblée , qu’on devoit tenir à Roftoch; & que d'ail 
leurs c'étoit une ancienne coûtume, lorfqw'il y avoit quelques 
différends entre les rois de Suede & de Dannemarck , d'envoyer 
des députez fur les frontieres de l’un & de l’autre Royaume, il 
n’envoyeroit perfonne à Roftoch : Que s'ils vouloient venir fur 
les frontieres de fes Etats, fes envoyez ne manqueroïent pas de 
s'y trouver auffitôt. Après une réponfe ft pleine d'orgueil & 
de tromperie, les députez fe retirerent chacun de leur côté. 

Cependant le roi de Suede affiégea en vain pendant 
mois Elfebourg ; &pour ne fe pas retirer, fans avoir rien fair, 
il fit des courfes dans la province d'Halland, & ravagea toute 
la campagne aux environs de Laholm & d’Engelham. Il prit 
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auffi dans la Norvége Trunheim & fa citadelle; que les Daï 
nois reprirent quelque mois après. 

En ce même tems dix-neuf vaiffeaux Suedois vinrent à plei- 
nes voiles fondre fur onze de Dannemarck, qui étoient au 

ort de Bornholm, Ceux-ci, quoique furpris, combattirent d'a- 

ord avec beaucoup de valeur; mais ils furencenfin battus. 
Les Suedois prirent lAmiral, qui ayant eu fon mas brifé d'un 
coup de canon, ne pouvoit Ê manœuvrer, & firent prifon- 
nier Jacque Brokenhaufen , qui le commandoir. Ils s'empare- 
rent auffi de deux autres vaiffeaux , appellez /a Biche & le ho. 
Les Suedois infulterent cruellement aux Danois, qu'ils avoient 
pris fur ces vaiffeaux; car aprèsles avoir menez de Cap en Cap, 
& les avoir fait prefque mourir de faim , ils les raferent igaomi- 
nieufement, difant que le roi deDannemarck fe que à voir 
des boufons en capuchon , & que pour cette raifon il les avoit 
fait rafer à la façon des Moines. 

Etant arrivez à Stockholm, on les mit à bord liez deux à deux, 
où trois à trois, comme des chiens de chafle, & pour donner 
au peuple un ridicule fpeëtacle, on les fit pafler dans toute la 
ville; pour les mener dans la citadelle. Commeils refuferent de 
jurer qu'ils ne porteroient plus les armes pour le roi de Danne- 
marck, on les réléguales uns à Vefalien, les autres à Wefterdun, 
&cune partie à Gripfcholm. Dans tous ces endroits on les enfer- 
ma chargez de chaînes dans des cachots obfcurs , oùla plûpart 
périrent par la faim, parla mifere , & par l'excès des fouffrances. 

La joye que ces heureux fuccès cauferent aux Suedois , ne. 
fut pas de longue durée. Car étant revenus à Bornholm, où. 
les flottes de Dannemarck & de Lubeck s'étoient jointes, on. 
s’y battit pendant trois jours de part & d'autre, avec toute l’o- 
piniâtreté & tous les efforts poffibles. Le premier jour Bagge. 
combattit très-vaillamment fur l’Amiral que Guftave avoir fait 
çonftruire, & qui avoit été nommé, Maxebs, c'eft-à-dire, le 
Sans-Pareil, ou l'Invincible. Le combat ayant recommencé le 
fecond jour, ceux de Lubeck attaquerent ce vaifleau, & l'ac- 
crocherent. Tandis qu’ils combattoient, le feu prit aux poudres. 
par hazard, & le vaiffeau coula à fond avec les deux cens 
piéces de gros canon, dont il étoit monté. Bagge & quel- 
ques Gentils-hommes Sucdois furent fauvez du naufrage. 
& tomberent entre les mains des Danois. Bagge fut mené 
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À Coppenhague, & les autres Gentilshommes à Lubec. 

André fils de Benon, capitaine d’un vaifleau Suédois, après 
avoir demeuré long-tems auprès de Warnemunde , dans le port 
de Roftoch , reçut ordre du Sénat d'emmener fon vaiffeau. Il 
le refufa conftamment, pour ne pas faire croire qu'il eût peur, 
ou qu'il voulüt fuir. Enfin les Danois l’attaquérent de tous 
côtez. André voyant fon vaiffeau percé de coups, & qu’il ne 
pouvoir plus efperer de fe fauver, l'extrême néceffité où il fe 
trouva reduit lui fit prendre l'étrange refolution de mettre le 
feu aux poudres , aimant mieux fe brûler avec fon vaifleau , que 
de tomber en la puiffance de fon ennemi. 

L'Empereur Serneud qui n’avoit d’abord eu qu'une petite 
fiévre, en eut enfuite une plus violente, qui dura fix mois. Il 
devint hydropique : & la maffe de fon fang étant toute corrom- 
puë, il enfla extraordinairement. I] reconnût alors que fon der- 
nier moment approchoir. Il affura néanmoins qu'il ne mourroit 
point avant la Kête de S. Jacque , & que Dieu l'avoit ainfi or- 
donné : « Afin , difoit-il , que comme ce Saint eft voyageur 
» pe nous, moi qui fuis né Infant M eu je voyage avec 
» lui hors de mon payis natal. » En effet il ne mourut que le 
jour même de la Fête de S. Jacque, 25 de Juillet , comme il 
l'avoit prédit , âgé de foixante ans & neuf mois, après avoir été 
Empereur durant fept ans. 

e fut un Prince dont on ne peut affez loüer la prudence , la 
juftice , la liberalité ,la douceur, l'application au travail , & la vi- 
gilance. Outre toutes ces vertus, 1l avoit un très-grand zéle , & 
unardent defir de rétablir la pieté & la paix dans la maifon de 
Dieu. Comme il avoit appris par expérience que le meilleur 
moyen pour foûtenir,& pour rendre inutiles les efforts desTurcs, 
qui lui étoient fuperieurs en forces, étoit la lenteur , le retarde- 
ment & l’adreffe, il jugeoit de même que dans la grande affaire 
de laReligion, il ne falloit employer ni le feu nile fer ; comme 
plufieurs s'efforçoient de l’y porter , en lui mettant devant les. 
yeux l'exemple du roi de France; mais que le plus für éroit d’em- 
ployer les difputes, les Conférences pacifiques , & les Conciles 
nationaux ou généraux. 

C'eft pourquoi lorfqu’il vit que ke Concile de Trente étoit 
fini , fans que l'Allemagne & tous les peuples de fa domina- 
tion en euffent tiré de grands avantages, ilreconnut , mais op. 
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tard, que le cardinal -Moron ne lui avoit donné de belles paro= 
les , que pour le faire défifter des demandes qu'il avoit faites 
au Concile, & abandonner les mefures & les refolutions qu'il 
avoir prifes avec la France. Il fut enfin perfuadé qu’il devoir 
rendre de lui-même les remedes & les fecours qu'il avoic fi 
Fe -tems attendus envain des autres, contre de fi grands maux ; 
& L l'avis de Maximilien fon fils, Prince également pieux , fa- 
ge & prudent, il penfa ferieufement à terminer À l'amiable les 
difputes qui #étoient élevées fur quelques articles de là Con- 
feflion d’Aufbourg. Il voulut pour cela fe fervir de George 
Caffander , homme très-diftingué par fa fcience & par fa pro- 

bité , qui étoit alors à Duisbourg. 

Eloge de Cañander avoit joint à la profonde connoiffance qu'il avoit 
Calnder. des chofes Saintes, beaucoup de candeur & de moderation. Il 
avoit employé toute fa vie à s’inffruire à fond de toutes les con- 
troverfes de fon fiécle, & à chercher les moyens de calmer les 
efprits , autant qu'il étoit poffible, & d'empêcher qu'il ne fe 
fit une plus grande divifion dans l'Eglife. 

Ferdinand lui avoit donc écrit le 22 de Mai, pour l'exhorter 
à venir le trouver à Vienne. Mais comme il s’en excufa fur les 
douleurs continuelles d’une gourte , qui le retenoit au lit la 
plus grande partie de l'année , Ferdinand lui écrivit une fecon- 
de fois de Vienne le 15 de Juillet, pour le prier, que-puifque 
fa fanté ne lui permettoit pas de travailler à la réünion des ef- 
prits, pat fa préfence , il y contribuäe au moins par fes écrits, &c 
par fon confeil ; qu'il fit un abregé de la Do&rine Chrétienne; 
& qu'outre les anciens articles de la foi Catholique , renfermez 
dans la Confeflion d’Ausbourg, qui ont toûjours été hors de tou- 
te controverfe , il expliquât ceux qui avoient déjà étéaccordez 
de part & d'autre, par les fçavans des deux partis; ceux qu'on 
pee accorder pour le bien de la paix, & pour maintenir 
l'unité de l'Eglife , fans bleffer la verité Catholique ; & ceux 
que la Confeffion d’Ausbourg ne contredit pas expreflément, 
quoique les partifans de cette Confeffion les revoquent en dou- 
te par oppolition à la Religion Catholique. 

C'eft ce que Caffander exécura d’une maniere admirable ; 
en peu de mots, & avec uneextrémeretenué, dans la Conful- 
tation (ur les articles controverfez entre les Catholiques & les 
Proteftans , qu'il fit imprimer, & qu'il envoya à l'Émpereur 
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Maximilien ; car Ferdinand étoit déjà mort, Ce fut là le der- 
nier ouvrage de cet excellent homme, qui étoit exempt de tou- 
te paflion, & qui s’éroir prefervé de l'efprit de parti ; qui pro- 
fefloit fincerement & uniquement la verité, que Jefus-Chrift a 
laiffée à fon Eglife, & qui a été repanduë dans le monde par 
le miniftere des A pôtres ; verité qui a été en partie écrite, & 
en partie confervée par la tradition ancienne, univerfelle & 
perperuelle de ceux qu ont fuccedé aux Apôtres, & qui ont 
été appellez à la conduire & au gouvernement des Bglibs. Ce 
grand homme mourut deux ans après à Cologne. 

Ferdinand laiffa en. mourant , de fa femme Anne, fœur de 
Loüis roi de Hongrie, quinze enfans, quatre garçons & onze fil- 
les, dont Elizabeth, & enfuite Catherine, furent mariées à Sigif- 
mond Augafte roi de Pologne, & prefque toutes les autres, à 
des Princes d'Allemagne & d'Italie. Mais le comble de fon 
bonheur fut d’avoir pour fucceffeur Maximilien, qui marchant 
fur les traces de fon pere, gouverna l'Empire après fa mort, 
avec autant de prudence que de juflice. 

Un peu auparavant , Jean Calvin , de Noyon en Verman- 
dois , homme d'un efprit vif & ardent, d’une merveilleufe élo- 
quence, & qui pafloit pour un très profond Théologien parmi 
les Proteftans, étoit mort le 20 de Mai, après avoir efluyé pen- 
dant fept ans diverfes maladies douloureufes, qui ne l’empêche- 
rent pas néanmoins de continuer les fonétions de fon minifte- 
re, de travailler, & d'écrire. Il mourut d’un afthme à Genéve, où 
il avoit enfeigné vingt-trois ans, n'ayant pas encore cinquante- 
fix ans accomplis. * 

Après Calvin, Martin Borrée , de Stutgard en Suabe, homme 
très fçavant, célébre par fes ouvrages de Théologie , & par plu- 
fieurs autres, mourut à Bâle de la pefte le 11 d'Oétobre, âgé de 
foixante-cinq ans, 

La même maladie emporta le 26 de Novembre à Zurich 
Théodore Bibliander, qui y étoit Profefeur , homme fçavant 
prefqu’en tout genre : il mourut fort vieux. On mit en fa place 

1 On peut remarquer que dans le | flient toùjours de donner aux Religio- 
cours de cette hifioire , M. de Thou ne naires le nom de Lutheriens & de Cal- 
reprefente point Luther & Calvin, viniftes, &c encore plus celui de Hugue- 
chacun comme chef d'une feéte parti- nots ; ne voulant offcnfer perfonne , 


culiere. 11 parle même de l'un & de | & obfervant à la rigueur Fimpartialj 
l'autre aflez fuccinétement , & s'ab- $ téhifiorique, 
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Jean-Guillaume Stukius, qui étoit encore fort jeune ; mais of+ 
tre qu'il étoit déjà d’une grande érudition, il s'étoit rendu très 
recommandable par fes mœurs. Bibliander conferva toûjours, 
dans les temps même les plus ficheux , une profonde vénéra- 
tion pour les Rois Très-Chrêtiens. Aidé par Conrad Pelican, 
& par Pierre Cholin, de Zug en Suiffe, qui éroit très fçavant 
en Grec , il mit la derniere main à la nouvelle édition de la Bi. 
ble, qui fat faite à Zurich en 1543. Leon Juda l’avoit com- 
mencée ; & en mourant il obligea par ferment fes colléoues de 
la continuer. Deux ans après, Robert Etienne ajoûta dans fon 
édition cette traduétion à l’ancienne, fans faire mention de 
ceux qui y avoient travaillé. Long-tems après , les Théolo- 
giens Éfbsgnols , après l'avoir revuë, la firent encore imprimer 
à Lyon par Guillaume Roüille. 

J'ai cru que je devois entrer dans ce détail , pour faire con: 
noître l'origine d'une verfion fi eftimée en France & en Efpa- 
gne; & pour faice voir quels avantages nous pourrions tirer ; 
pour la gloire de Dieu ,des livres , & de l’habileté de nosadver- 
faires, {1 nous voulions nous dépotiller de nos haines & de nos 
averfions , & nous revêtir de charité & de juftice. 

Pierre-François Giambullari eccléfiaftique, mourut auffi cet. 
te année à Florence. Il fçavoit le Latin, le Grec & l'Hebreu: 
il fit plufieurs ouvrages pour l’embelliffement de la langue Tof- 
cane, & commença l’hiftoire d'Italie, qui fut depuis imprimée ; 
mais ayant été furpris par la mort, il ne la put continuer que 
jufqu’à l'année 1200. 

Un peu après, André Vefale, de Bruxelles en Brabant, fca- 
vant Medecin, & très célébre pat fon ouvrage fur la conftruc- 
tion du corps humain, finit miferablement fa vie le 15 d'Oc- 
tobre. S’étant ennuyé en Efpagne , il demanda à Philippe la 
permiffion d’en fortir. Il alla Fi l'ifle de Chypre , avec FA te 
Malarefti de Rimini, officier dans les troupes de la République 
de Venife ; & pour s'acquitter d’un vœu qu'il avoit fait, étant 
fort malade à la Cour du roi d'Efpagne, il paffa de l'ifle de Chy- 
pre à Jerufalem, d’où le fénat de Venife Ë rappella, en lui of. 
frant des appointemens confiderables, pour enfeigner à Padouë. 
A fon retour, il fut jetté par les vents contraires dans l'ifle de 
Zante , où il mourur dans un lieu defert, ayant À peine atteint 
cinquante ans, Un Orfévre, qui aborda par hazard en ce sa 

endroit 
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endroit quelque tems après , le reconnut, & lencerra, afin que 
fon corps ne für pas dévoré par les bêtes. 

Je ne dois pas palfer fous filence Guillaume Morei , homme 
de très bafle extraétion, & né à S. Julien, village du payis de 
Caux en Normandie. Pendant toute fa vie il rendit de grands 
fervices à la république des Lettres par fon propre travail, & 
en fecondant celui des autres. Il acquit une connoiffance fi par- 
faite de la langue Grecque , qu'il merita un emploi fort impor- 
tant pour le progrès des lettres. Adrien Turnébe , ce grand or- 
nement de notre fiécle , qui pour fe rendre utile au public, 
n’avoit pas dédaigné la direétion de l’Imprimerie Royale, par 
rapport à la langue Grecque, ayant été choifi pour être un des 
Profefleurs du Collége Royal, fut obligé de quitter le foin de 
lImprimerie. Ce fçavant homme ne trouva perfonne plus di- 
gne de lui fucceder que Morel. Celui-ci pafla neuf ans entiers 
à faire arte un grand nombre de livres, & particuliere- 
ment des livres Grecs. Enfin après avoir préparé une belle édi- 
tion de Demofthene, il mourut à Paris, épuilé par le cravail, le 
19 de Fevrier. 

Sur la fin de cette année mourut Jean Boteon, difciple d'O- 
ronce Finé, reflaurateur des Mathématiques en France. Il fur- 
paffa de beaucoup fon maître , & difpura vivement avec lui 
touchant la Quadrature du Cercle. I1 étoit homme de condi- 
tion, &, à ce que l’on dir, originaire d'Allemagne. Mais pour 
n'être pas à charge à fa famille , dans laquelle il y avoit vinge 
enfans , il prit dans fa premiere jeuneffe, comme on fait ordi- 
nairement , le parti de fe faire Moine dans le couvent de S, An- 
toine ,à Vienne en Dauphiné. Comme il étoit né pour les let- 
tres & pour les fciences , & principalement pour les Mathé- 
matiques , il employa fon tems à faire quantité d'ouvrages, dont 
une partie a été publiée de fon vivant, & une partie fupprimée 
par les Plagiaires. Il fit auffi plufieurs découvertes. Son heu- 
reux genie pour les Mécaniques parut fur tout dans le grand 
nombre d’infrumens de mufique qu'il fit, & des machines 
qu'il invenra, monumens précieux de fon indoftrie & de fon 
travail. Exempt d'ambition, ce bon Religieux paffa dans lame- 
ditation & le travail rour le tems de fa vie, que Dieu éren- 
dir jufqu'à l’âge de foixante & quinze ans. Les troubles & la 
guerre civile qui agiterent la France, & nr da le 
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Dauphiné pendant les trois dernieres années 1561, 62 & 67, 
l'ayant forcé de quitter fon cabiner & fes livres, pour fe retirer 
à Romans, il y mourut de chagrin & d'ennui. 

En cette année le roi de Suede fut le joüet de la Fortune 
en diverfes manieres. Chriftophle marquis de Bade époufa Ce- 
cile, fille de Guftave, & fœur d'Eric ; & les nôces ayant été 
faites à Srockholin, il la mena én fon payis l'automne fuivanr, par 
la Proffe, & par les villes Vandaliques. Vers la fin de l’an- 
née, Adolphe duc d'Holitcin, frere de Frederic roi de Danne- 
marck , époufa Chriftine, fille de Philippe Landgrave de Hef- 
fe ; & ce mariage fut célébré avec une grande pompe à Got- 
torp, capitale du duché de Slefwich. Le roi de Suede voyant 
la guerre allumée entre lui & les Danois , avoit demandé cette 
Princelfe en mariage , pour fe faire des amis, & pour trouver 
des fecours en Allemagne ; elle ne lui fut pas refufée. Mais le 
Landgrave ayant découvert les mauvais deffeins du roi de Sue- 
de , qui negocioit en même tems par lettres fon mariage avec 
Elifaberh reine d'Angleterre , & qui fous pretexte de vouloir 
époufer fa fille , faifoit des chofes indignes d’un Roi, rejetta fa- 
gement fon alliance , & donna fa fille à Adolphe. 

Cette même année Arnaud fils d'Eberwins, comte de Ben< 
theim & de Stenfurden , ayant banni l’ancienne Religion de 
fes Etats, ne voulut plus reconnoître la jurifdiétion Eccléfiafti- 
que de l’évèque de Munfter : il fit mettre en prifon un offi- 
cier de l'Evêque , qui publioit fes mandemens à Srenfurden ; 
ce qui caufa un faq bruit, que peu s’en fallut qu'on n’en 
vintaux armes. Cependant le tumulte fut appaifé par l'entremife 
des Comtes & des Evêques voifins. 

Dans la Saxe, l'Elcéteur Augufte obtint , après la mort de 
l’évêque de Naumbourg, l’adminiftration de ce Diocéfe, que 
le Chapitre lui accorda fans repugnance. Depuis ce rems-là les 
revenus des Evêchez, qui font dans les Eleétorats de Saxe& de 
Brandebourg , ont été cédez aux Ele£teurs , fans roucher aux 
corps des Chapitres , en laiffant le foin de la difcipline au furveil- 
lant & aux Confiftoires. 

Dans le cours de cette année, Sigifmond Augufte roi de Po: 
logne eur d’heureux fuccès dans la guerre contre les Mofcovi- 
tes. Le Czar Jean ayant retenu quelque tems les députez de 
Lithuanie, envoyez pour faire la paix , & ne les ayant congediez 
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qu'après avoir levé une puiffante armée , les fuivit de près en 
grande diligence. Il fépara fes troupes en deux corps, dont CarLe 
Jun fous la conduite de Serebern vint par Smolensko ; & l'au- x, 
tre commandé par Sniski, beau-frere du Czar, vint par Po- 15 64 
loczko , avec ordre d’entrer en même tems en Pologne pour la 
ravager. 

Sniski enflé de la prife de Poloczko , dont il s’'étoit tout nou- 
vellement rendu maître, s’étoit déjà campé dans la plaine de 
Cnafniski, auprès de la riviere d’Ulla , lorfque Nicolas Ratze- 
wil, Palatin us Vilna, Général fameux par fes grands exploits, 
dans qui l'éclat des vertus égaloit celui de la naïffance , voyant 
qu'il étoit inférieur en nombre (car à peine avoit-il quinze mille 
hommes} fe rendit au moins égal par la rufe , le courage & la 
valeur, Sçachant que fes ennemis, comptant fur leur nombre &c 
leurs forces , n’étoient point fur leurs gardes, & fe difperfoient 
de côté & d'autre pour piller , il prit avec lui Gregoire Cor- 
kewitz maréchal de camp, avec une troupe de gens d'élitesils > 
mirent des embufcades dans des lieux favorables ; & sérant 
poftez avantageufement dans des bois & dans des défilez, ils 
Chargerent les ennemis, les défirent, en tuerent une partie, & 
mirent le refte en fuite. 

A y avoit dans l’armée ennemie 40000 Mofcovites , & 
30000 Tarrares; & on dit qu'il en périt plus de 30000 de dif- 
férentes façons. Comme les rivieres étoient glacées, la pefan- 
teur des fuyards & des chariots qui pafloient par deffus rompit 
la glace, & un très-grand nombre fut englouti par les eaux. 
Trois des principaux chefs, & plufieurs autres furent faits pri- 
fonniers. List général de l’armée Mofcovite , ayant été bleffé 
dangereufement en fuyant , un payifan acheva de le tuer d’un 
coup de coignée, au grand regret des Lithuaniens , qui au- 
roient mieux aimé le prendre vivant. On porta fon corps à 
Vilna, où il fut honorablement inhumé dans l'églife des Mof- 
covites. À peine y en eut-il vingt tués du côté des Lithua- 
niens , & environ 800 furent bleflés. : 

Senebern ayant recu la nouvelle de cette défaite, & crai- 
gnant le même fort , abandonna tout fon équipage de guerre, 

& un très-riche bagage, & fe mit à pié avec les fiens, a fe 

fauverent de tous côtez dans les bois : mais la plûpart furent 

tués parles payifans. Celà arriva le mois de pate &une 
y 
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perte fi confidérable réprima un peu l’infolence des Mofcovites. 
Cependant dès la même année , le 10 de Juin, George Towi- 
maki Jezerski étant venu avec 13600 hommes attaquer une for- 
terelfe , Staniflas Pari palatin de Witepfck , prit avec lui Ifido- 
re, porte-enfeigne de ne & Jean Sneporod, avec deux 
mille hommes de cavalerie legere , vint au fecours de la forte- 
reffe, & combattit les affiégeans avec fuccès. Il demeura fur 
la place 8000 hommes du côté des Mofcovites, qui perdirent 
tout leur bagage , leur canon & leurs drapeaux ; & Towi- 
maki eut bien de la peine à fe fauver. 

Cependant ayant repris des forces , lorfque Pati fat retourné 
à Witepfck viétorieux & chargé de butin, il affiégea de nou- 
veau la même fortereffe : après une attaque très-vive, il em- 
ploya certains traits, qui portent le feu, dont l'ufage eft très- 
commun en ces payis, où les villes & les Forts font la plü- 
part de bois, & enfin il fe rendit maitre de la place. Depuis ce 
tems-là les Lithuaniens & les Mofcovites fe firent long-tems 
la guerre , avec divers fuccès de l’une & de l'autre part. La 
Fortune , qui fembloit d’abord pencher du côté des Mofcovi- 
tes , commença alors à partager fes faveurs entre les uns & les 
autres. Sanguskow maréchal de Lithuanie, battit quelquefois 
les Mofcovites & avec une poignée de foldats il dé t fou- 
vent des armées nombreufes; mais aufli il attaqua inutilement, 
& ne put prendre Sufa & Vla, deux fortereffes occupées par 
les Mofcovites. 

Au commencement de cette année, il parut en France une 
déclaration du Roi, qui permettoit aux Eccléfiaftiques de ra- 
cheter les biens, qui avoient été aliénez l’année précédenre. Elle 
fut accordée, a plaintes qu'ils faifoient de ce que ces biens 
avoienr été vendus à un très-bas prix. Il y eut néanmoins bien 
des difficultez & des conteftations : la Noblefle & le Tiers-érat 
s’oppoferent à l'exécution de la Déclaration, par une requête 
prelentée au Roi, & renduë publique. Is fe plaignoient hau- 
tement de la nouvelle Déclaration, & en appelloient à la bon- 
ne foi de Sa Majefté; ils lui remontroient qu’il étoit de l'inte- 
rêt de l'autorité Royale, que ce qui avoit été vendu fur la. foi 
publique, pour les befoins de l'Etat, demeurât entre les mains 
de ceux qui l’avoient acheté, & qu'on étât aux vendeurs toute 
efpérance de le répéter. Mais le crédit du Clergé l'emporta; 
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& on lui permit de vendre d’autres biens, qui fembloienc moins 
utiles pour racheter , de l'argent qui en proviendroit, les biens 
qu'il difoir lui avoir été enlevés par force, plütôt que vendus par 
autorité publique. La Déclaration donnée à ce fujet, fut véri- 
fiée au Parlement le 26 de Janvier. 


F 
née par le jour de 





tes publics; & qu’elle répandoit de l’obfcurité, & quelque- 
fois même de l’ambiguité, dans les faits dont il falloit confer- 
ver la mémoire, parce que le jour de Pâques n’eft pas fixe, 
mais mobile, & par conféquent incertain ; le Chancelier de 
Y'Hôpital fit publier à Paris une Ordonnance, où entre les au- 
tres réplemens fagement établis pour abréger les procès, ban- 
nir la chicanne , & réformer les procédures, il fut arrêté qu'à 
l'avenir l'année commenceroit par le premier jour de Janvier, 
& qu'on l'obferveroit ainfi dans tous les aëtes, dans les Char- 
tres, Régiftres, Contrats, Ordonnances, Edits & Déclarations 
du Roi, dans les lettres Royaux, & dans tous les écrits parti 


culiers. Cette Ordonnance fut depuis confirmée par l'Edit daté. 


de Rouffillon le 9 d’Août. L’Ordonnance ayant été apportée 


au Parlement fur la fin de l'année, cette Cour s'oppofa à l'en- 


régifirement, & improuva en particulier l'article qui confir- 


moit le réglement pour le commencement del'année. Cepen- * 
dant ce réglement commença dès-lors à être obfervé dans la : 
Chambre des Comptes, enfuite par tout , & le Parlement même , 


s’y conforma après l'affemblée des Etats de Moulins, ds 

Le Roi étant à S. Maur-les-Foffez, donna le 28 de Janvier 
un Edit, par lequel il ordonnoit que les lieux appartenans à Sa 
Majcfté dans la ville de Paris, & qui n’éroient point occupez, 
fuffenc vendus par des Commiffaires nommez pour cet effet, 
& qu'on y bâtit des maifons pour l’embelliffement de la ville. 
L'Edir fpécifioit nommément les Tournelles , où Henri IL. étoir 
mort fix ans auparavant, d'une bleffure qu’ilavoir reçuë dans un 
Tournoy. On comprenoit dans Edit l'hôtel d'Angoulême, 
fous prétexte qu'il menaçoit ruine, & qu’on Fe pouvoit le 

Lili 
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rétablir qu'avec de grandes dépenfes. Ce fut la Reine qui fitdon. 
ner l'Edit. Auffi-tôt qu'il eût été enrégiftré, elle profita del'ab- 
fence du Roi, pour faire démolir les Tournelles, remplir les 
foffez, abbattre les murailles, & couper les arbres du Parc, 
Afin de n’en laiffer aucun veftige, & qu'on abolit, s'il fe pou- 
voit, jufqu'à la mémoire d’un lieu fi funefte, elle fit fervir le 
dedans de Place publique, où elle établit le marché aux che- 
vaux ; & les déhors furent vendus par autorité publique à des 
particuliers, pour y bâtir les maifons, qu’on ÿ voit aujourd’hui. 

Pour réparer en quelque forte cette perte, la Reine fit faire 
aux Tuilleries , au-deflus du Louvre, fur le bord de la Seine, 
un très-beau jardin, & commencer un Palais magnifique, qui 
devoir être joint au Louvre par une galerie. Cet ouvrage, qui 
n'avoir pas beaucoup avancé pendant plufieurs années, du vi- 
vant de la Reine, fut continué après fa mort, lorfqu'on eut 
terminé les guerres civiles ; & il a été achevé avec beaucoup 

lus de magnificence par Henri IV. qui regne aujourd’hui fi 
Rene 

On découvrit alors la confpiration la plus hardie, dont on 
ait jamais entendu parler dans le Royaume, & on en empé- 
cha l'exécution. Après la mort du roi de Navarre, fes enne- 
mis ne crûrent pas qu'il y eût de voye plus courte & plus füre 
d'établir la religion, dont ils fe faifoient un voile pour couvrir 
toutes leurs entreprifes , que d’exterminer, ou d’avoir en leur 
puiffance les Grands du sine, qui favorifoient la doëtrine 
des Proteftans. Pour ÿ parvenir, & pour gagner par quelque 
ation d'éclat les bonnes graces de Philippe roi Etage. 
avec lequel ils entretenoient une très-grande liaifon , ils forme- 
rent le acte d'enlever Jeanne reine de Navarre, qui faifoit 
fa réfidence à Pau en Bearn, avec Henri & Catherine fesen- 
fans, & de les faire comparoître devant le Tribunal de l'In- 
quifition d'Efpagne. Ils devoient prendre , pour l'exécution de 
leur deffein, le tems, où Philippe avoit donné ordre À une nom- 
breufe armée de s'affembler à Barcelonne, pour aller faire la 
guerre en Afrique. 

Ils comptoient que Philippe favoriferoit leur entreprife avec 
d'autant plus d’ardeur, que non-feulement on procureroit le bien 
de ia Rerbn , dont il È faifoit gloire d’être le défenfeur , mais 
qu'on termineroit à fon avantage l'affaire du royaume de 
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Navarre, qu'il rerenoit injuftement : car quandil n’y auroit plus 
eu de légitimes héritiers, on n’auroit pûà l'avenir lui difputer la 
poffeffion légitime de ce Royaume. Au rcfteil fembloit qu'on 
pouvoit aifément faire réüflir l’entreprife, fi lon envoyoit de- 
vant à Tarragone une partie des troupes, qui étoient à Barce- 
lonne, & que de-là on les fic venir à Pau par les montagnes. 
Car ils efperoient par ce moyen y faire entrer les foldats, fans 
donner aucun foupçon , & furprendre inopinément & fans pei- 
ne a mere & les enfans. 

Pour cela on envoya en Guyenne un Capitaine Béarnois, 
nommé Dimanche, que Les conjurez avoient fuborné long-tems 
auparavant. Îl connoiffoit les gens du payis, & les lieux : cet 
homme, après avoir communiqué le projet À quelques Sei- 
gneurs de la Province, devoit aller en Éfpagne trouver Philip- 
pe, & Ferdinand Alvarez de Tolede duc d’Albe, alors Préli- 
dent du Confeil de guerre, pour leur faire fenrir l'importance 
de l'affaire, & la nécefité de profiter d'une occalion fi favorable, 
Pendant ce tems-là le duc de Guife fut tué au fiége d'Orleans : 
cet accident, qui devoit déconcerter les conjurez, ne leur fit 
point abandonner leur projet. Ils manderent pour la feconde 
fois au capitaine Dimanche, qui étoit refté dans la Guyenne, 
de fe rendre en Efpagne, & d'exécuter les ordres qu'on lui 
avoit donnez autrefois, de la maniere qu'on lui avoit prefcrite. 
Il alla donc droit de Bordeaux à Albe, trouver le Duc, qui 
avoit obtenu du roi d'Efpagne la permiffion de s’y retirer. Après 

lufieurs conférences, & l'affaire ayant été bien examinée, le 
le duc d’Albe l'envoya à Philippe, & lui donna pour l'accom- 
pagner , François d'Alava, qui fut depuis Ambaffadeur en 
France. 

Philippe étoit à Monçon, où l'on devoit tenir les Etats de la 
Principauté de Catalogne , & des royaumes d’Arragon & de 
Valence. Le capitaine Dimanche allant d’Albe à Monçon, 
tomba malade :ayant été contraint de s'arrêter à Madrid, par 
où il falloit palfer; il envoya devant Alava , pour lui ménager 
une audience de Philippe. Comme la fiévre du Capitaine pa- 
rut dangereufe, fon hôte lui fit venir Anne Vefpier de Nerac, 
qui étoit un des domeitiques de la reine Elifabeth époufe de 
Philippe. Vefpier éroit un homme de bien, qui rendit au 
malade, avec beaucoup de foin & d’afliduité, tous les devoirs 
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de l'humanité, & qui par-là gagna fon amitié, &c entra dans fa 

confidence. Dimanche lui ayant dit que ceux qui l’avoient en- 

voyé, lui fçauruient bon gré des foins qu’il avoit de lui, Vef 

pier qui apprit leurs noms, foupçonna quur avoit quelque 
e 


mauvais deflein. 1lufa néanmoins d'une grande diffimulation ; 
& comme s’il eûr été de leur parti, il commença par lui de- 
mander le fujet de fon voyage. Soir que le Capitaine n’eût 
pas de difcrétion , foit À Led la maladie eût un peu affoibli fon 
efprit, Vefpier tira facilement de lui ce qu'il vouloit fçavoir 3 
& en lui promettant fes fecours & fes fervices , il fçut auffi les 
ordres qui lui avoient été donnez. 

Vefpier ayant confideré l'importance de l'affaire, penfa de 
quelle maniere il pourroit la prévenir, & crur que le meilleur 
moyen étoit de la communiquer à S. Etienne grand aumônier 
de la Reine, pour l'en inftruire enfuite elle-même. S. Etienne 
en ayant parlé à Elifabeth, cente Princefle effrayée de lénor- 
mité de lation, & touchée du danger d’une parente très- 
proche, & qu'elle aimoit rendrement, verfa des larmes, Ju- 
geant enfuite fagement qu'une pareille affaire intéreffoit la gloi 
re & le (alut du Royaume entier, elle écrivit auflitôt en chiffres 
à Jean Evrard de S. Sulpice, ambaffadeur de France, qui étoit 
alors à Monçon ; & par fon commandement, S. Etienne lui 
écrivit auf : il lui manda l'endroit où Dimanche devoir loger, 
le pcignit tel que Vefpier Le lui avoit reprefenté pour la figure, 
la tailic, le vifage & l'habit, & lui apprit enfin tout ce qu'on 
avoit pü fçavoir de la confbiration. Celui que l'Auménier choi- 
fit pour porter ces lettres. les porta avec tant de diligence & 
de fidélité, qu'il arriva à Monçon avant le capitaine Dimanche. 

Saint Sulpice, inflruit par ces lettres, envoya à l'hôtellerie 
quelques gens de confiance , qui reconnurent Dimanche aux en- 
feignemens qu’on lui avoir donnez. Il fit obferver toutes fes dé. 
marches Hardes petfonnes qu’il chargea de ce foin, & il fçur que 
pendant la nuir d'Alava l'avoir mené trois fois chez le Roi. D'où 
S. Sulpice conclut qu'il devoit fe hârer de prevenir fes deffeins, 
Aufli-tôr il envoya à la Cour de France Rouleau fon Secré- 
taire, avec des lettres de créance, pour avertir le Roi & la 
Reine de tour ce qu'il avoit appris. Îllui donna ordre auffi d'a- 
vertir en paffant la Reine Jeanne de veiller & de pourvoir de 
bonne heure à fa fureté & à celle de fes enfans. 

Rouleau 
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Rouleau s’acquitta avec foin de fa commiffion ; car auffi-tôt 
w'il fut arrivé à Bayonne, il écrivit par une perfonne fidéle à 
Niros, & lui manda la confpiration qu’on avoit formée con- 
tre elle , & les mefures qu’on avoit prifes pour l'exécution. De 
Bayonne, Rouleau vint par Bordeaux trouver la Reine-mere, 
qui eut bien de la peine à croire ce qu'il lui dit de cette entre- 
prife fi étrange & fi témeraire. D’un côté les lettres de S. Sul- 
pice & le rapport de Rouleau, qui affüroit avoir vü Diman- 
che, lorfqu’on le conduifoit dans l'appartement de Philippe, 
portoient Catherine à fe rendre à ce qu'on lui difoit : mais dane 
autre part, elle étoit très-furprife, & ne fçavoit que penfer, 
voyant que Rouleau ne lui avoit point apporté de lettres de la 
reine d'Éfpagne fa fille. Elle ne laiffa pas de mander le conné- 
table de Montmorenci, & Claude de l’Aubefpine le premier 
des quatre Sécrétaires d'Etat: elle ordonna à Rouleau de ré- 
éter devant eux tout ce qu'il lui avoit dit de la conjuration. 
ontmorenci fut d'avis que pour commoître à fond la vérité de 
cette affaire, il falloit arrêter le capitaine Dimanche à fon re- 
tour d'Efpagne, afin que le Roi & la Reine fuffent inftruits de 
toutes les circonftances de ce projet par fa propre bouche, & 
par les lettres, & les ordres fecrets qu'il portoit. Mais Diman- 
che ayant reçu des avis de la Cour de France, par des gens, 
ou impliquez dans la éonjuration , ou gagnez, comme on le 
eroyoit, par les penfions du Roi d'Efpagne, prit un autre che- 
min que celui qu'on avoit crû qu’il prendroit, & trompa ainfi 
ceux à qui on avoit donné ordre de l'arrêter. 

Au refte j'écris ici fimplement & fidelement ce que j'ai ap- 
pris de Rouleau lui-même , & des enfans de Vefpier, quiavoit 
découvert cette confpiration. Ils m'ont dit que le capitaine Di- 
manche, avant que d'aller en Efpagne, avoit concerté fon en- 
treprife dans la Guyenne, avec Blaife de Montluc, avec J. P. 
Sc. Gouverneur du Château du Ha à Bordeaux , & avec d’Af- 
premont Vicomte d’Horte, & qu'il avoit voulu leur perfua- 
der qu'ils tenoient Jeanne de Navarre tellement enfermée de 
tous côtez, que quand elle le voudroir, il lui feroit impoffible 
d'échapper. 

Pour ce qui eft de Montluc, quoiqu'il ne s'explique pas für 
cette conjuration, il déclare néanmoins dans fes Commentaires 

»: FE 2 
qu'il ne voulut pas y prendre part, & qu'il fit une réponfe affez 
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claire, pour faire entendre aux auteurs de ce projet, que ces 
fortes d'affaires n’étoient nullement de fon goût. Ainfi le com- 
plor le plus méchant & le plus noir ne fut ni exécuté ni puni. 
On croit que la Reine mere fut bien aife que la conjaration 
eût été découvertes mais qu’elle ne voulut fe faire arrêter le 
capitaine Dimanche, de peur de fe voir dans l'obligation de pu- 
nir & de perdre les conjurez, dont elle avoit réfolu de fe fervir. 

Le Roi paf l'hyver à Fontaincbleau , où les Ambaffadeurs 
du roi d’Efpagne, du Pape, & du duc de Savoye, vinrent le 
trouver au commencement de Fevrier. Leur objet principal 
éroit de prier le Roi de faire exaétement obferver dans tout | 
fon Royaume les Decrets du Concile, qui venoit d’être tenu 
à Trente, de vouloir bien venirle 25 de Mars à Nanci en Lor- 
saine, où tous les Princes Chrétiens devoient fe trouver, pour 
affifter À la ledure qui sy devolt faire de ces Decrets, pour en 
jurer l'obfervation, & pour déliberer enfemble far le poifon que 
les Seétaires répandoient par tout, au mépris des loix divines, 
& au préjudice de la tranquillité publique. 

Ces Ambaffadeurs demandoient aufli, que le Roi défendit l'a 
liénation des biens Eccléfiaftiques : & afin que Sa Majefté n'al- 
léguât pas la néceflité de payer les dettes de l'Etat, le roi d'Ef- 
pagne & le duc de Savoye déclaroient qu’ils étoient difpofez à 
remettre, en faveur du Clergé , ce qui leur étoit dû. Ils di- 
foient encore que le Roi devoit être content du don gratuit 
que le Clergé lui accorderoit volontiers, pour la dot de la Rei- 
ne Elifabeth. 

On ajoûra aux premieres demandes celles-ci : Que le Roi pu- 
nîtles féditieux & les Schifmatiques, par l'exil, ou par quelqu'au- 
tre peine : Qu'il traitât févérement, pour fervir d'exemple, ceux 
qui avoient démoli les Eglifes, envahi les biens Eccléfiaftiques, 
& appellé en France les ennemis du Royaume : Qu'il révoquät 
la grace accordée aux fédirieux, par le traité de pacification 
fait avec les Proteftans , & fur tout à ceux qui feroient convain- 
cus du crime de leze-Majefté divine; parce qu’il n'appartient 

w’à Dieu feul, contre qui l’on a peché, d'accorder le pardon 
d'un fi grand crime, & non aux Princes : QE fit rendre la 
juftice à fes fujets, & que l’on punît de bonne foi, fans delai, & 
avec la derniere rigueur , les auteurs & les complices du 
déteftable affaffinat commis, par une horrible trahifon, en la 
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perfonne du duc de Guife. Sur rous ces articles, les Ambaffa- 
deurs offrirent au nom de leurs maîtres leurs fervices , leurs fe- 
cours , &c leurs forces. 

Le Roi inftruit pat la Reine fa mere, & par le chancelier 
de l'Hôpital, répondit : » Je remercie vos maîtres du bon & fa- 
e lutaire confeil, qu'ils me donnent, & vous particulierement, 
» Mefieurs, d’avoir bien voulu me venir trouver pour cet effet. 
» Je vous affüre que je fuis bien réfolu de vivre felon la bonne 
» & ancienne Religion, obfervée dans l'Eglife Romaine, & de 
» faire enforte que mes peuples vivent fuivant les mêmes loix. 
» Jai faic la paix, afin de chaffer les ennemis de mon Royaume; 
» & maintenant je ne défire rien tant , que de faire rendre ju- 
» flice à tous mes fujets. Quant au refte, je prie vos maîtres 
* de m'excufer pour les raifons que je ferai mettre par écrit, 
# afin qu’elles vous foient portées. » Cette audience fut accor- 
dée aux Ambafñfadeurs le 12 de Fevrier ; & commeils ne cef- 
foient de preffer le Roi, il leur dit le 27 du même mois, qu'il 
falloit, avant que de faire réponfe à leurs demandes, afflembler 
les Princes, & Les principaux Confeillers d’Etar, pour les con- 
fulter, La Reine étoir perfuadée que certe ambaflade avoit été 
follicitée par des gens de la Cour, qui n’avoient en vüëé que de 
fatisfaire leur cupidité & leur ambition. Elle appréhenda que 
fi ces amateurs de nouveautez obtenoient quelque chofe du 
Roi, ils n’acquiffent de la réputation & du crédit parmi les étran- 
gers, & affez d'autorité, pour entretenir des partis dans le Royau- 
me. Elle jugea donc qu'il falloit, en éludanr ces propofirions, 
faire échoüer leurs deffeins. Ainf après avoir long-tems amufé 
les Ambaffadeurs, & traîné l'affaire en longueur , elle les ren- 
voya avec des réponfes ambiguës. 

Mais parce que les Ambaffadeurs avoient propofé dans leurs à a 

5 e ms. Conffeation 
demandes la réception du Concile de Trente, & que l'affaire jeu Mou- 
avoit été mife en déliberation, Charle du Moulin Jurifconfulte lin. 
d’une haute réputation , & défenfeur zélé de l’ancienne liberté, 
publia une Confüulration , dans laquelle il foûrenoit par plufeurs 
raifons, que le Concile étoir nul; qu'il étoit vicieux dans fa con- 
vocation; & qu'il avoit été renu, & terminé contre les anciens 
Decrers des Peres, & contre la dignité & la liberté du Royau- 
me de France. Ceux qui étoient d'avis de laiffer au Concile 
l'affaire de la Religion à décider, comme il éroit jufte , offenfez 
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— de cette Confulration, obtinrent du Parlement de Paris que 
Cnarie Dumoulin fût mis en prifon, comme ayant de mauvais fenti- 
IX, mensen matiere de Religion, & comme ce voulu porter 
15 64 les peuples à la fédition par fon écrit. Mais depuis le Roi érant 
à Lyon, accorda le 2$ de Mai des Lettres, par lefquelles Sa 
Majefté ordonnoit que du Moulin füt élargi, & remis en pleine 
liberté; à condition néanmoins qu'il ne pourroit plus rien faire 
imprimer, fans la permiflion du Roi. Les mêmes Lettres ôtoient 
au Parlement la connoiffance de cette affaire. 
Quelque tems auparavant, du Moulin ayant été confulté par 
la Nobleffe de Picardie, fi elle pouvoit juftement s’oppofer à 
la promotion & réceprion d'Antoine de Crequy, évêque de 
Nantes, grand ennemi des Proteftans , à l'Evêché d'Amiens, 
il fut d'avis que fon éleétion ayant été faire, fans avoir avertis 
ni confulté les États de la Province, & fans avoir obtenu leur 
confentement, ils écoient en droit de s’oppofer à fa nomination, 
àfoninftitution , à fon inftallation , & à fa prife de poffeffion. Le 
principal motif de fa décifion étroit fondé fur l'autorité des Decrets 
des Peres & des Conciles généraux, des loix de nos Roisde Fran- 
ce, Clotaire, Charlemagne , & Loüis le Débonnaire; & desré- 
folutions des Etars du épi aflemblez à Orleans il yavoit 
trois ans, & enregiftrées au Parlement, qui ordonnoient que l'au- 
toriré & le confenrement de la Noblelfe & du peuple, inter- 
vinffent dans les éleétions des Evêques. Appuyé de cette con- 
fulration, Antoine d’Ailly de Pecquigny, Vidame d'Amiens, 
s'oppofa au nom de la Nobleffe à la réception de l'Evêque; 
& en donna les raifons dans un écrit, qu'il publia au mois de 
Mars. On croit que c’eft ce qui hâta l'affronr, que le Parle- 
ment fit à ce célébre Jurifconfulte. 
Voyage du Cependant le Roi, réfolu de faire la vifite de fon Royaume, 
Roi. s'étoit déjà mis en chemin. De Fontainebleau, il alla à Sens, 
& puis à Troyes, où la Paix fut publiée Ponziéme d’Avrilen- 
tre le Roi & Elifabech reine d'Angleterre, fans préjudicier aux 
droits © prétentions des deux Parties. Cewe claule fut ajoütée 
au traité, à caufe de celle-ci, qui avoit été inferée cinq ans 
auparavant dans le traité de Cateau-Cambrefis : Que dans huit 
ans Calais avec tout fon territoire féroit rendu aux Anglois. Mais 
certe claufe n’eur point de lieu, à caufe des guerres allumées 
pendant ce tems-là par les Anglois en Ecoffe, & même en 
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France. Le Roi marqua la joye que ce traité lui caufoit, par 
les feux qu'il fit allumer par tout, comme il fe pratique en pa- 
reilles occafions. La reine d'Angleterre rarifia le traité à Wind- 
for le 27 d'Ottobre, par le ferment folennel, qu’elle fit en pre- 
fence de Paul de Foix, & d’Artus de Coflé Gonnor, Ambaf- 
fadeurs du Roi; & les Anglois reprirent leurs ôtages. Le Roi 
de fon côté confirma le traité par fon ferment, en prefence de 
Milord Hunfdon, qui donna à Sa Majefté l'Ordre de la Jar- 
retiere. On renouvella en même tems l’ancienne alliance faire 
avec les Suiffes, en leur payant une fomme confférable, & 
on leur envoya François de Sépeaux de Vieilleville, Seigneur 


"de beaucoup de mérire, de prudence & d'efprit, avec Sé- 


baftien de l'Aubefpine évêque de Limoges, pour recevoir le 
ferment des Cantons, & le prêter au nom duR ï 
De Troyes, le Roi alla dans le Barrois, où Charle-duc de 


: Lorraine, & la ducheffe Claude fon époufe, fœur du Roi, 


vinrent au-devant de lui. II ÿ fut reçu avec toute la magnifi- 
cence poffible, & tint leur fils fur les fonds de batême. Pierre 
Erneft de Mansfeld , Gouverneur de Luxembourg, le tint auffi 
au nom de Philippe roi d'Efpagne, avec Chriftine ayeule du 
duc de Lorraine. Le Roi nomma l'enfant Henri, du nom de 
fon ayeul:, 

De-là le Roi ayant pañfé par Dijon, Châlons & Mâcon, fe 
rendit à Lyon, où il fit dreffer le plan de la citadelle , dont il 
ordonna la conftruétion. Sa Majetté ôta le gouvernement de 
la ville à François d'Agoult comte de Sault , homme d’un ef- 
prit doux, & qui, dit-on , favorifoit en fecret les Proteftans ; 
& mit en fa place , pour un tems, Jean de Loffes Capitaine 
de fes gardes. Enfin Lou étant afRigé de la pefte, le Roi fe 
retira dans le mois de Juillec à Rouffillon , petite ville appar- 
tenant à la maifon de Tournon, où il féjourna pendant qe 
que tems. Il y reçut beaucoup de plaintes de la part des Pro- 
teftans , de ce que l'Edit, donné depuis peu pour la pacification 
du Royaume, n'éroic point obfervé dans la plüpart des Pro- 
vinces , & de.ce que les Gouverneurs les traitoient fort mal 
dans route la France. 

Il avoit été refolu dans l’affemblée des Etats de Bourgogne 

1 La ducheffe de Lorraine étoir fille de Henri IL. & par conféquent fon fils étoit 


petit-fils de ce Prince, de 
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de faire des remontrances au Roi contre la liberté de tenir des 
affemblées , que Sa Majefté avoit accordée aux Proteftans par 
fon Edit : on avoit député ; pour faire ces remontrances, 
Jean Begar confeiller au parlement de Dijon, homme doûe, 

ui dans une harangue faite au Roi, & dans une apologie don- 
née au public , tâcha de prouver par plufieurs raifons , qu'on 
ne devoit point fouffrir deux Religions dans un Royaume ; 
que certe tolerance étroit injurieufe à Dieu , & contraire à la 
tranquilité publique. Cette harangue fut refutée par un écrit 
public. OC iaftitua alors dans cette Province des Sociérez où 
Confrairies fous le nom du S. Efprit, pour déclarer aux Pro- 
teftans une guerre implacable. On loüoit LE & 
jufque dans les chaires, la pieté & la religion du Roi d'Efpa- 
gne , & des Efpagnols; & l'on méloir par tout dans nos affaires 
Île nom de Philippe , à la honte de l'autorité Royale, & du 
nom François; comme s'il appartenoit au Roi d'Efpagne de 
regler la Religion en France, & EN les Edits du Roi. 

On fit à Crevant dans l’Aunois ‘ quelque violence aux Pro- 
teftans, qui alloient à leur affemblée ; mais quelques Genrils- 
hommes qui furvinrent, repoufferent & mirent en fuite ceux 
qui étoient venus pour les infulter. La Reine , qui éroit alors à 
Lyon, écrivit à d'Andelot pour excufer cette ation. On por- 
ta encore à la Cour de grandes plaintes contre Charle d'An- 
gennes évêque du Mans, qui avoit pris le commandement des 
armes en cette Province. Gervais Barbie Francour avoit mis 
ces plaintes par écrits & elles comprenoient les violences que 
les émiffaires de l'Evêque exerçoient rous les jours, pour affou- 
vir leur avarice, & leurs autres paflions, non-feulement contre 
les Proteftans , mais contre ceux que foupçonnoient faufle- 
ment de l'être. On préfenta fur cela une requére au Rai le ro 
d'Août, Sa Majefté ayant nommé le maréchal de Vieilleville, 
pe connoître de ces plaintes ; on lui préfenta au nom de la 

rovince une requête particuliere, qui fut depuis imprimée, 
dans laquelle on relevoit fort au long , & avec beaucoup d'ai- 
greur, les excès des gens dévoüez à l'Evèque. 

Les Proteftans de Tours furent atraquez par quelques fé- 
ditieux, dans Îe lieu deftiné pour faire leurs affemblées : onles 
en chaffa ignominieufement ; on tua ceux qui voulurenr fe 

1 Ên agro Augufodunenfi, Je trouve ailleurs que Crevant et du Diocéfe d'Auxerre. 
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détendre ; & le Pafteur ou Miniftre fut égorgé dans fa chaire. On rem 
envoya à Tours pour informer de ce défordre, Pierre Seguier CHarLe 
préfident , & Etienne Charlet confeiller ; on commit bientôt IX, 
en leur place Guillaume Briconnet & Germain Duval confeil- , - 64. 
lers, aufquels fucceda enfin dans la même commiffion Gabriel 
Myron , auffi confeiller , mais avec des ordres & des pouvoirs 
plus amples & plus étendus. 

Tandis que Myron étoit dans la Touraine , & dans PAnjou ; 
où il ne rendoit pas juftice aux Proteftans, comme ils le difoienc 
hautement, Gilbert de la Curée , auffi illuftre par fa vertu, que 
par fa nobleffe, & qui avoit rendu de très-grands fervices au 

rince de Condé, dans Ja bataille de Dreux, fut affafiné, La 

eine Jeanne de Navarre lui ayant donné le gouvernement de 
Vendôme, la Nobleffle du parti contraire trouvant qu'il favori- 
foittrop les Proreftans, & qu'il traitoit leurs ennemis avec trop 
de féverité, elle confpira contre lui ; & comme il chafloit , en 
allant voir fon frere, on lefurprit, & on le tua. On accufa Char- 
le d’Angennes évêque du Mans, d’avoir eu connoiffance de 
cette confpiration, La veuve de la Curée , qui étoit fille de 
François Erraud de Chemans , garde des fceaux fous Fran- 
çois L. fon frere & fes amis vinrent aufli-tôt à la Cour, pour 
demander juftice de cet affaffinat. Ils y demeurerent quelques 
jours ; & ils eurent bien de la peine à obrenir la permiflion 
d'informer. Ceux qui étoient foupçonnez , furent accufez & 
arrêtez; mais lorfqu'on étoit far le point de les condamner , 
comme atteints & convaincus du crime , ils furent élargis par 
des ordres furpris à Sa Majefté , par la faêtion contraire , & 
par la faveur de la maifon d’Angennes de Rambouillet, qui 
avoit un très-grand credit auprès de la Reine. On accufa Joa- 
chim le Vafleur , fieur de Coignée, ami intime du mort, de 
les avoir fait emprifonner mal-à-propos , & d'avoir agi en 
cette affaire avec plus de violence, que ne portoient les or- 
dres qu’on avoit hube On le cita donc pour rendre com- 
pre de fa conduite ,avec menace s’il ne comparoifloit, de faire 
rafer fa maifon. Il comparut, & aufli-tôr il fut mis en prifon, 
d’où Fon eut bien de la peine à le faire fortir après plufieurs. 
Juffions. La veuve & les amis de la Curée , épouvantez , fe 
déporterent de leur accufation: le meurtre d’un homme d'une 
fi grande confideration demeura impuni, & la Cour donna lieu 
à une infinité de plaintes. 
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Dans le même tems le Roi fit un Edit, dans lequel après 
avoir dit que la paix étant faire au dehors, Sa Majefté ne devoit 
avoir rien plus à cœur, que de rétablir une parfaite tranquillité 
dans toutes les parties du Royaume , & d'ôter toutes les oc- 
cafons de troubles ; il ordonnoi de démolir toutes les fortifi- 
cations qui avoient été faites pendant les guerres précéden- 
tes, pour la défenfe des villes. « Afin, difoit-il, que tous en- 
» tretinffent la paix, fans rien craindre; & que les Proteftans 
» fe repofant fur la bonne foi & la fincerité du Roi, dont il 
» leur avoit donné un aflez grand témoignage par fon Edir, 
+ demeuraffent en repos. » 

En conféquence de cet Edit, Philbert Marfilly de Sipierre 
fat envoyé à Orleans, pour en faire rafer les fortifications , qui 
la rendoient crès-forte ; & pour faire bâtir une citadelle à la 
porte Bannier, par où l’on vient à Paris. Le Roi fit faire la mé- 
me chofe à Montauban , à Valence en Dauphiné , à Cifteron, 
ê& en d’autres lieux. Les Proteftans regarderent ces démolitions 
comme une entreprife faire contr'eux , & comme un moyen de 
ruiner leur parti. Orleans, ville riche & importante, ne fem- 
blant pas fort en füreté entre les mains d'Alexandre, frere du Roi, 
à qui elle avoit éré donnée pour fon appanage ; on lui accorda 
en échange le duché d'Anjou 3 le Roi reprit Orleans, & le 
donna à la Reine fa mere, 

On avoit déjà ajoûté à l'Edit , pat une nouvelle déclaration 
en forme d'interpretation , qu'il ne feroit pas permis aux Mi- 
niftres ou Pafteurs Proreftans de demeurer ailleurs que dans les 
lieux deftinez à leurs affemblées dans chaque Bailliage s & que 
les Proteftans ne pourroient ouvrir ni Ecoles, ni Colleges, ni 
Académies. Ce qui fut ajoûté , pour ôter aux Miniftres la l- 
berté de voir & de confoler les malades, pour couper, com- 
me ils le difoient , les nerfs de la doëtrine & de la difcipline, 
comme l'hiftoire Eccléfiaftique nous apprend que l'Empereur 
Julien en ufa contre les Chrétiens, & pour éteindre entie- 
rement la Religion. On avoit auffi publié à Lyon des dé- 
fenfes aux Proteftans de tenir leurs aflemblées dans les lieux par 
où le Roi devoit pañfer , & pendant le tems qu'il y feroit; ni 
dans aucune maifon Royale ; afin de ne donner aux Catholi- 
ques, dont les efprits étoient échauffez , aucune occafion de 
troubles & de tumulte. 

Tandis 
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Tandis que le Roi étoit à Rouffillon , Emanuel Philbert === 
duc de Savoye vint lui rendre une vifite de politeffe. Quel- CHARLE 
que tems après, entre plufieurs reglemens pleins de fagefle & IX. 
de pieté , que le chancelier de l'Hôpital infpira au Roi defaire, 1564 
il parut le + d'Août un Edit, dans lequel le Roi, après avoir 
beaucoup parlé du défir qu'il avoit de conferver la paix, dé- 
claroit, que puifque plufieurs articles de l'Edit de pacification 
paroiffoient ambigus , & qu'il n’appartenoit qu’à lui de les in- 
terpréter , il vouloit que l'interprétation des articles , fur lef- 
quels on difputoit, fût mife clairement par écrit. Quant à ce- 
li, par lequel il ‘donnoit aux Gentils-hommes la liberté d’e- . 
xercer publiquement leur Religion , Sa Majefté n’entendoir 
accorder certe grace qu'aux Gentils-hommes , & à leur maifon. 
C'eft pourquoi il leur défendoit d'étendre cette grace à d’au- 
tres qu’à leurs vaffaux , fous peine, contre les contrevenans d'é- 
tre traitez comme rebelles. Qn défendoit par la même Decla- 
ration aux Proteftans, de faire des affemblées en quelque lieu 

ue ce für, fous prétexte de tenir des Synodes, & d'éxiger de 
l'argent en forme de capitation, de tribut, ou de quelqu'autre 
façon , fur peine de punition corporelle. Comme plufieurs, fans 
fe foucier des ordres facrez qu'ils avoient reçus , ni du vœu de 
chafteté , s'étoient mariez pendant le cours des guerres précé- 
dentes, & même depuis la paix; il éroit ordonné par le même 
Edit, que les hommes ferotent obligez de quitter les femmes 
qu'ils avoient époufées de cette maniere , & les femmes de 
quirrer les hommes , & de rentrer dans leur premier état ;avec 
ordre aux uns & aux autres, en cas de défobeïffance , de fortir 
dans deux mois du Royaume, pour n'y revenir jamais, à peine 
contre les contrevenans, de galeres pour les hommes, & de pri- 
fon perpetuelle pour les femmes. 

Les Proteftans murmurerent hautement, & fe plaignirent ; 
que par cet Edit on donnoit atteinte au précédent , & qu'on 
leur faifoit un grand préjudice : Que par le premier article on 
leur ôtoit la liberté d’entendre commodément les prédications , 

& qu'on expofoit à un grand péril ceux qui viendroient de loin 

aux lieux deftinez pour les affemblées publiques : Qu'en dé- 

fendant de tenir des Synodes, & de faire des colleëtes d'ar- 

gent, on ôtoit tous les moyens d'agir, & on coupoit les nerfs 

qui fervent à maintenir la difcipline fi néceffaire à l'Eglife; & 
Tome IS. Nnan 
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qu'en retranchant ce qui fert à la fubfiftance des Miniftres, ott 
abolifloit prefque le miniftere : Enfin que par Le diflolution for« 
cée des mariages déjà contraëtez, on enlevoit la liberté accor- 
dée par l'Edit ; & qu’en obligeant de reprendre la vie Eccléfia- 
ftique ou religieufe qu’on avoit abandonnée, on impofoit aux 
confcience: la plus dure des fervitudes. 

Le prince de Condé, qui étoit avec fes amis au château de 
Valery , que la veuve du maréchal de S. André lui avoit don- 
né, apprit toutes ces chofes ; il s’en plaignit à la Reine, par la 
lettre qu'il lui écrivit le dernier jour d'Aoûr, & illuiadreffa un 
long écrit , qui contenoit fes plaintes : Sur ces atteintes don- 
nées à l'Edit de pacification , ou par les déclarations en inter- 
prétation, ou par les Edits , & arrêts des Parlemens quilui éroiene 
contraires : Sur l'impunité des meurtres {car on comptoit depuis 
la paix faite cent crente-deux perfonnes qui avoient été tuées 
dans le Royaume , à caufe de la Religion : ) Et enfin für les mau- 
vais traitemens & les véxations, que les Proteftans avoient fouf. 
ferts de la part des Gouverneurs. 

Le Roi, qui craignoit que pendant fon abfence les Proteftans 
ne fiffent quelqu'entreprife , répondit au Prince avec de très+ 
grands témoignages d'amitié : Gui n'avoit rien plus à cœur 
que de faire rendre juftice également à tous fes fujets : Que 
pour ce qui concernoit les interprétations de l’Edit, il avoireu 
de très folides raifons pour les donner ; & qu'il ne dourtoit pas 

ue le prince de Condé, qui n'avoir en vâé que le bien de 
Prat & la confervation du Royaume , ne les approuvât: Qu'ou- 
tre ces raifons , il penfoit bien qu’il n’étoit Jamais venu dans 
l'efprit du prince de Condé, de vouloir gouverner à fa fantai- 
fie la volonté du Roi : Que fi fes Gouverneurs ou autres Minif- 
tres avoient manqué en see chofe, il les feroir punir fi fé- 

ï e reconnoîtroit qu'il préferoit la 
paix à tout : En un mor qu'il vouloit, qu’il fouhaitoit unique- 
ment , & qu'il commandoit, que l’Edit de pacification fût conf- 
tamnient , fincerement & regulierement obfervé par tout ; & 
ga rendîr également juftice à tous fes fujets, fans diftinétion 

e Religion, 

Cependant le Roi alla à Valence , où il donna fur la fin 
d'Aoùt un Edit concernant les Cabaretiers, les Aubergiftes, & 
le prix des chofes néceffaires à la vie, par tout le Royaume. 
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Cet Edit, dont Jule Brancaccio Napolitain étroit le veritable mme 
auteur , fut portée au Parlement, & François de Montmorenci CH arLe 


en prefl la verification. Il attira bien des reproches à Bran- 
caccio , sn publia un écrit pour fe juftifier, &tâcha de prou- 
ver par plufieurs raifons que l'Edit étoit jufte , le, & 
avantageux au Royaume. 

Enfuite le Roi ayant été reçu à Montelimart, avec tous les 
honneurs düs à la Majefté Royale, entra dans la Provence. Il 
paf par Orange , ville célébre, & par les reftes refpeë£tables 
de l'antiquité, & par les horribles maux qu’elle venoit d’efluyer 
dans la derniere guerre. D'Orange il alla à Avignon , où il fut 
reçu avec toute la magnificence poflible par les officiers du 
Pape, & par le cardinal George d'Armagnac, homme vain, 
& qui ne cherchoit qu'à plaire. 

enri de Navarre étoit alors avec le Roi. C’éroit un jeune 
Prince d'un excellent naturel, & dont les inclinations nobles, 
le courage & la générofité fembloient préfager dès fa plustendre 
jeuneffe la haute fortune , à laquelle 1l devoit être un jour éle- 
vé. Jeanne de Navarre fa mere , ayant été avertie de Ja conju- 
ration dont nous avons parlé, l'envoya aufli-rôt à la Cour ,& lui 
donna des officiers fages & de confiance , pour lui en faire évi- 
ter les écueils, & le préferver des charmes féduifans de l'amour. 

D'’Avignon le Roi alla à Aix, & vit en chemin la ville d’Ar- 
les; il fit fon entrée à Marfeille, avec une grande pompe : on 
s'y efforça de divertir Sa Majefté, principalement par les fpec- 
tacles que la mer peut fournir. Comme on appréhendoit que 
les plaintes des Proteftans , qui fe multiplioient & s'augmentoient 
de jour en jour, n’excitâffent quelques nouveaux troubles , le 
Roi marqua par un nouvel Edit, qu’il ne fouhaitoit rien avec 
plus d’ardeur que d'entretenir la paix: il ordonna que l'Edit de 
pacificarion fût eg à obfervé ; menaçant les contre- 
venans des peines les plus rigoureufes ; déclarant qu'ils fenti- 
roient pour leur perte tout le poids de la Puiffance Royale; 
& qu'un repentir qui viendroit trop tard, après avoir fi long- 
tems abufé de fa patience, ne ferviroit plus de rien, On don- 
na aux Proteftans de Provence, pour ÿ tenir leurs afflemblées, 
Merindol, dont les habitans s’étoient féparez du Pape dès le 
tems des Vaudois. : 

De Marfcille , le Roi revint à Avignon, parce que cetre 

anni} 
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ville Jui plaifoit fort. 11 y paffa le Rhône, defcendit dans le 
Languedoc, & vint à Nimes. Certe ville éroit pleine de Pro- 
teftans, & il y en venoit quantité de Provence, où lon ne 
leur rendoit aucune juftice. C'eft là qu'ils renouvellerens leurs 
plaintes, principalement contre Henri de Montmorenci gouver- 
neur du Languedoc, qui les traitoit fort durement. Mais le 
crédit, la faveur & laurorité du Connêtable fon pere, firent 
que ces plaintes ne furent point écoutées, ou qu’on n’y eût au- 
cun égard. De Claufonne, qui avoit parlé trop librement con- 
tre le Gouverneur, fur mis en prifon. Les autres députez fu- 
rent ou appaifez par l'efperance, ou retenus par la crainte, & 
renvoyez à Montpellier & à Béziers, où le Roi vint fur Ja fin. 
de l’année. Les habirans le reçurent avec la plus grande ma- 
gnificence, & avec des dépenfes capables de les ruiner: 
Pendant que la Cour voyageoit, peu s’en fallut qu’il n'y eût 

une emeute dans la Guyenne. Fréderic de Foix comte de Can- 
dale, fuivant les confeils de Gafton de Foix marquis de Trans 
fon parent, homme vif, & qui fe plaifoit dans le trouble, fit 
une nouvelle entreprife. Après avoir communiqué fon deflein 
à Chriftophle évêque d’Aire fon frere, à Blaife de Montluc , à 
Gabriel Caumont de Laufun, à d'Efcars, & à Merville frere 
de d'Efcars, il leva des troupes ; & par un traité fait à Cadillac 
dans le mois d'Août, qui fur mis par écrir, il déclara une ef- 
pe de guerre aux Proteftans, fous prétexte qu'ils faifoient 

ien des chofes contraires aux Edits, & qu'ils avoient tué en 
trahifon plufieurs perfonnes. Jacque Benoît Largebafton pre- 
mier Préfident du Parlement de Bordeaux ayant donné avis au 
Roi de ce qui fe pañloit, Sa Majefté envoya en Guyenne Im- 
bert de la Platicre de Bourdillon, maréchal de France, pour 
appaifer ces troubles, Les Proteftans l’accuferent de favorifer 
les Catholiques ; un certain la Riviere ayant été tué, & fa 
mort étant dneure impunie , ils ne fe plaignirent pas moins 
de lui, que du comte de Candale. Cependant la prefence de. 
Bourdillon arrêta les entrepnifes des conjurez, & fervit à main 
tenir pendant quelque tems la tranquillité dans la Province. 
Voilà tout ce qui fe paffa en France dans le cours de l'année 
15 64. 

. En Italie, Nicolas des Urfins comte de Petigliano , homme 
vif & entêté, mettoit tout en ufage, pour rentrer en poféffion 
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des biens, dont Côme duc de Florence l'avoit dépotillé. Mais 
comme ce Duc avoit confié le Château à Jean nd pere 
de Nicolas, & que Jean François l'avoit mis entre les mains 
d'Orfo, un de fes autres enfans, Nicolas qui brüloit d'envie 
de reprendre une place fi commode, & de fe venger de fon 
frere, parla à quelques foldats de la garnifon. Ceux-ci lui fi- 
rent rés qu'ils lui livreroient le Château ; mais ils le trom- 
perent, & découvrirent l'affaire à Orfo. Ainfi Nicolas étant 
venu de Sorano au jour marqué, envoya devant lui quarante 
hommes d’élire. On les reçut dans la place; on mit auili-tét le 
feu à la poudre ( car on avoit miné l'endroit par où ils devoient 
pañfer } & ils faurerent en l'air. Il ne s’en fauva que cinq; qui 
furent pris, & qui ayant été mis à la queftion, confefferent en 
prefence des miniftres de l'Empereur, que Nicolas les avoiten- 
voyez; qu’il wéroit pas éloigné; & qu’il attendoit le fuccès de 
fon entreprife. Il y avoit eu pour cela un procès intenté entre 
le pere & le fils, & l'Empereur avoit défendu aux deux Parties 
de rien entreprendre, tant que dureroit le procès, fous peine 
à celui qui contreviendroit à cette défenfe, d’être privé de fon 
droit. Le pere faifoit doncinftance, pour faire dire, que puif- 
qu'il étoit certain que fon fils avoit fait cette entreprife, ilavoir 
encouru la peine, & étoit déchà de fon droit. Cependant le 
pere étant un vieillard décrepit , & d’ailleurs abfent , quoi- 
ue foûtenu de la faveur de Côme, Nicolas fit fi bien par fes 
oins & par {a prefence, qu'on le trouva affez maltraité par la 

perte de fes gens, & que fon entreprife demeura impunie. 
Le Concile étant fini, te roi d'Efpagne, qui y avoit renou- 
vellé la difpute fur la Préféance qu'il prétendoit enlever au Roi 
Très-Chrétien, follicitoit vivement le Pape par fes Ambafa- 
deurs, de prononcer enfa faveur. Le Pape le refufa, altéguant 
le droit du roi de France; il prioit en même tems qu’on ne le 
mit point dans la néceffité de juger cette affaire. S1 d'un côté 
il favorifoit fecrettement le roi d'Efpagne, de l’autre il ne pou- 
voit juger contre le roi de France, hr une injuftice manifefte. 
Ainfi remettant le jugement de jour en jour, il évitoit, autant 
qu’ikétoit poffible, les cérémonies publiques , parce que dans 
toutes il y avoit difpute entre les Ambaffadeurs des deux Rois, 
& qu'il ne pouvoit favorifer l’un, fans bleffer l'autre : car il fal- 
loit néceffairement, en jugeant la conteftation , ou aliéner 

- Nanniij 
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Pefprit de lun, ou faireune injuftice criante à l'autre. Ces délais 
du Pape mécontentoient les deux Rois, qui s’en tenoient of- 
fenfez, & principalement Philippe, à is la confiance qu'il 
avoit en fa puiffance & enfa fortune, faifoir efperer la Préféan- 
ce, commeune chofe dûë, & qui demandoit avec importunité 
au Pape, de prononcer en fa faveur. 

Côme, qui avoit été confulté fur cette grande affaire’, ayant 
en vain follicité le roi d'Efpagne de fe déporter, confeilloit a 
Pape de renvoyer la conteftation au Collége des Cardinauxs 
d'en differer le jugement par de nu rerardemens ; & cepen= 
dant de régler, qu'en attendant la décifion , ni l'uneni Pautre 
Partie ne fe trouveroit aux cérémonies publiques. Aucune des 
deux ne goûta ce tempérament; car l'Ambaffadeur d'Efpagne 
demandoit un jugement, & celui de France vouloit aflifter à 
toutes les cérémonies publiques. 

Philippe, pour contraindre le Pape, qui faifoit difficulté dé 
prononcer en fa faveur, fe fervit du moyen, qui lui parut le 
plus efficace : il menaça le Pape de diminuer fon autorité, Ne 
pouvant fe difpenfer de la publication & de l'exécution des De- 
crets du Concile, pour lefquels il avoit toûjours affeété beau- 
coup de zéle, il les fit publier en fon nom par tous les Royau- 
mes, & par toutes les Provinces de fon obéiffance, même ceux 

ui avoient été faits contre les Cardinaux & les Evêques, fans 

aire aucune mention du Pape. Ce procédé de Philippe, joint 

à quantité d’autres chofes injurieufes que les Efpagnols avoient 
faites contre Pie IV. l'aigrirent & l'irriterent extrèmement; ce 
fut en vain que Côme s’efforça d'appaifer ce vieillard naturel- 
lement colére & emporté, en lui reprefentant d’une part, les 
grands avantages qu'il pouvoit tirer de l'amitié d’un Roi fi puif- 
fant, & de l'autre, ce qu'il avoit à craindre de fa haine. 

Enfin comme les Efpagnols continuoient de faire de la pei- 
ne au Pape, Henri Clutin d'Oyfel, ambaffadeur du Roi, hom- 
me ardent & zélé pour la gloire de la France, profitant de cette 
occafon, obtint qu'il für confervé dans l’ancienne poffeffion, 
& eût dans la cérémonie du jour de la Pentecôte la premiere 
place après A mbaffadeur de l'Empereur. Loüis de Requefens, 
grand Commandeur de Caftille, étoit alors ambaffadeur du roi 
d'Efpagne à Rome. Ce Prince, à qui le Pape & fes Lépats 
avoient accordé, autant qu'il éroir en eux, l'égalité avec le Roi de 
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France , dans le Concile de Trente l'année précédente , afpiroit 
ouvertement cette année à la préféance. Comme le Pape pa- 
zut d'abord balancer, le Roi d'Éfpagne témoigna qu’il fe conten- 
teroit d'avoir à Rome , dans les cérémonies publiques, lemême 
rang qu’il avoit eu dans le Concile. Maïs d'Oyfel ne voulant 

oint de milieu, & prétendant être aflis immédiatement après 
’Ambaffadeur de l'Empereur, au-deflus de celui d'Efpagne ; 
le Pape qui n'étoit plus f porté pour les Efpagnols, déclara à 
Requefens qu'il rendroit juftice aux Parties, & qu'il conferve- 
xoit au Roi Très-Chrétien fon ancienne Prérogative. 

Requefens ne pouvant faire autre chofe, demanda qu'on le 
reçût à protefter , & ayant amené des Notaires, il demanda a£te 
de fa proteftation. Elle contenoït en fubftance : Que le Roi 
Très- Chrétien n’avoit pas droit de s’égaler au Roi fon maitre ; 
mais que la premiere place étoit dûë au roi Catholique, à caufe 
de l'ancienneté & des forces du Royaume d'Efpagne; à caufe 
de l'étenduë immenfe des autres Royaumes & terres de fon obéif. 
fance ; mais principalement à caufe de l'affeétion, de l'ardeur 
& du zéle qu'il avoit pour la propagation de la Religion chré- 
tienne, & pour la défenfe du Siége Apoftolique, & de l'Eglife 
Romaine: Que le Pape par paroles, par promefles, ou par effets, 
fatuoit ou faifoit quelque chofe, qui fit révoquer en doute la 
Prérogative du rang qui étoit dû au roi d'Efpagne, ou en met- 
rant de l'égalité entre les deux Rois, ou en prononçant de quel- 
que maniere que ce fût en faveur du Roi Très-Chrétien , iF 
proteftoit de nullité contre le jugement, comme manifeftement 
injufte, & rendu fans connoiffance de caufe, & fans avoir cité 
les Parties. Déclarant en outre qu’on ne devoit pas imputer au 
Roi fon maître les troubles es faites dangereufes, qui ne 
manqueroient pas de fuivre un pareil jugement, au grand dé- 
favantage & à l'extrême mécontentement du S. Siége & du 
Pape. 

É Pape répondit en prefence des cardinaux Pifano, Cefis,. 
Moron, Farnefe, de S. Clement, Borromée & Virelli : Qu'il 
recevoir cette proteftation ; autant qu'il le devoir, &t le pou- 
voit de droir: Evil prioit qu’on l’excusât de n'avoir pas cité 
les Parties, parce qu'on n’avoit rien innové dans cette affaire , 
& qu'on avoit feulement confervé au Roi Très-Chrétien la pre- 
miere place qu'il avoit toùjours euë après l'Empereur à la Cour 
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de Rome : Qu'au refte, fi Philippe le vouloit ainfi, il étoit prêt . 
de renvoyer l'affaire au Collége des Cardinaux, ou au Ta 
nal des Auditeurs de Rote à Rome, étant toûjours très-difpofé 
à gratifier le roi d'Éfpagne en tour ce qe pourroit. L'ambaf- 
fadeur de Philippe choqué du mot, Grarifier, interrompit le 
Pape, & dir, qu'après une fi grande injurc faite à fon maître, 
il n'étoit plus en fon pouvoir de le gratifier en quoi que ce füc. 
Le Pape ee ne de ces paroles, fur tout à la fuite d'une 
proteftation, & il répliqua, que l'inclination qu’il avoit roûjours 
euë pour le roi d'Efpagne , & tant de bons offices qu’il lui avoit 
rendus, n’avoient pas mérité qu’on lui fit un pareil remerci- 
ment, Quelque rems après, Requefens partit de Rome , fuivant 
les ordres de Philippe, fans prendre En audience de congé, 
laiffant le foin des affaires d'Éfsagne au cardinal Paceco. 

Prefque dans le même tems, Côme étant à Pife occupé aux 
papers de l'armée navale, pour la guerre que Philippe vou- 
oit faire en Afrique , remit le gouvernement de fon Étaten- 
tre les mains de François fon fils aîné, âgé de 24 ans, après 
en avoir écrit à tous les Etats de fes Provinces; mais il s’en ré. 
ferva les titres & les honneurs. Ce fut dans ce Prince la réfo- 
lution fage & prudente d’un bon pere, réfolution qui a tojours 
été prife par les Souverains, lelquels ont apporté dans leurs 
Maiïfons, & qui ont tranfinis à leur poftérité un Empire nou- 
vellement acquis. Pour donner à certe réfignatioh l’apparence 
& la forme d'une fucceffion certaine & inconteftable, qu'il tranf- 
portoit à fon fils; elle fe fit folemnellement dans la ville, avec: 
une grande pompe , en prefence des Confeillers, du Duc, & 
du Sénat ou Confeil des quarante-huit : on en rendit publi- 
quement à Dieu des aëtions de graces dans l’Eglife, & en fi- 
ge d'une réjoüiffance publique , on donna un feftin fom- 
re Depuis ce tems-là François commença à gouverner la 

ofcane; & fans attendre que la mort de Côme lui en ouvrir 
la fucceffion, le pere & le fils, par un heureux concert qui ne 
peut fe trouver qu’entre des gens de bien, furent enfemble les 
maîtres de cette nouvelle Souveraineté. Le pere mit auprès 
de fon fils, Barthelemi Concini , homme de confiance, & d'une 
expérience confommée, & c’eft par fes confeils qu’on faifoir 
prefque tout. 

Quelque tems après, San-Pietro Ornano,que fa haine mortelle 

Contre 
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contre les Genois animoit toûjours à faire quelque nouvelle 
entreprife dans l'Ifle de Corfe, partit de Mail le avec 150 CHarie 
Corfes, & avec une Galere de France, & un autre vaif. IX, 
feau plus petit ; il paffa dans cette Tfle, efperant que s'il faifoit 1; 64, 
quelque chofe avec le fecours des Bannis, il mettroït par fes heu- 
reux fuccès quelque Prince Chrétien dans fon parti, réfolu , s'il Suite du fou- 
ne pouvoit faire autre chofe, de faire entrer les Turcs dans lsiementdans 
TTfle. Il avoit déjà inutilement follicité le grand Seigneur & 
les Princes Chrétiens ; mais il efperoit que fi la fortune fecon- 
doit fes entreprifes, il tireroit des fecours de ceux mêmes, qui 
jufqu’alors n’avoient pas voulu l'écouter. Plein de cette confian- 
ce, il aborda à l'Ifle Le Corfe fans argent, & fans aucun appareil 
de guerre. Par le moyen des Infulaires, qui vinrent le trouver, 
il prit d'abord Iftria. Enfuite il fe rendit maître de toute l'Ifle, 
à la réferve de quelques villes & forterefles, où il y avoit des 
garnifons. Ce qui augmenta fort fon crédit & fon autorité par- 
mi les fiens, c'eft que les Génois , aubruit de fonarriveé, ayant 
levé des troupes à la hâte, & les ayant envoyées dans l’Ifle, ce 
Capitaine vaillant & habile dans l’art de la guerre, voyant qu'il 
avoit affaire à de jeunes gens qui n’étoient point aguerris, les 
attaqua auffi-tôt après leur defcente, dans un lieu trés-défavan- 
tageux pour eux, & les défit fans beaucoup de peine. Il ÿ en 
eut trois mille ou tuez, ou pris, ou mis en Lite, & défarmez. 
De-k San-Pietro alla camper auprès d’une ville, nommée l’E- 
vefché, à douze milles de Baftia. Les Génois effrayez de la dé- 
faire de leurstroupes , & craignant des fuites encore plus fâcheu- 
fes, envoyerent fur le champ en Efpagne, pour demander des 
fecours contre San-Pietro. 
Dans ce tems-là , Philippe venoit de recevoir l'argent, que 

le Pape lui avoit permis & lever fur le Clergé d'Efpagne : car 
le Concile de Trente étant terminé, & n'ayant prefque plus rien 
à craindre des Evêques Efpagnols, Pie IV. avoit enfin accor- 
dé cette permiffion. Les Turcs avoient furpris les Galéres de 
Sicile commandées par Guimaran, & la Aotte de Mendofe ve- 
noit d'être batruë & diffipéapar une horrible tempête, avec per- 
te de plufeurs milliers d'hommes. Le Roi d'Efpagne touché de 
toutes ces pertes, croyoit qu'il éroit de fon honneur de faire 

uelques entreprifes. Ïl forma donc le deffein de s'emparer du _Prife du Pe- 
Pics de Velez, qu'il avoit inutilement attaqué l’année 2 de Vélez. 

Tom, IV’. Oooo 
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précédente. Geft une fortereffe bâtie fur un rocher efcarpé de 
tous côtez, appellée Velez , d’une ville fituée dans la plaine, 
qui n'en eft éloignée que d'un demi mille. Ii charges de cere 
entreprife D. Garcie, fils de Pierre de Toléde. D. Garcie 
viceroi de Catalogne & amiral partit de Barcelone le 10 de 
Mai, & aborda à Genes. Ayant pris avec lui un régiment Efpa- 
gnol, qu fervoir dans le Milanez, il fe rendit à Livourne , avec 
les Galéres du duc de Sayoye, de Jean André Doria, de Ni- 
colas & d’Auguftin Lomellini. De-là ayant encore pris les Ga- 
léres de Côme duc de Florence, il fit route vers Naples. Il 
déracha enfüire Dom Sanche de Leyve, pour lui amener les 
Galéres de Sicile, prit quinze cens Efpagnols, qui étoient dans 
le Royaume de Naples, revint à Barcelone, & s’avança jaf- 
qu'à T'arragone, pour y attendre les ordres du Roi fon maître, 

Tiarriva auffi-tôt trois mille Allemands, fous la conduite d'An- 
nibal d’Altemps ; Jean André Doria les avoit tranfportez fur fes 
vaiffeaux. De-là on détacha D. Sanche de Leyve , & Alvarez 
de Baçan , avec vingt Galéres , pour amener de Barcelone le 


Dom Garcie, il alla à Malaga ; & quoique les galéres du Roi de 
Portugal ne parûffent pas encore , il paffa le détroit, & vint juf- 
qu'à Cadix, où ayant pris le canon & les troupes auxiliaires, 
qu'on y avoit amenées de Bifcaye, il retourna à Malaga : il y 
trouva les Galéres de Malte, Leyve & Baçan. Toute tete 
armée navale étoit compofée de cent cinquante vaiffeaux, huit 
du Roi de Portugal , fous les ordres de François Bareto , trois 
du duc de Savoye , commandez par André de Provane, fieur 
de Ligny ; neuf de Côme duc de Florence, fous la conduite de 
Jacque Apiani, prince de Piombino ; cinq de Make, quecom- 
mandoit Pierre de Giou ; douze de Jean André Doria, dont 
il avoit donné quatre à Marcel Doria fon parent, & autant à 
Scipion Pallavicini ; huit de Seville, & quinze des autres Royau- 
mes d'Efpagne , fous la conduire d’Alvarez de Baçan ; onze 
de Naples, fous les ordres de D. Sanche de Leyve: & onze 
de Sicile commandez par Fréderie de Carvajal. On compre- 
noit dans ce nombre les quatre , que Jean de Cardone condui- 
foits les trois de Marc antoine Colonne, fous les ordres de 
George Grimaldi ; les quatre de Nicolas & d'Auguftn Lomel- 
lini, que Vincent Vaccaro conduifoit, & les quatre de Marc 
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Centurioni. Il y avoit outre cela environ vingt-neuf vaifleaux 
de toute efpece, entre lefquels il y en avoit feize de charge, 
qui portoient les munitions & l'artillerie , dix-huit piéces de 
batterie, quelques piéces de campagne, & un petit nombre de 
chevaux, pour mener, s'il éroit befoin , le canon & les autres 
munitions du bord de ta mer dans le payis. El y avoit dix mille 
hommes de pié , cent cinquante chevaux, un grand nombre 
de brave Nobleffe, fur tout d'Italie, & en particulier de Che- 
valiers de S. Etienne , que Côme y avoit envoyez, pour acque- 
tir de la reputation & de la gloire à un Ordre qu’il avoit nou- 
vellementinftitué. Chiappino Virelli marquis de Cetone, étoic 
à leur tête. D. Garcie le nomma grand maréchal de camp, & 
il lui donna Carillo de Quexada & Louis Oforio, pour l'aider 
dans les fonétions de cette charge. 

Lorfque l’armée fut prête, Dom Garcie partit du port de 
Malaga le 29 d'Août ; & ayant eu le vent favorable , 1l arriva 
en deux jours fur les côtes de l'Afrique, à cinq mille du Pe- 
fon , dans un lieu que les habirans appellent les Tours d’Al- 
cala. 11 débarqua fes troupes , & fon artillerie ; & il fit conftrui- 
re un Fort, où il enferma les vivres avec une garnifon de qua- 
tre enfeignes. De-là il alla trois jours après vers une place due 
le Continent, nommée Velez de la Gomera. Voici l'ordre de 
fa marche. La moitié des Efpagnols formoit l'avant-garde , 
commandée par D. Sanche de Leyve. Ils étoient füivis des 
Chevaliers de Malte, fous les ordres de Vitelli. Le refte des 
Efpagnols, & les troupes auxiliaires de Portugal, fous la con- 
duite de Bareto, compofoient le corps de bataille. Les Alle- 
mands marchoïent les derniers avec quatre cens arquebuñiers 
Efpagnols, commandez par Em Doria; il étoit chargé 
de prendre garde à tout, de veiller fur ceux qui fetrouveroient 
fatiguez de la marche, de faire rentrer dans les rangs ceux qui 
en fortiroient , ou qui abandonneroient les enfeignes , & d'em- 
pêcher le défordre & le trouble , s'il arrivoit que les Maures 
vinffent les charger en queuë. Après avoir marché dans cet 
ordre pendant quelque tems, on vit paroïtre environ cinq cens 
hommes de pié , & quatre cens chevaux des ennemis, qui- 
ayant pas Ofé attaquer l'avant-garde, parce qu’elle avoit à fa 
rêre cinquante arquebufiers, & quelques piéces de campagne , 
enteprirent de harceler l'arriere-garde , tantôt en avançant , 

Ooooij 
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& tantôt en reculant. Doria fit fi bien fon devoir , que les 
Maures perdirent toûjours plus de monde que l’armée Efpa- 
gnole. 

Enfin on arriva à la ville , éloignée de fix milles du lieu dont 
on étoit parti. On n’y trouva point d’habitans, mais feulement 
fix petits canons , & on y mit garnifon. On choifit enfuite un 
lieu pour camper, & Virelli s’avança pour voir de près la fi 
tuation du Peron. Pour le faire plus commodément , il ap: 
procha à la nage le plus qu'il lui fut poffible. Le premier foin 
fut de faire voiturer le canon; & comme Dom Garcie éroit 
perfuadé que le fuccès de expédition dépendoit principale- 
ment de la diligence, il fut d’avis qu’on le voiturât par mer : 
le chemin étoit le plus court ; mais auffi il étoit le plus 
dangereux , parce qu’il falloic faire paffer les vaiffeaux Le Iong 
du Fort. Doria fut chargé de faire dreffer les batteries, & de 
battre le Fort, parce qu'il avoit plus de credit & d'autorité 

w'un autre fur les troupes de la marine, pour les engager à 
s'expofer aux dangers avec moins de répugnance. 

Le Fort du Peñon eft fitué fur un petit PE ue n'a pas 
plus de trois cens pas de circuit , fur la côte de Mauritanie , 
vis-à-vis la ville de Malaga, environ à cent milles du détroitde 
Gibraltar, & à cinquante ps au plus du Continent. Aurefte 
ce Cap eft efcarpé de tous les côtez , & on ne peut monter a 
fommet fur lequel le Fort ef fitué, que par un petit fentier 
très étroit & tres difficile , entre des rochers très efcarpez. Les 
murailles du Fort ont des tours & des creneaux, fuivant l’an- 
cienne maniere de fortifier en ufage parmi les Maures. Tout 
étant prêt, & le canon amené, on choifit un lieu un peu élevé 
comme le plus avantageux ; & après avoir couvert les batte- 
ries par des gabions , on battit le Fort pendant tout un jour, du 
côté de la terre & de la mer. Les baftions ayant été ruinez, 
on envoya reconnoître la grande brêche; & on découvrit qu'on 
battroit le Fort avec beaucoup plus d'avantage, fi on tranf. 

ortoit les batteries fur une colline qui la commandoit. Doria 
Fr encore chargé de cette operation, qui fembloit fort diffici. 
le. Mais comme on la commencoit , la garnifon fe retira fe- 
crétement la nuit fuivante dans deux barques, qu’elle avoit eu 
foin de tenir prêtes. On apprit cette retraite par un déferteur: 
alors on fit prendre les devants à Doria. Lorfqu'il approchoit 
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du Fort, trois Maures qui lui firent figne qu’ils vouloient fe 
rendre , vinrent au-devant de lui, & il entra le premier dans 
la place avec douze foldars. Il n'y trouva que trente Turcs, 
qui fe rendirent auffi-tôr. Ainf une entreprife fi difficile, qui 
por devoir être de longue haleine ; & dont le fuccès fem- 
loit fort incertain, fut heureufement terminée en un feul jour. 
Dom Garcie s'étant rendu maître de cette place , y mit une 
gatnifon de quatre cens Efpagnols , y laiffa du canon & des 
munitions , & envoya à Philippe le plan que Vitelli avoit dref- 
fé d’une nouvelle fortification, qu’on jugeoit à propos de faire. 
J y eut plus de peril au retour, & dans l'embarquement; cat 
au bruit de l’arrivée des Chrétiens, Abdala roi de Fez & de 
Maroc, étoit venu avec une nombreufe armée , & avoit pref 
qe invefñi de tous côtez leur camp. Ilavoit plufeurs fois effayé 
e l'attaquer mais ce fut inutilement, parce que les Chrétiens 
avoient mis de bons corps de garde fur toutes les collines, & 
dans tous les lieux élevez des environs. 
On changea donc au retour l’ordre de la marche. On mit 
à la tête les nouveaux foldats, & les Efpagnols levez à la hâ- 
te , en qui on avoit moins de confiance. Les Allemands éroient 
au milieu , & les vieux foldats Efpagnols étoient à l'arriere- 
pue On leur joignit deux bonnes compagnies d’arquebu- 
iers fous les ordres de Vitelli, fur la prudence & la valeur du- 
quel le Général comptoit infiniment. On donna aufli un bon 
corps de troupes à Doria, avec ordre d'empêcher que les Mau- 
res ne caufafnt du défordre dans le tems de l'embarquement. 
Lorfqu'ils furent fur le rivage , & que les premiers étoient prêts 
à s'embarquer, une troupe de Maures à pié, armez de dards 
& de flêches , les attaqua , & fondit fur l’arriere- garde. En 
même tems une grande partie de leur cavalerie defcendit des 
montagnes de tous côtez, & attaqua fi vivement l’armée Chré- 
tienne, que les arquebuliers furent d’abord mis en défordre. 
Le danger fut extrême ; & les Chrétiens pourfuivis par les 
Maures, commencoient déjà à prendre la fuite. Mais la va- 
leur de Vitelli fauva l'armée. Il alloit de côté & d'autre , il 
arréroit les fuyards, il exhortoit, il conjuroit les foldats de fe 
fouvenir de ce qu’ils avoient promis à Dieu & aux hommes ; 
& il fittant qu'il les empêcha de fuir, les fit rentrer dans leurs 
rangs, & les ramena au combat. . 
Oooo iii 
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Doria ne faifoit pas de moindres efforts de fon été. Car 
s'étant emparé d'un lieu élevé, pour être à portée de fecourir 
ceux qui étoient le plus en danger , il fut environné par les 
Maures ; fon cheval fut tué fous lui; & obligé de combattre à 
pié , il fe tira par fa valeur & par fon intrépidité du perik ex- 
trême où il étoit : il fe fr jour au travers des ennenus, & re- 
vint joindre fa troupe fans être bleffé. Tandis que les chofes 
étoient en cet état, Dom Garcie déracha fort à propos une 
troupe de cuirafliers, qui vinrent au fecours des combattans, 
ê& rendirent la partie plus égale. Ainfi tantôt les uns, & tan- 
tôt les autres plierent, jufqu’à ce que les Maures fuffent entie- 
rement repouflez. Pendant le combat on ne ceffa point J'em- 
barquement, & tous fe trouverent enfin embarquez. Les Chré- 
tiens perdirent environ deux cens hommes. Louis Oforio ma- 
réchal de camp fut tué, & François Mauria dangereufement 
bleifé. On a fçu depuis que les Maures en perdirent bien d'a- 
vantage. 

Avant le départ de l'armée Chrétienne, pendant fa marche, 
dans le fort du combat, & après l'embarquement , Abdala de- 
manda fouvent par des couriers , par destruchemens, & par des 
envoyez, à conferer fur les moyens de faire la paix. Mais Dom 
Garcie ne voulut entendre à aucunes propofirions ; & aprèsavoir 
demeuré fur la côte d'Afrique deux jours depuis l'embarque- 
ment , il profita du tems favorable , vint aborder à Malaga, & 
fe rendit bientôt après à Savone. Il avoit deffein d'aller à Bu- 
gie, parce que certe place étanr prife, il auroit été facile de purs 
ger les côtes des Pirates , qui les défoloient par leurs brigan- 
dages: mais la belle faifon étoit prefque paflée ; & d'ailleurs il 
étoit rappelé par les heureux fuccès de San-Pietro dans l'ifle 
de Corfe. 

Pendant qu'on faifoit la guerre en Afrique, San- Pietro avoit 
pris Porto-Vecchio; il avoit attaqué Baftia & San-Fiorekzo; & 
il y avoit apparence qu'il fe rendroit bien tôt maître de toute 
Fîfle, fi l'on ne venoit promptement au fecours. On croyoit 
que Côme le favorifoit fecrétement. En effet San-Pierro lui 
avoit demandé fa prote&tion au nom des habitans de l'Ifle; &° 
Côme avoit aidé d'argent & de poudre. Les Génois'en ayant: 
pe leurs plaintes au roi d'Efpagne , Côme y envoya auffi-rôr 

rançois de Montauti, pour excufer un fait qu'il ne pouvoitniers * 
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& aflurer qu'il étoit fort éloigné de vouloir ufurper le bien d’au- 


trui. Il arriva très à propos pour les Génois, que San-Pierro 


étant parti de Porto-Vecchio, pour aller plus avant dans FIfle , 
ils trouverent le moyen de gagner celui à qui il en avoit confié 
la garde, lequel leur rendit cette importante place. Lorfqu'ils 
en furent les maîtres , non- feulement ils conçurent l'efperance 
de chafler San-Pietro , mais s’imaginant qu’ils n’avoient ps be- 
foin de tant de fecours, ils crurent qu'ils ne devoient plus faire 
de dépenfes inutiles. Dom Garcie fe conrenta donc d'envoyer 
de Savone dans l’ifle de Corfe un petit nombre d’'Efpagnols, 
qui ne firent rien de confiderable , parce que les Bannis fe re- 
urerent dans les montagnes pendant l'hyver. Dom Garcie ren- 
voya fa flotte, & refolut d'aller en Sicile , dont Philippe lui 
avoit deftiné la Vice-royauté, lorfque Jean de la Cerda quitte- 
teroit la Province. En y allant, il pafla par Rome, de l'avis de 
Côme, pour travailler à un accommodement entre le Pape & 
le Roi d'Efpagne. Mais ce fut envain , parce que les efprits 
étoient extraordinairement aigris. On ne laïffa pas de le rece- 
yoir, en apparence, avec de très-grands honneurs, à caufe de 
Fheureux fuccès de fon expédition. Dom Garcie voyant qu'il 
ne faifoit rien, malgré les mouvemens que le cardinal Paceco 
fe donnoit pour faire reüflir fa négociation , prit le parti des’en 
aller à Naples. ; 

Dans ce même tems (car j'ai cru ne devoir pas l’omettre) 
Michel-Ange Bonarota Florentin, mourut à Rome âgé de qua- 
tre-vingt dix ans. C'eft l'homme le plus habile que nous 
ayons eu de notre tems, & on peut dire même depuis les an. 
ciens Grecs, en peinture , en fculpture, & en architeëture. Il 
eft en très-grande reputation dans rout le monde : on voit en 
plufieurs endroits de fes ouvrages admirables , mais principa- 
lement à Rome & à Florence. Il y eut d’abord de la jaloufie 
entre Michel-Ange & Raphaël d'Urbin, très fameux Peintre. 
Mais Raphaël #yant été enlevé à la leur de fon âge, Michei- 
Ange, qui afpiroit à ce qu'il y a de plus grand & de plus par- 
fait en ce genre, trouva dans une vie plus longue le moyende 
emporter fur Raphaël en ces beaux Arts, & il conferva certe 

loire jufqu'à la mort , ayant laffé beaucoup d’admireteurs, peu 
& concurrens , & encore moins d’égaux. Côme qui aimoit 
paflionnement ces Arts, lui fr l'honneur de faire apporter fon 
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corps de Rome à Florence , afin qu'il füt inhumé dans fa par 
trie. Ses funerailles furent faites avec une très-grande pom- 
pe. Son corps fut conduit par quatre-vingt des plus excellens 
Artiftes à l’églife de S. Laurent, où il furenterré ; & Benoît 
Varchi fit fon Oraifon fanébre. Mais George Vafari d’Arrezo, 
excellent Peintre & Architeëte , ayant parlé fort au long de 
tout cela dans un livre particulier , où ila écrit avec beaucoup 
d’exaétirude la vie de Michel-Ange, & fair le détail de fes ou- 
vrages, je n'en dirai pas d'avantage. 

L'Empereur Ferdinand étant mort, François fils de Côme 
(car tout fe faifoir déjà fous fon nom) envoya à l'Empereur 
Maximilien, Mario Colonne, & Julio Ricafoli, pour le com- 
plimenter fur la mort de l'Empereur fon pere, & fur fon ave- 
nément à l'Empire. Il avoir donné des ordres particuliers à Ri- 
cafoli de fe joindre à Antoine d’Albizi fon envoyé, qui étoit 
depuis long-tems à la Cour de l'Empereur , pour traiter du ma- 
riage de Jeanne , dont on avoit autrefois parlé aux Princes 
d'Autriche freres de la Princefle , & pour terminer enfin cet- 
te affaire. Alfonfe duc de Ferrare prefloit en même tems le 
mariage de Barbe leur autre fœur , qui lui avoit été promife, 
Les os confentoient au mariage de Jeanne avec le Duc: 
mais Sigifmond Augufte roi de Pologne le traverfoit , en de- 
mandant cette Princeffe pour Jean Sigifmond prince de Tran- 
fylvanie, fils de Jean Zapoli, & d'Ifabelle fa fœur. Cette al 
lance étoit honorable pour le prince de Tranfylvanie , & elle 
étoit utile à l'Empire & à la maifon d'Autriche; parce que ce 
Prince, qui fe wrouvoit néceffairement lié avec Soliman , à 
caufe de la fucceflion de fon pere , pouvoit en s'alliant avecla 
maifon d’Autriche , s'affranchir de ce joug, & renoncer à la 
proteëtion des Turcs. 

Mais Jean Sigifmond qui fe fouvenoit que Ferdinand l'a: 
voit trompé , & qui croyoit que fes enfans vouloient encore 
Famufer, par l’efperance d'un mariage avec uné Princefle , qu'il 
fçavoit être deftinée au duc de Florence , imita , à la perfuafon 
de George Bebeck, la conduite de fon pere : il fe mit encore 
fous la malheureufe prote@ion des Turcs; & ayant par leur 
moyen violé la tréve , qui avoit été faite depuis peu entre Ferdi- 
nand & Soliman , il alluma dans la Hongrie une guerre funefte, 
qui commença par la prife de Zathmar, forterefle appartenant 
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à Melchior Balaffo , où il y avoit une fort bonne garnifori- _—— 

Jean tâcha de juftifier certe a@tion, fur ce que Ferdinand avoit Cane 
violé les loix de la bienféance & la foi dutraité de paix, enrece- IX, 
vant Balaflo , qui avoit quitté fon parti, & qui fçavoir fes fe- 64. 
crets. Voici le fratagème dont il fe fervit pour pres cet- 
te place. Il fit marcher devant un grand nombre de beftiaux &c 
de troupaux, avec des bouviers & des bergers , qui en paffanc 
le long de la place , firent lever une fi horrible poufiere , que 
k garnifon ne voyoit plus : il les fit fuivre par deux enfei- 
gnes de foldars choilis. Éalañ , forpris d’un nuage fi épais , en- 
Voya aufli-tôt fçavoir ce que c'étoit. Comme ceux qu'il avoit 
envoyez lui rapporterent qu'ils n'avoienr vû que des beftiaux, 
il les crut, & fa garnifon refta, comme lui, en repos, & dans une 
grande fécurité Mais Les troupaux étant paflez , les deux en- 
feignes s’approcherent à la faveur de la poulliere, dont l'air 
étoit encore obfcurci : avant qu'on pêt les appercevoir , ils 
atraquerent la ville de tous côtez , & ayant répandu la terreur 
dans les efprits, qui ne s’attendoient nullement à un tel affaut, 
ils fe rendirent fans peine maîtres de la place, & enleverent 
Balaflo, fa femme , Ë enfans , & (es thrélors. 

Maximilien extrêihement irrité contre Jean , crut qu’il ne 
devoir pas fouffrir l'injure qu’il lui faifoit au commencement de 
fon Empire. Il leva fur le champ des troupes qu'il envoya à 
Caflovie , pour empêcher que le prince de Tranfylvanie ne 

ouffàc plus loin fes conquêtes, jufqu'à ce qu'ayant ramaffé fes 
orces , il vint lui-même avec une bonne armée en Hongrie. 
Le Duc François ne Jaiffa pas échaper une occafion fi favora- 
ble ; il offrit à Maximilien , par Ricafoli , des troupes & de l’ar- 
gent pour certe guerre ; & il en obtint par ces offres que Jean- 
ne füc refufée à Augufte éle@eur de Saxe , qui la demandoit 
pour Frederic roi de Dannemarck fon beau-frere. 

On fit en même tems courir le bruit, que le roi de France 
avoit fait efperer au duc de Florence, de lui donner fa fœur en 
mariage. L'Empereur & le roi d'Efpagne en eurent des foup- 
gçons, qui furent caufe que François obunt de Maximilien Jean- 
ne fa fœur, par un artifice femblable à celui dont Côme s’éroit 
fervi, pour tirer Sienne des mains de l'Empereur Charle. En- 
fin Jeanne, du confentement de Ferdinand & de Charle fes 
freres, fut promife à François. La promeffe fut confirmée par 
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écrit, & on ftipula que le mariage fe feroir après l’année répo 
luë du deuil de l’empereur Ferdinand. 
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1X On découvrit à Rome une confpiration faite contte le Ps 
15 64 pe par quelques Fanatiques, dont Benoïr Accolti fils d'Accoki 


| qui mérita autrefois le chapeau de Cardinal, étoit le che£ 

Afäires de avoit pour complices Pierre Accolti fon parent, Antoige com- 

Rome. <, HD 
te de Canoffa, le chevalier Peliccione, Profper d'Ertore, & 
Thaddée Manfrédi, tous gens qui étoient accablez de denes, 
& qui n’avoient pas l’efprit fort fain. Benoît Accolti les avoit 
engagez à commettre un fi grand crime, ou dans l’efperance du 
butin, ou fous prétexte de réformer l'Eglife. Il difoit : Que Pie 
AV. n'éroir pas vrai Pape: Que quand on s’en feroir défait, on 
en mettroit un en fa place , qui feroir appellé le Pape Angeli- 
que: QE fous fon Pontificat, on corrigeroit les abus, on extir- 
peroit les erreurs, & on rétabliroit la paix dans PEglife. IH ajoû- 
toit des prédiétions fur la puiffance de ce Pape, qui devoir, 
difoit-il , s'étendre par toure la terre. Il faifoir efperer à fes af- 
fociez, qu'après avoir tué le Pontife, ils s’empareroient de fon 
thréfor, & de celui du cardinal Borromée. Il leur promettoit des 
Châteaux, des Terres, des Seigneuries, des monts d'or, & par 
une vanité ridicule, il s'engageoit de donner Pavie À Antoine, 
Crémone à Thaddée, Aquilée à Peliccione, & cinq mille écus 
de revenu à Profper. Mais comme Benoit & Peliccione , qui 
s'étoient chargez de faire le coup, avoient, faute de courage &c 
de hardieffe, manqué deux ou trois occafons favorables, Ac- 
colti, qui éroit déjà très-mal dans l'efprit du Pape, & qu'on 
accufoit d’avoir demeuré quelque rems à Genéve, fe rendit faf 
peét au Pontife, en lui demandant fi fouvent audience. Quel- 
ques-uns le dénoncerent ; on l’arrêta la nuit, avec fes compli- 
ces ; ils furent mis à la queftion; & après avoir tout avoüé, ils 
expierent, par les fupplices & par la mort, une témérité &c une 
extravagance , qui n'avoient point encore eu d'exemple. 

Avarice de Peu de tems auparavant, la mort avoit enlevé Frederic Bor: 

Pielv. romée, fils de la fœur du Pape, frere de Charle Cardinal , dans 
letems que Pie IV. fouhaitoit pañlionément delecombler d'hom . 
neurs, de dignitez, & de richefles. Après cetre mort, le Car- 
dinal$étoit retiré, pour mener, comme il fitle refte de-fes jours, 
une vie tranquille & conforme à la fimplicité Epifcopale. Aiaf 
ke Pape, qui ne vouloit pas être fans parens, à qui il pâtfaire du 
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bien, & qui d’ailleurs n’aimoit pas Augufte fon frere, donna 
toute fon affeétion à Annibal d’Altemps, & à Marc Sitico car- Carre 
dinal, enfans de fon autre fœur. Il donna à Alrempsle gouver- IX, 
nement de la fainte Eglife Romaine, & il lui fit époufer, avec ; s 64 
une très-grande dot, la fœur de Borromée, qui étoit fa couli- 
ne gone :ilconfia à Sitico le foin & l'adminiftration de tou- 
tes fes affaires. Pour lui , iine fe réferva que le foin d'amafler de 
l'argent par toute forte de voyes, & fe biffant entierement al- 
ler à fon inclination, il #ômit rien pour fe contenter; crimes, 
injuftices, vexations, charges accablantes pour le peuple, il 
mit tout en ufage pour affouvir fon avarice. Il permit pour de 
l'argent, qu'il recevoit ouvertement ou en fecret, bien des 
chofes, qui éroient défenduës par le Concile de Trente; il 
thargea Fa grands impôts les peuples foûmis à l'obéiffance du 
S. Siége ; &c il vexa plufieurs Fe fre ; €n faifantrevivre 
d'anciens procès. Il perfécuta particulierement le comte Jean 
François Guy de Bagno; il follicita l'Ambaffadeur duRoi de 
le pourfuivre au fujet d’une fomme d'argent qui avoir été prife 
dans les guerres précédentes auprès de Céfene : & malgré la re- 
re & les prieres de Côme, pour qui le Comte avoit 
roûjours porté & portoit encore les armes en Allemagne, Pie 
ne put jamais s’adoucir, qu’il ne l’eût puni par la perte de quel- 

ues châteaux. Il intenta aufli un procès aux Virelli pour Citta- 

i-Caftello, fous prétexte qu’ils s’en étoient emparez de force, 
& avoient troublé la tranquillité publique pendant la vacance 
du S. Siége. Le Pape &t auffi arrêter dans Rome pour le même fu- 
jet, & mettre dans le châreau S. Ange Afcanio de la Cornia, 
capitaine de grande réputation. Il fit cirer à Bologne Corneil- 
le Bentivoglio & fes freres, qui étoient en grand crédit auprès 
du duc de Ferrare ; parce qu’on difoit qu’érant dans cette ville, 
il y avoit dix-huit ans, & ayant quelques inimitiés particu- 
licres avec Lippo Chifolieri, ils avoient fait fauter fa maifon 
avec de la poudre, & que Lippo y éroir péri. Bentivoglio ré- 
ondit à la citation, qu'ayant honneur d’être Chevalier de 
l'Ordre du Roi Très-Chrétien , il ne pouvoit comparoître que 
devant Sa Majefté : mais les miniftres du Pape ne l'écouterent 

joint. 

Le duc de Ferrare effuya auffi un procès, que lui fit le Pa- 

ge, pour avoir, à qu'il difoit, empêché fes Officiers d'exercer 
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leur Jurifdition dans Modene ; & Alfonfe oncle du Duc fit 
dépoüillé du gouvernement de Berzighella. Le cardinal Guy - 
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1X Alcanio Sforce étant mort, Pie vendit au cardinal Vitelozo 
"+" Virelli la dignité de Camerlingue quatre-vingt mille écus, ce 
15 64 qui n’avoit jamais été pratiqué jufques-à. Il donnale Chapear 
à Alexandre Sforce, frere d’Afcanio, non pas tant pour l'ho- 
norer de cette dignité, que pour en tirer, pour prix du Cha- 

peau, la charge de Clerc de la Chambre, qu'il vendit. 
HS ee Le Pape fe voyant libre & fans allarmes , après la fin du Con- 


Re de faire pu- Cile , ne s occupa plus qu’à des fpeétacles & des divertifflemens » 

blier le Con- ;] fit faire dans le Vatican une elicé d'amphithéatre, où il s’a- 

«ile deTreute, D ñ : A 

mufoit à voir des jeux, des courfes, & destournois, ne rem- 

pliffant prefque aucun des devoirs d'un bon Pafteur. Comme; 

au jugement de plufeurs, les Decrers du Concile n’avoient 

pas été dreffez avec affez de foin, pour pouvoir rémédier aux 

maux de l'Eglife, la divifion s’augmentoit de jour en jour, & 

E la négligence du Pape, le fchifime déchiroit l'Eglife en Al 

emagne , en Angleerre, en France, & jufque dans le Pays-bas! , 

C'eft pourquoi Pie ayane envoyé à la Cour de France Lotis 

Antinori, homme habile & expérimenté, pour folliciter la pus 

blication du Concile de Trente, il fe contenta facilement des 

raifons que le Roi lui donna pour s’en défendre. Sa Majefté pro: 

mit qu’elle feroit exécuter les Decrets du Concile en particus 

lier; mais elle s’excufa de faire la publication de tout le Con+ $ 

cile-en général, parce qu'il y avoit beaucoup de danger à lé 

publier dans la fituation où étoient les aflkires. Au refte le Roi 

prioit le Pape de compter fur fon obéiffance pour l'avenir. 
Quant à l'affaire de la Légation d'Avignon, dont on avoit 

fouvent parlé inutilement, Pie FV. la termina aux inftances de 

la Reine. La Légation fut ôtée à Alexandre Farnefe, à qui on 

donna, pour le dédommager, celle du patrimoine desS. Pierre, 

Le cardinal Charle de Bourbon fur fait Légat d'Avignon , &le 

cardinal d'Alremps, qui prétendoit être nommé, Cbrint FAb: 

baye de: Cafa-Nuova dans le Marquifat de Saloffes. Le Pape 

prit d'autant plus volontiers ce parti, malgré les répugnances 

du Collége des Cardinaux, que par cet arrangement il faifoi 

de là pee aux Farnefes, il trouvoit l'avantage de fa familles; 

& ii fe libéroir des grandes dépenfes qu'il étoit obligé de faire- 

pour garder la ville d’Avignon-& le Comtat Venaifhn,-qne le 
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. prénoit fous fa proteétion, & qu'il s'engageoit de défen- 
re. ; 

En cette même année, le Pape ayant envoyé l'Evêque de 
Vintimille en Allemagne, obtint que les Decrets du Conci- 
le y fuffent publiez. Mais l'Empereur pouffé par les follicitations 
de PArchiduc Charle , & d'Albert de Baviere, & plus encore 
par le danger, auquel fes fujets fe trouvoient expofez, fit pa- 
roître autant d’ardeur, pour obtenir du Pape la communion fous 
les deux efpeces, qu'il avoit montré de foûmiffion pour faire 
pres le Concile. Il lui écrivit à ce fujet de Vienne le 14 de 

evrier. Le duc de Baviere lui en avoit écrit dès le 5 du mê- 
me mois: L'un & l’autre prioient le Pontife de ne pas refufer 
aux pre la grace qu’ils lui demandoient; & ils ajoûtoient 
que Pavis des Cardinaux Moron & de Lorraine, & des Arche- 
vêques Eleéteurs étroit, qu’on accordât la communion fous les 
deux efpeces à ceux qui lademanderoient. Puis ils le prioient non 
feulement de chercher quelque moyen, pour réconcilier, & 
faire rentrer dans l'Eglife les Prêtres, qui s'en étoient féparez en 
fe mariant, & de ne les poiur obliger 4 quirrer leurs femmes ; 
mais encore de permettre, pour conferver les reftes de la Reli- 

ion Catholique, que dans les lieux, où il n'y avoit pasaffez de 
Brèrres, les Evêques ordonnäffent, & éleväffent au faint minif- 
tére de l’Autel, & à toutes les fonétions du Sacerdoce, deshom- 
mes mariez , d'un âge & d’une fcience convenables, d'une vie 
irrépréhenfible, & d’une bonne réputation. 

e Pape accorda une de ces demandes, & refufa abfolument 
Vautre. C’eft pourquoi Maximilien lui écrivit le 28 de Novem- 
bre par Profper comte d'Arco, pour lui demander de relâcher 
quelque chofe de la févérité, qu'on obfervoit en ce qui concer- 
ne le mariage des Prêtres, fur tout en faveur de la Baviere, de 
la Bohême, dela Siléfie , de la Moravie, de la Hongrie, & de 
PAutriche ; parceque la permiffion qu'il donnoit de communier 
fous les deux cfpeces ne produiroit pas tous les bons effets, 

w'on fouhaitoit , fi l’on ne rémédioit pasen même rems à la 

grande difette de Prêrres, qui faifoit gémir ces Provinces: & 

comme le mal étoit preffant, l'Empereur demandoit au Pontife 

an prompt fecours ; lui déclarant qu'autrement il éroir à craindre 

qu'on n’en vint bientôt au point, où ce reméde ayant trop tardé, 

ne pourroit plus guerir une playe de l'Eglife, en 
FPPAHI 
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mortelle, & que le délai feul du fecours ne rendit le mal ineus . 


le. 

L'Empereur avoit ajoûté à ces lettres une courte expofiion 
des raifons, qui combattent en faveur du mariage contre le cé 
libat des Prêtres ; & il avoit ordonné à fon Ambañadeur de 
communiquer aux Cardinaux le petit traité dont voici la fub+ 
flance : « On ne peut nier que l'ancien & le nouveau Tefta- 
+ ment n'ayent permis aux Prêtres d'avoir des femmes ; les té- 
» moignages font formels: prefque tous les A pôtres en ont eu, & 
» on ne trouve nulle part que Jefus-Chrift leur ait enjoint après 
» feur vocation de les quitter. Il eft clair que dans la Primiti 
» ve Eglife, en Occident, comme en Orient il a été libre & 
» permis aux Prêtres de vivre dans le mariage , jufqu'au rems 
® de la défenfe faire par le Pape Calixte. C'eft pourquoi ; com- 
» me la nature humaine eft fragile, que tout homme eft porté 
» au mal dès fa plus tendre jeuneffe , que la chair eft l'aiguillon 
+ du peché, que la voie de la continence eft étroire & diffici- 
» le, qu'il y en a peu qui ne fentent l’aiguillon de la chair, 8 
» qui ne brülent dans le feu, & quele feu de la concupifcen- 
e ce eft tel, qu'il nous dévore pour nous perdre, Denis évê- 
» que de Corinthe avertit fagement Pynythe fon fuffragant , de 
» ne pas impofer à fes freres le fardeau du célibat, comme une 
# chofe néceflaire ; mais d’avoir égard à la foiblefle &c à l'infire 
» mité du plus grand nombre. Dans le Concile de Nicée, 
» Paphnuce ayant dit publiquement que le lit nuptial eft hono- 
» rable, & foûtenu quela compagnie d'une femme , qu'on a lé. 
» gitimement époufée, eft une efpéce de chaîteté ; il perfiadg 
» aux Peres de ne point faire une loi du Célibar, qui pouvoir 
+ être une occafion de débauche, ou aux Prêtres mêmes, ouà 
» leurs femmes. Que fi cet avis a paru alors fage , & digne du 
» faint homme qui le propofoit , fila conduite qu'il infpiroit a 
“ paru néceflaire , pour conferver d’un côté la bienféance & 
» l'honnêteté, & de l'autre, pour condefcendre à le foibleffe 
= & à l'inficmité dés hommes , combien eft-elle plus néceflai 
» re dans ce malheureux fiécle , ou à peine s’en trouvera-t'il un 
» feui dans un grand nombre, qui vive chaftement dans le Cé 
« libat , où prefque tous font publiquement débauchez & im- 
= pudiques , au grand danger des ames, & au fcandale des peu- 
» ples? Outre cela, il y a une fi grande diferte de Prêtres, parcg 
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» qe le mariage leur eft défendu , que les écoles de Théologie 

es Catholiques font vuides, & que chacun, au mépris des 
“ Évêques , court à celles des Proteftans. Là , après avoir reçu 
+ une impofition des mains, telle quelle , ils fe répandent de 
» tous côtez , & font à l'Eglife Catholique plus de deshonneur, 
» qu'on ne peut penfer : au lieu que fi le mariage des Prêtres 
» étoir permis, ils refteroient tous dans le fein de l'Eglife avec 
» nous. Ainfil eft du bien & de l'avantage de l'Eglife, de n'ê- 
»tre plus fi rigoureux en ce point ; de laïffer la liberté à ceux 
* qui font dans les Ordres facrez , ou de refter dans le célibar ; 
» ou de fe marier ; d'admettre aux Ordres majeurs ceux qui 
# ont contraété un honnête mariage , pourvû qu'ils foient d'u- 
# ne bonne doëtrine, & verfez dans les fciences Eccléfiafti- 
»* ques ; enfin de pardonner, à caufe du petit nombre des Pré- 
s tres, à ceux qui fe font mariez , même contre les Canons ; 
» de les tolerer avec bonté dans l'Eglife, & de leur permettre 
= de fervir à l’Autel, & de faire leurs fonétions. Car n’eft-ce 
pas une chofe ridicule d’éloigner de l’Autel des Prêtres ma- 
» riez, & d'y foufrir des Prêtres fornicateurs ou adulteres , 
» qui péchent tout enfemble contre les loix divines & humai- 
« nes? Que s'il femble qu'on doive obliger les Prêtres au vœu 
» de chafteté , au moins ne faut-il élever au Sacerdoce que ceux 
» qui font dans un âge avancé, & dont on peut concevoirune 
» efpérance certaine, qu'ils obferveront religieufement & in- 
+ violablement le Célibat. Au refte la confervation des biens 
» Eccléfiaftiques, n’eft pas une raïifon fuffifante pour s’obftiner 
# à conferver cet ufage. Que ceux qui font cette objeëtion, 
# confiderent s’il eft bien-féant à l'Eglife de veiller à la confer- 
# vation de fes biens temporels , aux dépens, ou au hazard du 
» falut de tant d’ames : mais ne peut-on pas pourvoir à la con- 
» fervation de ces fortes de biens, par des dénombrémens au- 
= ges & par des inventaires en forme? » 

Quelques fortes que fuffent ces raifons , quelques preffans 
ue fuffent les befoins, & quelques inftances que l'Empereur 
ät , il fur impoffible de rien obtenir du Pape, qui n’appréhen- 
. doit plus rien, depuis que le Concile éroit fini, 


Fin du quatrième Tome. 


Go gle 





CHARLE 
IX. 
15 64 





Go gle 


' 673 
LEMIPERIT EMI RINERINE RIT ERINERINENING RING HAT 


EEE 8 . 
LESC SIER DIODES EM SINRUCORS CON DER SES. CE LD 


RESTITUTIONS: 
DIFFERENTES LECONS, 


ou 


VARIANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU QUATRIEME VOLUME. 





EXPLICATION DES MARQUES 
dont on s’eff ferui pour défigner les endroits d'où font prifes 
les Refliturions qui fuivent. ; 
P*, Signifie que le paffagereftitué étoir dans l'édition de Patiflon , in folie 
MS. Reg. Veut dire quele paifge refticué ou la variante eft dans le Manufcrit 


de la Bibliotheque du Roi , qui eft celui de l'Auteur même, 
MS. Sannn, Fait entendre la même chofe du Manufcrit de Meflieurs de Sainte- 


Marche. 
E. Défigne les variantes prifes de l'édirion de Patiffon. 
D. Dénote les variantes priles de l'édition des Drouarts. La lettre (F) 


marque l'édition des Drouarts in folio, (o)la même ôn offavo, 
(d) la même is douze. 

Pur, Signife que la note , ou la correétion eft de Meflieurs Dupuy. 

Rig. Que la note, ou correëtion eit de Rigault. 

€, Que la note , ou correétion eft de l'Editeur Anÿlois. 

Edit. Angl. Défigne l'édition d'Angleterre. 

And. Thuan. L'index des noms propres qui font dans l'Hifloire de M. de Thon. 

Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque , eft de nous. 





LIVRE VINGTSEPTIEME. 


AGE 8. ligne 37. Le vif faift le mort. nor. Ce font les 
‘termes du texte Latin. L’ufage cependant eft de dire : 
le mort faifit le vif Mais le fens de l'une & de l'autre 
expreffion eft le même. 
Tag. 9.1 1. Le Cardinal de Lorraine, ajout. homme glorieux ; 
Tome IV / Qasq 
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674 RESTITUTIONS, 


vain, ambitieux, cherchant avec pañlion les lotanges & 
les applaudiffemens du peuple. AS. Szmm. 

Pag. 11.1. 24. Louis VIL. 4f. Lonis VI. 

Pag. r7.L 16. Le Duc, #f. le Connétable. 

Pag. 19.2. La Maifon de France , lif: cette Maifon. 

L 6. Habitans des vallées, not. Ce font ceux qui ha- 
bitent ès vallées d'Angrogne, Peroufe, Pragelas &c. tant 
en Dauphiné qu'en Piémont, Pur, 

Pag. 22.1. dern. Turbis afleffeur. La Popeliniere l'appelle , le 
Colatcral Corbis. 

Pag. 24.1 32. Val-Jule, Zf. Val-pute, 

1.36. Clufon, os Chiufon. 

Pag. 35.1. 8. Quiera, 4f: Quieras, 04 Chierafco. 

1.31. Pragela, if. par-tout Pragelas. 

Pag. 41.1. 33. Phtore, nor. M. Dupuy veut qu'on life Thore; 
& il renvoye à Dalechampt. 2. p. 1735. pour être inftruit 
à fond de la Thore des Vaudois. Il ajoute que c’eft ge ef 
pece d’'Aconir. Par. 

Pag. 46.1. dern. Syndics, nor. La Popeliniere qui rapporte ce 
Traité au long I. 7. p. 254. dit que les dépuréz des Vaudois 
étoient George Monaftier Syndic d’Angrogne & Ambaf- 
fadeur des vallées; Conftantio Dialeftini, autrement Ren- 
baldo Syndic de Villars: Pirrone Arduino envoyé de la 
communauté de Bobio ; Michel Raimondet envoyé de la 
communauté de Tailleret ; de la Rua de Bonnet confin de 
la Tour; Jean Malanotte envoyé des particuliers de S. Jeans 
Pierre Pafchal envoyé de la communauté de la Vallée S, 
Matin ; & Thomas de Roman de S. Gennain envoyé de 
la communauté dudit lieu & de toute la Vallée de ia Pe- 
roufe, C 

Pag. 56.1. 38. Magdelaine de Savoye, nor. fille aînée de René 
Bâtard de Savoye, Comte de Villars & d’Anne Lafcaris 
Comteñle de Tende. €. 

Pag. $7.L 35. Montpefat , not. ]l avoit époufé Henriette de 
Savoye , fille unique d’Honorat de Savoye II. du nom, 
Comte puis Marquis de Villars, fils de René Bârard de 
Savoye. € 

Pag. 58.1. 7. Bafternay , 4 if. Baftarnay ou Batarnay, 

Pag. 64. L 16. Qui avoit été, ajour. pris à &c. 
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LIVRE VINGT-HVITIEME. 


Pag. 66.1. 24. Boëte, /if: Boüete. 

Pag. 67.1. 3. De Roye, jf: la Haye. 

Pag. 68.1.23. Qu'il en feroit plus amplement informé. L’E. 
diteur Anglois croit qw'il faut réformer le texte, ér lire : qu'on 
cefferoit d'en informer, C. 

Pag. 72.1. 30. D'Efcars, dont nous avons déja parlé, ajout. & à 
qui toutes fortes de moyens étoient bons , pourvû qu'ils 
puflent contribuer à l'enrichir, fut convaincu. MS. Samm. 

L33. Mais l'ayant reçu, 4f: Cependant comme ce 
Prince adonné au plaifit ne trouvoit point de miniftre 
plus dévoué & plus propre à fervir fon inclination, il le reçut 
de nouveau, & le rétablit dans fon premier emploi. Ceux 
à qui &c, MS. Samm. 

L3s. De d’Efcars, /if d'Efcars. 

Pag. 73. |. 28. Regarday , /if: regarderay. 

Pag. 74.1 26. Navarre, ajout. Erils ne le firent qu'après avoir 
fecrérement protelté contre cette difpofition ; alléguant que 
depuis le regne de Louis IX. il étoit inoüi, & qu'il n'é- 
toit jamais arrivé, qu'une femme eût eu l’adminiftration 
du Royaume pendant la minorité du Roi. MS. Samm. 

L 33. Madame, ajour. de France, fa fœur. 

Pag. 75.1. 17. Jacques de Bretagne, nor. La Popeliniere, Me- 
zeraÿ & autres l'appellent Jean de Bretagne, Lieutenant 
géneral d’Autun. C. 

Pag. 78.1. 14. Henri de Cleves. not. L’Editeur Anglois veut 
qu'on life, François ; @° äl cite fur cela l'hifloire generale de 
France, vol. 1. p. 355$. & vol. 3. p. 451. C 

Pag.81.l. 1. Au Pape, ajour. Qu'il s’'étoit de même introduit 
plufieurs abus dans le facrifice, dont des Prêtres ignorans 
& de mœurs corrompuës faifoient ordinairement un hon- 
teux trafic, au grand fcandale de tous les gens de bien; 
que plufieurs révoquoient même en doute fon excellence; 
qu'ils n’étoient point du tour perfuadez , comme l’afluroient 
les Ecclefiaftiques, que J. C. y füt réellement offert, & 
qu'ils voyoient avec peine que les Prêtres vouluffen don- 


Qagai 
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ner une plus grande idée du facrifice qu'ils celebroient; 
que de celui même du Sauveur ; qu’en effet ce qu’il y avoit 
de plus habiles gens, ne regardoient le facrifice qui effoffert 
dans l'Eglife, que comme une repréfentation, un mémo-. 
rial du veritable facrifice , que J. C. a offert une fois pouf 
notre falut, & trouvoient très-mauvais que des Prêtres igno- 
rans cuffent le front d'apprendre à un peuple aveugle & 
mal inftruit à regarder comme hérétique quiconque ne 
penfe pas comme eux. Certe Princeffe l'avertiffoit aufli de 
quelques défauts effentiels. D. f. * 

Pag. 82.1. 6. Aflez inutilement, ajout. La conduite qu’ils te- 
noient pouvoit-elle en effec appaifer les troubles & établir 
une union parfaite ? Car ils &c. MS. Samm. 

Pag. 84.1. 9. Duval, Æf. du Val. 

ag. 89.1. 32. Qu'ils voyoient, 4f: qu’ils voyent.. touchoient ; 
dif: touchent... approchoient, 4f: approchent. 

Pag. 90.1. 13. Faifions, #f. fiions. 

Pag. 96.1 28. La nouvelle, f. la plus pure doërine. : 

Pag. 99.1. 17. D’Efpenfe, 4f. Les députez Catholiques ayant 
fait leur rapport, les Prélats parurent d’abord affez difpo- 
fez à accepter certe formule ; mais quelques inftances que 
puffent faire les Evêques de Valence & de Seez avec leurs 
Collégues, pour prouver qu’elle pouvoit, & qu’elle devoit 
même être reçuë, elle fut rejettée dans toutes fes parties 
par les Doéteurs de Sorbonne. Dès-lors on foupçonna les 
députez de s'entendre fous main avec les Miniftres ; ce qué 
donna lieu à quelques chanfons badines, où l’on difoit, 
que les Evêques de Valence & de Seez avoient mis les 
Catholiques Romains à la torture , & que d'Efpenfe, Sali- 
gnac & Bouthillier (*), avoient préferé au culte du vrai 
Dieu , celui du Dieu Ventre. Ce qu'il y a de certain, 
c’eft que les députez ayant conferé pendant trois jours 
avec les Miniftres, eurent ordre de ne plus retourner au 
lieu de la conférence. Les Proteftans qui en furent infor- 
mez, voulant de leur côté faire palfer leur premiere for- 
mule, qui avoit révolté les Catholiques, à la faveur d’une 
interprétation favorable, ajouterent : qu'aucune diftance 
&c. MS. Samm. 4 

€*) Mes La plaifanterie éroit apparemment fondée fur 
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Îles noms des trois députez, d’Efpenfe , Salignac & Bou- 
thillier, noms qui ont rapport à la table. 

Pag. 114.1. 2. Accufations, 4f. récufations. 

Pag. 119.1 r4. Tourneuve, if: Tour-de-none. Pur, 

Pag. 129.1, 27. Le Patriarchat, 4f: le Patriarche. 

Pag. 130.1. 30. Les Saints, /f. les ftatuës des Saints. 

Pag. 133.138. Mars, 4f. May. 

Pag. 135.13. Dans la leéture des livres, effacez , des livres. 

Pag. 136.1 13. Rotweiïl, nor. Cette ville Imperiale eft fituée 
fur le Neckre dans la Suabe, & eft alliée des Suiffes ; mais 
elle n'a jamais appartenu à la maifon de Longueville. C’eft 
Rotelde, château dans le Brifgaw, en Allemand Rore/n, 
en François Rothelin , dont les Ducs de Longueville fe 
font dits Seigneurs; & ils prennent encore aujourd’hui le 
titre de Marquis de Rothelin. € 





LIVRE VINGI-NEUVIEME. 


Pag. 139.1 1$4 Après le mot, liberté , rez le point, & mettee 
Seulement une virgule. 

Pag. 140.1 16, Ingenuëment , 4f: ingénieufement, 

Pag. 142.1. 7. R. B. {f. Roger de Bellegarde. MS. Samm: 

1. 23. Qui lui fit couper la tête , /if: qui pour obvier À 
tous les foupçons que cette rencontre auroit pû faire naître 
contre fa vertu, lui fit couper la tête. MS. Samm. 

L 27. Metellan, /if. Maitland. 

Pag. 148.1 23. Innermes, f. Invernef. 

Pag.15$.hr. 1518. fe 1517. MS. Samm. 

Pag. 1$8.L6. Lifez ainfi : montrant fes cheveux Blancs, tels 
que font les miens: puis maniant fa barbe &c. 

Pag. 162.1.8. Qui étoient à la Cour, ajout. délibererent en- 
femble fur l'Edit. Et afin qu'il fût plus facilement obfervé, 
ils jugerent à propos d’en éclaircir certains articles; après 
quoi ils écrivirent &c. MS. Samm. 

Pag. 163.1. 24. L'avoit, if. avox. 

Pag. 166.1. 27. Wañÿ, lifez & par-tout ailleurs, Vañly. 

Pag. 170. L. 2. Comme loccafon, Hf.comme un coup de def- 
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fein prémedité préparé par les Guifes pour foulever toute 
la France, & pour autorifer leur parti à prendre les armes. 
De Vañÿ &c. MS. Samm. à 

Pag. 171.133. Gervais Barbier, Francour. Otez la virgules 
C’ef une feule pérfonne. 

Pag. 174.1 22. La Ferté-au-col, /f. la Ferté-auçoul fur Marne, 

Pag. 177.1. 30. Pincourt, 04 Poppincour. 

Pag. 179.1. 1. Le temps, /f: dans le temps. 

ag. 186.128. Naumbowrg, 4f. Neubourg, nor. C’eft une 
faute qui a échappé dans toutes les éditions de M. de Thou. 
On l’a corrigée dans l'édition de Londres, & on y a remar- 
qué judicieufement que de plufeurs villes qui portent le 
nom de Naumbourg, aucune n'apartient à l’Electeur Pa- 
latin, aucune n’eft fituée fur le Danube. Mais Neubourg 
a ces deux cara@eres ; elle eft dans Le Palatinat & fur le 
Danube. C 

1.32. Aimar, if. Robert Hemar. 

Pag. 187.1. 22. Le dix-huit, fuivant Pédition de Londres, ce 
fut le vingt d'Avril. 

Pag. 204. 1. 25. Propoñtions, ajowr. & difoit. 





LIVRE TRENTIFEME. 


Pag.213.1.5. Empreffement , ajout. & ainfi les Proteftans 
l'emportoient fur les Catholiques en force & en ardeur, 
D. f. 0. 

Pag.215.1.38. Haltwin, #f. Hallwin o4 Hallewin. 

Pag. 222.1. 16. Daurat, Dorat , 04 d'Aurat. 

1.37. Cuftandier, /if: de la Couftandiere. 

Pag. 223.1 r. De Coigner, ou plutét, Coignée. 

Pag. 224.1. 11. Parvint, ajout. par fa rare prudence, & par l'at: 
tachement qu'il avoit pour fa nouvelle patrie, à une très 
grande faveur auprès du Roi, & aux &c. MS. Samm. 

Pag. 225. 1. 23. Gunbert, 4f. Gaubert. c 

Pag. 226. 1 19. Qui étoient, ajowr. à Chinon, & à. 

Pag. 227.1. 33. Chriftophle. L’Editeur Anglois veut qu'on life; 
Charle Pifleleu. 11 cite l'hift. geneal. de la Maifon de France 
par le P. Anfelme, pag. 1481. C _ 
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Pag. 229.1. 3r. Pefchefeul, 4f: Pefchefeuil. 
Pag. 230.1. $. Bois-jourdain, /if: Boisjourdan. 
136. De d'Haucour, /if. de Haucour. 
Pag. 231.16. Ulfran, 4f Valfran. 
Pag. 234.1. r1. Sainte Marie, du Monts, 4f. Sainte Marie du 
: Mont. Cf} un feul homme. 

Ibid. Et des Agneaux, Hf. & Sainte Marie des 
 Agneaux. à 
Pag. 235.1. 7. Sainte Matie, not. Il fe nommoit Nicolas aux 

Epaules, fieur du Mont Sainte Marie, qui époufa Françoife 
fille de Jean de Monchy, fieur de Senarpont. C! 
Pag. 239.1. 4. Valfenieres, if: Valfenieres. 
1.26. Cour inférieure, f. bafle-cour. 
Pag. 247.1.8. De la Seurie, f. de Seure, Beze Pappelle x 
Seury. 
L 23. Lalamant, Os fuivant l'interprétation de PEdix 
teur Anglois, V Alemand, 
Pag. 248.1 37. Le dixiéme, /f. le neuviéme de Juillet. A8. 
Samm. 
Pag. 25 1.1. 3. Duc des Deux Ponts, {if ici @ par-tout ailleurs y 
Duc de Deux Ponts. 
Pag.255.l1r. és Louis Mangot, tetrez une virgule. 
L 12. Après de la Tour, mettez une virgule, 
Jbid. Corneille Scot, lif. Corneille Ecoffois. 
Pag. 257.1 10. Tremoille, Trimoille, o# Trimouille. 

L2r. Le treize, /if. le douze d'Août. Edit, Angl, 
Pag. 258.1. 32. Châteauneuf, 4f: Caftelnau. 

Pag. 259.1. 31. La Porte, mettez enfüite une virgule, 
Pag. 260. 1. 29. Ponte, 4f. Pante. 

Pag. 261.1. 22. Vulfan, /f. de Vouzay. 

Pag. 262.1. 36. De Marans, if: de Marennes. 
Pag. 263.1. 16. Pont-Auron, 04 Pont d’Auron. 
Vag. 265.1]. 15. La Barte, 4f. la Barre. 





LIVRE TRENTE-UNIEME. 


Pag. 270. L. 30. Bordar, /if: le Capitaine Bethinie, A4S. Samme 
Pag. 271.1. 26, De la Borde , des Bordes. : 
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Pag. 273.1. 9. Romeru, 4f. Rameru. 
L24. Le Prince, ajout. de Porcean ox Porcien. 
L33.Borgant. L’Edireur Anglois veut qwon life, Bow: 
gautt fondé fur Phifloire de la prife d'Auxerre p. 94. C 
i 1 35. D'Avignan, Hf. d'Avignau. 
137. Des villes de Noyon & de Nevers, dif. de la 
ville de Nevers, qui eft l’ancien Moviodunum Æduorum. 

Pag. 2741.12. Blanay, Vezelay & Bordes , if; Blanay de 

Vezclay, & la Borde Petot. 
L27. Planay, ff. Blanay. 

Pag. 276.1.8. Mantel. Beze hif. Écclef. 1. 7. p. 473. Pappelle; 
Montelly, © 

Pag. 280. L. 18. Mont-roufat, ou Monrofat. 

Pag. 282.1 15. Tuant & bleMant, 4f: tuant ou bleffnt, 

Pag. 285.1. 3. Monjoux, if. de Montoux. Par. 

Pag. 289.1. 16. S. Vidas, if: S. Vidal. 

Pag. 291.1. 6. Des Baulx, fez Gr par-tout ailleurs, de Baulx. 

Pag. 299.1. 32. À la Perriere, lif: au port de la Roche. 

Pag. 308. L. 29. Guillerame, d'Entrages. Otez la virgule. 

1.32. Baudimont, 4f. Baudimant. 

Pag. 310.1 3. Merindole, if: Merindol. 

1 26. Bueeh , 4f. Buech. 

Pag.3r1.l. 32. Bouquenigre, o Bouque-Negre. 

Pag. 313.17. Dubar, Éf. du Bar. 

Pag. 317.1 16. Le vingt-fept, ou fuivant l'édition de Londres ; 
le vingt-fixiéme d'Août. 

Pag. 320. 1. 28. Après le mot nuit, mettez wn point. Après le mot 
Septembre, étez les deux points. 

Pag. 322.L23. Triéves, nor. Trier eft un petit païs dans le 
Dauphiné qui ne confifte qu'en quatorze ou quinze tant 
bourgs, que villages, dont Mens eft le principal. Ifemble 
que M. de Thou fe foit joié fur la rencontre.de Menrz, qui 
en Allemand fignifie Mayence, & par conféquent en Latin 
fe devroit rendre Moguntiacum : mais comme ce n’eft point 
Mayence, il vaudroit bien mieux mettre, Mentium , que 
Moguntiacum. 11 a mis aufli par la même raifon Treviri pour 
Trier , à caufe que Trier en Allemand, c’eft Treves & Treviri 
en Latin. J'aimerois mieux mettre, Mentium Trieriorum ; 
en attendant que par bons papiers tigres’ & chartes on 

frouve 
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trouve le vrai nom, que de mettre, Moguntiacum in Treui- 
ris, fondé fimplement fur la refemblance d’un nom Fran- 
çois qüi fe rencontre conforme à un’Alleman. Cela fe pour- 
roit rencontrer ainfi en toute langue, & donner occafion 
de faire des allufons anfMfi froides que celles-là. Pur. 

Pag. 322.1 25. Le trente-fepr, 4f: le vingt-fept de Scptem- 
bre. 

Pag. 324. 1. 11. Chevalier Bayard , ajout. mais qui ne lui étoit 
nullement comparable, en étoit &c. D. f. * 

Pag. 325.1 16. Le dixiéme, /f: le dix-neuf d'Oftobre. 

Pag. 329.1. 15. La Ducheffe Marguerite, if: L'Arrêt du Con« 
feil fut exécuté, d'autant plus que le -Chancelier de l'H6- 
piral ne s’y oppoloit que foiblement, parce qu'il regardoir 
cette reftirution comme une fuite du traité de paix. Ainfi 
fur Les follicitations &.les plaintes de Jerôme de la Rovere, 
Evêque de Toulon, qui faifoir auprès du Roi les fon&ions 
d'Envoyé du Duc de Savoye , le Roi par le confeil du 
Cardinal de Lorraine, qui n'étoit pas encore parti pour 
Trente, ordonna que Turin, Quiers, Chivas & Villeneu- 
ve, feroient rendus au Duc ; qui de fon côté remettroit 
au Roi Pignerol & Savillan. Jean de Morvilliers Evêque 
d'Orleans, & Florimond Robertet Secretaire d'Etat , fu- 
rent nommez par la Cour pour proceder à cet échange, Ils 
fe rendirent à Turin le 30. d’Août; & fur les nouvelles dif. 
ficultez que fit Bourdillon, qui infiftant toujours fur la mi- 
niotité du Roi demandoit de plus grandes fürerez, Mor- 
villiers fe rendit à Trente auprès du Cardinàl de Lorrai- 
ne , & Roberret reprit le chemin de la Cour. La queftion 
fut encore agitée au Confeil ; mais il y avoit alors &c. MS. 
Samn. 





LIVRE TRENTE-DEUXIEME.. 


ag. 334. L dem. Miglitz, /if. Muglitz. 

Pag. 335.1 29. Leurs efperances ; ajosr.. En effet rout ce que 
le Concile accorde aux Evêques , il ne le leur accorde 
gu'en‘qualité de Commiffäires déleguez du Siége-Apof- 
solique, MS. Sam. 4 $ ë 

Tome IF, : : Rere 
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Pa. 336.1. 23. Indifpofés, Lif. à caufe du poifon de l’heréfie 
dont elle étoit infe&ée. MS. Samm. 
Pag. 339. L 4. De jeünes, Hf. des jeûnes. 


L 24. Le vingt-huit de Juillet, 4: le vingrfept de: 


Juin. MS. Samm. 

Pag. 340.1 32. Du vingr-fept de Juin, faivanr Pédition de Lon- 
dres , ce fur le vingt-huit Août, Mais c’eft une faute fenfi. 
ble , puifque la feflion où fe trouve le decret qui prévalut 
eft du 16. Juillet. 

1. dern. Comem les, Hf: comme Îles. 

Pag. 343. L. 3. S'en offenfer, ajour,  Aptès de fi heureux com- 
+ mencemens , on invitera à fe rendre au Concile ceux 
> qui jufqu’ici y ont paru fi oppofez ; on les engagera à s'y 
> préfenter ; & qui doute qu’alors Dieu ne foit glorifié par 
> cette affemblée, & qu'on n’en doive attendre la fin des 
>» troubles qui fe font élevez au fujet de la Religion, la 
= deftruétion de l'erreur, la réforme des abus, la paix & 
= tranquilité de toute l’Eglife ? La lettre finiffoir &cc. MS. 
» Samm. x 

1 24. Lifez. LA, foit pour faire fa Cour à l'Empereur 
aux dépens des inrerêts & de la gloire de la France ; foit 
pour voir jufqu’où pouvoir aller la patience du jeune Roi, 
de la Reine, & defes Miniftres, il engagea François Beau- 
caire de Puigilon Adminiftrateur de l’'Evêché de Metz, & 
Nicolas Plam Adminiftrateur de celui de Verdun, à pré- 
ter &c. MS, Samm. 

Pag. 346. 1 1. Teodolis, 4f: Theodoli. 

Pag. 348.1. 23. Nation Françoife, Hf: Maïs comme on étoit 
alors dans des rems de troubles, où la minorité du Roi ne 
lui permettoit pas encore de gouverner par lui-même, ce 
Prélat hardi & entreprenant crut pouvoir profiter du cré 
dit de fon frere à l'abri duquel il s’imaginoit pouvoir tout 
ofer , pour menager les interêts de fon ambition particu- 
liere, l'unique mobile de toures fes démarches, & mal 
gré les oppoñtions & les proteftations de nos Ambafña- 
deurs, il fchffrit que par un artifice fi indigne , on donnât 
une atteinte irréparable à la gloire du nom François. Côme 
Duc &c. MS. Samm. se 2. 

Tag. 349.1. 6. Du fix de Juillet, Suivant Pédition de Londres ; 
du fept de Juillet. | 
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Pag, 353.L 10. Borfé, if: Borfe o# Borfo. 
Pag. 354.1 12. Romerie, 04 Romaine. D: f.0.d. . © : 
Pag. 357.1 13. Au-deflus de l’endroir &c. dif. au-deffus de 
Coblentz. Edit. Angl. 
Pag. 364. 1.6, Jerven ou Jeruin, 4f Jervenland. Edir, Angl. 
Pag. 367. L 16. Préfident au Parlement, ajour. homme décrié 
par fes infâmes débauches, qu'il pouffà jufqu'à une vieil. 
lee décrépite. MS. Samm. 
Pag. 368.1. 13. De la Plume , /f. de Penne. Edir. Angl. 
L 38. Bidon, /f. Bidoner. 
Pag. 374.1. ro. Moubadon, 4f. Monbadon. 
L 17. Beaumont, /f. Baiaumont. 
L 24. Car le Bazadois , ajout. Lerac, &c. 
L 34 Monferrand, Maflàs, /if: Monferrand de Maf. 
fes. ‘ 
Pag. 376. 1. 29. Aunault, # Hunaulr. 
Pag. 377. 1. 31. Beauregard, 4f: Bellegarde. 
Pag. 378.1. 6. L'Angel, ou l'Angele, La Popeliniere qui éroit 
gréfent, appelle, de Landelle. 
L23. Ricaud , 4f. Ricard. Pur, PV. Beze hifl. Ec- 
clef. liv. 10. C 
L 24. Pietre, /if. Pierre. 
Pag. 379.1 10. Quarante hommes, fuivanr PEditeur Anglois, 
foixante hommes. J/ cite Beze & la Popeliniere, 
Pag. 380.1. 10. De Perigord, 04 de Perigueux. 
Pag. 381.1. 21. Lavaur, 4f: la Vaur, 
Pag. ; 83.1 37. Septembre, fuivanr Pédition de Londres, Oc+ 
tobre. k 
Pag. 384.1. 26. Gayral, /f. Gayrat, ou Gaiart. Edir. Angl. 
Pag. 386.1. 1. Le Maréchal Philippe de Levi de Mirepoix. 
Pour ôter Péquivoque , & afin qwon ne croye pas qw'il ait éré 
Maréchal de France, il vaut mieux lire : Philippe de Levi 
de Mirepoix Maréchal de la Foy. 
1.9. Crefcentio, 04 du Croiffant, 
L25. Bourniquel, /if. Bourniquer. 
Pag. 387. L 12. Cabrot, ff. Cabrol. 
Pag. 390.1. 27. Le Capitaine de Pons, if. de Pont Sergent. 
Pag. 393.1. 28. Baudiné de Cruflol. Cef le même qui eff appellé 
dans Ia fuite, le fieur d’Acier frere du Comte de Cruitol, 
Rrrrij 
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Pag. 394.1. 9. Lezignan, if. Lefpignan. 
Pag. 395.1 20. Le:treize, /if. le vingttrois. - 
Fag.396.1 3. Cent hommes, if. fept cens hommes. 
Pag. 402.1. 32. D’Aletz, /if. d’Aleth. 
Pag. 403.1 21. Marot, Cafeneuve, Orez la virgule ; eff une 
Seule perfonne. 
L 24. La Pille, 4f la Ville. 
L 31. Fendolles, 4f: Fendilles. 





LIVRE TRENTE-TROISIEME. 


Pag. 406.48. De Memes, Af: de Memy, & ainfi par -tour 
ailleurs. 

Pag. 407.1. 7. Gouverneur , Zf. Gouverneurs; Noailles ,. du 
château du Ha; Vaillac du château Trompette. 

1 20. De Levi, ajour. fieur d'Odaux. MS. Samm. 

Pag. 410.1. 8. D'entre les deux rivieres, faivant Pédirion de 
Londres , entre les deux mers. Er ge C’ef Pendroit où les 
rivieres fe jettent dans la mer, © où la mer entre & fui dame 
des rivieres de la Garonne @* de la Dordogne. 

1 9. Caveon, if. Caucon 

Pag. 413.1 19. De l'Efcale, ox de la Scale. 

Pag. 414.1 ro. Tonins, /if. Tonneins. 

Pag. 418.1. 1. Pecornet, if. Puycornet. 

Pag. 419.1. 6. Parifole, #f. Parifols. 

Pag. 420. L. dern. Goa, /if: Goaz 04 Gohaz. 

Pag. 424.1. 7. Avoient, /if: avoit. 

L2r. Le onze, Gif. le deuxiéme. 
Pag. 425.1. 7. Et avoit, effacez, &. 

L23. Liourd, if. Lienard. 
Pag. 426.1. 8. Dormezay, 04 félon l'édition de Londres, Dormer. 
Pag. 436.1 18. De Baleur, /f: le Baleur. 

1.28. Bigot, ajout. un des anciens. 

Pag. 437.1 31. De Fournon, ajout. C'étoit un homme d’un 
férieux & d'une modeftie admirables. 11 fut fait depuis Evé- 
que de Mondovi en Piémont, enfuite Cardinal. Peu s’en 
fallut même qu’il ne montât fur ie Trône de S. Pierre. 
L'autre étoir &c. D. f. 0. d. ‘ 
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Pag. 437.1. 32. Tailleris, /if. Taillevis. 
Pag. 438. L 2. Son indifference , ajout. pour une Religion dont 
Dieu lui avoit fait connoître la verité. MS. Samm. 

E 4 Mouroit, /f. mourroit. 

132. S'y appliquoit fi férieufement, 4f. s’y appli- 
quoit férieufement , autant qu’il n’en étoit point détourné 
par les plaifirs, &c. 

Pag. 440. L dern. Sa, #f. leur. 

Pag. 442.1. 32. Mañlés, if: Mañes. 

Pag. 445. 1.25. De l'Ile, /if. de Lille. C 

Pag. 447. 1 28, Montandré, /f. Montandre. 

Pag. 448. 1.4. De Mefmes, /f. de Memy. 
Lo. Er ailleurs. S. Jean, ajout. d’Angely. 

Pag. 450. L 13. 1662. & 1663. dif. 1562. & 1563. 
L.26. Gadourche , if. Gardouche. 

Pag. 452.1. 13. Loudun, 4f: Loudon. 

Pag. 459.1. 35. Châteauneuf, /f: Caftelnau, 

Pag. 461.1. 29. Monjoye, /f. Montoux. 

Pag. 462.1. 13. Cleres , 4f: Clery. 

Pag. 464. L. 2. Qu'il, 4f: qui. 

Pag. 466. 1. 16. Pluviers, ox Pethiviers, 

Pag. 468.1. 24. Ville-Juive, 4f. Juvify. C. 





LIVRE TRENTE-QU ATRIEME. 


Pag. 475.1. 7. Mazere, kif. Mezieres. 
L 3r. Auneaw, Éif. Aner. 

Pag. 476,1. 33. D’Epinay, if. de l'Efpine. 

Pag. 478.1. 12. De Vauldray, de Moùüi, if. de Vaudray de 
Mouy. C’eff une feule perfonne. 

Pag. 479. 1. 10. Sa foi, 4f. fa parole. 

Pag. 484.1. 22. Ils s’échaperent, nor. Il eft vrai que S. Heran 
& de Piennes s’échaperent , mais non pas les autres. Voyez 
Beze hift. Ecclef. 1 6. p. 241, 242, d’où cer endroit eft 
pris. C, 

Pag. 486.1. $. A Anert, /f. à Auneau en Beaufle. 

Pag. 492.1 11. De Puch, 4f. de Pardaillan dit de Puech: 

Pag. 493.1 33. Laéterive, 4f. Hauterive. 
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Pag. 494.1. 7. Senétaire, if. Senneterre. Ou fuivant la cor. 
reition de M. Dupuy, S. Neëtaire. a 

Pag. $00.k 32. D'Entragues, /f. Entrages. 

Pag. so1.1. 34. Grifivaudan. On dit plus communément , Graifi- 
vaudan 04 Grefivaudan. 

Pag. 503.1. 20. Porte Trajane, dif. la porte Troine ow Tre- 
nei. C. 

Pag. ç04.L 11. Chandan, 4f. Chaudan. 

1 29. Campoleon, o# Champoleon. Beze dit Cham 
polieu. 

Pag. 513.1 r$. Qui s’enfuirent, /if. Ils s’enfuirent précipiram- 
ment, & ayant laiffé après eux l'échelle par où ils étoierx 
defcendus, frayerent ainfi le chemin , &c. 

Pag. s 14. 1. 11. D'Efpagnol, 04 de petit Efpagnol, 

Pag. s21. 1.22. Grumbach, 4f. Grombach, 

Pag. 22.1. 1$. Blavay , 4f: Blanay. 

1.24. D’Anfrain, 4f. d’Antrain. 
Pag. 527. 1. 16. Et faifoit de douter, /if: & faifoit douter. 





LIVRE TRENTE-CINQUIEME. 


Pag. 533.1 4. Cantel & Baroni, /f. Cautel & Barani 
Lir. Barreau, /if: Dareau. 
L13. Aymar, ox Adémar. 

Pag. 534.1. 29. Prêches, nor, Cette expreffion nous à échappé 
quelquefois, parce qu’on s’eft accoutumé à défigner ainf 
les affemblées des Religionnaires. Mais M. de Thou ne 
Y'a jamais employée , quand il a parlé en hiftorien : Cancio- 
nes, Conventus, qu’on doit rendre en François par le mot 
Afemblées , font les deux expreflions dont il s'eft toujours 
fervi. 

Pag. 537.1. 13. Une de fes filles d'honneur, /if: Ifabelle de la 
Tour de Limeüil, parente de ce Prince. MS. Samm. 

1.22. Elle fut chañfée de la Maïfon de la Reine, 
lif. la Reine la chaffà de fa Maifon. MS. Same. 

Pag. s41.L 25. Public, 4f. publié. 

Pag. $42. 1 27. Powlet, if. Paulec . 

Pag. 545.1. 39. Horfay Tréforier , /if: Horfey. L'Editeur An. 
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, glois remarque qu'il n'étoit pas Tréforier, & que c'étoir 
Maurice Dennis qui faifoit les fonctions de cette charge. 
Pag. s46.1. 29. Vaghan, 4f. Vaughan. 
L3r. Zouchi, #f. Zouch. à 
133. Broud , #f. Prowde... Saul, Af: Sawle.. 
Entweffely, Hjf. Entweffel. 
1. 34. Tremeins, }f: Tremaine. 
135. Bromfeld, /f. Bromfield, 
Pag. 547.1. 36. Le Ri, Af. le Roi. 
Pag.ssr.lr. Qu'ils fuffent, 4 qu’ils foient. 
L 3. Qui rapportoient, if. qui rapportent. ‘ 
L5. Qui meritt, if: qui merite. 
Lis. Anthol, #f: Anthot. 

Pag. s 57.1. 30. Dix-fept de Novembre. Ou fivant Pédition 
de Londres, dix-huit d'Oëtobre. 

Pag. 566.1. 15. De fein, 4f: du fein. 

Pag. $70.l. 23. Le 29, de Juin &c. not. Dans un fupplément 
qui a été imprimé par ordre de P Auteur , on ne trouve au lieu 
de cette longue narration qui finit ici à la page s72. que ces 
deux mots: On accorda dans l’aflemblée à Sas à une 
place féparée de celles des autres Ambaffadeurs ; le Car- 
dinal de Lorraine ne s’y oppofa pas ; & nos autres Fran- 
çois y donnerent les mains par déférence pour un homme 
qui avoit tant de crédit & d’autorité. 

Pag. 572.1. 7. De Fontidone, /f. Fuentiduegna. 

Ibid, Fit un difcours , ajowr. le 21. de May. Cétre 
datte ef} tirée du fupplément cité ci-deffus. 

Tag. s75.L 1. Leurs deffeins inutiles, ajowr. On dit que le 
Pape fur dérerminé à cette démarche par quelques Fran- 
çois mal-intentionnez, & ennemis de leur patrie ; & prin- 
cipalement par Philbert Babou Cardinal de la Bourdaifieres 
-qui ayant trahi les interêts du Roi, lorfqu’il écoit fon Am- 
“baffadeur auprès du Pape , reçut fans la participation de Sa 
Majefté le Chapeau , comme une récompenfe de fa per- 
fidie. MS. Samm. Put. & Rig. 

L 14. Promettoit, 4f. permettoit. 

Pag. 576.1. r. S. Romain, 04 S. Roman. 

Pag. $77. 1. 29. Auoya ume, /if. au Royaume. 

Pag. $78.L 37. Ce Pape. Le fupplémenr déja cité ajoute : quoi- 
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qu'infeété du polfon de l'Arianifme. , 

Pag. 582.1. 35. Qu'on fe mocquoit. Le même fupplément ajoute, 
qu’on avoit limpudence de fe mocquer du Roi & de 
fes Ambatfadeurs. 

Dag. 586.1 14. Cataplâme , if: Cataplalime. 

Pag. 590.1. 37. Que nous avons rapportez ci-deflus. Z’Edi- 
teur Anglois après une longue note pour juflifier la leçon qu'il 
a fuivie, conclur avec raifon qu'on doit lire : que nous rap- 
porterons ci-après. 

Pag. 592.1. 20. Encore une fois &c. L’Editeur Anglois à re- 
tranché du texte ces fix lignes , ne voulant pas qu'on doute de 
la verité de ce fecond difcours des Ambalfadeurs François ; 
& prétendant que M. de Thou dans Pédition qwil avoit pré. 
parte, dr qui n'a point paru , auroit parlé À ss 
G que le texte feroit entierement conforme à celui que Je 
favant Editeur nous donne aujourd'hui. 

Pag. $94. 1.6. Er ailleurs. Fontidone, lif. Fuentiduegna, Cf 
de mot Efpagnol. C. 

Pag. s97.l. 34. Cicada, if. Cigala. ‘ 

Pag. 598.1. 3. L’Editeur Anglois ajoute en cet endroit ce frag= 
ment qu'il dit être tiré du fupplément déja cité, imprimé par 
ordre de M. de Thon l'an 1608. omis dans Fédirion de Ge- 
neve de 1620. reflitué dans celles de 1626-30. © qui fe srouve 
dans les MSS. Samm. Put. & Rig. $ 

Le Concile ne fut pas d’abord fort approuvé en France, 
non pas même par ceux des Doëteurs & Theologiens de 
la nation, qui y avoient aflifté ; & on vit paroître bientôt 
après contre les decrets de cette affemblée une nuée d’é-" 
crits fatyriques & très-piquans. On prétend .en. effer que 
Claude de Saintes un des plus célébres Theologiens de fon 
tems, qui avoit été le compagnon d'étude du Cardinal de 
Lorraine, & qui fut toujours avec lui dans la confidence 
la plus intime, toures les fois qu'il fe rappelloit cette fa- 
meufe formule du premier Concile des Apôtres, / a paru 
au $. Efprit à à nous, difoit ordinairement, que dans.le 
Concile de Trente on avoit beaucoup plus confulté nows, 
que le $. Efprir, voulant marquer par-là que dans cette af- 
femblée on avoit beaucoup plus fongé à ménager des in« 
terèts humains qu'à procurer la gloire de Diem + 


Longteins 

























Go gle 


CORRECTIONS, &c cs 


Longtems après Gilbert Genebrard Moine Benedidtin , 
Profeffeur roïal de la langue Hébraïque , & qui pañloit aafi . 
pour un habile Theologien , faifant l'oraifon funébre-de 
l'illuitre Pierre Danès Evêque de Lavaur, rapporta le fait 
faivant comme un trait digne de ce faint & fçavant Prélat. 
Un de nos Theologiens haranguant un jour avec beau-" 
coup de vivacité dans le Concile contre les abus qui s'é- 
toient introduits dans la nomination aux bénefices, dans 
le Tribunal de la Rote établi à Rome, & dans la Jurifdic- 
tion des Evêques, un Prélat Jralien, à qui ce difcours ne 
phifoit nullement, crut bien fe venger de l’Orateur Fran- 
çois par une fade plaifanterie , en difant tout haut, cef um 
cog qui chante. Mais il fut relevé auffi-tôt par Danès, qui 
prenant un air grave & férieux, tel que l'importance de 
la matiere le requeroit, lui repartit fur le champ, faffe le 
Ciel que ce chant du cog foit affez perrant pour porter le re- 
pentir @r les larmes dans le cœur de Pierre. 

Enfin Claude d’Efpenfe, qui étoit alors fans contredit 
le plus habile Theologien de l’Eglife de France, s'expliqua 
d’une façon très-libre au fujet du Concile, Ce favant hom- 
me, qui avoit affifté d’abord à la premiere convocation 
qui s’en étoit faite à Boulogne, & qui fe trouva enfuite à 

‘Trente, dans fon Commentaire fur l’Epitre de S. Paul à 
Tite,imprimé à Paris cinq ans après la célebration du Conci- 
le, s’'écend fort au long fur la corruption de la Cour Ro- 
maine ; après quoi fe fervant des termes mêmes (4) du 
Mantouan, il ajoute; ce a tout à Rome pour de Pargent ; 
quon ne doit rien attendre de réel de la Cour Romaine ; qw'elle 
retient Por pour elle, Gr paye en promelfes ; que Pargent cf? 
Pidole auquel elle facrife, & qwelle eff pour les hommes, ce 
que le hibou ef pour le refle des oifeaux ; Qu’ Adrien VI. avoit 
fair par fes Légats à la diette de l'Empire tenuë l’an 1521. 
cet aveu ingenu , que Dieu n’avoit permis la perfécution, 
que Luther avoit fufcitée contre l’Eglife, que pour punic 
Jes péchez fans nombre, dont les hommes s’étoient ren- 
dus coupables, le Clergé furtout & les Evêques, dont l'E- 
criture nous avertit que les défordres font la fource funefte 


{eæ) Baptifte Spagnoli de Mantout Général des Carmes, Poëre & Auteur 
célebre mort en 1516. 


Tome IV, Sfif 
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de toutes les abominations qui couvrent la face del'Eglife s: 
qu'il n’ignoroit pas que depuis plufieurs années leS, Sifge 
avoit été fouillé par des attentats dignes d’être à jamais. dé- 
reftez; qu’il s'étoit introduit plufieurs abus dans l’adminif- 
tration du fpirituel ; qu’on avoit porté lautorité Pontificale 
jufqw’à l'excès ; que le Siége de Pierre avoir été le theñtre- 
de la corruption & du défordre ; qu’on ne devoit doncpas. 
être furpris file mal s’étoir communiqué du chef aux mem- 
bres, & fi la corruption des Souverains Pontifes avoir in- 
feété tout le troupeau de J. C. que tous les Prélats avaient: 
abandonné le chemin de la juftice & de la verité; qu'en 
conféquence de cet aveu il avoit promis à la dietre par: 
fes Légats de travailler inceffamment à la réformation de- 
la Cour Romaine, qui étoit la fource de tont le défordre 
afin que tous les fidéles puffent trouver un reméde falutaire 
à leurs maux dans la Cour de Rome, comme c’étoit de 1x 
que la contagion s’étoit répanduë fur toute l’Eglife ; qu’A- 
drien étant mort dans des fentimens fi dignes d'un faint 
Pafteur , & dans la réfolution de convoquer un Concile 
œcuménique, qui fût veritablement libre, & Clément VIL. 
ayant été depuis élevé fur la Chaire de S. Pierre, on avoit 
Jlongtems vû differer l’exécution d’une fi lotiable entreprife; 
qu’on avoit même abfolument défefperé de voir l'Eglife 
affemblée fous ce Pape; qu’enfin après avoir été fouhaité 
pendant tant d'années par tous les fidéles , le Concile avoit 
été convoqué par Paul III. Que d'abord il avoit nommé 
neuf perfonnes de confiance , à qui il avoit donné ordre de 
réformer tout ce qui dans l’Eglife avoit befoin de réforme ;: 
& pouvoit être un fujet de fcandale ; que ceux-ci avoient 
déclaré nettement au Pontife , que la fource des maux, 
aufquels l’Eglife fe voyoit expofée dans ces derniers tems, 
venoit de ce que fes prédeceñleurs accoutumez à la flaterie, 
n'avoient jamais voulu écouter que de mauvais maîtres, 
toujours difpofez à flater leurs inclinations, dans la: vâë, 
non pas de s'inftruire de leurs devoirs, mais de trouver 
dans la fubrilité de leur efprit des reffources pour autori- 
fer tout ce que la paffion leur fuggeroit; que c’étoir-à ce 
qui avoit produit ces Jâches flateurs , indignes du nom de 
Doëteurs, qui leur avoient appris, que le Souverain Pontife 
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€toit le difpenfateur, &'par conféquent le maître abfolu 
de tbus les emplois, charges & dignitez , qui font dans 
lEglife ; & que comme un maître a droit de vendre ce qui 
lui appartient, il s’enfuivoit delà néceffäirement qu’un Pape 
ne pouvoit jamais être coupable de fimonie ; que depuis 

: æe tems-R le mal, qui étoit déja incurable , jetta de plus 
profondes racines ; qu’on commença même à défefperer de 
pouvoir y apporter aucun reméde, parce qu'au lieu de fuivre 
les fages avis des neuf Commiffaires qu’il avoit choifis, Pau} 
JL. garda encore moins de mefure qu’auparavañt dans la 
nomination aux dignitez Ecclefiaftiques ; que cependant on 
transfera le Concilé à Boulogne , & que peu de tems après 
il fat abfolument fufpendu ; qu'après la mort de Paul 
IE. Jule IIL. avoit fait recommencer les féances à Boulo+ 
gne, & que dans la neuviéme feffion il avoit avoüé haute. 
ment, qu'il s’étoit introduit plufieurs abus dans l’adminiftra- 
tion des Sacremens, dont un des principaux étoit, que dans 
plufieurs endroits elle n’étoit pas abfolument gratuite ; ju 
ques-là qu’on les vendoit même dans quelques-uns, & 
qu'on y avoit refufé plus d’une fois de les accorder aux pau- 
vres, aufi-bien que la fépulture ; qu’on s’étoit enfuite raf- 
femblé à Trente, où le Concile avoit été fufpendu encore 
une fois pour deux ans, malgté les oppoñitions des Pro- 
teftans, malgré les murmures de quelques-uns des membres 
des plus refpetables du Concile, furtour des Evêques d’'Ef 
pagne, qui n’avoient rien plus à cœur que la réformation 
des mœurs & de la difcipline, & qui fe plaignoient de ce que 
bien loin de pourvoir à cet article, on n’avoit pas même en- 
core abfolument farisfait à aucun des points au fujet defquels 
le Concile avoit été affemblé ; qu’enfin après une interrup- 
tion de dix ans, Pie IV. avoit convoqué de nouveau le Con- 
cile à Trente ; que là, quoiqu'il eût voulu paroître laiffer 
une entiere liberté aux Peres du Concile, il avoit cependant 
fi peu permis qu’ils portaffent la réforme jufques fur la Cour 
Romaine, que dans les inftruétions qu'il donna dans la neu- 
viéme feffion aux Evêques de fa dépendance pour la ré- 
formation des mœurs & de la difcipline Ecclefiaftique , il 
déclara que quelques réglemens qu’on fit à ce fujet, if en- 
tendoit qu'ils fuffent cenfez ne pouvoir CE aucune 

S££C ïj 
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atteinte à fon autorité ; qu’ainfi on pouvoit dire que l'af- 
fedion auffi-bien que la reconnoiffance avoit diétéle dif. 
cours de ce Pape, lorfque dans un Confiftoire nombreux, 
qui fe tint à Rome après le Concile , il remercia fi cordiale- 
ment les Peres de Trente ,de ce que dans l'affaire de la 
réformation de l’Eglife, ils avoient eu tant d'égards & de 

ménagement pour l'autorité du S. Siége, que s’il eût voulu 

entreprendre la réforme de fa perfonne & de fa Cour, il 

auroit été obligé lui-même d'y proceder avec beaucoup 

plus de rigneur. 

» Que reftevil donc à faire, ajoutoit d’Efpenfe , finon 
>» que ce Pape fe foumette à la cenfure du Concile, comme 
» il sy engageoit lui-même par ce difcours, & qu’au ças 
» même qu'il ait échappé aux Prélats affemblez quelque ar- 
+ ticle digne de réforme , au cas qu’en tout le refte ils ayent 
>» été trop indulgens & trop doux ; il fupplée lui-même à 
= leurs ménagemens, & qu’il regarde tout ce qu’ils ant 
* omis comme autant de chefs, dont ils lui ont laiffé la 
> connoiffance ? En effet s'il eft inconteftable , comme 
= Adrien l’avoüoit nettement, que la corruption qui in- 
= feête aujourd’hui l’Eglife s’eft communiquée du chef à 
+ tout le refte des membres, Pie fon fucceifeur ne doit-il 
» pas d’abord porter fes premiers coups fur le Sanétuaire ?. 
» N’eftil pas obligé, fuivant avis d'Ezechiel & celai de 
» S. Pierre, de commencer par introduire la réforme dans 
» fa propre maifon? Il ne peut ignorer le trifte état où l'a- 
» varice & le honteux commerce de quelques-uns de fes 
= prédeceffeurs plus jalonx de leurs propres interêts que 
» de ceux de J. C. ont réduit , non pas le-S. Siége feu. 
= lement, mais l’Eglife entiere. Combien de fchifines n’a- 
» ton pas vûs depuis peu d'années? Or n’y a-t'il pas tour lieu 
= de craindre qu’il n’en arrive encore de plus confidéra- 
» bles, fi on n’y apporte un promt reméde, & que plus on 
= differera, les maux de l'Eglife ne deviennent plus longs, 
» & conféquemment plus difficiles à guérir ? La fource au 
+ refte de tant de troubles n’eft pas impoffible à imaginer, 
= Ils viennent de ce que depuis rant d'années on ne voit 
+ aucun changement , aucune réforme, aucune efperance 
» qu'on rétablira la difcipline Ecclefiaftique. Car com- 
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+ ment fe flater qu’on verra travailler à la réformation des 
>» autres parties de l'Eglife univerfelle, ceux qui depuis un 
» fi grand nombre d'années entretiennent le plus grand 
» défordre dans une ville , où ils exercent un empire fouve- 
rain ? Quelle excufe pourront apporter , que pourront al- 
léguer , je ne dis pas de vrai, mais même de vraifembla- 
ble, des gens à qui ni Roi, ni Empereur, ni peuple, ni 
Clergé, ni Concile Oecuménique, ni même l’Eglife en- 
tere, n’a droit de demander ; pourquoi vous comportez- 
vous de la forte? De quel prétexte fe ferviront-ils pour 
juftifier tant de retardemens qu'ils apportent à une réfor- 
mation fouhaitée depuis tant d'années ? Et où cependant 
viton jamais tant de licence , tant d'impunité, tant d’in- 
famies & d'impudence ? Ces vices font montez à un tel 
excès, qu’il faut les avoir vûs pour les croire ; mais après 
en avoir été témoins, qui pourroit avoir le front d'en 
nier la réalité ? 

Après avoir cité plufieurs endroits du Mantouan pour 
fortifier la preuve de ce qu'il avance, d’Efpenfe conclut 
enfin des paroles de S. Bernard , que les maux de l'Eglife 
ont gagné le cœur, & font devenus incurables ; que le 
Pape fe flateroit vainement d'éviter fa ruine, dont le me- 
nacë la France chancelante depuis le relâchement affreux 
de la difcipline Ecclefaftique ; ou de venir jamais à bout 
d'y apporter quelque réforme , à moins que (4) confor- 
mément à fon nom de Pie, il ne commence par réparer 
lui-même fes propres fautes, & que fuivant le nom de Me- 
dicis, que la naiffance lui a donné, il n'apporte un reméde 
falutaire à tant de maux; qu’il doit commencer par abolie 
ces honteux impôts qu’on léve fur les bénefices, & par 
fupprimer le trafic fordide de la Datterie & de la Chan- 
cellerie , où fous le nom fpécieux de Chambre Apoftoli- 
que de S. Pierre ou de S. Paul, on met chaque marchan- 
dife à l’enchere, & qui font autant d’étables du Roi Au- 
gias dignes des travaux d’un nouvel Hercule ; que le Pape 
ne doit point trouver mauvais qu'il lui donne ainfi des avis 
qu’il croit falutaires ; qu'ayant eu plufieurs entretiens par- 
ticuliers avec Paul IV. fon prédeceffeur fur la même ma: 

(a) Pius, à piando, 
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tiere , bien-loin de s’en offenfer, ce Pontife ävoit fongé 
au contraire à l'arrêter à Rome, & l’avoit même flaré du 
plus grand honneur, où un Pape puiffe élever un homme 
de fon état ; qu’au refte il remercioit le Seigneur d’avoir ôté 
auffi- tôt après à ce Pontife l’idée qu’il lui avoit infpirée 
d'abord de travailler à fon élevation, puifqu’en l’éloignant 
des honneurs qu’on lui deftinoit, il lavoit préfervé en mé- 
me-tems de la trifte neceffité qui en eft inféparable , de 
regarder tout le refte du monde comme infiniment au- 
defous de foi. Cette année, &c. MS. Samm. Pur, éd Rig. 
& Edit. Angl. 

Pag. 598.1. 28. Ruffie, Louvow, Zf. Rufie, communément 
appellée Lowow. 

Pag. 600.1. 35. Glaveanus, /f. Glareanus. 

Pag. 601.1. 22. Villes Vandaliques, #04. Ce font Roftoc, Lu: 
bec, Wifmar, Stralfundt, Hambourg, fituées vers la mer 
Baltique. Pur. 

124. Sclavonie, ox Efclavonie. 





LIVRE TRENTE-SIXILEME. 


Pag. 604.1. 18. Gelves, ox Gerbe. 

L 27. Marzalquivir, /if. Marzaquebir, & aénfi ailleurs 

1.28. D'Aleaudete, /f. d'Alcaudete. 

Pag. 6os.l. 20. Pennon, ox Pignon. 
Pag. 609. 1. s. D’Arley, 4f: le Lord Darnley. 

1. dern. Chelley, 4f. Shelly. 

Pag. 6r1.l. 4. Edoüard, 4f: Guillaume. C 

Lio. Edoüard, Xf. Henry. C 

Lis. Penbrok, /f: Henry Lord Herbert fils aîné 
de Guillaume Comte de Pembrok. C. 

1 16. Key joueur décrié , Hf. Keïes premier Huif- 
fier de la Cour, ou Sergent Porter, nor. Une faute dans 
les premieres éditions de Camden a induit M. de Thou 
en erreur. Camden a été corrigé dans les dernieres édi- 
tions ; il faut de même corriger M. de Thou. C. 

Pag. 613.121. L'Hellefpont. Cf maintenans le détroit de 
Gallipoli, 04 le bras de S. George. 
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CORRECTIONS, &c. éo$ 
lag. 613.125. L’Illyrie, if. la Dalmatie. 
2 1.26. Peloponefe, /f. la Morée. 

Pag. 615.1. $. Fournir à ces, #f: fournir ces, 

Pag. 618.1. 17. Ranzaw, f. Ranzow, not. L’Ind. Thuan. di. 
Jlingue formellement entre Ranfavins qwil traduit par Ran- 
Raw, & Ranzovius, q#'il interpréte, Ranzowr: ici prefque 
partout ef} Ranzow. 

L 35. Vatendorp, 4f. Warendorp. 
Pag. 619.1 33. Schonen, plus communément, Sconen, 
Pag. 621.1 r. Holm, 04 Stokholm. 

L 32. Sondebuy , o# Sundebuy. 

Pag. 622.1. 21. Weftcrwin, 4. Wefterwinkel. 

Pag. 623. 22. Nortgaw, fuivant Pédition de Londres. La Bas 
viere, qui n’eft qu'une partie du Nortgaw, 

L dern, Talens, 4f. Talers. 

Pag. 626.1. 35. Chem, /if: Ehem. 

Ldern. Bretzen, /if. Brentzen. 

Pag. 627.1. r, Bidembrac, 04 Bidembach. 

Lis. Valdftein, o4 Waldeftcin, 
L 17. Swichel, o# Suicheld. 
1 dern. Engelham , Zf. Engelholm. 

Pag. 628.1. 1. Trunheim, f. Dronthcim o4 Trentheim, nor, 
C'eft l’ancienne Nidrofie autrefois Capitale de la Norve- 
ge, avec Archevèché. La riviere de Nader dont elle eft 
arrofée, lui a fait donner le nom de Nidrofie. Pur, 

1.22. Wefterdun, if: Wefteras. 

Pag. 6gr.L 31. J. P. Sc. /if. d'Efcars. Edir. Angl. 

Pag. 644.1. s. Le ving-cinq de May, fuivant l'édition de Lon- 
dres, le vingt-quatre de Juin. 

Pag. 646. 1 18. L’Aunois, /f. l’Autunois. 

L2s. Barbie, /f. Barbier. 

Pag. 650.1. 8. La veuve du Maréchal deS. André, #f. Mar. 
guerite de Luftrac, veuve du Maréchal de S. André. C 

Pag. 65 1.1.2. Porée, 4f. porté. 

Pag. 656. l. 27. Confeillers, du. Orez la virgule. 

Pag. 658.1. 28. Ligny, 04 Luni en Piémont. 

Pag. 667.1. 32. Chifolieri, 4f: Ghifolieri. 
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